.y;« 


•nnm 


Ili-t 


BIBLIOTHEQUE 


DE    L'ECOLE 


DES    CHABTES 


LXXIV. 


IMPRIMERIE   DAUPELEY-GOUVERNEtJR,    A    NOGENT-LE-ROTROt.'. 


BIBLIOTHÈQUE 

DE   L'ÉCOLE 


DES  CHARTES 


REVUE  D  ÉRUDITION 


CONSACREE   SPECIALEMENT   A   L'ÉTUDE   DU   MOYEN    AGE 


LXXIV. 

ANNÉE    1913. 

•— =^ — • 


PARIS 

LIBRAIRIE    ALPHONSE    PICARD    ET    FILS 

RUE    BONAPARTE,   82 

1913 


D 


NOUVELLES  ACQUISITIONS 


DU 


DÉPARTEMENT  DES  MANUSCRITS 

DE 

LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE 

PENDANT  LES  ANNÉES  1911-1912. 


LE  DÉPARTEMENT  DES  MANUSCRITS  EN  1911-1912. 

Les  collections  du  Département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  se  sont  augmentées  pendant  les  années  1911 
et  1912  de  1 ,152  volumes,  qui  ont  été  répartis  ainsi  dans  les  dif- 
férents fonds  : 

Fonds  orientaux 380  volumes. 

Fonds  grec 6       — 

Fonds  latin 57        — 

Fonds  français 686       — 

Fonds  de  langues  modernes  .     .  23       — 

Total  :     1,152  volumes. 


Acquisitions. 

Fonds  orientaux.  —  Le  fonds  des  manuscrits  samaritains  a 
été  plus  que  doublé  par  l'entrée  dans  nos  collections  de  31  manu- 
scrits samaritains  {n°'  28  à  58).  Une  importante  collection  de 
112  manuscrits  éthiopiens,  formée  par  feu  M.  G.  Mondon-Vidail- 
het,  professeur  à  l'École  des  langues  orientales  vivantes,  qui  avait 
résidé  en  Ethiopie  de  1891  à  1897,  est  venue  singulièrement 
accroître  notre  collection  de  manuscrits  éthiopiens,  aujourd'hui 
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sans  rivale  en  Europe  ' .  Enfin,  70  volumes  coréens  ont  été  acquis 
en  1911  à  la  vente  de  M.  CoUin  de  Plancv,  ancien  consul  de 
France  à  Séoul.  Dans  les  autres  fonds  orientaux,  il  convient  de 
citer  les  acquisitions  suivantes  : 

Collection  de  traités  rabbiniques,  copiés  au  xiii«  siècle  dans  le  nord- 
est  de  la  France  (ms.  hébreu  1408)2. 

Œuvres  théologiques  d'Isaac  de  Ninive;  copie  datée  de  1235  (ms. 
syriaque  359). 

Dictionnaire  arabe-persan,  de  Maïdani  ;  du  xii«  siècle  (ms.  arabe  6592). 

Commentaire  sur  le  Koran  de  Houdjdjet  ed-Din  Mohammed  ibn 
Zafer;  copie  de  1169  (ms.  arabe  6607). 

Traité  sur  la  réfutation  des  philosophes,  de  Ghazali;  copie  de  1172 
(ms.  arabe  6540). 

Traité  de  jurisprudence  shiite  d'Imad  ed-Din  Mohammed  ibn 
el-Hasan  el-Tousi;  copie  de  1173  (ms.  arabe  6591). 

Manuel  de  la  langue  arabe,  de  Zamakshari:  copie  de  1229  (ms. 
arabe  6608). 

Dictionnaire  arabe  de  Djauhéri,  en  4  volumes;  copie  du  xiii«  siècle 
(mss.  arabes  6544-6547). 

Traité  de  logique,  d'Avicenne;  copie  exécutée  en  1467  pour  le  sultan 
Mahomet  II  (ms.  arabe  6527). 

Traité  de  médecine,  de  DJourdjani;  copie  de  1205  (ms.  suppl.  per- 
san 1786). 

Le  Mesnévi  de  Sultan  Valad;  copie  exécutée  en  1314  par  un  affran- 
chi de  ce  même  Soufi  (ms.  suppl.  persan  1794). 

Œuvres  poétiques  de  Saadi;  copie  exécutée  avant  l'année  1333  (ms. 
suppl.  persan  1796),  et  autre  exemplaire  daté  de  1358  (ms.  suppl.  per- 
san 1778). 

Extraits  du  Divan  de  Katibi,  copiés  par  Sultan  Ali  el-Meshédi,  et 
richement  enluminés  pour  le  sultan  Bédi  ez-Zéman,  en  1475  (ms. 
suppl.  persan  1776). 

Traductions  de  l'Ancien  Testament  et  du  Koran,  en  persan,  exécu- 
tées pour  Nadir  Shah;  mss.  originaux  (suppl.  persan  1779  et  1780). 

1.  Un  Catalogue  des  manuscrits  éthiopiens  de  la  collection  Antoine  d'Ab- 
badie,  avec  un  Supplément  au  catalogue  des  manuscrits  éthiopiens  de  H.  Zoten- 
berg,  a  été  publié  en  1912  par  M.  Chaîne;  un  catalogue  de  la  collection  Mon- 
don-Vidailhet,  dû  au  même  savant,  est  sous  presse. 

2.  Une  notice  sommaire  de  ce  manuscrit  a  été  publiée  dans  la  Revue  des 
Études  juives  (1912),  p.  280-281,  par  M.  M.  Schwab,  qui  doit  lui  consacrer  une 
étude  détaillée  dans  le  tome  .\XXIX  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits. 
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Lettre  originale  du  sultan  Sélim  au  roi  de  France  Charles  IX,  datée 
de  1568  (ms.  suppl.  turc  1294)'. 

Fonds  latin  et  français.  —  Une  liste  alphabétique  des  prin- 
cipaux accroissements  des  fonds  latin  et  français  est  imprimée 
plus  loin,  et  il  suffira  d'y  renvoyer 2,  en  notant  seulement  ici 
l'importante  acquisition  des  papiers  de  P. -G. -F.  Daunou,  for- 
mant 54  volumes  (mss.  n.  a.  fr.  21880-21933).  Il  convient  de 
rappeler  aussi  l'acquisition,  à  la  dernière  vente  PhiUipps  faite  à 
Londres  en  avril  1911,  dune  copie  du  xii''  siècle  du  De  tnori- 
bus  et  actis  primorum  Normanniae  duciim,  de  Dudon  de 
Saint-Quentin  (ms.  n.  a.  lat.  1031),  dont  aucun  manuscrit  ne 
se  trouvait  encore  dans  nos  collections,  et  d'un  ancien  exem- 
plaire du  texte  français  de  la  Coutume  de  Normandie  (ms. 
n.  a.  fr.  10842),  acquisitions  qui  ont  permis  d'associer  ainsi  la 
Bibliothèque  nationale  aux  fêtes  du  Millénaire  de  la  Normandie. 

Dons. 

Fonds  orientaux  et  grec.  —  Le  fonds  des  livres  chinois  a 
reçu  de  M.  Ed.  Chavannes  un  don  de  55  fascicules  du  Canon 
taoïste  et  de  M.  E.  Blochet  un  autre  don  de  45  volumes  d'un 
recueil  d'historiens  de  la  Chine.  M.  Decourdemanche,  par  une 
nouvelle  libéralité,  a  enrichi  les  fonds  arabe,  persan  et  turc  de 
29  manuscrits.  C'est  aussi  à  un  généreux  donateur,  M.  M.  Fe- 
naille,  que  le  fonds  géorgien  doit  un  manuscrit  des  Evangiles, 
en  écriture  khoutsouri,  orné  des  figures  des  quatre  évangé- 
listes  (ms.  géorgien  28),  et  le  fonds  grec  un  précieux  manuscrit 
du  Nouveau  Testament  (moins  l'Apocalypse),  suivi  du  Psautier 

1.  Un  catalogue  des  manuscrits  arabes,  persans  et  turcs  des  nouvelles  acqui- 
sitions, par  M.  E.  Blochet,  est  présentement  sous  presse. 

1.  On  rappellera  ici  que  des  notices  des  manuscrits  des  fonds  latin  et  fran- 
çais des  nouvelles  acquisitions,  depuis  1891  jusqu'en  1910,  formant  dix  fasci- 
cules, ont  précédemment  paru,  sauf  un  seul  (1898-1899),  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  t.  LUI,  LV,  LVII,  LIX,  LXIV,  LXVI,  LXVIII,  LXX  et 
LXXII.  Ils  ont  été  complétés  par  un  Répertoire  alphabétique  des  manuscrits 
latins  et  français  des  nouvelles  acquisitions  du  Déparlement  des  manuscrils 
pendant  les  années  1891-1910  (Paris,  E.  Leroux,  1912,  in-8°,  cxxxix  et  300  p.), 
faisant  suite  aux  Manuscrits  latins  et  français  ajoutés  aux  fonds  des  nou- 
velles acquisitions  pendant  les  années  1875-1891,  publiés  parL.  Delisle  (Paris, 
H.  Champion,  1891,  2  vol.  in-8°). 
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et  des  Cantiques,  copié  vers  la  fin  du  xii-  siècle  et  orné  de 
31  peintures  (ms.  suppl.  grec  1335)  ^ 

Fonds  latin  et  français.  —  Des  dons  et  legs  importants  sont 
venus  en  même  temps  accroître  les  fonds  des  manuscrits  latins 
et  français.  Parmi  les  principaux,  il  faut  citer  une  Histoire  iné- 
dite de  Charles-Quint,  œuvre  d'un  fourrier  de  sa  cour,  Hugues 
Cousin,  donnée  par  M""**  la  marquise  Arconati-Visconti^.  M.  le 
baron  de  Faviers  a  offert  au  Département  des  manuscrits  un  élé- 
gant petit  volume,  calligraphié  et  enluminé  à  latin  du  xv"  siècle, 
qui  contient  une  Chronique  abrégée  des  rois  de  France,  rédigée 
sans  doute  pour  justifier  l'avènement  de  Louis  XIl'^  MM.  Léon 
et  Paul  Biollay  ont  légué  et  partiellement  remis  à  la  Bibliothèque 
nationale,  mais  avec  réserve  d'usufruit,  les  manuscrits  et  la  cor- 
respondance d'Eugène  Scribe.  M""  M.  Bordeaux  a  offert  un 
manuscrit,  du  xvf  siècle,  de  YHeptaméron  de  Marguerite  de 
Navarre  et  complété  une  donation  antérieure  en  remettant  au 
Département  des  manuscrits  une  collection  de  35  volumes  de 
papiers  archéologiques  et  de  correspondance  de  son  frère  feu 
M.  Raymond  Bordeaux  (-j-  1877),  l'un  des  fondateurs,  avec 
Arcisse  de  Caumont,  de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société 
française  d'archéologie.  Enfin,  la  Collection  Léopold  Delisle 
sur  l'histoire  de  la  Normandie  et  l'histoire  de  France,  remise 
après  la  mort  du  regretté  savant,  en  1910,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  forme  aujourd'hui  68  volumes  inscrits  dans  les  nou- 
velles acquisitions  du  fonds  français  et  qui  seront  fréquemment 
consultés  par  les  érudits. 

La  liste  alphabétique  suivante  permettra  de  juger  des  autres 
principaux  accroissements  des  fonds  latin  et  français  pendant 
les  deux  années  1911-1912  : 

Allemagne.  Ambassades  de  Bourdin;  n.  a.  fr.  21743;  —  du  comte 
de  Broglie,  en  Saxe;  n.  a.  fr.  22004-22008. 

Alphonsi  Palentim  Annalium  decas  secunda;  n.  a.  lat.  2058. 

Amyot  (Jacques).  Traduction  de  la  loquacité  de  Plutarque  ;  n.  a. 
fr.  10843. 

1.  Voir  \es  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  (1912),  p.  514-517. 

2.  Ce  ms.  a  été  étudié  par  M.  A.  Morel-Fatio  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscrijjtions  (1911),  t.  XX.\IX,  p.  1-40,  et  tirage  à  part  de  40  p.  in-4°. 

3.  Voiries  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  (1912),  p.  175-182. 
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Angleterre.  Nouvelles  à  la  main;  n.  a.  fr.  21740-21741. 

Argenteuil  (Seine-et-Oise).  Pièces  originales;  n.  a.  fr.  21735. 

Aristote.  Brevis  praelibatio  Ethicorum  ad  Nicomachum  ;  n.  a. 
lat.  1060. 

Augustin  (S.).  De  spiritu  et  anima;  n.  a.  lat.  1032. 

AuRiLLAC.  Sentences  arbitrales  entre  les  consuls  et  l'abbé  de  Saint- 
Géraud;  n.  a.  fr.  11151. 

Auvergne.  Pièces  diverses;  n.  a.  fr.  22023.  —  Voir  Aurillac  et 
Clermont-Ferrand. 

Barbe  (Vie  de  sainte);  n.  a.  fr.  11125. 

Basque  (Pays);  n.  a.  fr.  21746-21748,  22025,  22026. 

Bordeaux  (Raymond).  Papiers  et  correspondance;  n.  a.  fr.  11127- 
11142,  11158  et  22013-22022. 

Borgognoni  (Teodorico).  Mulomedicina;  n.  a.  fr.  11151. 

Bourges.  Comptes  de  la  généralité  (1653);  n.  a.  fr.  11062. 

Bruni  (Leonardi)  Aretini  epistolœ;  n.  a.  lat.  1034. 

Chancellerie  royale  (Formulaire  de  la);  n.  a.  fr.  10872. 

Chansons  (Recueil  de);  n.  a.  fr.  10879-10886. 

Charles  IX.  Règlement  de  la  succession  au  trône  de  France;  n.  a. 
fr.  21697. 

Charles-Quint.  Histoire,  par  Hugues  Cousin;  n.  a.  fr.  21678. 

Chartes  originales  sur  l'histoire  de  France;  n.  a.  fr.  21688-21696, 
21719-21734. 

Chevalerie  (Traités  de);  n.  a.  fr.  10867. 

Chroniques  de  France  (Grandes);  n.  a.  fr.  21876.  —  Résumé  poli- 
tique de  l'histoire  des  rois  de  France;  n.  a.  fr.  11-119. 

CicÉRON.  Traité  des  Offices;  n.  a.  fr.  10868. 

CiRCOURT  (Ad.  de).  Mission  à  Berlin  (1848);  n.  a.  fr.  21682-21684. 

CÎTEAUX.  Exordium  magnum  ;  n.  a.  lat.  2044. 

Clermont-Ferrand.  Pièces  diverses;  n.  a.  fr.  22033. 

CONDILLAC.  Matériaux  d'une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres;  n.  a. 
fr.  11098-11118. 

Constantinople.  Correspondance  de  F.  Henin  :  n.  a.  fr.  10851.  — 
Journal  de  Pétis  de  la  Croix;  n.  a.  fr.  10839-10841. 

Cousin  (Hugues).  Histoire  de  Charles-Quint;  n.  a.  fr.  21678. 

Daunou(P.-C.-F.).  Correspondance  et  papiers;  n.  a.  fr.  21880-21933. 

Delisle  (Léopold).  Collection  sur  l'histoire  de  Normandie  et  l'his- 
toire de  France;  n.  a.  fr.  21806-21873. 

Droit.  Codex  et  Digestum  novum  de  Justinien;  n.  a.  lat.  2436, 
2437.  —  Coutume  de  Normandie;  n.  a.  fr.  10842. 

DuDON  DE  Saint-Quentin.  De  moribus  et  actis  primorum  Norman- 
niéE  ducum  ;  n.  a.  lat.  1031. 
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Egypte  (Correspondance  et  papiers  relatifs  à  la  publication  de  la 
Description  de  1');  n.  a.  fr.  21934-21992. 

ESTIENNOT  (Dom  Claude).  Recueil  historique,  tomes  XV-XVII  ; 
n.  a.  lat.  2055-2057. 

ÉvREUX.  Papiers  et  recueils  de  Raymond  Bordeaux;  n.  a.  fr.  11127- 
11134,  22013-22017. 

Florimont  (Fragment  du  roman  de);  n.  a.  lat.  1034. 

France.  Grandes  chroniques;  n.  a.  fr.  21876.  —  Résumé  poUtique 
de  l'histoire  des  rois  de  France,  n.  a.  fr.  11119. 

Gaudenzi  (Paganino).  Epistolœ  et  poemata;  n.  a.  lat.  2040. 

Henri  II.  Lettres  de  grands  personnages  pendant  l'année  1557;  n. 
a.  fr.  21698. 

HuGUTio.  Derivationes;  n.  a.  lat.  2042. 

Imprimerie  au  xx"  siècle  (Documents  sur  F),  recueillis  par  Alphonse 
Pinart;  n.  a  fr.  22028-22036. 

Jean  d'Arras.  Roman  de  Mélusine;  n.  a.  fr,  21874. 

JuSTiNiEN.  Codex  et  Digestum  novum  ;  n.  a.  lat.  2436  et  2437. 

Lacobdaire  (H.-D.).  Lettres  à  la  princesse  Borghèse  ;  n.  a.  fr.  10837. 

Lambspring.   Historia  monasterii  SS.   Adriani  et  Dionysii;  n.  a. 
lat.  2045. 

Laon.  Missale;  n.  a.  lat.  1030. 

Legrand  d'Aussv.  Papiers;  n.  a.  fr.  10855-108.59. 

LoNGCHAMP.  Vie  et  miracles  de  sainte  Isabelle  de  France;  n.  a. 
fr.  10871. 

Longnon  (A.).  Papiers  géographiques;  n.  a.  fr.  21993-22003. 

Lorraine  (Ordonnances  des  ducs  de);  n.  a.  fr.  21875. 

Louis  XIV.  Procès-verbaux  de  grâces  accordées  à  l'occasion  de  son 
sacre;  n.  a.  fr.  21708-21712. 

M.ANTES  (Anti(iuités  de  la  ville  de);  n.  a.  fr.  10873. 

Maréchaux  de  France.  Histoire;  n.  a.  fr.  21773.  —  Procès-ver- 
baux de  leur  tribunal  ;  n.  a.  fr.  21685. 

Marguerite  d'AngOULême,  reine  de  Navarre.  Heptaméron  des 
Nouvelles;  n.  a.  fr.  22018. 

Maudoux  (Abbé  L.-N.),  confesseur  du  roi.  Journal  et  correspon- 
dance; ms.  fr.  10852-10854. 

MÉLUSINE,  roman  de  Jean  d'Arras;  n.  a.  fr.  21874. 

Metz.  Chartes  (xiii«-xviii«  s.)  ;  n.  a.  fr.  22037.  —  Chronique  de  Fran- 
çois Buffet;  n.  a.  fr.  10835. 

Montmorency  (Seine-et-Oise).  Comptes  de  l'éghse  collégiale  des 
Saints-Martin  et  FéUx  ;  n.  a.  fr.  21749. 

Normandie.  Collection  Léopold  Dehsle  ;  n.  a.  fr.  21806-21848.— 
Collection  Raymond  Bordeaux;  n.  a.  fr.  11127-11150,  11158  et  22013- 
22016.  —  Chartes  diverses;  n.  a.  fr.  21689,  21701,  21702.  —  Dudonis 
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Sancti  Quintini  libri  III  de  moribus  et  actis  prirnorum  Normanniœ 
ducum  ;  n.  a.  lat.  1301.  —  Lois  et  usages  de  Normandie;  n.  a.  fr.  10842. 

Padoue  (Congrégation  de  Sainte-Justine  de).  Privilèges;  n.  a. 
lat.  2039. 

Paris.  Pièces  originales;  n.  a.  fr.  21738-21739.  —  Institution 
des  Jeunes-Aveugles;  n.  a.  fr.  21766-21769.  —  Marguilliers  de  LaVil- 
lette;  n.  a.  fr.  2176.5. 

Pays-Bas.  Relations  diplomatiques  avec  la  France;  n.  a.  fr.  21879. 

PÉTRARQUE.  Triomphes;  n.  a.  fr.  10867. 

Plutarque.  De  la  loquacité,  traduction  de  J.  Arayot;  n.  a.  fr.  10843. 

Pologne.  Correspondance  de  M.  Durand,  ministre  de  France;  n.  a. 
fr.  22012. 

Prémontré  (Privilèges  de  l'Ordre  de)  ;  n.  a.  lat.  1029. 

Russie.  Correspondance  du  chevalier  Douglas,  chargé  d'affaires  de 
France;  n.  a.  fr.  22009-22011. 

Salins.  Comptes  ;  n.  a.  fr.  21706. 

Sceaux  (Collection  d'empreintes  de);  n.  a.  fr.  21750-21760  et  22019- 
22022. 

Senlis.  Chronique  de  Jean  Mallet;  n.  a.  fr.  11120. 

Sens.  Formulaire  d'actes  ecclésiastiques;  n.  a.  lat.  2047. 

Sermones;  n.  a.  lat.  1033. 

SoMxME  LE  Roi;  n.  a.  fr.  10875. 

Sorbonne.  Résolutions  de  cas  de  conscience  ;  n.  a.  fr.  21774-21785. 

Transylvanie  (Histoire  de);  n.  a.  fr.  10992. 

YvETOT  (Recueil  sur  le  royaume  et  les  rois  d');  n.  a.  fr.  10847. 

Tous  ces  articles  réunis  forment  un  total  de  743  volumes 
manuscrits  ajoutés  aux  fonds  latin  et  français  des  nouvelles 
acquisitions  pendant  les  années  1911  et  1912. 

H.  Omont. 


Liste  des  manuscrits  décrits. 

Manuscrits  latins  nouv.  acq.  1029-1061,  33  rass. 

—  2039-2058,  20    — 

—  2434-2437,  4   — 
Manuscrils  franrais  nouv.  acq.  10833-11158,  326    — 

_         21678-22037,     360    — 


Total  :     743  mss. 


15  nocvelles  acquisitions    1911-1912) 

Manuscrits  latins. 
Petit  format. 

1029.  Collectionis  privilegiorum  Prsemonslratensi  Ordini  con- 
cessorum  fragmenta. 

Bulles  d'Alexandre  IV  (1256)  et  d'Innocent  IV  (1255).  Cf.  Le 
Paige,  Bibliotheca  Prsemonstratensis,  p.  679  et  668. 
XIII*  s.  Parch.  4  feuillets.  160  sur  130  millim.  Demi-rel. 

1030.  Missale  ad  usum  Laudensis  ecclesiae. 

Fol.  8-15.  Calendrier  avec  obits.  —  Mentions  de  donations 
ajoutées  au  début  et  à  la  fin  du  volume.  On  lit  à  l'intérieur  du  pre- 
mier plat  de  la  couverture  :  «  Istud  Missale  est  consorcii  cleri  Lau- 
densis, »  Lodi  (Italie). 

XIII*  s.  Parch.  119  feuillets.  250  sur  175  millim.  Rel.  anc.  peau. 

1031.  Dudoais,  Sancti  Quintini  decani,  libri  III  de  moribus  et 
actis  primorum  Normannice  ducum. 

En  haut  du  fol.  1,  l'ex-libris  :  «  Abbatise  Thozanae,  «  Thosan, 
diocèse  de  Bruges.  —  N°  8171  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas 
Pliillipps;  n°  320  de  la  vente  d'avril  1911. 

xii*  s.  Parch.  37  feuillets.  250  sur  160  millim.  Rel.  veau.  rac. 

1032.  «  Liber  beati  Augustini  episcopi  de  spiritu  et  anima.  « 
XIV*  s.  Parch.  16  feuillets.  185  sur  130  miUim.  Cartonné. 

1033.  Sermones  anonymi. 

Fol.  1.  Début  de  la  première  série  :  «  Ecce  Virgo  concipiet. 
Ps.  VII.  Verbum  istud  secundum  rationalem  intellectum...  »  — 
Fol.  60.  Début  de  la  seconde  série  :  «  Stelle  manentes  in  ordine... 
Jud.  V.  Verba  bec  exposita  de  angelis  consonant...  »  —  N°  1221  de 
la  vente  Btroehlin,  février  1912. 

XIV*  s.  Parch.  138  feuillets,  à  2  col.  160  sur  110  millim.  Rel. 
maroquin  noir  (Asper). 

1034.  «  Excerpta  epistolarum  Leonardi  [Bruni]  Aretini  ex  suo 
volumine.  » 

Le  dernier  feuillet  de  garde,  sur  parchemin  (fol.  65),  est  formé  par 
un  fragment  de  ms.  du  roman  de  Florimont  (xiv*  siècle).  —  Pro- 
vient de  Villenave  et  de  H.  Bordier.  —  N°  2172  de  la  vente 
Stroehlin. 
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XV*  S.  Pap.  65  feuillets.  208  sur  140  millim.  Rel.  bas.  gaufrée. 

1035-1036.  Minutes  d'Etienne  Marcelleti,  notaire  royal  à  Alais 
(Gard). 

I  (103.5).  Années  1436-1438.  —  204  feuillets. 

II  (1036).  Années  1445-1446.  —  169  feuillets. 

Cf.  les  mss.  nouv.  acq.  lat.  918-922.  —  N°  2793  du  catalogue  de 
la  librairie  E.  Dumont,  février  1912. 

xv"  s.  Pap.  Deux  volumes.  220  sur  150  millim.  Demi-rel. 

1037.  «  Universa  metaphysica,  data  in  Marchiano,  an.  1691.  — 
Garnier.  » 

Provient  de  A. -A.  Monteil  et  de  Jules  Janin  (1850). 
xvii'^  s.  Pap.  IX  et  328  pages.  225  sur  165  millim.  Rel.  veau 
fauve  ^ 

1038.  Recueil  sur  l'Eucharistie. 

I.  «  Johannis  Harduini...  de  supremo  Christi  Domini  paschate  » 
(Paris,  1693,  in-4*',  99  pages,  impv.).  —  IL  «  Extrait  du  traité  du 
P.  H[ardouin]  sur  la  dernière  pàque  de  Nôtre  Seigneur.  Dialogue  » 
(S.  1.,  1693,  in-4°,  33  pages).  —  III.  «  Exceptum  ex  tractatu  Eucha- 
ristiae  Edmundi  Pirot,  abbatis,  doctoris  Sorbonici...  »  (167  pages). 

XVII*  s.  Pap.  240  sur  170  millim.  Rel.  veau  gran. 

1039.  «  Cursus  philosophicus  fratris  Curiot.  » 
Provient  de  A. -A.  Monteil  et  de  Jules  Janin  (1850). 

XVII*  s.  Pap.  265,  141,  55  et  254  pages.  215  sur  155  millim.  Rel. 
veau  gran. 

1040-1041.  «  In  universam  Aristotelis  logicam  D.  Joannis 
Castellarii,  Societatis  nominis  Jesu,  annotationes  in  Collegio  Cla- 
romontano,  Parisiis,  pridie  cal.  octobris,  auspicatae,  anno  Domini 
1577,  »  et  «  in  très  Aristotelis  libros  de  anima...,  tertio  nonas 
octobris...  1579  ». 

Sur  les  plats  de  la  reliure,  le  nom  de  «  Franciscus  Grangianus 
[Clarjomont.,  Lut[etiee],  1578  »,  et  «  Franciscus  a  Grangiis  ». 

XVI*  s.  Pap.  277  feuillets.  338  et  108  pages.  215  sur  160  millim. 
Rel.  veau  brun  gaufré. 

1042.  «  Ad  logicam  Aristotelis.  » 

1.  Les  mss.  nouv.  acq.  lat.  1037  à  1059  et  2043  à  2054,  provenant  de  la 
bibliothèque  de  l'ancien  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ont  été  attribués  à  la 
Bibliothèque  nationale  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique. 
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Provient  de  A. -A.  Monteil  et  de  Jules  Janin  (1850). 
xviii'^  s.  Pap.  362  feuillets.  222  sur  150  millim.  Piel.  maroquin 
noir  gaufré. 

1043.  «  Tractatus  de  jure  canonico.  « 

On  lit  sur  le  feuillet  de  garde  :  «  Offert  à  M.  Varin,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres,  par...  Théophile  Le  Meur.  Picnnes.  1<"  mai 
1839.  » 

xYiii*^  S.  Pap.  490  pages.  235  sur  170  millim.  Rel.  maroquin 
rouge. 

1044.  «  Philosophia  ad  usum  scolae  accomodata.  » 
Provient  de  A. -A.  Monteil  et  de  Jules  Janin  (1850). 

xvii"^  s.  Pap.  433  pages.  162  sur  108  millim.  Rel.  veau  gran. 

1045.  «  Ad  Natalis  Alexandri,  doctoris  Paris.,  Ordinis  Praedi- 
calorum,  Historiam  ecclesiasticam  index  alphabelicus  duplex.  » 

xviii'^  s.  Pap.  195  pages.  180  sur  110  millim.  Rel.  veau  gran. 

1046.  «  De  pœnitentia;  traité  de  M.  Lefebvre,  docteur  de 
Navarre.  » 

xvii''  s.  Pap.  237  feuillets.  218  sur  160  millim.  Rel.  veau  rac. 

1047.  «  Origo  et  fundamenta  religionis  Christianee.  » 

Début  :  «  Promiserat  Deus  Abrahamo  se  tantopere  aucturum...  » 
—  Au  fol.  84  V",  signature  du  duc  de  Choiseul. 

xviii''  s.  Pap.  84  feuillets.  185  sur  140  millim.  Rel.  maroquin 
rouge,  aux  armes  de  Cl.-Ant.  de  Ghoiseul-Beaupré. 

1048.  «  Martyrologium  Socielatis  Jesu.  » 

XVII*  s.  Pap.  84  feuillets.  160  sur  100  millim.  Rel.  veau  gran. 

1049.  Oollectanea  de  jure  canonico. 

«  Dissertatio  de  patriarchis  in  Ecclesia  orientali  »  (fol.  1)  ;  —  «  De 
primatibus  in  Ecclesia  occidentali  »  (fol.  181)  ;  —  «  De  jure  sacrarum 
electionum  »  (fol.  341). 

xvii«^  s.  Pap.  368  feuillets.  235  sur  160  miUim.  Demi-rel. 

1050.  Offices  notés  des  fêtes  de  saint  Roch  et  de  saint  Vincent 
de  Paul. 

xviii'^  s.  Pap.  93  pages.  190  sur  125  millim.  Cartonné. 

1051-1052.  «  Offices  des  patrons  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Nicolas-des-Champs,  notés.  » 
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I  (1051).  Messes,  Vêpres,  etc.  (1797).  —  xxviii,  .340  et 
XXVIII  pages. 

II  (1052).  Matines  et  Laudes  (1799).  —  124  pages. 

XVIII*  s.  Pap.  180  sur  110  millim.  Rel.  veau  rac. 

1053.  Recueil  de  cantiques  notés,  en  latin  et  en  allemand,  en 
partie  imprimés  et  gravés. 

xvii"  s.  Pap.  100  feuillets.  120  sur  78  millim.  Rel.  parchemin. 

1054.  Offices  de  la  semaine  de  Pâques,  avec  musique  notée. 
Copié  en  1721  à  Montpellier  par  le  P.  J.-A.  Guez,  de  Marseille, 

frère  mineur  de  l'Observance. 

xviii*  s.  Pap.  330  pages.  180  sur  1 18  millim.  Rel.  veau  rac. 

1055.  «  Officium  pro  defunctis.  —  M  DCC  LXII.  » 
Avec  musique  notée. 

xviii*  s.  Pap.  97  pages.  190  sur  130  millim.  Rel.  basane. 

1056-1058.  «  L'Année  sainte,  ou  himnes  pour  les  saints  de 
toute  l'année,  suivant  le  Bréviaire  de  Paris.  » 

I  (1056).  Janvier-avril.  —  168  feuillets. 

II  (10.57).  Mai-août.  —  205  feuillets. 

III  (1058).  Septembre-décembre.  —  222  feuillets. 
Ex-libris  gravé  de  «  J.-B.  Savoye  ». 

xviii*  s.  Pap.  160  sur  102  millim.  Rel.  bas.  gran. 

1059.  «  Orationes  in  festis  Corporis  Ohristi,  Prsesentationis  B. 
Marias  et  S.  Joseph.  » 

xix'=  s.  Parch.  9  pages.  242  sur  172  millim.  Rel.  anc.  maroquin 
rouge. 

1060.  Brevis  prselibatio  «  decem  tractatuum  prime  partis  libri 
Aristotelis  quam  Nicomachiam  nuncupavit  » . 

Début  :  «  Intentio  est  breviter  prelibare  continenciam  decem 
tractatuum  prime  partis  libri  Aristotelis...  »  —  Incomplet  de 
la  fin. 

xiii«  s.  Parch.  10  feuillets,  à  2  col.  160  sur  120  millim.  Demi-rel. 

1061.  «  Absolutissima  expositio  in  regulam  Fratrum  Minorum, 
a  R.  P.  F.  Antonio  Cordubensi,  ejusdem  regulœ  profesioris  [sic]...  » 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Montluçon. 

xvn'=  s.  Pap.  726  pages.  95  sur  70  millim.  Couvert,  parchemin. 
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Moyen  format. 

2039.  Recueil  des  privilèges  accordés  par  les  papes  à  la  Congré- 
gation de  Sainte- Justine  de  Padoue,  et  bulle  de  réunion  à  cette 
congrégation,  en  1514,  de  celle  de  Valladolid,  aussi  de  FOrdre  de 
Saint-Benoît. 

xvi«  s.  Parch.  25  feuillets.  338  sur  240  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

2040.  Paganini  Gaudentii  epistolse  et  poemata  (1639-1641). 
AuLograpiies,   adressés  à  Gabriel  Naudé.  —  N°   16325  de  la 

bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps;  n°  429  de  la  vente  de  1911. 
XVII*  s.  Pap.  31  pages.  280  sur  205  miUim.  Demi-rel. 

2041.  Reconnaissances  consenties  à  Guiraud  de  Pouzilhac,  cosei- 
gneur  de  Pougnadoresse  (Gard),  par  divers  habitants  de  Valérargues, 
au  diocèse  d'Uzès,  en  1407. 

XV''  s.  Parch.  19  pièces,  montées  in-foL  Demi-rel. 

2042.  Hugutionis  Pisani  derivationes. 

A  la  lin.  on  lit  (fol.  242  v")  :  «  Iste  liber  est  perfectus  die 
veneris  anle  Philipi  et  Jacobi  apostolorum  anno  Domini  M"  CC° 
sepLuagesimo  quarto...  »  —  Au  fol.  1,1a  mention  :  «  Liber  B. 
Mariae  Vallis  Lucentis  »,  Vauluisant,  diocèse  de  Sens.  —  Provient 
de  H.  Bordier;  n<^  865  de  la  vente  Strœhlin,  1912. 

XIII*  s.  Parch.  244  feuillets,  à  2  col.  260  sur  190  millim.  Rel.  anc. 
veau  gaufré,  avec  ais  en  bois. 

2043.  «  Joannis  Bodini  colloquium  heptaplomeres  de  ahdito 
rerum  sublimium  arcanis.  » 

XVII'  s.  Pap.  372  feuillets.  350  sur  225  milhm.  Rel.  veau  gran. 

2044.  «  Exordium  magnum  sacri  Ordinis  Cisterciensis.  » 
Copie  faite  par  Guilleberl,  en  1660,  pour  le  monastère  des  Ber- 
nardines du  Précieux-Sang,  rue  de  Vaugirard,  sur  un  manuscrit 
des  Feuillants  de  la  rue  Saint-Honoré. 

xvii'^  s.  Pap.  374  pages.  335  sur  210  millim.  Rel.  parchemin. 

2045.  «  Historia  monasterii  SS.  martyrum  Adriani  et  Dionysii, 
vulgo  Lambspring,  irr  diœcesi  Hildesimensi,  in  inferiori  Saxoniâ 
siti;...  colhgi  cœpta  anno  1688  et  tandem  anno  1692...  finita  per... 
Palrem  P.  Joannem  Townson,  SS.  theologiae  doclorem  et  ejusdem 
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monasterii  professum,  nunc  demum  per  eundem  revisa...  et  ad 
annum  Domini  1696  inclusive  continuata.  » 
XVII''  s.  Pap.  340  pages.  310  sur  190  millim.  Rel.  bas.  gran. 

2046.  «  Spéculum  christiane  conscienlie,  »  libris  III. 

Début  :  «    Quemadmodum   nihil   generosius  in  humano  cor- 
pore...  » 
xvii''  s.  Pap.  58  feuillets.  320  sur  205  millim.  Rel.  parchemin. 

2047.  «  Formulaire  de  provisions  »  ecclésiastiques,  à  l'usage  du 
diocèse  de  Sens. 

Les  actes  copiés  dans  ce  formulaire  sont  au  nom  de  l'archevêque 
Octave  de  Saint-Lary  de  Bellegarde  (1621-1646). 

xvii^  s.  Pap.  28  feuillets.  295  sur  200  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

2048.  «  Tractatus  de  jure  patronatus  regio  ac  ecclesiastico  super 
legeregia  hyspanica  piima,  titulo  6,  libro  primo  novae  recopilationis, 
authore  Sebastiano  Pinello,  j.  c,  Lusitano,  in  regia  audientia  pro- 
vinciarum  Aprutii  auditore...  » 

XVII''  s.  Pap.  680  feuillets.  295  sur  200  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

2049.  «  Dissertatio  de  miraculis,  a  DD.  Joanne  Cairol,  sacrée 
facultatis  Parisiensis  licenciato  theologo,  et  ex  ipsius  codicibus  dili- 
genter  exarata.  » 

xviii^  s.  Pap.  309  et  36  pages.  270  sur  190  milhm.  Cartonné. 

2050.  «  Tractatus  controversiarum  R.  P.  D.  Andreae  Du  Val, 
professons  Sorbonici.  » 

Au  fol.  1  :  «  Ex-libris  Missionum  Paris.  Bonorum  Puerorum.  » 
xvii'  s.  Pap.  745  feuillets.  270  sur  190  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

2051.  «  Tractatus  de  incarnatione  Christi,  auctore  D.  Francisco 
Gesvres,  presbytero  et  monacho  Benedictino,  congregationis 
S.  Mauri.  —  In  regali  abbatia  S.  Dionisii  in  Francia,  1698.  » 

Au  bas  du  titre  :  «  A  l'usage  de  Dom  Pierre  Vallée,  R.  B.  » 
xvii"  s.  Pap.  340  pages.  270  sur  190  milhm.  Rel.  basane. 
2052-2053.  «  Acta  Concihi  Tridentini  cardinalis  Paleotti.  » 
xYii**  s.  Pap.  Deux  volumes,  1180  feuillets.  260  sur  190  millim. 
Couvert,  parchemin. 

1913  2 
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2054.  «  Summarium  processus  ab  exe"  et  rev°  Remensi 
archiepiscopo  confecti  super  cultu  servo  Dei  Urbano  PP.  IP  beato 
nuncupato  ab  immemorabili  tempore  praestito  »  (1878-1879). 

A  la  suite  est  joint  :  «  Del  culto  religioso  da  prestare  al  pontifice 
Urbano  IP,  »  par  D.  Luigi  Tosti  ;  impr.  in-S",  42  pages,  avec  quatre 
photographies  d'Urbain  II. 

xix''  s.  Pap.  76  feuillets.  280  sur  220  millim.  Cartonné. 

2055-2057.  Recueil  historique  de  Dom  Claude  Estiennot, 
tomes  XV,  XVI  et  XVII. 

Les  tomes  I  à  XIV  de  ce  recueil  sont  portés  sous  les  n°'  127G3  à 
12776  du  fonds  latin,  et  les  tomes  XV  à  XVII,  empruntés  en  1801 
à  la  Bibliothèque  nationale  par  Ameilhon,  étaient  restés  depuis  lors 
à  la  bibhothèque  de  l'Arsenal  (n"^  1007  à  1009  du  catalogue  de 
M.  H.  Martin,  t.  II,  p.  218-231).  Voir  le  Répertoire  des  nouvelles 
acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale,  1891-1910,  p.  xxxix,  note. 

XYii^s.  Pap.  XIII  feuillets  et  789  pages,  xiv  feuillets  et  639  pages, 
XV  feuillets  et  459  pages.  340  sur  225  millim.  Rel.  veau  gran. 

2058.  «  Decadis  secunde  Annalium  ab  Alfonso  Palentino  histo- 
riographo  hispano  collectorum  liber...  undecimus  [usque  ad  vigesi- 
mum],...  a  primis  nuptiis  Henrici,  Castelle  et  Legionis  régis  hujus 
nominis  quarti,...  usque  ad  mortem.  » 

xv**  s,  Pap.  210  feuillets.  260  sur  170  millim.  Rel.  bas.  rac. 

Grand  format. 

2434.  Recueil  de  chartes  relatives  à  la  seigneurie  de  Cardaillac 

(Lot)  (1427-1567). 

XV''  et  XVI®  s.  Parchemin.  15  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

2435.  Procédures  de  la  dissolution  du  mariage  de  Louis  XII  et 
de  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI  (1498). 

xvii'^  s.  Pap.  262  feuillets.  240  sur  270  millim.  Rel.  veau  gran. 

2436-2437.  Justiniani  Codicis  libri  I-IX  et  Digesti  novi  libri 
XXX-L,  cum  glossis  marginahbus. 

Petites  miniatures.  —  Le  premier  volume  est  incomplet  de  la  fin 
et  le  second  du  début  et  de  la  fin  ;  ils  proviennent  des  Célestins  du 
Colombier  en  Vivarais,  puis  de  M.  Marc  Sauzet. 

XIV*  s.  Parchemin.  337  et  382  feuillets,  à  2  col.  425  sur 
260  millim.  Rel  anc.  veau  brun.  (Don  de  M.  A.  Mimerel.) 
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Manuscrits  français. 
Petit  format. 

10833.  Papiers  de  G.  de  Kaerdaniel  Dupré  Le  Jay. 

Fol.  1.  Relation  du  voyage  de  Philippe  V  à  Madrid  et  du  retour 
des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  qui  l'avaient  accompagné,  par 
le  Languedoc,  la  Provence  et  la  Bourgogne,  en  1701. 

Fol.  83.  «  Dissertation...  touchant  les  affaires  qui  agittent  main- 
tenant les  cours  de  l'Europe  sur  l'eschéance  des  successions  des 
couronnes  d'Espaigne  et  d'Angleterre...  » 

Fol.  143.  Traité  sur  l'histoire  de  la  monarchie  d'Espagne. 

Fol.  207.  Projet  d'établissement  d'une  compagnie  maritime  (frag- 
ment) . 

XVIII''  s.  Pap.  224  feuillets.  268  sur  200  millim.  Demi-rel. 

10834.  Papiers  de  M. -F.  Boisquet. 

Page  1.  «  Notes  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Cariteas,...  attribué  à 
M.  Charles  Coquerel,  1827.  »  —  Page  259.  «  Falbala,  lettre  à 
M"""  V.  Guinebaud,...  à  Charonne,  7  juin  1828.  »  —  Page  303. 
Lettres  à  M.  Adolphe  Debruc-Signy,  25  oct.  et  4  déc.  1837.  — 
Page  361.  «  Deux  articles  sur  le  Croyant,  de  M.  de  Lamennais,  et 
le  Voyant,  de  M.  Chaho,  remis  à  la  Gazette  de  Paris,  les  16  et 
22  sept.  1834.  » 

xix"  s.  Pap.  439  pages.  205  sur  150  millim.  Demi-rel. 

10835.  Chronique  de  Metz,  par  François  Buffet  (1580-1588). 
Autographe;  en  partie  publiée  par  E.  de  Bouteiller  (Paris,  1884, 

in- 16).  —  N"  2662  du  catalogue  de  vente  de  la  bibliothèque  du 
comte  Emmery. 
xvi^  s.  Pap.  32  feuillets.  210  sur  165  millim.  Rel.  bas.  rac. 

10836.  «  Statutz  et  constitutions  sur  la  règle  de  saint  Augustin 
pour  la  Congrégation  de  Notre-Dame  du  Refuge,  dressée  par  l'au- 
thorité  de...  Mgr  Nicolas-François,  cardinal  de  Lorraine,  évêque  et 
comte  de  Toul.  » 

Provient  de  la  «  bibliothèque  des  Dominicains  de  Dijon  ». 
iviii^s.  Pap.  248  feuillets.  160  sur  100  millim.  Rel.  maroquin  noir. 

10837.  Lettres  autographes  du  P.  H.-D.  Lacordaire  à  la  prin- 
cesse Borghèse  (1837-1841). 
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A  la  suite  (fol.  57),  copies  de  lettres  du  même  à  M.  de  Bernes 
(1824-1860),  et  (fol.  66)  lettres  autographes  de  Mgr  Dupanloup,  de 
M.  A.  de  Falloux  et  de  ***  au  sujet  de  Lacordaire  et  de  sa  corres- 
pondance avec  M"''  Swetchine. 

XIX''  s.  Pap.  71  feuillets,  montés  in-4°.  Rel.  chagrin  noir. 

10838.  «  Songe  chronologique,  ouïe  Tems,  idyle  par  M.  Boivin, 
de  l'Académie  des  médailles  et  des  inscriptions.  « 

xviii«  s.  Pap.  II  et  24  pages.  262  sur  185  millim.  Cartonné.  (Don 
de  M.  X.  Delisle.) 

10839-10841.  «  Journal  du  sieur  [François  Pétis]  de  La  Croix, 
secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à  la  Porte  Ottomane.  » 

Cf.  les  mss.  français  6101-6102  et  nouv.  acq.  franc.  1724. 

XVII'  s.  Pap.  viii-517, 1-236  etiv-378  pages.  190  sur  130  millim. 
Rel.  veau  rac. 

10842.  «  Les  leez  et  les  usages  de  Normendie.  » 
Coutumier  français  de  Normandie,  divisé  en  121  chapitres.  — 

Provient  de  G.  P.    Turner.  —  N°   3129   de  la   hihliothèque  de 
sir  Thomas  Phillipps;  n"  755  de  la  vente  de  1911. 

xiii"  s.  Parch.  74  feuillets,  à  2  col.  190  sur  130  milhm.  Rel.  bas. 
violette. 

10843.  «  Petit  traicté  de  Plutarche,  traduict  de  grec  en  françoys 
de  la  loquacité,  »  par  Jacques  Amyot. 

Dédicace  «  à  maistre  Guillaume  Bouchetel,  conseiller  du  Roy  et 
secrétaire  des  finances  ».  —  A  la  fin,  la  date  «  xv  kal.  jan.  1542  «. 
—  N°  2807  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps  ;  n°  646  du 
catalogue  de  la  vente  de  1911. 

xvi®  s.  Parch.  33  feuillets.  168  sur  120  miUim.  Rel.  anc.  veau. 

10844.  Correspondance  de  Dussert,  avocat  à  Besançon,  et 
J.-B.-A.  Suard. 

N°'  21156  et  22353  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps; 
n°  965  delà  vente  de  1911. 
xviii''  s.  Pap.  122  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-rel. 

10845.  Lettres  de  différents  membres  de  la  famille  de  Breteuil  à 
Formé,  procureur  au  Parlement  de  Paris  (1680-1739). 

N°  10404  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps;  n°  132  de 
la  vente  de  1911. 

xvii^  et  XVIII''  s.  Pap.  251  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-rel. 
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10846.  Lettres  adressées  à  M"^  Elise  Veuillot  par  Mgr  Zéphyrin 
Guillemin,  évêque  missionnaire  en  Chine  (1857-1871);  lettres 
diverses  et  lettres  de  son  frère  Eugène  Veuillot  (1854-1871). 

xix'^  s.  Pap.  383  feuillets,  montés  in-4".  Demi-rel. 

10847.  Recueil  de  notices  diverses,  imprimées  de  1836  à  1884, 
sur  le  royaume  et  les  rois  d'Yvetot,  avec  annotations  manuscrites 
de  L.  Lacabane. 

Cf.  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  21704. 

XIX*'  s.  Pap.  326  feuillets,  montés  in-S".  Demi-rel.  (Don  de  M.  X. 
Delisle.) 

10848.  Lettres  de  Paul  Verlaine  à  Emile  Blémont  [Léon  Petit- 
didier]  (1871-1894). 

xix^  s.  Pap.  67  feuillets,  montés  in-4°.  Rel.  maroquin  rouge. 
(Don  de  M.  Petitdidier-Blémont.) 

10849.  «  Les  Satyres  de  Juvénal,  «  traduites  en  français  par 
M.  «  de  Villiers  ». 

Dédicace    à   «   Monseigneur  Nicolai,   premier  président  de  la 
Chambre  des  comptes  » . 
xvii^  s.  Pap.  274  feuillets.  272  sur  170  millim.  Rel.  veau  rac. 

10850.  Lettres  de  Broucaret,  secrétaire  de  l'Intendance,  et  bul- 
letins de  la  dernière  maladie  de  M.  d'Étigny,  intendant  à  Auch 
(1767). 

xviii^  s.  Pap.  32  feuillets,  montés  in-4".  Demi-rel.  (Don  de 
M.  Soulice.) 

10851.  «  Correspondance...  du  citoyen  [Félix]  Henin,  chargé 
d'affaires  de  la  République  française  à  Constantinople  (6  mai  1793- 
19  décembre  1794j. 

Copie  faite  pour  Henin. 

xviii*'  s.  Pap.  183  feuillets.  240  sur  190  millim.  Demi-rel. 

10852-10854.  Journal  et  correspondance  de  l'abbé  Louis- 
Nicolas  Maudoux,  confesseur  de  Louis  XV  et  de  Marie-Antoinette 
(1776-1778). 

Cf.  les  Études,  publiées  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
nov.  1879,  p.  675.  —  Le  troisième  volume  est  composé  de  lettres 
originales  et  autographes,  classées  par  ordre  alphabétique. 

xviii'^  s.  Pap.  289,  312  et  377  feuillets,  montés  in-4".  Demi-rel. 
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10855-10859.  Papiers  de  Legrand  d'Aussy. 
10855-10857.  Arts  et  usages  en  France;  par  ordre  alphabétique  : 
A-D,  387  feuillets;  —  E-N,  423  feuillets;  —  0-V,  375  feuillets. 

10858.  Essai  sur  la  langue  et  la  littérature  françaises. — 323  feuillets. 

10859.  Papiers  divers  :  notice  sur  ses  ouvrages,  objets  figurés 
dans  les  miniatures,  vie  d'Apollonius  de  Tyane,  fabliaux,  etc.  — 
418  feuillets. 

xix''  s.  Pap.  Cinq  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

10860-10861.  Notices  et  extraits  de  divers  manuscrits  français 
de  la  Bibliotlièque  nationale,  par  Van  Praet. 
xix^  s.  Pap.  326  et  398  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-rel. 

10862-10864.  Catalogues  des  manuscrits  des  bibliothèques  de 
Saint-Omer,  Epinal,  Saint-Dié,  Saint-Mihiel  et  Schlestadt,  par  H. 
Michelant. 

Ces  catalogues  ont  été  imprimés  dans  le  t.  III  du  Catalogue  géné- 
ral des  manuscrits  (1861,  in-4°).  —  Le  catalogue  des  manuscrits 
de  Saint-Omer  forme  les  volumes  10862-10863. 

XIX®  s.  Pap.  400,  401  à  843  et  447  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-rel. 

10865-10866.  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
d'Arras,  par  Jules  Quicherat. 

Imprimé  au  t.  IV,  p.  1-426,  du  Catalogue  général  des  manu- 
scrits (1872,  in-4''). 

XIX*  s.  Pap.  300  et  301  à  610  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-rel. 

10867.  Traités  de  chevalerie  et  Triomphes  de  Pétrarque. 

Fol.  1.  «  Tractié  de  chevalerie,...  translaté  sur  l'original  et  mis 
en  langue  vulgale  etfransoise  en  Tannée  1377.  »  Début  :  «  Les  plus 
nobles  offices  qui  entre  les  hommes. . .  » 

Fol.  9.  «  Cy  est  l'Ordre  des  banneretz  de  Bretaigne  et  leur  ori- 
gine, translaté  sur  le  latin  et  depuis  mis  en  rimes  françoises.  Ban- 
neret  est  moult  grand  honor...  » 

Fol.  17.  «  Le  livre  des  Triumphes,  composé  par  maistre  Fran- 
çoys  Petrarche,  Florentin,  translaté  de  ytalien  en  françoys.  » 

Fol.  83  v°.  «  L'epithafîe  du  duc  Phellipe  de  Bourgongne.  Jehan 
fust  né  de  Phellipes,  qui  du  roy  Jehan  fust  filz...  » 

XV®  s.  Pap.  83  feuillets.  270  sur  190  miUim.  Demi-rel.  (Don  de 
M""®  Gaston  Raynaud.) 

10868.  Traité  des  Offices  de  Cicéron,  traduit  par  un  anonyme, 
à  la  demande  de  Tanneguy  du  Chastel. 
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Début  du  prologue  :  «  Pour  ce  que  l'umain  lignage  applicque  ses 
euvres...  «  Début  du  texte  (fol.  5  v°)  :  «  Mon  fdz  Marcus,  combien 
que  par  ung  an  tu  aies  esté  disciple...  «  —  Texte  des  premières  édi- 
tions de  la  traduction  française  des  Offices  de  Cicéron. 

xv''  s.  Pap.  206  feuillets.  278  sur  200  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

10869.  Annonces  du  prône  de  la  Collégiale  de  N.-D.  de  La 
Fosse  de  Guéménée,  paroisse  de  Loc-Malo  (Morbihan),  pendant  les 
années  1687  à  1693. 

Cf.  un  article  de  M.  l'abbé  Gaston,  dans  la  Revue  du  clergé 
français,  15  décembre  191t. 

xvii«  s.  Pap.  83  feuillets.  170  sur  125  millim.  Rel.  veau  noir. 
(Don  de  M.  Fabbé  Gaston.) 

10870.  «  Histoire  de  la  Guérin,  cy  devant  femme  et  veuve  de 
Monsieur  Molière.  1687.  » 

Copie  de  Fouvrage  attribué  à  La  Fontaine  et  intitulé  :  La 
fameuse  comédienne...  (P.  hacroïx, BibliographieMoliéresque, 
n"'  1171-1177). 

xix"  s.  Pap.  33  feuillets.  190  sur  130  millim.  Demi-rel. 

10871.  Vie  et  miracles  de  sainte  Isabelle  de  France,  fondatrice 
de  Fabbaye  de  Longchamp,  près  Paris. 

Fol.  68.  «  La  passion  des  v  frères  martirs.  »  —  Fol.  89.  «  La 
légende  de  s.  Anthoine  de  Pade.  »  —  Fol.  117  v".  «  La  vie  de 
mons.  s.  Bonaventure,  cardinal  et  docteur  seraphique.  »  —  Fol.  135. 
«  Légende  de  s.  Loys  de  Marseille.  »  —  Anciennes  gravures  sur 
bois  coloriées,  représentant  saint  Louis  et  sainte  Isabelle  fondant 
Fabbaye  de  Longchamp  (fol.  1  v°)  et  saint  François  recevant  les 
stigmates  (fol.  67  v").  —  On  lit  sur  les  plats  de  la  reliure  :  «  Donné 
l'an  1569  par  seur  Jehanne  de  Mailly,  pour  Fabbaye  et  monastère 
de  Longchamp.  » 

xvi«  s.  Pap.  148  feuillets.  198  sur  140  miUim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

10872.  «  Recueil  de  lettres,  brevets  et  commissions  expédiées 
par  M"  les  secrétaires  d'Estat,  »  la  plupart  du  temps  de  Louis  XIII 
et  Louis  XIV. 

Tables  au  début  et  à  la  fin.  —  Fol.  287  v°.  Copie  du  testament  de 
Louis  XVI  (25  déc.  1792).  —  Provient  des  bibliothèques  de 
d'Aguesseau  et  de  H.-L.  Bordier. 
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XVII''  S.  Pap.  XIV  et  297  feuillets.  230  sur  170  millim.  Rel.  peau 
jaune. 

10873.  «  Antiquité  de  la  ville  de  Mante  [Seine-et-Oise],  écritte 
Tan  1779.  » 

xviii^  s.  Pap.  76  feuillets.  198  sur  160  millim.  Cartonné. 

10874.  «  Examen  des  inconvénients  que  présente  la  corvée  et 
des  moyens  proposés  pour  l'améliorer  ou  la  remplacer.  Ouvrage 
que  le  nom  de  son  auteur  et  les  vues  du  bien  public,  qui  l'ont 
animé,  rendent  très  considérable.  » 

Rédigé  après  178.5. 

xviii''  s.  Pap.  6.5  feuillets.  310  sur  195  millim.  Demi-rel. 

10875.  «  Somme  le  Roi,  »  compilée  en  1279,  par  un  frère  Prê- 
cheur, à  la  demande  de  Philippe  le  Hardi. 

Incomplète  du  début  :  «  ...  Le  tierz  [commandement]  est  tiex  : 
Gardes  que  tu  saintefies  le  jor  du  samedi...  »  —  Ou  lit  à  la  fin  de 
la  sixième  et  dernière  partie  :  «  Ce  livre  compila  et  fist  uns  frères 
de  l'Ordre  des  [Prescheurs,  mot  gratté],  à  la  requeste  du  roy  Phe- 
lippe,  roy  de  France,  en  l'an  de  l'Incarnacion  nostre  seingneur 
Jhesu  Crist  M  CC  LXX  et  nuef .  Deo  gracias.  »  —  Cf.  P.  Meyer, 
Bulletin  de  la  Soc.  des  anc.  textes,  1892,  p.  68,  et  Romania, 
1894,  t.  XXIII.  p.  449.  —  Plus  bas,  ex-libris  du  xv'^  s.  :  «  Chest  hvre 
est  à  moi  Wierin  Cappars.  »  —  Provient  d'Arthur  Dinaux.  N°  798 
de  la  vente  Stroehhn,  1912. 

xiii"  s.  Parch.  vu  et  181  feuillets,  à  2  col.  182  sur  120  millim. 
Rel.  veau  gaufré. 

10876.  «  Livre  de  raison  de  Jean-François  de  Grignan,  seigneur 
d'Hauteville,  Châteauneuf,  etc.,  écuyer  de  la  ville  de  Salon,  écris  de 
sa  main  en  1730.  » 

XVII*  s.  Pap.  II  et  270  pages.  190  sur  140  millim.  Rel.  parchemin. 

10877.  «  Mémoires  de  Thédenat,  natif  d'Uzès,  en  Languedoc, 
écrites  à  Zurich,  en  1785.  /> 

Détails  sur  Alger,  où  l'auteur  avait  été  emmené  par  des  corsaires, 
xviii*  s.  Pap.  72  feuillets.  240  sur  190  millim.  Demi-rel. 

10878.  «  Lettres  dune  solitaire  [Jeanne  des  Rochers]  à  son 
directeur  [le  P.  Luc  de  Bray]  et  reponces  du  directeur  à  la  solitaire  » 
(1693-1699). 

xviii*  s.  Pap.  339  pages.  270  sur  185  millim.  Rel.  veau  gran. 
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10879-10886.  «  Recueil  de  chansons  choisies  ou  vaudevilles, 
pour  servir  à  l'histoire  anecdotte  depuis  1600  jusque  et  y  compris 
1738  «  et  1749. 

I  (10879).  Années  1600-16.58.  —  2.52  feuillets. 

II  (10880).  Années  16.58-1669.  —  215  feuillets. 

III  (10881).  Années  1688-1701.  —  238  feuillets. 

IV  (10882).  Années  1702-1708.  —  247  feuillets. 

V  (10883).  Années  1708-1713.  —  248  feuillets. 

VI  (10884).  Années  1714-1723.  —  209  feuillets. 

VII  (10885).  Années  1722-1733.  —  243  feuillets. 

VIII  (10886).  Années  1731-17.38  et  1749.  —  238  feuillets. 
Table  alphabétique  à  chaque  volume.  —  Beaucoup  de  chansons 

sont  accompagnées  de  la  musique  notée. 

xviii^s.  Pap.  240  sur  185  miUim.  Rel.  veau  gran.  (Don  de  M.  Ar- 
sène Demouy.) 

10887.  Recueil  de  prières  et  d'instructions  religieuses. 
Table  en  tête  du  volume. 

xviii«  s.  Pap.  462  pages.  190  sur  120  millim.  Rel.  bas.  rac.^ 

10888.  «  Observations  du  P.  de  Gennes  sur  le  mémoire  théolo- 
gique de  M'  Boursier,  »  etc. 

xviii^s.  Pap.  188,  99,  .59,  62  et  .52  pages.  192  sur  128  millim. 
Rel.  veau  brun. 

10889.  «  Journal  du  voyage  en  Italie,  »  de  M'-'  Lecointe,  Fores- 
tier, Albany  et  Honoré,  en  1827. 

XIX*  s.  Pap.  304  pages.  240  sur  172  millim.  Demi-rel. 

10890.  «  Méthode  de  l'oraison  mentale.  » 

XVIII''  s.  Pap.  22  et  7  feuillets.  175  sur  110  millim.  Demi-rel. 

10891.  «  Mémoire  historique  sur  le  culte  de  la  très  sainte 
Vierge.  » 

XIX*  s.  Pap.  68  feuillets.  185  sur  140  millim.  Demi-rel. 

10892.  «  Courtes  prières  durant  la  sainte  messe.  » 

xvii**  s.  Pap.  39  feuillets.  202  sur  138  millim.  Rel.  maroquin 
rouge. 

1.  Les  mss.  nouv.  acq.  fr.  10887  à  11095  et  21761  à  21803,  provenant  de  la 
bibliothèque  de  l'ancien  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ont  été  attribués  à  la 
Bibliothèque  nationale  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique. 
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10893.  «  Instructions  théologiques  et  familières  sur  les  vérités 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination...  —  A  Paris,  M  DOC  XXXIX.  » 

A  la  suite  :  «  Tlieologiee  scholasticee  tumulus  in  thesibus  San- 
dionysianis  anno  1699.  » 

XVIII*  s.  Pap.  206  et  8  pages.  218  sur  160  millim.  Rel.  parche- 
min vert. 

10894.  «  Du  mépris  du  monde,  traduit  du  latin  d'Erasme.  » 
Dédicace  «  à  Mgr  le  duc  de  Penthièvre  »,  signée  de  «  Guenot, 

curé  de  Chevannay,  proche  Vitteaux,  en  Bourgogne  ». 
xviu''  s.  Pap.  10  et  135  pages.  220  sur  170  millim.  Rel.  veau  rac. 

10895.  «  Examen  de  la  dénonciation  de  l'Abrégé  de  la  théologie 
morale  de  M""  Collet,  adressée  par  cent  onze  chanoines  à  M""  l'évêque 
de  Troyes  et  dattée  du  20  septembre  1674,  »  par  M.  Legrand. 

XVIII*'  s.  Pap.  308  pages.  240  sur  178  milhm.  Rel.  veau  rac. 

10896.  «  Maximes  fondamentales  pour  conduire  les  novices  et 
les  personnes  prétendantes  à  la  perfection.  » 

xvii^  s.  Pap.  55  feuillets.  195  sur  142  millim.  Rel.  parchemin. 

10897.  «  Présentation  des  lettres  de  messire  Michel  Le  Tellier, 
chancelier  de  France,  faittes  au  Parlement,  le  20*^  janvier  1678,  et 
à  la  Cour  des  aides,  le  18'=  mars  suivant,  par  M*  René  Pageau, 
advocat  au  Parlement.  » 

Fol.  50.  «  Abrégé  de  la  Morale  d'Aristote  à  Nicomaque,  son  fils.  » 
xvii'^  s.  Pap.  97  feuillets.  165  sur  105  millim.  Rel.  veau  gran. 

10898.  «  De  la  réforme  des  monastères  en  général  et  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  celle  du  pi-ieuré  de  Saint-Martin  de  Boi"enc  [au  dio- 
cèse de  Beauvais]  en  particulier,  par  M'  Roger  de  Bridieu,  archi- 
diacre de  Beauvais.  » 

On  y  a  Joint  une  «  Lettre  du  R.  P.  Dom  François  Lami,  rehgieux 
bénédictin,  sur  le  violement  habituel  des  observances  régulières 
dans  les  cloîtres.  »  Impr.,  s.  1.,  n.  d.,  4  p.  in-4°. 

xvii*  s.  Pap.  191  et  4  pages.  252  sur  185  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

10899.  Recueil  de  François  de  Montholon. 

Fol.  1.  «  Harangues  faites  au  Chàtelet  par  M""  Seguier,  lieutenant 
civil.  »  —  Fol.  39.  «  Discours  adressé  à  François...  de  Montholon 
sur  la  vie  et  actions  de  M""  le  garde  des  sceaux  Montholon,  leur 
aïeul,  par  François  de  Montholon.  »  —  Fol.  87  v°.  «  Discours  sur 
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la  vie  de  la  royne  [Elisabeth  d'Autriche],  femme  de  Charles  IX.  » 
—  Fol.  100.  «  Traité  des  libertés  de  l'Église  gallicanne,  par  M.  Fr. 
de  Montholon.  » 

XVII''  s.  Pap.  159  feuillets.  270  sur  180  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

10900-10903.  «  Conférences  sur  les  Psaumes,  par  ***  ... 
t745.  » 

I  (10900).  Psaumes  1-20.  —  Il  (10901).  Psaumes  21-24.  —  III 
(10902).  Psaumes  4.5-57.  —  IV  (10903).  «  Conférence  sur  le  Pater  » 
et  «  Panégyrique  de  saint  Augustin  ». 

xviii«  s.  Pap.  557,  573,  379  et  223  pages.  230  sur  175  millim. 
Rel.  veau  marbré. 

10904.  Traité  de  cosmographie  et  de  géographie. 

xvii"  s.  Pap.  257  pages.  260  sur  190  millim.  Rel.  veau  fauve. 

10905.  «  Le  bon  sens,  ou  idées  naturelles  opposées  aux  idées 
surnaturelles.  —  1774.  » 

xviii^  s.  Pap.  114  feuillets.  240  sur  190  miUim.  Demi-rel. 

10906.  «  Plusieurs  [39]  entretiens  sur  la  règle  de  saint  Augus- 
tin. )) 

xviii"  s.  Pap.  253  feuillets.  210  sur  150  milhm.  Rel.  veau  fauve. 

10907.  «  Traité  de  l'infini  créé,  »  par  Malebranche. 

Page  97.  «  Sermon  presché  dans  la  grande  assemblée  des  Quakers 
de  Londres  par  le  fameux  frère  E.  Eluval,  dit  l'Inspiré,  traduit  de 
l'anglois  (attribué  au  comte  de  Passeran).  A  Londres,  1737.  »  — 
Page  145.  «  La  religion  mahummedane  comparée  à  la  païenne  de 
rindostan,  par  AH-ebn-Omar  Moslem,  épitreà  Cinknia,  bramin  de 
Vilapour,  traduite  de  l'arabe  par  le  comte  de  Passeran.  A  Londres, 
1737.  ). 

xviii"  s.  Pap.  173  pages.  208  sur  155  millim.  Rel.  veau  fauve. 

10908.  Recueil  de  méditations  sur  différents  sujets. 

xvii*^  s.  Pap.  496  pages.  163  sur  102  milhm.  Rel.  veau  fauve. 

10909.  «  Directoire  des  Filles  de  Sainte-Geneviève  »  de  Pai'is. 
xvii"  s.  Pap.  290  et  126  pages.  140  sur  95  milhm.  Rel.  maroquin 

noir,  avec  fermoirs. 

10910.  Recueil  de  figures  de  rhétorique  et  d'exemples  de  gram- 
maire latine. 
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Provient  de  la  bibliothèque  de  Lamoignon. 

xvii^  s.  Pap.  159  pages.  150  sur  98  millim.  Rel.  parchemin. 

10911.  «  Abrégé  historique  de  ce  qui  a  esté  cru  et  pratiqué 
dans  tous  les  temps  au  sujet  de  la  Juridiction  criminelle  sur  les 
ecclésiastiques.  » 

XVIII''  s.  Pap.  255  pages.  230  sur  160  milHm.  Rel.  parchemin 
gran. 

10912.  «  Règlements  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  Jésus, 
établie  par  Mgr  le  cardinal  de  Bérulle.  —  A  Paris,  ce  12  avril  1774.  » 

xviii'=  s.  Pap.  210  pages.  165  sur  100  millim.  Rel.  veau  fauve. 

10913.  «  Mémoire  sur  la  valeur  doctrinale  des  encycliques  et 
allocutions  pontificales.  » 

xix*^  s.  Pap.  40  feuillets.  255  sur  200  milUm.  Cartonné. 

10914.  «  Les  règles  et  constitutions  des  religieuses  de  sainte 
Claire  du  couvent  de  la  Nativité  de  Jésus,  »  à  Paris. 

XVIII*  s.  Pap.  355  pages.  128  sur  85  millim.  Rel.  maroquin  noir. 

10915.  «  Exercices  et  pratiques  de  piété.  » 

xvii"  s.  Pap.  833  pages.  100  sur  70  millim.  Rel.  maroquin  rouge. 

10916.  «  Explication  de  TÉpître  aux  Hébreux.  —  1769.  >> 
xviii^  s.  Pap.  264  pages.  230  sur  180  millim.  Rel.  veau  rac. 

10917.  «  Règle  de  saint  Augustin  pour  les  religieuses.  » 
xviii"  s.  Pap.  78  feuillets.  140  sur  95  millim.  Cartonné. 

10918.  «  Explication  des  prières  et  cérémonies  du  sacrifice  de  la 
messe,  par  Pierre  Badoire,  curé  de  Saint-Roch,  à  Paris,  mort  le 
21  mai  1749.  Seconde  édition,  revue  et  augmentée  par  l'autheur, 
année  1763.  » 

xviii*  s.  Pap.  408  pages.  230  sur  182  millim.  Rel.  veau  marbré. 

10919.  «  Retraite  de  huit  jours  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  avec 
les  paraphrases  des  pseaumes  22,  83,  115  et  129,  et  quelques 
réflexions  chrétiennes  sur  différents  sujets.  —  1703.  » 

A  l'usage  d'une  religieuse  bénédictine  de  la  Ville-l'Évêque,  à  Paris. 
xviii"  s.  Pap.  viii  et  229  pages.  180  sur  110  millim.  Rel.  maro- 
quin rouge,  au  chiffre  D,  S,  A. 

10920-10921.  «  Réflexions  sur  l'Apocalypse,  extraites  des  con- 
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férences  de  M-"  Jean-Baptiste  Sanson,  prêtre,  né  à  Anneau,  près 
Chartres,  le  25  avril  1724,  mort  à  Paris,  le  25  Janvier  1798.  » 

XVIII*  s.  Pap.  Deux  volumes,  897  pages.  180  sur  115  millim. 
Demi-rel. 

10922-10923.  «  Enchaînement  de  vérités  proposées  dans  la 
sainte  Écriture  sous  le  symhole  des  Pythons...;  »  1'"''  et  2''  parties. 

XVIII''  s.  Pap.  Deux  volumes,  pages  1017  à  2012.  190  sur 
125  millim.  Rel.  veau  rac. 

10924.  «  Avis  pour  la  conduite  des  paroisses.  » 

xviii**  s.  Pap.  246  feuillets.  200  sur  130  milUm.  Ptel.  bas.  rac. 

10925.  «  Frei'et,  manuscrit  original  sur  la  Géographie  sacrée 
de  Samuel  Bochart.  » 

Au  fol.  1,  on  lit  :  «  Commencé  au  mois  de  febvrier  1715.  » 
xviii^  s.  Pap.  63  feuillets.  280  sur  180  milHm.  Cartonné. 

10926.  «  Écrits  de  piété  sur  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  avec 
des  réflexions  sur  les  épîtres  et  évangiles  de  ces  fêtes.  —  1770.  » 

xviii"  s.  Pap.  490  pages.  188  sur  122  millim.  Rel.  veau  gran. 

10927.  «  Précis  des  œuvres  de  saint  Bernard;  extrait  par  une 
religieuse  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin.  —  A  Saint-Cyr,  1751.  » 

xviii'=  s.  Pap.  556  pages.  180  sur  110  millim.  Rel.  veau  brun. 

10928.  «  Réflexions  sur  le  sacrifice  de  la  messe  »  et  extraits 
d'ouvrages  jansénistes. 

xviii'  s.  Pap.  240,  52  et  209  pages.  165  sur  102  millim.  Rel. 
veau  rac. 

10929.  «  Traité  de  la  grâce,  par  M.  La  Placette.  » 

xviii*  s.  Pap.  394  pages.  155  sur  105  millim.  Rel.  veau  anc. 

10930.  «  Instructions  tirées  des  saints  Pères  et  d'autres  pieux 
autheurs,...  avec  plusieurs  vies  de  saints  pénitens,...  »  suivies  de 
«  Maximes  et  réflexions  chrétiennes  et  morales  » . 

xvii«  s.  Pap.  192,  57,  209  et  136  pages.  230  sur  180  millim.  Rel. 
veau  gran. 

10931.  «  Sentimens  des  Pères  sur  la  tradition.  » 
xvii^  s.  Pap.  136  pages.  220  sur  165  milhm.  Cartonné. 

10932.  «  Manuel  de  la  Société  de  Saint-Jean-François  Régis, 
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de  Paris,  pour  le  mariage  des  pauvres  et  la  légitimation  des  enfans 
naturels  »  (1835). 
xix^  s.  Pap.  44  feuillets.  190  sur  125  millim.  Cartonné. 

10933.  «  Explication  de  l'Épître  de  saint  Paul  aux  Romains; 
extrait  des  Instructions  de  M.  Jobineau,  ex-doctrinaire,  mort  le 
10  juillet  1792.  » 

xviii*'  s.  Pap.  231  pages.  208  sur  160  millim.  Demi-rel. 

10934.  «  Abrégé  de  la  doctrine  de  Testât  de  la  pure  nature,  prise 
du  second  tome  de  M""  Fevesque  d'Ipre  »  [Jansénius]. 

XVII''  s.  Pap.  281  feuillets.  240  sur  170  millim.  Rel.  veau  gran. 

10935.  Recueil  de  méditations  et  sermons  divers. 

xvii^  s.  Pap.  142,  111,6,  42,  26  et  42  pages.  165  sur  105  millim. 
Rel.  veau  fauve. 

10936.  Conférences  académiques  sur  la  sculpture  et  la  peinture 
(1069-1078). 

xv!!*"  S.  Pap.  291  feuillets.  170  sur  125  millim.  Demi-rel. 

10937.  «  Instructions  pour  le  noviciat  »  des  Jésuites. 

xviii^'  s.  Pap.  193  feuillets.  235  sur  175  millim.  Rel.  peau  vio- 
lette. 

10938.  «  Recueil  de  plusieurs  beaux  secrets,  remèdes  et  autres 
pièces  curieuses,  par  le  sieur  de  La  Garde.  —  1660.  » 

xvii'=  s.  Pap.  90  feuillets.  230  sur  170  millim.  Demi-rel. 

10939.  «  Le  soumissionaire  géométrique,  »  dissertation  sur  la 
question  de  savoir  si  le  clergé  doit  se  soumettre  au. gouvernement 
républicain,  par  C.-F.  de  Leschamps. 

xviii*  s.  Pap.  58  feuillets.  210  sur  160  millim.  Cartonné. 

10940.  «  Cours  de  nosographie  de  M.  Récamier.  » 

xix*"  s.  Pap.  482  pages.  200  sur  160  millim.  Rel.  bas.  rac. 

10941.  «  Manuscrit  des  sermons  de  M.  Legris-Duval,  »  avec  un 
«  avertissement  de  l'éditeur,  Tabbé  Courtade,  décédé  le  13  mars 
1846  ». 

XIX''  s.  Pap.  294  feuillets,  montés  in-4°.  Cartonné. 

10942.  «  Le  petit  bouclier  de  la  patience  trempé  dans  l'Hipo- 
crene,  pour  servir  de  consolation  aux  âmes  affligées.  —  Paillasson.  » 
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Dédicace  à  une  dame,  signée  :  «  Janiçonde  Mondevis,  à  La  Haye, 
le  1"  janvier  1730.  » 
xyiii"  s.  Pap.  xix-263  pages.  198  sur  150  millim.  Rel.  bas.  gran. 

10943.  «  Abrégé  des  controverses  contre  les  Protestans.  » 
xviii'^  s.  Pap.  192  feuillets.  240  sur  175  millim.  Rel.  veau  rac. 

10944.  «  Lettres  spirituelles  de  messire  Antoine  Ohevalard, 
prestre  et  confesseur  des  religieuses  de  la  Visitation  Sainte-Marie 
de  Saint-Denis  en  France.  » 

xvii'^  s.  Pap.  XXIV  et  658  pages.  185  sur  120  millim.  Rel.  maro- 
quin noir. 

10945.  Traité  de  la  culture  potagère. 

XVIII*  s.  Pap.  108  feuillets.  155  sur  95  millim.  Demi-rel. 

10946.  Mélanges  sur  les  Jésuites. 

Page  1.  «  Traité  sur  l'oraison,  par  le  P.  Guymon,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  »  —  Page  235.  «  Instructions  des  régens.  »  — 
Page  303.  «  Instructions  des  régens,  par  le  P.  Tournemine.  »  — 
Page  331.  «  Discours  sur  les  études  delà  Compagnie  de  Jésus.  »  — 
Page  383.  «  Exhortation.  De  la  loy  intérieure.  »  —  Page  423. 
«  Traité  sur  la  fréquente  confession,  par  le  P.  Jude,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  » 

XVIII*  s.  Pap.  467  pages.  160  sur  100  millim.  Cartonné. 

10947.  «  La  victime  de  son  amour  pour  la  patrie,  ou  la  vie  de 
la  vénérable  Marianne  de  Jésus  de  Parédés  et  Flores,  américaine,... 
traduit  de  l'italien  sur  l'édition  de  Rome.  » 

Dédicace  au  pape  Pie  VI,  du  25  mai  1776,  signée  :  «  Jean  del 
Castillo.  »  —  A  la  fin,  quatre  lettres  autographes,  signées  «  de 
Bougnon,  ancien  chanoine  de  Besançon  »,  relatives  à  la  publication 
de  cette  traduction. 

xviii"  et  XIX*  s.  Pap.  290  feuillets.  212  sur  160  miUim.  Demi-rel. 

10948.  «  Traité  de  la  grâce,  par  le  R.  P.  Dêmares,  de  l'Oratoire.  » 
XVIII*  s.  Pap.  296  pages.  250  sur  185  miUim.  Cartonné. 

10949.  Dictionnaire  de  médecine. 

XVIII*  s.  Pap.  73  feuillets.  175  sur  130  millim.  Cartonné. 

10950.  Registre  de  la  Congrégation  des  Saints-Anges,  au  petit 
séminaire  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  (1834-1839). 
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XIX''  S.  Pap.  71  pages.  205  sur  160  millim.  Cartonné. 

10951.  «  Copie  de  plusieurs  différens  escrits  de  Madame  la 
princesse  de  Conty.  » 

XVII'' s.  Pap.  120  et  79  pages.  180  sur  115  millim.  Rel.  veau  gran. 

10952.  «  Vie  intérieure  de  la  sœur  [de  la]  Nativité,  religieuse 
Urbaniste  de  la  ville  de  Fougères,  écrite  d'après  elle-même  pour 
servir  de  suite  à  ses  révélations,  par  le  même  rédacteur,  »  l'abbé 
Genêt  (1803). 

xix"  s.  Pap.  220  feuillets.  230  sur  185  millim.  Cartonné. 

10953.  «  Notice  sur  la  sœur  de  la  Nativité,  écrite  en  1819.  » 
xix*"  s.  Pap.  11  feuillets.  190  sur  115  millim.  Cartonné. 

10954.  «  Discours  sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  par  IVPde  Bonald. 
—  1805.  » 

XIX''  s.  Pap.  28  feuillets.  230  sur  170  millim.  Cartonné. 

10955.  «  Livre  contenant  l'état  de  la  religion  et  la  conduite  des 
églises  dans  les  Gaules  jusqu'au  règne  de  Clovis.  >> 

Page  539.  «  Histoire  des  conciles;  »  incomplète. 

xviii"  s.  Pap.  560  pages.  200  sur  155  millim.  Cartonné. 

10956-10961.  «  Notes  chronologiques  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  Maçonnerie  »  et  rituels  maçonniques  pour  les  différents  rites 
et  grades. 

xix"  s.  Pap.  295,  268,  197,  312,  153  et  47  feuillets.  250  sur 
200  millim.  Cartonné. 

10962-10963.  «  Ordre  du  Temple.  Rituel  conventuel  à  lusage 
du  chapelain.  » 

xix^  s.  Pap.  90  et  43  feuillets.  190  sur  120  et  110  sur  70  millim. 
Cartonné. 

10964.  «  Hommage  à  la  Providence  divine,  rendu  en  présence 
de  l'athéisme  et  de  l'impiété,  par  C.-F.  de  Leschamps.  » 

xviii^s.  Pap.  225  feuillets.  210  sur  160  millim.  Cartonné. 

10965.  «  L'intérest  des  souverains  et  des  peuples,  ou  l'apologie 
de  la  rehgion  chrétienne,...  par  M.  C.-F.  d[e]  L[eschamps].  » 

xviii^  s.  Pap.  279  feuillets.  205  sur  165  millim.  Cartonné. 

10966.  «  Mémoire  sur  l'inaliénabilité  du  domaine  royal.  » 
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A  la  suite  :  «  Glossaire  des  termes  de  basse  latinité  relatifs  aux 
matières  domaniales  et  féodales.  » 
XVIII*  s.  Pap.  106  et  91  pages.  215  sur  160  millim.  Cartonné. 

10967.  Mélanges  jansénistes. 

Fol.  1.  «  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  une  maison  où  le 
frère  Augustin  [Cosse]  est  resté  quelques  jours,  et  de  ce  qui  s'en 
est  ensuivi  depuis  le  18  jusqu'au  25  juin  1733.  »  —  Fol.  95. 
«  Examen  du  système  appelle  Margouilli.  »  —  Fol.  151.  «  Récla- 
mation du  R.  F.  de  Gènes,  «  suivie  de  son  «  testament  spirituel  » 
(fol.  175).  —  Fol.  201.  «  Plan  d'étude  dressé  en  1748  par  M.  l'abbé 
d'Etemare  pour  M.  le  chevalier  de  C.  » 

xviii''  s.  Pap.  224  feuillets.  190  sur  125  millim.  Rel.  veau  rac. 

10968.  «  Traité  de  la  réception  et  de  l'autoi'ité  du  concile  de 
Trente  en  France,  »  par  Dupuy. 

Ex-libris  «  Coll[egii]  Paris[iensis]  Soc[ietatis]  Jesu  »  au  titre,  et 
notes  de  l'abbé  Sepher  et  de  l'abbé  Rive  relatives  à  cet  ouvrage  sur 
le  feuillet  de  garde. 

xviii"  s.  Pap.  135  pages.  230  sur  170  millim.  Rel.  veau  gran. 

10969-10971.  «  Mélanges  de  littérature,  d'histoire  et  de  philo- 
sophie, 1775,  »  par  Voltaire. 

XVIII''  s.  Pap.  417,  491  et  518  pages.  195  sur  150  milhm.  Car- 
tonné. 

10972.  «  Traité  de  Monsieur  de  Marca  sur  les  empeschements 
diriments  du  mariage.  » 

Fol.  447.  «  Du  pouvoir  des  évêquesdans  les  cures  qui  dépendent 
de  l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem...  » 
xviii'=  s.  Pap.  491  pages.  250  sur  190  miUim.  Rel.  veau  brun. 

10973.  «  Homélies  [XV  à  XX]  de  M^  Deslions.  » 

Fol.  99.  «  Discours  ecclésiastique  contre  la  superstition  et  la 
vanité  du  Roy  boit  dans  la  cérémonie  payenne  des  Roys  de  la  fève.  » 
—  Fol.  117.  «  De  la  sanctification  de  l'Advent  selon  l'esprit  de 
l'Eglise.  ); 

XVII*  s.  Pap.  130  feuillets.  230  sur  170  millim.  Rel.  parchemin. 

10974.  «  Entretiens  sur  la  fameuse  question  du  temporel  des 
rois,...  par  M""  l'abbé  Legendre,  chanoine  de  Paris.  » 

XVIII*  s.  Pap.  70  et  38  pages.  240  sur  170  milHm.  Cartonné. 
1913  3 
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10975.  «  Abrégé  des  règles  de  l'éloquence.  —  A  Semur,  17G8.  » 
xviir  s.  Pap.  301  pages.  175  sur  130  millim.  Rel.  bas.  rac. 

10976.  «  Traité  de  médecine...,  »  composé  pour  les  religieuses 
Carmélites  de  la  rue  Saint- Jacques  à  Paris. 

Dédicace  à  M'"''  de  Maulévrier.  —  Le  tome  II  manque, 
xvii"  s.  Pap.  418  pages.  178  sur  110  millim.  Rel.  chagrin  noir, 
avec  fermoirs. 

10977.  «  Procez-verbal  de  l'Assemblée  du  Clergé  de  France, 
tenue  au  couvent  des  Grands- Augustins  de  Paris,  dans  les  années 
1681  et  1682,  au  sujet  du  Concordat  et  de  la  Régale,...  ensemble 
les  sentimens  des  personnes  considérables  au  sujet  de  la  Régale.  » 

xvii''  s.  Pap.  41.5  feuillets.  160  sur  100  millim.  Rel.  bas.  rac. 

10978.  «  Traité  des  trois  imposteurs.  » 

xYiu''  s.  Pap.  270  pages.  212  sur  160  millim.  Rel.  maroquin 
olive. 

10979.  «  Discours  sur  l'harmonie  de  la  Croix  »  et  «  sur  l'in- 
carnation de  Jésus-Christ,  »  par  le  frère  Pierre,  convulsionnaire. 

xviii*'  s.  Pap.  327  et  116  pages.  200  sur  155  millim.  Rel.  parche- 
min gran. 

10980.  «  Recueil  de  pièces  récréatives,  »  «  pour  égayer  les  sémi- 
naristes pendant  les  vacances  ». 

xviii"  s.  Pap.  475  pages.  175  sur  130  milhm.  Rel.  veau  brun, 
avec  fermoirs. 

10981.  Mélanges  théologiques. 

Page  1 .  «  Lettre  d'un  ecclésiastique  à  une  personne  de  qualité  sur 
la  pénitence.  »  —  Page  111.  «  Deux  lettres  sur  la  mortification  du 
corps  et  de  l'esprit.  »  —  Page  187.  «  Devoirs  d'une  supérieure.  »  — 
Page  199.  «  Réflexions  sur  la  pauvreté  religieuse  touchant  les  pen- 
sions particuhères,...  parleP.  D.  I.  N.,  à  sa  sœur,  supérieure  d'un 
monastère  de  l'Ordre  de  Saint-Benoist.  »  —  Page  309.  «  Sur 
l'Évangile  des  dix  Vierges.  >>  —  Page  395.  «  Extraits  de  quelques 
écrits  de  la  Mère  Angélique  de  Saint-Jean  Arnauld.  «  —  Page  427. 
«  Sur  la  mort  de  la  M[ère]  A[gnès]  de  S[aint]-J[ean].  »  —  Page  503. 
Sur  le  «  Cantique  des  cantiques  ».  —  Page  598.  «  Instructions  sur 
les  sacrements  par  rapport  à  J.  C.  leur  auteur.  » 

Sur  le  premier  feuillet  de  garde,  on  lit  :  «  Copie  tirée  fidèlement 
sur  un  manuscrit  original  de  Port-Royal.  » 
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xviii"  S.  Pap.  609  pages.  180  sur  105  millim.  Rel.  veau  marbré. 

10982.  «  L'année  spirituelle  et  de  pratique,...  2^  partie,  par  la 
Rév.  Mère  Marie  Fleuret  de  Sainte- Victoire,  religieuse  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame  de  Reims;  copié  sur  l'original  par  moy 
sœur  Bremont  de  Sainte- Victoire.  —  1775.  » 

xviii«  s.  Pap.  123,  340  et  238  pages.  168  sur  105  millim.  Rel. 
bas.  rac. 

10983-10984.  «  Edelfrida,  roman  traduit  de  l'anglois.  « 
xix'^  s.  Pap,  4  tomes  en  deux  volumes,  de  247  et  209,  207  et 
219  pages.  230  sur  180  millim.  Demi-rel. 

10985.  «  Commentaire  sur  le  Nouveau  Testament...,  extrait  de 
divers  interprètes  et  des  meilleurs  auLheurs...,  14  janvier  1696.  » 

XVII''  s.  Pap.  395  pages.  202  sur  150  millim.  Rel.  parchemin. 

10986.  «  Remarques  sur  les  livres  des  Morales  de  sainct  Gré- 
goire le  Grand.  » 

Ex-libris  «  Oratorii  Sammagloriani  »  de  Paris. 

XVII*  s.  Pap.  312  feuillets.  222  sur  160  millim.  Rel.  parchemin. 

10987-10988.  «  Examen  de  la  religion.  » 

XVIII*  s.  Pap.  Deux  volumes  de  470,  175  et  168  pages.  212  sur 
160  millim.  Rel.  maroquin  olive. 

10989.  Commentaire  sur  le  Décalogue,  les  Nombres  et  le  Deu- 
téronome,  «  par  le  bienheureux  Fiacre  Franrois  de  Paris  ». 

XVIII*  s.  Pap.  500  pages.  200  sur  150  millim.  Rel.  parchemin 
gran. 

10990.  «  Preuves  par  la  sainte  Escriture  et  par  les  Prophètes 
de  l'incarnation  et  venue  du  fils  de  Dieu  au  monde,.,..  »  etc. 

XVII*  s.  Pap.  255  feuillets.  235  sur  170  millim.  Rel.  veau  rac. 

10991.  Relation  de  la  vie  de  Henry-François  Bertrand,  hermite 
dans  la  paroisse  de  Magnieu,  au  diocèse  d'Autun  (1742-1809),  par 
M.  Faugé. 

XIX*  s.  Pap.  539  et  32  pages.  212  sur  162  millim.  Demi-rel. 

10992.  «  Histoire  de  Transylvanie,  divisée  en  deux  parties...  » 
Traduction  des  Origines  et  occasus  Trânsylvanorum,...  Lau- 

rentii  Toppeltini  (Lugduni,  1667,  in- 12). 
XVII*  s.  Pap.  XI  et  367  pages.  210  sur  165  millim.  Rel.  veau  gran. 
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10993.  «  Lettres  de  la  sœur  A.  C.  D.  H.  R.  D.  L.  V.  [convul- 
sionnaire],  écrittes  depuis  l'année  1674,  au  commencement  de  la 
3^  année  de  ses  peines,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1675,  »  etc. 

xviii^  s.  Pap.  246  feuillets.  200  sur  125  millim.  Rel.  veau  marbré. 

10994.  Commentaire  sur  les  Psaumes  de  la  pénitence. 

A  la  fin  copie,  signée  «  Houdart  »,  d'une  lettre  adressée  à  l'abbé 
de  Rancé  et  contenant  un  règlement  de  vie. 
xviii^  s.  Pap.  420  pages.  182  sur  130  millim.  Rel.  veau  gran. 

10995.  «  Extraits  du  Journal  de  Trévoux,  de  1748  à  1760, 
tome  II.  » 

xviii"  s.  Pap.  Pages  929  à  1774.  210  sur  170  millim.  Cartonné. 

10996.  «  La  vie  du  révérend  Père  Isaac  Jogues,  martyr  chez  les 
Iroquois  et  leurs  premières  missions  »  [sic)  ;  en  trois  livres. 

Page  99.  «  Relation  de  l'emprisonnement  des  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  qui  étoient  à  Macao,  à  l'entrée  de  la  Chine, 
l'an  1762,  de  leurs  navigations  et  de  leurs  détentions  dans  la  forte- 
resse de  Saint- Julien,  près  Lisbonne,  où  ils  furent  enfermés  en  1764.  » 

xviii'^  s.  Pap.  118  pages.  190  sur  120  millim.  Rel.  veau  gran. 

10997.  «  Morceaux  détachés  tirés  des  écrits  inédits  de  la  R'^" 
Mère  Jeanne  Chézard  de  Matel,  institutrice  et  fondatrice  de  l'Ordre 
du  Verbe  incarné;  copiés  sur  les  autographes.  —  Lyon,  1846.  » 

XIX*  s.  Pap.  150  feuillets.  200  sur  122  millim.  Demi-rel. 

10998.  «  Prière  avec  une  espreuve  ou  préparation  à  la  saincte 
Cène,  le  tout  composé  par  Samuel  Durand,  ministre  de  la  parole  de 
Dieu  en  l'église  de  Paris,  —  dont  il  fut  député  au  synode  national 
des  Eghses  réformées  de  France,  tenu  en  1609  soubz  Henry  4,  à 
Saint-Maixant,  au  mois  de  may,  —  en  faveur  d'un  sien  particulier 
amy,  nouvellement  amené  à  la  bergerie  de  nostre  seigneur  Jésus 
Christ.  1610.  « 

Sur  le  titre,  la  mention  :  «  Ex  bibliotheca  C.  Languet  de  Sivry .  1 747.  » 
XVII*  s.  Pap.  70  feuillets.  142  sur  95  millim.  Rel.  veau  fauve. 

10999.  Entretiens  sur  la  religion. 

Page  404.  «  Seconde  partie.  Histoire  de  la  pénitence.  « 
XIX*  s.  Pap.  683  pages.  202  sur  150  milhm.  Rel.  bas.  verte. 

11000-11001.  «  Conduite  du  jugement  naturel,...  par  le  s'  de 
Saint- Ange  Monteart.  —  A  Paris,  l'an  1641.  » 
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Parties  III  et  V  seulement. 

xvii^s.  Pap.  67  et  57  feuillets.  145  sur  90  millim.  Rel.  veau  rac. 

11002.  «  La  vertu  et  propriété  de  la  quintessence  de  toutes 
choses,  faite  en  latin  par  Joannes  de  Rupescissâ  et  mise  en  françois 
par  Anthoine  du  Moulin,  Masconnois,  valet  de  chambre  de  laroyne 
de  Navarre.  —  A  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  imprimeur  du  Roy, 
1549.  » 

Au  verso  du  feuillet  de  garde  :  «  Ad  usum  Josephi  Delestre  Car- 
pentoraci.  » 
xvri^  s.  Pap.  88  feuillets.  160  sur  100  millim.  Rel.  bas.  fauve. 

11003.  «  Ancien  sentiment  des  Français  sur  les  prérogatives  des 
papes,...  suivi  de  l'Essai  sur  le  droit  des  prêtres,  par  le  P.  Buffart, 
Oratorien.  » 

«  Acheté  à  la  vente  de  M.  Guillon,  évêque  de  Maroc;  déc.  1847.  » 
xviii^  s.  Pap.  505  pages.  218  sur  160  millim.  Demi-rel. 

11004-11008.  Recueil  de  visions  de  Oonvulsionnaires  (vers 
1750). 

En  tête  de  chaque  volume,  le  nom  de  la  «  veuve  Jean  Boucachard  ». 

xviii'^  s.  Pap.  609  pages,  139,  128  feuillets,  195  pages  et  178  feuil- 
lets. 185  sur  145  millim.  Rel.  bas.  fauve. 

11009.  »  Dissertation  théologique  sur  les  actions  des  infidèles.  » 
xviii*^  s.  Pap.  335  pages.  198  sur  155  millim.  Rel.  parchemin. 

11010.  «  Lettres  spirituelles  »  (1689-1690). 
Ex-libris  «  de  la  bibliotèque  des  Théatins  ». 

XVII*'  s.  Pap.  174  feuillets.  118  sur  75  millim.  Rel.  veau  brun. 

11011.  «  Avènement  du  Messie  dans  sa  gloire,  »  par  le  jésuite 
espagnol  Emmanuel  Lacunza,  abrégé  en  français  par  le  président 
Agier. 

En  tête,  Notice  biographique  sur  le  P.  Lacunza,  mort  en  1801. 
xix"  s.  Pap.  VII  et  202  pages.  215  sur  160  millim.  Demi-rel. 

11012-11014.  Œuvres  théologiques  de  l'abbé  Plouden.  Seconde 
édition,  revue  et  augmentée  par  l'auteur  (1775-1776). 

XVIII*'  s.  Pap.  xii-728,  737  et  352  pages.  230  sur  180  millim.  Rel. 
veau  gran. 

11015.  «  De  la  vie  et  de  la  doctrine  de  N.-S.  Jésus-Christ; 
tome  2.  » 
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Le  tome  I  manque.  —  Sur  le  fol.  de  garde,  on  lit  :  «  Ce  livre  est 
du  monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Paris,  rue  Saint- 
Antoine.  » 

XVIII*  s.  Pap.  397  pages.  230  sur  17.5  millim.  Rel.  parchemin. 

11016.  «  Pensées  de  Morin,  dédiées  au  Roy.  —  Avec  approba- 
tion. 1647.  » 

Page  252.  «  Arrest  de  la  cour  de  Parlement,  rendu  à  rencontre 
de  Simon  Morin,...  pour  avoir  pris  la  qualité  de  Fils  de  Fliomme, 
entendu  Fils  de  Dieu...  —  A  Paris,...  1663.  » 

xvii"  s.  Pap.  258  pages.  148  sur  98  millim.  Rel.  peau  verte. 

11017-11018.  «  De  la  discipline  de  l'Église  de  France  et  de  ses 
maximes  et  usages  sur  l'étendue  et  l'exercice  de  la  jurisdiction  des 
juges  d'Églises  en  ce  qui  concernent  les  mariages  chrestiens,  »  par 
M.  Lemerre,  avocat. 

Ex-libris  gravés  de  Louis  de  Vienne  et  de  Barthélémy-Gabriel 
Rolland,  conseillers  au  Parlement. 

xviii*  s.  Pap.  Deux  volumes,  de  6  feuillets,  1670  et  6  pages.  230 
sur  165  millim.  Rel.  veau  brun. 

11019-11020.  Autre  exemplaire,  avec  variantes,  de  l'ouvrage 
précédent. 

xviii*  s.  Pap.  Deux  volumes,  597,  373  et  72  pages.  258  sur 
188  millim.  Rel.  veau  gran. 

11021.  «  Suite  des  Remarques  du  Révérend  Père  Thomassin 
sur  les  Décrétales;  tome  second.  » 
Le  tome  I  manque.  —  Ex-libris  «  Oratorii  Sammagloriani  ». 
xvii<=  s.  Pap.  281  feuillets.  220  sur  160  millim.  Cartonné. 

11022-11027.  «  Recueil  d'observations  faites  pour  et  contre  les 
divers  sermens,  déclarations  et  promesses  exigés  des  ministres  du 
culte  catholique  parle  Gouvernement  françois,  et  autres  pièces  rela- 
tives à  la  religion.  —  A  Reims,  1800-1802.  » 

Pièces,  mss.  et  impr.  recueillies  par  Louis  Desjardins,  de  Cor- 
montreuil.  —  Une  table  se  trouve  en  lête  ou  à  la  fin  de  chaque 
volume. 

XIX*  s.  Pap.  ,58,  102  et  167;  360;  122,  18,  16,  30,  72,  18  et 
xxiv-195;  341;  22,  16,  76,  16,  46,  40,  40,  1.56  et  24;  108,  196  et 
232  pages.  195  sur  130  millim.  Demi-rel. 
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11028-11030.  «  Méditations  sur  les  dimanches  et  Testes  de 
Tannée.  » 

XVIII"  s.  Pap.  235  pages,  pages  191  à  571  et  181  feuillets.  180  sur 
120  millim.  Rel.  veau  gran. 

11031-11035.  «  Instructions  sur  les  fêtes  ;  »  tome  II  à  VI. 
xvii-^  s.  Pap.  579,  520,  520,  616  et  578  pages.  180  sur  122  mil- 
lim. Rel.  veau  marbré. 

11036-11041.  «  Réflexions  sur  les  Épîtres  et  Évangiles  des 
dimanches  de  Tannée.  » 

I  (11036).  Avent.  —  II  (11037).  Temps  de  Noël,  jusqu'au 
dimanche  de  la  Septuagésime.  —  III  (11038).  Temps  de  la  Septua- 
gésime  et  du  Carême.  —  IV  (11039).  Temps  pascal.  —  V  (11040). 
«  Douze  premiers  dimanches  après  la  Pentecôte.  »  —  VI  (11041), 
«  Douze  derniers  dimanches  après  la  Pentecôte.  » 

En  tête  du  ms.  11040,  une  note  dit  que  «  ces  sept  volumes  ont 
été  donnés  par  M.  Tabbé  de  Tersan  pour  la  bibliothèque  du  sémi- 
naire; il  m'a  dit  croire...  qu'ils  étoient  écrits  de  la  main  du  P.  Hou- 
bigant,  de  l'Oratoire  ». 

xviii"  s.  Pap.  486,  931,  717,  755,  824  et  617  pages.  182  sur 
110  miUim.  Rel.  veau  marbré. 

11042-11044.  Lettres  de  la  solitaire  Jeanne  des  Rochers  et 
réponses  de  son  directeur  le  Père  Luc  de  Bray. 

Trois  exemplaires,  dont  le  dernier  est  incomplet  du  second  volume. 

xviii"  s.  Pap.  548,  286  et  372  pages.  250  sur  180,  215  sur 
160  et  185  sur  120  millim.  Rel.  veau  rac.  et  bas. 

11045-11047.  «  Le  Ciel  ouvert  à  tous  les  hommes,...  par 
Pierre  Cuppé,  prestre,...  prieur  curé  de  la  paroisse  de  Bois,  dio- 
cèse de  Xaintes.  » 

Trois  exemplaires,  dont  le  premier  porte  le  cachet  de  la  bibho- 
thèque  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Paris. 

xviii^  s.  Pap.  262  pages,  224  feuillets  et  337  pages.  220  sur  180, 
215  sur  160  et  210  sur  160  millim.  Rel.  maroquin  rouge,  fleurdeli- 
sée, parchemin  gran.  et  demi-rel. 

11048.  «  Discours  sur  la  Jurisdiction  des  princes  et  des  magis- 
trats sur  les  personnes  ecclésiastiques.  A  Paris,...  1767.  » 

Page  170.  «  Observations  ou  notes  sur  la  religion.  »  —  Page  194. 
«  Traité  de  l'autorité  des  rois  touchant  les  personnes  ecclésiastiques, 
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par  M'  Talon,...  1700.  »  —  Page  262.  «  Extraits  ou  fragmens  des 
sentimens  de  Gerson.  »  —  Page  261,  on  lit  :  «  Jean-François 
Dupuis  scripsit,  le  deux  décembre  1767,  à  Paris.  » 

XVIII''  s.  Pap.  272  pages.  182  sur  108  millim.  Rel.  maroquin 
rouge,  fleurdelisée. 

11049.  «  Office  propre  de  saint  Maurice  et  ses  compagnons  mar- 
tyrs, patrons  de  l'église  paroissiale  de  Charenton-lès-Vincennes  » 
(S.  1.,  1734,  in-8°). 

A  la  suite,  musique  notée  manuscrite. 

xviii^  s.  Pap.  92  et  64  pages.  162  sur  95  millim.  Rel.  bas.  rac. 

11050.  Recueil  d'hymnes,  traduites  en  vers  français. 

xviii'*  s.  Pap.  332  pages.  210  sur  155  millim.  Rel.  maroquin 
rouge,  fleurdelisée. 

11051-11057.  Révélations,  visions  et  écrits  de  Pierre-Michel 
Vintras,  d'Agen  (1838-1840). 

xix<>  s.  Pap.  427,  472,  280,  393,  701,  594  et  517  pages.  230  sur 
180  millim.  Demi-rel. 

11058.  Résumé  mnémotechnique  des  livres  de  la  Bible. 
xvii'^  s.  Pap.  27  feuillets.  158  sur  1 10  millim.  Rel.  veau  brun. 

11059.  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Commission  instituée 
par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du  3  Jan- 
vier 1849,  pour  préparer  les  bases  d'une  loi  sur  l'Instruction  secon- 
daire (6  janvier- 14  mai  1849). 

xix^  s.  Pap.  162  feuillets.  280  sur  210  millim.  Cartonné. 

11060.  «  Projet  de  constitutions  et  règlements  pour  les  reli- 
gieuses des  prisons  de  l'Ordre  de  Marie-Joseph.  » 

xix*'  s.  Pap.  73  pages.  300  sur  190  millim.  Cartonné. 

11061.  «  Plan  d'éducation  pour  la  jeune  noblesse  qui  se  destine 
à  l'état  ecclésiastique,  par  M.  l'abbé  de  Lubersac,  vicaire  général  de 
Narbonne,  etc.  » 

xviii*  s.  Pap.  160  feuillets.  298  sur  188  millim.  Rel.  veau  fauve, 
fleurdelisée. 

11062.  Compte  de  la  «  Recette  générale  des  finances  de  Bourges, 
année  1653  »,  rendu  par  M.  Charles  Sain,  conseiller  du  roi,  rece- 
veur général  des  finances  en  ladite  généralité. 
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XVII*  S.  Pareil.  73  feuillets.  295  sur  250  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

11063.  «  La  tradition  des  huit  premiers  siècles  de  l'Eglise  oppo- 
sée aux  principaux  décrets  de  l'Assemblée  nationale  de  1789,  con- 
cernant le  clergé...,  par  un  curé,  député  à  ladite  Assemblée.  » 

XVIII''  s.  Pap.  254  pages.  300  sur  190  millim.  Cartonné. 

11064.  «  Exposition  sistématique  des  sentiments  du  P.  Malle- 
branche.  » 

xviii"  s.  Pap.  139  pages.  285  sur  200  millim.  Cartonné. 

11065.  «  Discours  et  dissertations  académiques,  »  lus  à  l'Aca- 
démie de  Lyon  par  Charles  Cheynet. 

Page  439.  Table.  —  Page  445.  Discours  sur  la  vie  du  marquis 
de  Courbon,  etc.  —  En  tête,  notice  biographique  de  Ch.  Cheynet. 
XVIII*  s.  Pap.  484  pages.  280  sur  215  milhm.  Rel.  veau  rac. 

11066.  Mélanges  ecclésiastiques. 

Fol.  1.  «  Considération  sur  la  méthode  d'oraison.  »  —  Fol.  19. 
«  Explication  du  Pontifical.  »  —  Fol.  31.  «  Questions  relatives  à  la 
confession  des  prêtres,  par  M""  Collart,  curé  de  Wimille,  l'un  des 
auteurs  du  Miroir  du  clergé.  »  —  Fol.  127.  «  Entretien  de  la  néces- 
sité de  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique.  »  —  Fol.  160.  «  Disserta- 
tion sur  la  coopération  au  mal,  par  M""  La  Brunie.  » 

xviii'^  s.  Pap.  179  feuillets.  255  sur  190  millim.  Demi-rel. 

11067.  Révélations  du  frère  Pierre  et  de  quelques  autres  con- 
vulsionnaires. 

xviii'  s.  Pap.  268  feuillets.  270  sur  175  millim.  Demi-rel. 

11068.  «  La  sincère  vérité  de  la  grâce  de  notre  seigneur  Jésus- 
Christ  selon  les  maximes  de  saint  Paul  et  de  saint  Augustin;  » 
«  écrit  de  M.  Dubois,  en  1713;  »  etc. 

xviii*'  s.  Pap.  350  pages.  280  sur  195  millim.  Cartonné. 

11069.  «  Voltaire,  l'homme  et  son  œuvre,  »  par  Mgr  Dupan- 
loup  (1867). 

xix«  s.  Pap.  114  feuillets.  280  sur  218  miUim.  Rel.  toile. 

11070.  «  Voltaire  Unguiste,  historien,  savant;  »  chapitres  xiv  et 
XV  d'un  ouvrage  de  «  M.  l'abbé  Dupanloup  ». 

xix**  s.  Pap.  91  feuillets.  310  sur  195  millim.  Rel.  toile. 
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11071-11076.  «  Extraits  des  lectures  de  M.  le  comte  de  Boii- 
lainviller,  avec  des  réflexions.  » 

Chaque  volume  est  précédé  d'une  table. 

xviii«  s.  Pap.  260,  255,  177,  271,  245  et  244  feuillets.  280  sur 
210  millim.  Rel.  veau  rac,  aux  armes  du  comte  de  Boulainvilliers. 

11077.  «  Extrait  de  l'Introduction  à  l'histoire  de  France,  de 
M.  l'abbé  de  Longuerue.  » 

xviii"  s.  Pap.  175  feuillets.  280  sur  210  millim.  Rel.  veau  rac, 
aux  armes  du  comte  de  Boulainvilliers. 

11078-11089.  Journal  des  règnes  des  rois  de  France,  depuis 
saint  Louis  jusqu'à  Louis  XI  (1473).  composé  par  Antoine  Aubery, 
avocat  au  Parlement. 

xviii^  s.  Pap.  Douze  volumes  :  130,  325,  352,  218,  541,  351,  537, 
269  et  452  feuillets.  280  sur  210  millim.  Rel.  veau  rac,  aux  armes 
du  comte  de  Boulainvilliers. 

11090-11094.  «  Extrait  de  l'Histoire  de  France  de  Mézeray,  par 
M.  le  comte  de  Boulainviller.  » 

xviii"  s.  Pap.  Cinq  volumes,  1002  feuillets.  280  sur  210  milUm. 
Rel.  veau  rac,  aux  armes  du  comte  de  Boulainvilliers. 

11095.  Sermons  pour  les  dimanches  et  fêtes. 

Au  fol.  1  :  «  Ex  libris  fratris  Pétri  Geoffroy,  Oarmelitse  Pari- 
sini,  1608.  » 
xvii"  s.  Pap.  184  feuillets.  160  sur  102  millim.  Rel.  veau  fauve. 

11096.  «  Varia  memoranda  et  agenda,  »  et  notes  de  livres  ache- 
tés par  J.  Capperonnier  (1730-1743). 

xviii*'  s.  Pap.  136  pages.  172  sur  132  miUim.  Couvert,  parch. 

11097.  «  Du  gouvernement  et  des  loix  de  la  Pologne,  »  par 
Mably  (Londres,  1781,  in-12). 

Exemplaire  imprimé,  avec  corrections  autographes  de  l'auteur, 
reproduites  dans  l'édition  de  ses  Œuvres  posthumes, 
xviii"  s.  Pap.  355  pages.  182  sur  110  millim.  Broché. 

11098-11117.  Œuvres  de  Condillac;  exemplaires  imprimés, 
annotés  et  corrigés  par  l'auteur  pour  une  nouvelle  édition. 

I-II  (11098-1 1099).  «  Traité  des  systèmes.  «  —  436  et  451  pages. 

III  (11100).  «  Le  commerce  et  le  gouvernement...  1776.  »  — 
586  pages. 
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IV-V  (11101-11102).  «  Traité  des  animaux...  1776.  »  —  200  et 
200  pages. 

VI  (11103).  «  Traité  des  sensations;  3«  partie.  »  —  300  pages. 

VII  (11104).  «  Extrait  raisonné  du  traité  des  sensations.  »  — 
Pages  185  à  232. 

VIII  (11105).  Œuvres  de  Condillac  (Paris,  1793),  t.  III  : 
«  Traité  des  sensations,  Traité  des  animaux,  Extrait  raisonné  du 
traité  des  sensations.  »  —  521  pages. 

IX-XX  (11106-11117).  a  Cours  d'étude  pour  l'instruction  du 
prince  de  Parme  »  (Parme,  1775-1776),  t.  III,  V  (2  ex.),  VI  à  IX, 
X  (2  ex.),  XI,  XIII  et  XIV. 

XVIII''  s.  Pap.  Vingt  volumes,  in-8»  et  in-4°.  Reliures  diverses  et 
demi-rel. 

11118.  «  Éloge  de  M.  l'abbé  de  Condillac,  prononcé  dans  la 
Société  royale  d'agriculture  d'***,  le  dix-buit  janvier  1781.  —  A 
Amsterdam,  1781.  » 

xviii''  s.  Pap.  111  pages,  in-8°.  Broché. 

11119.  Résumé  politique  de  l'histoire  des  rois  de  France,  depuis 
Pharamond  jusqu'à  Louis  XII. 

Trois  miniatures.  —  Ex-libris  impr.  du  baron  de  Lambert.  — 
Cf.  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1912, 
p.  175-182. 

xvi«  s.  Parch.  xlviii  feuillets.  142  sur  100  millim.  Rel.  maro- 
quin rouge,  fleurdelisée.  (Don  de  M.  le  baron  de  Faviers.) 

11120.  Extrait  en  bref  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  ville  de  Senlis, 
de  1400  à  1594,  par  Jean  Mallet. 

Publié  en  1834  par  A.  Bernier,  Monuments  inédits  de  l'his- 
toire de  France,  i'iOO-idOO...;  p.  71-107  de  l'édition,  avec  variantes. 

xvi''  s.  Pap.  30  feuillets.  248  sur  158  millim.  Demi-rel.  (Don 
anonyme.) 

11121.  «  Sur  le  commerce  de  la  Chine,  mémoires,  notes,  ins- 
tructions et  renseignements  utiles  aux  négociants  européens,  suivis 
de  la  relation  d'un  voyage  en  Chine  fait  en  1720  par  M.  Cardin 
Du  Brossay.  » 

xviii«  s.  Pap.  99  feuillets.  280  sur  230  millim.  Rel.  veau  gran. 

11122.  «  Catalogue  des  frères  des  Écoles  chrétiennes  »  de  Melun 
(1686-1776). 
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xvii"  et  xviii^  s,  Pap.  220  pages.  235  sur  180  millim.  Rel.  par- 
chemin. 

11123.  «  Essai  sur  la  langue,  les  sciences  et  la  littérature  fran- 
çaises,... par  le  C.  Legrand  d'Aussy.  »  —  Tome  I. 

xix^  s.  Pap.  174  feuillets.  205  sur  150  millim.  Cartonné. 

11124.  «  Statistique  extérieure.  —  Janvier  1843.  »  Corps  diplo- 
matique. État  militaire,  Marine,  Finances,  etc. 

xix"  s.  Pap.  X  et  136  feuillets  oblongs.  178  sur  240  millim.  Rel. 
veau  rouge. 

11125.  «  La  vie  saincte  Barbe,  en  françoys.  » 

Début  :  «  Ou  temps  de  l'empereur  Dyocletien,  qui  fut  le  plus 
cruel...  « 
xv^  s.  Pap.  20  pages.  300  sur  210  millim.  Demi-rel. 

11126.  Recueil  de  pièces,  manuscrites  et  imprimées,  relatives 
aux  affaires  du  temps,  au  commerce  des  grains,  à  la  marine,  etc., 
formé  par  M.  Turraeau  de  La  Morandière,  au  milieu  du  xviii"  siècle. 

Table  en  tête  du  volume. 

xviii^  s.  Pap.  IX  et  543  pages.  240  sur  180  millim.  Rel.  anc.  bas.  gr. 

11127-11150.  Papiers,  recueils,  notes  et  correspondance  histo- 
riques et  archéologiques  de  Raymond  Bordeaux  (1821-1877). 

I  (11127).  Histoire  des  évèques  d'Évreux.  —  81  feuillets. 

II  (11128).  Pouillé  du  diocèse  d'Évreux;  copie  d'A.  Chassant.  — 
101  feuillets. 

III  (11129).  Statuts  du  chapitre  d'Évreux;  copie  de  l'abbé  Dela- 
noë. —  Feuillets  39  à  172. 

'^  IV  (11130).  «  Anecdotes  historiques  du  comté  d'Évreux  par 
M.  l'abbé  Le  Brasseur,  »  etc.  —  49  feuillets. 

V  (11131).  «  Mémoires  de  plusieurs  choses  assez  considérables 
arrivées  à  ce  monastère  de  Saint-Taurin  d'Évreux  et  autres  ;  »  copie 
d'A.  Chassant.  —  64  feuillets. 

VI  (1 1 132).  «  Recherches  sur  quelques  anciennes  coutumes  obser- 
vées à  Évreux  par  l'administration  communale  aux  xv%  xvi*  et 
xvii^  siècles;  »  copie  d'A.  Chassant.  —  94  feuillets. 

VII  (11133).  Notes  historiques  diverses  sur  Évreux,  recueillies 
par  A.  Chassant.  —  88  feuillets. 

VIII  (11 134).  Journal  tenu  par  R.  Bordeaux  des  événements  sur- 
venus à  Évreux  pendant  la  guerre  de  1870-1871.  —  143  feuillets. 
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IX  (11135).  «  Sigillographie  du  département  de  l'Eure,  »  par 
A.  Chassant.  —  227  feuillets. 

X  (11136).  «  Mémoire  concernant  la  situation,  l'état  actuel,  les 
droits  et  privilèges  de  la  ville  de  Nonancourt  »  (Eure).  —  Feuil- 
lets a  à  n. 

XI  (11137).  «  L'innocence  opprimée,  ou  défense  de  Mathurin 
Picard,  curé  de  Mesnil-Jourdain,  diocèse  d'Évreux,  doyenné  de 
Louviers,  par  M.  Laugeois,  successeur  immédiat  dudit  Picard;  » 
copie  de  Lemaître,  avocat  à  Louviers.  —  40  pages. 

XII  (11138).  Recherche  de  la  nohlesse  dans  la  généralité  d'Alen- 
çon  (1666),  etc.  —  yl  à  R  et  119  feuillets. 

XIII  (11139).  Mémoire  sur  la  généalogie  de  la  famille  Du  Buat, 
par  R.  Bordeaux.  —  81  feuillets. 

XIV  (11140).  «  Anciennes  maisons  monumentales  de  Oaen,  par 
M.  Raymond  Bordeaux;  2''  article.  »  —  136  feuillets. 

XV-XVI  (11141-11142).  «  Essai  philologique  et  Uttéraire  sur  le 
dialecte  normand  au  moyen  âge  »  et  «  Vocabulaire  normand,  »  par 
R.  Bordeaux.  —  180  et  116  feuillets. 

XVII-XXIV  (11143-11150).  Correspondance  de  Raymond  Bor- 
deaux avec  différents  archéologues,  principalement  de  Normandie, 
classée  par  ordre  alphabétique. 

I  (11143).  Advielle-Bouet.  —  347  feuillets. 

II  (11144).  Boulillier-Caumont  (1853).  —  205  feuillets. 

III  (11145).  Caumont  (1854-1871).  —  210  feuillets. 

IV  (11146).  Cauvet-Delisle.  —  297  feuillets, 
v  (11147).  Demarsy-Gazan.  —  249  feuillets. 

VI  (11148).  Genty-Le  Brument.  —  318  feuillets. 

VII  (11149).  Lebourgeois-Lottin  de  Laval.  —  241  feuillets. 

VIII  (11150).  Magny-'Witt.  —  409  feuillets. 

Cf.  les  ms.  nouv.  acq.  fr.  111.58,  21590-21.595  et  22013-22022. 
xvi^-xix^s.  Pap.  Vingt-quatre  volumes,  de  divers  formats.  Demi- 
rel.  (Don  de  M"**  M.  Bordeaux.) 

11151.  Sentences  arbitrales  entre  l'abbé  de  Saint-Géraud  d'Au- 
rillac  et  les  consuls  de  cette  ville  (1280  et  1298). 

Traduction  publiée  par  le  baron  Delzons,  en  1841-1842,  d'après 
un  ms.  semblable  conservé  aux  archives  municipales  d'Aurillac. 

Fol.  29.  Traduction  provençale  abrégée  de  la  Mulomedicina  de 
Teodorico  Borgognoni.  —  Fol.  32.  Recette  pour  le  vin.  Cf.  deux 
articles  de  M.  A.  Thomas  sur  ce  manuscrit  dans  la  Romanla,  1911, 
t.  XL,  p.  353,  et  1912,  t.  XLI,  p.  612. 
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xiii^-xiv^  S.  Pareil.  33  feuillets.  235  sur  145  millim.  Rel.  par- 
chemin. 

11152.  «  État  des  pièces  concernant  la  contestation  des  maistres 
d'hôtels  et  controlleurs  de  quartier  au  subjet  du  pain  bénis  lorsque 
le  Roy  le  rend,...  et  le  différent  entre  les  controlleurs  de  quartier  et 
le  controUeur  ordinaire  de  la  cuisine  bouche  pour  les  honneurs...  » 
(1716). 

XVIII''  s.  Pap.  32  et  160  pages.  190  sur  140  millim.  Rel.  veau  gran. 

11153.  Recueil  de  pièces,  en  prose  et  en  vers,  en  français  et  latin, 
de  proverbes  et  de  sentences,  copiées  par  Pierre  de  Héronchel,  curé 
de  Mûri  (Suisse). 

Aux  fol.  1-15  est  transcrite,  d'une  autre  main,  une  moralité  : 
«  L'acteur.  Pour  ce  que  n'a  guieres...  »  —  Fol.  65.  «  Auctoritates 
Senece.  » 

Provient  de  H.  Bordier.  —  N°  2120  de  la  vente  Stroehhn,  1912. 

xv^  s.  Pap.  96  feuillets.  198  sur  138  millim.  Demi-rel. 

11154-11156.  Inventaire  sommaire  des  manuscrits  du  nouveau 
fonds  latin  in"^  8823-18613),  par  L.  Delisle. 

Copie  des  inventaires  du  Supplément  latin,  Saint-Germain,  Sor- 
bonne,  Notre-Dame  et  Petits  fonds.  Saint- Victor,  publiés  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1863-1871). 

xix^  s.  Pap.  Trois  volumes  :  147;  154,  90  et  128  pages;  et 
110  feuillets,  in-4°.  Demi-rel. 

11157.  Dépouillement  du  Monaisticon  benedictinum  (mss. 
lat.  12658-12704),  par  L.  Dehsle. 

Copie  de  l'inventaire  alphabétique  publié  dans  la  Revue  des 
bibliothèques  (1897). 
xix'^  s.  Pap.  23  feuillets.  220  sur  135  millim.  Demi-rel. 

11158.  Correspondance  et  papiers  de  Bretel  de  Gremonville, 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  Lyre,  en  Normandie,  relatifs  au 
temporel  de  son  abbaye  (1671-1678). 

XVII*  s.  Pap.  74  feuillets,  montés  in-4°.  Demi-rel.  (Don  de  M"^  M. 
Bordeaux.) 

Grand  format. 

21678.  Histoire  de  Charles-Quint,  en  24  livres,  par  Hugues 
Cousin. 
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Cf.  un  article  de  M.  A.  Morel-Fatio  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscyHptions,  1911,  t.  XXXIX,  p.  1-40. 

XVI*  s.  Pap.  468  feuillets.  310  sur  220  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M""^  la  marquise  Arconati-Visconti.) 

21679.  Procès-verbaux  originaux  des  assemblées  de  la  Chambre 
des  Enquêtes  (1730-17.52). 

Sur  le  plat  de  la  reliure,  on  lit  :  «  Registre  de  la  quatriesme 
Chambre  des  Enqueste,  1718.  » 

xviii^  s.  Parch.  117  feuillets.  318  sur  240  millim.  Rel.  maro- 
quin noir. 

21680.  Terrier  de  la  châtellenie  de  Rueil,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  (1687). 

XVII*  s.  Pap.  872  pages.  330  sur  215  millim.  Demi-rel. 

21681.  Recueil  de  pièces  relatives  au  projet  de  création  d'un 
«  Musée  de  géographie,  de  topographie  militaire  et  d'hydrographie  », 
formé  par  le  «  représentant  du  peuple  Calon  »  (an  III-1795). 

XVII*  s.  Pap.  39  feuillets.  310  sur  200  milhm.  Demi-rel. 

21682-21684.  Souvenirs  d'une  mission  à  Berlin  (1848),  parle 
comte  Adolphe  de  Circourt. 

Les  Souvenirs  proprement  dits  forment  les  mss.  21682  et21683; 
le  ms.  21684  est  un  recueil  de  lettres  et  pièces  diverses  d'A.  de 
Lamartine,  du  général  WiUisen  et  de  Oh.  Didier,  de  M.  d'Arnim, 
d'E.  de  Lacour,  etc. 

xix*  s.  Pap.  218,  207  et  566  feuillets.  360  sur  230  millim.  et 
montés  in-fol.  (Don  de  M""*  de  La  Pommeraye,  née  de  Circourt.) 

21685.  Procès-verbaux  originaux  des  assemblées  et  décisions 
du  Tribunal  des  maréchaux  de  France  (13  décembre  1694-29  dé- 
cembre 1695). 

Cf.  le  ms.  nouv.  acq.  fr.  21658,  qui  contient  les  procès-verbaux 
des  années  1696  et  1697. 
XVII*  s.  Pap.  132  feuillets.  320  sur  200  millim.  Demi-rel. 

21686.  Recueil  des  lettres  adressées  à  Léopold  Delisle  à  l'occasion 
des  fêtes  de  son  Cinquantenaire  et  à  la  suite  de  sa  publication  des 
Fac-similés  de  livres  copiés  et  enluminés  pour  Charles  V 
(1902  et  1903). 

XX*  s.  Pap.  351  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  X.  DeUsle.) 
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21687.  Lettres  de  rois,  princes  et  princesses  de  Navarre.  — 
Copie  des  volumes  54  à  56  de  la  collection  des  autographes  de 
Saint-Pétersbourg. 

xx''  s.  Pap.  175,  52  et  1 1 1  feuillets.  360  sur  265  millim.  Demi-rel. 

21688-21696.  Collection  de  chartes  et  pièces  originales  relatives 
à  l'histoire  de  difféi'entes  provinces  de  France  (xi^-xix*  siècle). 

I  (21688).  Anjou,  Maine,  Touraine,  Orléanais,  pays  Chartrain, 
Ile-de-France.  —  Seigneuries  d'Ouchy-le-Château  et  de  Vichy  (1202- 
1773).  —  183  pièces. 

II  (21689).  Bretagne,  Normandie  (1154-1791).  —  2.58  pièces. 

III  (21690).  Artois,  Flandres,  Picardie  (1211-1781).  —  135  pièces. 

IV  (21691).  Champagne,  Lorraine  (1183-1781).  —  80  pièces. 

V  (21692).  Bourgogne,  Franche-Comté  (1281-1759). —  92  pièces. 

VI  (21693).  Auvergne,  Berry,  Bourbonnais,  Nivernais,  Dau- 
phiné,  Lyonnais,  Savoie,  Comtat-Venaissin  (1278-1782).  — 
113  pièces. 

VII  (21694).  Provence  (1027-1822).  —  253  pièces. 

VIII  (21695).  Guyenne,  Gascogne,  Languedoc,  Roussillon  (1262- 
1631).  —  134  pièces. 

IX  (21696).  Limousin,  Poitou,  Saintonge  (1257-1758).  — 
104  pièces. 

xi^-xix^  s.  Parch.  et  pap.  Neuf  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21697.  Déclaration  de  Charles  IX  réglant  l'ordre  de  sa  succession 
au  trône  de  France  (22  août  1573). 

Original,  publié  par  M.  P.  de  Cenival  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  cMrtes  (1911),  t.  LXXII,  p.  222-225. 
xvi^  s.  Parch.  Pièce  mesurant  640  sur  550  millim. 

21698.  Recueil  de  lettres  originales  et  minutes  de  lettres  (1555- 
1600)  adressées  au  roi  Henri  II  et  principalement  au  duc  de  Guise, 
pendant  l'année  1557. 

On  y  remarque  des  lettres  du  maréchal  de  Saint-André,  de 
M.  de  Termes,  des  ducs  de  Montmorency,  de  Noailles,  Emmanuel- 
Philibert  de  Savoie,  de  Chaulne,  Themines,  Joyeuse,  L'Aubespine, 
de  Humyères,  du  cardinal  de  Lorraine,  de  Charles  de  Bourbon,  etc. 

N"  9835  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps;  n°  511  du 
catalogue  de  la  vente  de  1911. 

xvi^  s.  Pap.  544  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21699.  Correspondance  de  M'"^  Marie  Bashkirtseff  (1879-1909). 
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XIX*  S.  Pap.  360  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de 
M""=  Bashkirtseff.) 

21700.  Correspondance  et  papiers  du  peintre  Claude  Gautherot 
(1794-1818). 

Beaucoup  de  ces  papiers  sont  relatifs  à  la  Société  populaire 
d'Auxerre.  —  'N"'  3542  et  24739  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas 
PhiUipps;  n°  431  de  la  vente  de  1911. 

xviii'^  s.  Pap.  137  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21701.  Recueil  de  chartes  relatives  à  différentes  localités  du 
département  de  la  Manche,  particulièrement  à  Montebourg  (1313- 
1655). 

xiv*'-xvii'^  s.  Parch.  105  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

21702.  Recueil  de  pièces  originales  relatives  à  différentes  familles 
du  département  du  Calvados,  et  particulièrement  à  la  vicomte  de 
Caen  (1540-1658). 

XVI*  et  XVII*  s.  Parch.  30  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21703.  Correspondance  et  papiers  de  Léon  Lacabane  (1798-1884). 
Cf.  les  mss.  nouv.  acq.  lat.  1664-1668. 

XIX*  s.  Pap.  205  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  X.  Delisle.) 

21704.  Recueil  de  notes  et  pièces  diverses,  manuscrites  et  impri- 
mées, recueillies  par  Léon  Lacabane  sur  l'histoire  des  seigneurs  ou 
rois  d'Yvetot. 

Fol.  277  bis.  Lettre  originale  des  maréchaux  de  France  relative  à 
une  montre  du  roi  d'Yvetot  (16  août  1388;  parch.).  Cf.  le  ms. 
nouv.  acq.  fr.  10847. 

xiv*-xix*  s.  Pap.  et  parch.  418  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 
(Don  de  M.  X.  Dehsle.) 

21705.  Reconnaissances  consenties  pour  leur  seigneurie  de  Mont- 
jay-La-Tour  (Seine-et-Marne)  à  Freslin,  marquis  de  Saluées,  et  à 
sa  femme  Béatrix  de  Genève  (1379).  —  Copie  du  xvi*  siècle. 

XVI*  s.  Parch.  35  feuillets.  310  sur  280  milhm.  Rel.  maroquin 
bleu. 

21706.  «  Comptes  particuliers  de  [la  recette]  du  puictz  à  muire 
du  bourg  dessoubz  de  Sahns  »  (1592-1601). 

1913  4 
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xvi^  et  xvii^  s.  Pap.  306  feuillets.  420  sur  280  millim.  Rel.  anc. 
cuir  gaufré. 
21707.  Recueil  de  montres  et  rôles  d'arrière-ban  (1360-1754). 
xiv'-xviii''  s.  Parch.  et  pap.  430  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21708-21712.  Recueil  de  procès-verbaux  des  grâces  accordées 
à  divers  prisonniers  à  l'occasion  du  sacre  de  Louis  XIV  (1654). 

I  (21708).  Abadie  (D')-Ohaure.  —  468  feuillets. 

II  (21709).  Ohautard-Fuselier.  —  569  feuillets. 

III  (21710).  Gal3y-Lucq.  —  666  feuillets. 

IV  (21711).  Macquefer-Voirmon.  —  691  feuillets. 

V  (21712).  Rôles  divers.  —  253  feuillets. 

XVII*  s.  Pap.  Cinq  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21713-21714.  Recueil  de  déclarations  de  chargements  de  navires, 
faites  au  greffe  de  l'Amirauté,  à  Paris  (1534-1736). 

I  (21713).  Années  1696-1706.  —  489  feuillets. 

II  (21714).  Années  1707-1736,  et  pièces  diverses  relatives  à  l'Ami- 
rauté (1534-1736).  —  395  feuillets. 

xvi*-xviii*^  s.  Pap.  Deux  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21715.  Recueil  de  certificats  de  noblesse  (Abzac- Vivier) ,  délivrés 
par  L.-N.-N.  Ohérin  (1782-1789). 
xviii''  s.  Pap.  322  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21716-21717.  Recueil  d'arrêts  du  Conseil  d'État  relatifs  à  l'ad- 
ministration du  Languedoc  (1710-1730). 

I  (21716).  Années  1710-1720.  —  537  feuillets. 

II  (21717).  Années  1726-1730.  —  431  feuillets, 
xviii'^  s.  Pap.  Deux  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21718.  Déclaration  du  roi  portant  réglementation  du  marc  d'or, 
avec  sceau  (30  avril  1748). 
xviii*'  s.  Parch.  135  feuillets.  330  sur  240  millim.  Demi-rel. 

21719-21734.  Recueil  de  pièces  et  documents  originaux,  classés 
suivant  l'ordre  alpliabétique  des  noms  des  familles  auxquelles  ils  se 
rapportent. 

I  (21719).  Abadie-Brezé  (De).  —  237  feuillets. 

II  (21720).  Bricart-Budé.  —  332  feuillets. 

III  (21721).  Budes-Choiseul.  —  282  feuillets. 

IV  (21722).  Chosme  (De)-Duboille.  —  233  feuillets. 
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V  (21723).  Dubois- Dupeyrat.  —  253  feuillets. 

VI  (21724).  Dupeyret-Forget.  —  390  feuillets. 

VII  (21725).  Fortia  (De) -Gaultier.  —  269  feuillets. 

VIII  (21726).  Gauville  (De)-La  Guette.  —  253  feuillets. 

IX  (21727).  La  Hire-La  Ruelle.  —  271  feuillets. 

X  (21728).  La  Salle-Le  Peletier.  —  291  feuillets. 

XI  (21729).  Le  Père-Le  Sueur.  —  267  feuillets. 

XII  (21730).  Le  Symon-Lorraine.  —  245  feuillets. 

XIII  (21731).  Lozières  (De)-Peyras.  —  241  feuillets. 

XIV  (21732).  Peyrat  (De)-Robelin.  —  257  feuillets. 

XV  (21733).  Robineau-Valois.  —  201  feuillets. 

XVI  (21734).  Valory-Ysabel.  —  267  feuillets. 

xv^-xix'^  s.  Pap.  et  parch.  Seize  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21735.  Recueil  de  pièces  originales  relatives  à  Argenteuil  (Seine- 
et-Oise)  (1483-1666). 

xv*-xvii''  s.  Parch.  et  pap.  171  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

21736.  Recueil  de  pièces  originales  relatives  à  la  seigneurie  de 
Champagne,  en  Limousin  (1386-1789). 

xiv^-xviii''  s.  Parch.  et  pap.  128  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

21737.  Recueil  d'actes  relatifs  à  la  famille  Radix  et  à  des  biens 
sis  à  Lyon  (1594-1785). 

xv^-xviii'^  s.  Parch.  et  pap.  194  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21738-21739.  Recueil  d'actes  relatifs  à  différents  habitants  de 
Paris  et  à  des  biens  sis  dans  la  même  ville  (1587-1822). 

I  (21738).  Années  1587-1713.  —  II  (217.39).  Années  1717-1822. 

xvi^-xix''  s.  Parch.  et  pap.  228  et  344  feuillets,  montés  in-fol. 
Demi-rel. 

21740-21741.  Nouvelles  à  la  main  d'Angleterre,  relatives  à  des 
questions  scientifiques  ou  médicales  (1668-1671). 
I  (21740).  Années  1668-1670.  —  II  (21741).  Années  1670-1671. 
XVII''  s.  Pap.  446  et  508  feuillets.  290  sur  200  millim.  Demi-rel. 

21742.  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Albi,  par 
G.  Libri. 

Imprimé  au  t.  I  du  Catalogue  général  des  manuscrits  (1849, 
in-4°). 

xix"  s.  Pap.  76  feuillets.  310  sur  200  millim.  Demi-rel. 
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21743.  «  Recueil  d'aucuns  mémoires,  instructions,  lettres 
missives  et  autres  expéditions  faictes  par  M.  Bourdin,  secrétaire 
d'Estat,  et  envoyées  ...  devers  l'Empereur,  princes  Electeurs  et 
estatz  de  l'Empire...  >>  (1553-1616). 

Provient  de  la  bibliothèque  du  marquis  de  Pastoret. 

XVII*  s.  Pap.  649  pages.  355  sur  220  millim.  Rel.  veau  rac. 

21744.  Comptes  de  l'Ecurie  du  roi  pour  les  années  1509,  1513, 
1521,  1583,  1589  et  1610. 

Provient  d'A.-A.  Monteil. 

XVI*  et  xviie  s.  Pareil.  23  feuillets,  montés  in-fol.  Rel.  bas.  rac. 
(Don  de  M.  le  marquis  de  Laborde.) 

21745.  «  Plaids  et  gage  pièges  de  la  terre  noble,  fief  et  seigneurie 
de  Tourneville,  ...  le  mardi  dixième  jour  de  juillet  1764,...  par  ... 
Pierre  Hezon,  conseiller  du  Roy,  son  procureur  en  I  élection 
d'Evreux,...  le  requérant  M*  Edme-Antoine  Robert,  chevalier, 
conseiller  du  Roy,  maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des  comptes  de 
Paris,  seigneur  et  patron  dudit  Tourneville,...  représenté  par  sieur 
Gilles  Biard,  féodiste  à  Evreux...  » 

xviii*  s.  Pap.  xviii  et  537  pages.  365  sur  235  millim.  Rel.  bas.  rac. 

21746-21748.  Correspondance  d'Antoine  d'Abbadie  relative  à 
la  littérature  et  au  pays  basques. 
I  (21746).  A-B.  —  II  (21747).  C-J.  —  III  (21748).  L-Z. 

XIX'  s.  Pap.  741,  726  et  542  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21749.  Comptes  des  revenus  de  la  «  communauté  de  l'église  col- 
légial messeigneurs  Sainct  Martin  et  Sainct  Félix  de  Montmo- 
rency »,  pour  les  années  1493-1494  et  1526-1527. 

XV*  et  xvi<^  s.  Parch.  32  feuillets.  330  sur  270  et  350  sur  200  mil- 
lim. Demi-rel. 

21750-21760.  Recueil  d'empreintes  de  sceaux  et  de  cachets 
armoriés  transmis  par  le  Département  des  Estampes. 

Chaque  volume,  à  l'exception  du  neuvième,  est  accompagné  d'une 
table  en  tête.  —  Deux  tables  forment  les  tomes  X  et  XI  (21759  et 
21760). 

XIX*  s.  Pap.  Onze  volumes,  contenant  812,  855,  567,  549,  489, 
518,  785,  539,  890  pièces,  371  et  262  pages,  in-fol.  Rel.  toile  verte, 
avec  le  chiffre  AG  et  des  aigles. 
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21761-21762.  «  Remarques  sur  les  Décrétales  des  papes.  » 
xvii"  s.  Pap.  251  et  435  feuillets.  358  sur  230  millim.  Rel.  maro- 
quin rouge. 

21763-21764.  Traité  de  «  droit  canon  »  et  «  Remarques  sur  le 
Décret  de  Gratien  » . 

XVII''  s.  Pap.  409  et  399  feuillets.  360  sur  225  millim.  Rel.  maro- 
quin rouge. 

21765.  Registre  des  délibérations  du  «  bureau  des  marguilliers 
de  la  paroisse  de  La  Villette,  près  Paris  »  (1839-1851). 
xix*'  s.  Pap.  64  pages.  358  sur  238  millim.  Demi-rel. 

21766-21769.  Registres  de  copies  de  lettres  de  l'Institution  des 
jeunes  aveugles,  à  Paris  (1821-1861). 

I  (21766).  Années  1821-1830.  —  135  feuillets. 

II  (21767).  Années  1830-1834.  —  142  feuillets. 

III  (21768).  Années  1834-1839.  —  143  feuillets. 

IV  (21769).  Années  1839-1861.  —  388  pages. 

XIX*  s.  Pap.  Quatre  volumes.  355  sur  235  millim.  Demi-rel. 

21770.  «  Méthode  des  Pères  en  parlant  des  mystères.  » 
xviii^  s.  Pap.  237  feuillets.  350  sur  220  millim.  Cartonné. 

21771.  «  Institution  au  droit  ecclésiastique  de  France,  divisée 
en  trois  parties.  » 

XVII''  s.  Pap.  300  feuillets.  355  sur  235  millim.  Rel.  maroquin 
rouge. 

21772.  «  L'erreur  rendue  sensible  par  le  parallèle  des  cent  et 
une  propositions  de  Quesnel  avec  les  sentimens  de  l'Eglise  catho- 
lique et  ceux  des  hérétiques,  par  M.  l'abbé  Dagay  de  Myon,...  1729.  » 

xviii^  s.  Pap.  139  pages.  312  sur  190  millim.  Rel.  maroquin 
rouge,  avec  dentelles. 

21773.  «  Histoire  des  maréchaux  de  France,  »  des  origines  à 
1703. 

xviii*  s.  Pap.  152  feuillets.  485  sur  245  millim.  Demi-rel. 

21774-21783.  «  Résolutions  de  cas  de  conscience  parla  maison 
de  Sorbonne  »  (1748-1791). 

I  (21774).  Années  1748-1750.  —  769  pages. 

II  (21775).  Années  1749-1752.  —  715  pages. 
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III  (21776).  Années  1752-1757.  —  756  pages. 

IV  (21777).  Années  1757-1763.  —  742  pages. 

V  (21778).  Années  1763-1768.  —  787  pages. 

VI  (21779).  Années  1768-1771.  —  581  pages. 

VII  (21780).  Années  1771-1777.  —  588  pages. 

VIII  (21781).  Années  1777-1783.  —  568  pages. 

IX  (21782).  Années  1783-1787.  —  580  pages. 

X  (21783).  Années  1787-1791.  —  372  pages. 
Provient  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Sorbonne. 

XVIII*'  s.  Pap.  Dix  volumes.  365  sur  235  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

21784-21785.  Minutes  des  délibérations  du  Conseil  de  Sorbonne 
sur  des  cas  de  conscience  (1744-1751). 

I  (21784).  Années  1744-1747.  —  416  pages. 

II  (2178.5).  Années  1747-1751.  —  1612  pages.  —  Ces  dernières 
minutes  sont  écrites  au  verso  des  feuillets  d'un  ouvrage  intitulé  : 
«  Remarques  historiques,  théologiques,  philosophiques,  bibliogra- 
phiques, critiques  et  de  toute  espèce  de  littérature,  principalement 
des  matières  qui  concernent  la  relligion.  «  —  Sur  le  plat  de  la 
reliure,  à  la  fin  du  volume,  a  été  collée  une  gravure  de  la  «  Victoire 
remporté  par  l'armée  du  Roy  ...  le  19''  septembre  1734  près  Guas- 
talle  ». 

XVIII*'  s.  Pap.  Deux  volumes.  320  sur  210  et  350  sur  225  milUm. 
Rel.  parchemin. 

21786-21787.  «  Lettres  de  M.  Louis  Dufour  de  Longuerue, 
abbé  de  Saint- Jean  du  Jard,  près  Melun,  écrites  au  R.  P.  Antoine 
Pagi,  de  l'Ordre  des  Conventuels  de  Saint-François,  touchant  la 
critique  des  Annales  du  cardinal  Baronius  »  (1689-1696). 

XVIII*  s.  Pap.  576  pages  et  192  feuillets.  388  sur  258  millim. 
Cartonnés. 

21788.  «  Traité  des  matières  ecclésiastiques  sur  le  temps,  par 
M.  Le  Maire  ;  copié  sur  le  manuscrit  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
et  qui  luy  avoit  été  légué  par  Monsieur  de  Monaco,  archevêque  de 
Besançon.  » 

xviii^  s.  Pap.  616  et  16  pages.  360  sur  230  milhm.  Demi-rel. 

21789.  «  Divinité  de  souveraineté,  »  par  M.  Jean  Pradelle, 
évêque  élu  de  Bayeux  {f  1818). 
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En  tête,  lettre  autographe  de  l'auteur  annonçant  l'envoi  de  son 
manuscrit  à  M.  Duclaux,  supérieur  de  Saint-Sulpice  (13  juillet  1816). 
XIX''  s.  Pap.  586  et  103  pages.  370  sur  220  millim.  Cartonné. 

21790.  «  Traité  de  ce  qui  s'est  pratiqué  dans  tous  les  tems 
sur  les  ecclésiastiques,  en  deux  parties,  par  Monsieur  Dupuy,... 
1697.  » 

«  Copié  sur  le  manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Monaco...  » 

XVIII*  s.  Pap.  7  et  236  pages.  360  sur  242  millim.  Demi-rel. 

21791-21792.  «  Traité  des  libertés  de  l'Église  gallicane,  »  par 
Dupuy. 

Ex-hbris  de  la  «  Bibliotheca  Lamoniana  ». 

xviii"  s.  Pap.  282  et  207  feuillets.  320  sur  200  miUim.  Rel. 
veau  rac. 

21793.  «  Catalogue,  de  l'année  1765,  des  archevêchés,  évêchés, 
archidiaconés,  archiprêtrés,  abbayes,  églises,  collégiales,  églises 
paroissiales  et  autres,  »  dépendant  du  patriarche  archevêque  de 
Bourges. 

xix«  s.  Pap.  35  feuillets.  410  sur  260  millim.  Demi-rel. 

21794.  «  Code  populaire,  ou  notions  élémentaires  de  jurispru- 
dence relativement  aux  circonstances  les  plus  habituelles  de  la 
société  civile.  —  Matières  ecclésiastiques,  »  par  M.  «  de  Boileau  ». 

xviii''  s.  Pap.  72  feuillets.  320  sur  240  millim.  Cartonné. 

21795-21797.  «  Histoire  de  Monsieur  le  cardinal  de  Fleury, 
ministre  d'État,...  par  l'abbé  Ranchon.  » 

Dans  le  tome  III  (21797),  quelques  sermons  du  même  auteur. 

xviii'=  s.  Pap.  474,  391  pages  et  276  feuillets.  320  sur  220  mil- 
lim. Cartonnés. 

21798.  Recueil  de  documents  originaux,  minutes  et  copies,  rela- 
tifs à  la  Congrégation  des  Lazaristes  (1825-1827). 

xix«  s.  Pap.  77  feuillets,  montés  in-fol.  Cartonné. 

21799.  «  Pantheisticon,  ou  formule  pour  célébrer  une  société 
socratique,  divisé  en  trois  parties...  CosmopoH,  1720.  Toland.  » 

Copie  de  l'imprimé.  —  A  la  suite  :  «  Examen  de  religion.  » 
xviii"  s.  Pap.  iv-94  et  192  pages.  320  sur  210  miUim.  Rel. 
veau  rac. 
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21800-21802.  «  Discours  sur  divers  sujets  »  théologiques. 
XVIII*  s.  Pap.  390,  319  et  361  feuillets.  340  sur  215  millim. 
Demi-rel. 

21803.  «  Raisons  communes,  mais  convaincantes,  qui  prouvent 
infailliblement  la  vérité  de  la  religion  catholique,  par  le  R.  Père 
Nicolas  Elffen,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  traduites  pour  la  première 
fois  de  l'allemand  en  françois.  » 

Provient  de  la  Maison  professe  des  Jésuites  de  Paris, 
xviii^  s.  Pap.  240  feuillets.  315  sur  205  miUim.  Demi-rel. 

21804.  Recueil  de  lettres  et  notes  diverses  relatives  à  l'affaire 
Libri  (1854-1856). 

XIX''  s.  Pap.  76  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  X.  Dehsle.) 

21805.  Recueil  de  pièces  relatives  au  canal  du  Languedoc  et  à 
l'utilisation  de  la  «  rigole  de  Revel,  au  diocèse  de  Lavaur  ». 

XVIII*  s.  Pap.  80  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21806-21873.  Collection  Léopold  Delisle  sur  l'histoire  de  la 
Normandie  et  l'histoire  de  France. 

I.  —  Histoire  de  Normandie. 

I-XIII  (21806-21818).  Documents  et  notes  sur  différentes  localités 
de  Normandie.  —  i""*  série. 

I  (21806).  Acquigny-Beaulieu.  —  454  feuillets. 

II  (21807).  Beaumais-Beuzeville.  —  472  feuillets. 

III  (21808).  Blanchelande-Cerisy.  —  499  feuillets. 

IV  (21809).  Chaise-Dieu-Eu.  —  651  feuillets. 

V  (21810).  Évreux-Grammont.  — 670  feuillets. 

VI  (21811).  Graville-La  Luzerne.  —  1070  feuillets. 

VII  (21812).  Laune-Perseigne.  —  674  feuillets. 

VIII  (21813).  Picauville-Saint-Étienne  (de  Caen).  —  889  feuillets. 

IX  (21814).  Saint-Évroul-Saint-Lô.  —  665  feuillets. 

X  (21815).  Saint-Louet-Saint-Vast.  —  534  feuillets. 

XI  (21816).  Saint-Vigor-Sainte-Barbe.  —  575  feuillets. 

XII  (21817).  Sainle-Chapelle-Tempher.  —  519  feuillets. 

XIII  (21818).  Terregate-Vire.  —  575  feuillets. 

XIV-XXXII  (21819-21837).  Documents  et  notes  sur  différentes 
locaUtés  de  Normandie.  —  2"  série. 
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XIV  (21819).  Fécamp.  —  995  feuillets. 

XV  (21820).  Hambie.  —  341  feuillets. 

XVI  (21821).  Mont-Saint-Michel.  —  557  feuillets. 

XVII  (21822).  Mont- Saint-Michel ,  cartulaire  et  chroniques.  — 
585  feuillets. 

XVIII  (21823).  Mortain.  —  411  feuillets. 

xix-xxi  (21824-21826).  Saint- Sauveur-le- Vicomte.  —  487,  416  et 
497  feuillets. 

xxii  (21827).  Saint-Sauveur-le-Vicomte.  Localités  du  canton. 
~  580  feuillets. 

xxiii-xxiv  (21828-21829).  Valognes.  —  748  et  835  feuillets. 

XXV  (21830).  Valognes.  Localités  de  l'arrondissement.  — 
467  feuillets. 

XXVI  (21831).  Templiers  de  Renneville  et  Trinité  (de  Oaen).  — 
712  feuillets. 

XXVII  (21832).  Cherbourg,  Saint-Lô,  etc.  —  577  feuillets, 
xxyiii  (21833).  Biens  des  monastères  normands  en  Angleterre. 

—  502  feuillets. 

xxix-xxxi  (21834-21836).  Notes,  sur  fiches,  concernant  diffé- 
rentes localités,  par  ordre  alphabétique  :  Acigné-Rouen  (21834)  ;  — 
Rouen-Vire  (21835);  —  Abafaran-UsteviUa  (21836).  —  3000,  3191 
et  2579  fiches. 

xxxii  (21837).  Département  de  l'Eure.  —  1079  feuillets. 

XXXIII-XLIII  (21838-21848).  Documents  divers  sur  l'histoire 
de  Normandie.  —  -9"  série. 

xxxiii-xxxiv  (21838-21839).  Familles  du  département  de  la 
Manche  :  A-G  (21838)  et  H-V  (21839).  —  848  et  825  feuillets. 

XXXV  (21840).  Histoire  de  la  Basse-Normandie  au  xiv''  siècle. 

—  481  feuillets. 

xxxvi  (21841).  Actes  normands  du  Trésor  des  chartes.  — 
568  feuillets. 

xxxvii-xxxviii  (21842-21843).  Hagiographie  normande  :  Aubert 
(S.)-Michel  (S.)  et  Notre-Dame- Vital  (S.).  —  462  et  503  feuillets. 

xxxix  (21844).  Droit  normand.  —  412  feuillets. 

XL  (21845).  Agriculture,  foires,  divisions  administratives.  — 
972  feuillets. 

xLi  (21846).  Dictionnaires  topographiques  de  la  Manche  et  du 
Calvados.  —  Fouillés  normands.  —  943  feuillets. 

xLii  (21847).  Bibliographie  normande;  sources.  —  517  feuillets. 
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xLiii  (21848).  Notes  sur  la  collection  Léchaudé  d'Anisy.  — 
401  feuillets. 

II.  —  Histoire  de  France. 

XLIV  (21849).  Comptes.  —  Lettres.  —  457  feuillets. 

XLV  (21850).  Chroniques.  —  Obituaires.  —  585  feuillets. 

XL VI  (21851).  Poésies  historiques.  —  460  feuillets. 

XL VII  (21852).  Chroniques  anonymes,  etc.  —  515  feuillets. 

XL VIII  (21853).  Vies  de  saints.  —  484  feuillets. 

XLIX  (21854).  Bernard  Gui.  —  Lettre  à  la  reine  Blanche.  — 
418  feuillets. 

L  (21855).  Notes  tirées  de  divers  manuscrits.  —  349  feuillets. 

LI-LII  (21856-21857).  Comptes,  1242-1,305  et  1316-1321.  — 
270  et  323  feuillets. 

LUI  (21858).  Chroniques  de  Bretagne.  —  381  feuillets. 

LIV  (21859).  Chroniques  diverses.  —  269  feuillets. 

LV  (21860).  Croisades.  —  592  feuillets. 

LVI  (21861).  Chartes  diverses.  —  242  feuillets. 

LVII  (21862).  Bulles  d'Innocent  III.  —  596  feuillets. 

LVIII  (21863).  Bulles  de  divers  papes.  —  621  feuillets. 

LIX-LXV  (21864-21870).  Mélanges,  rangés  par  ordre  alphabé- 
tique. 

Lix  (21864).  Apocalypse-Boucicaut.  — 491  feuillets. 

Lx  (21865).  Cafîaro-Coutumier  (Grand).  —  643  feuillets. 

Lxi  (21866).  Dialectique-Huyghens.  —  565  feuillets. 

Lxii  (21867).  Jacques  de  Lausanne- Marie  Stuart.  —  417  feuillets. 

Lxiii  (21868).  Miracles  de  N.-D.-Ossuna.  —  602  feuillets. 

Lxiv  (21869).  Paléographie- Rouleaux  des  morts.  —  565  feuillets. 

Lxv  (21870).  Sacramentaire-Woodford.  —  539  feuillets. 

LXVI  (21871).  Heures  de  Jacques  Cœur,  à  Munich.  —  112  feuil- 
lets. 

LXVII  (21872).  Varia.  —  262  feuillets. 

LXVIIl  (21873).  Fiches  sur  divers  sujets,  classées  alphabétique- 
ment. —  2628  fiches. 

xix^s.  Pap.  Soixante-huit  volumes,  montés  in-4''.  Demi-rel.  (Legs 
de  Léopold  Delisle.) 

21874.  Roman  de  Mélusine,  par  Jean  d'Arras. 
Début  :  «  An  toutes  euvres  conmancier  on  doit  appeller  le  Créa- 
teur... »  —  Sur  le  premier  feuillet  préliminaire,  liste  des  jours 
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fastes  et  néfastes  de  chaque  mois.  —  Sur  le  premier  feuillet  de 
garde,  armes  de  Pierre  d'Amboise  et  d'Anne  de  Bueil. 

xv*"  s.  Pap.  II  et  272  feuillets.  290  sur  210  millim.  Rel.  anc.  gau- 
frée, avec  ais  de  bois. 

21875.  Recueil  d'ordonnances  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar 
(1560-1626). 

XVII''  s.  Pap.  IV  et  332  feuillets.  312  sur  190  millim.  Demi-rel. 

21876.  Grandes  Chroniques  de  France,  de  Louis  VIII  à 
Charles  V. 

Début  :  «  ...  Loys  père  S.  Loys.  Après  le  trespassement  du 

bon  roy  Phelipe  Dieudonné  régna  le  roy  Loys,  son  premier  fils...  » 

xv''  s.  Parch.  212  feuillets,  à  2  col.  330  sur  265  millim.  Demi-rel. 

21877.  «  Titres  de  la  baronnie  de  Bouhans  et  du  marquisat  de 
Scoraille,  recueillis  et  annotés  par  Léopold  Niepce,  conseiller  à  la 
Cour  de  Lyon.  Novembre  1872.  » 

Documents  originaux  et  copies  (1555-1718). 

xvi'^-xviii^  s.  Parch.  et  pap.  201  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21878.  «  Compte  quatriesme  rendu  à  Monseigneur  le  duc  de 
Mercueuret  de  Penthièvre,  pair  de  France,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  Roy  en  Bretaigne,  par  Jehan  Le  Bon,  son  secrétaire, 
trésorier  et  receveur  général  de  ses  finances,  à  cause  des  receptes  et 
despences  par  luy  faictes  durant  l'année  1586.  » 

xvi"  s.  Pap.  140  feuillets.  360  sur  220  millim.  Couvert,  par- 
chemin. 

21879.  Recueil  de  pièces  relatives  aux  relations  diplomatiques 
de  la  France  avec  les  Pays-Bas,  de  1611  à  1627. 

Minutes. 

xvii*  s.  Pap.  213  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21880-21933.  Correspondance  et  papiers  de  Pierre-Claude- 
François  Daunou  (1761-1840). 
I-IX  (21880-21888).  Correspondance,  classée  alphabétiquement. 

I  (21880).  Acosta-Burnouf.  —  455  feuillets. 

II  (21881).  Cabanis- Cuvillers.  —  331  feuillets. 

III  (21882).  Dacier-Prochot.  —  503  feuillets. 

IV  (21883).  Gagliuffi-Kerouallan.  —  329  feuillets. 

V  (21884).  Labene-Luynes.  —  506  feuillets. 
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VI  (21885).  Macarel-Noyer.  —  410  feuillets. 

VII  (21886).  0'  Donnel-Quinette.  —  368  feuillets. 

VIII  (21887).  Ramond- Sullivan  (0').  —  335  feuillets. 

IX  (21888).  Taillandier-Zohrab,  et  lettres  non  signées.  —  479  feuil- 
lets. 

X-XI  (21889-21890).  Pièces  historiques  relatives  à  Daunou  et  à 
son  époque  :  Notes  biographiques.  —  Daunou  oratorien.  —  Expé- 
riences de  Chape  contrôlées  par  Daunou  (1793).  —  Mission  à  Rome 
(1798).  —  Nominations,  etc.  —  191  et  215  feuillets. 

XII-XVI  (21891-21895).  Travaux  législatifs  et  poHtiques  de 
Daunou. 

XII  (21891).  Déclaration  des  Droits  de  Thomme.  —  Constitutions 
de  l'an  III  et  de  Fan  VIII.  —  Projet  de  constitution  pour  la  Répu- 
blique batave.  —  598  feuillets. 

XIII  (21892).  Code  civil  de  la  Répubhque  romaine.  —  578  feuillets. 

xiv-xvi  (21893-21895).  Discours,  classés  par  ordre  chronolo- 
gique :  1790-an  IX,  181.5-1829,  1831  et  divers.  —  293,  296  et 
267  feuillets. 

XVII-XXII  (21896-21901).  Travaux  académiques  de  Daunou. 

xvii-xviii  (21896-21897).  Rapports,  mémoires,  discours,  notices 
nécrologiques.  —  319  et  322  feuillets. 

xix-xxi  (21898-21900).  Histoire  littéraire  de  la  France,  tomes  XIII 
à  XIX.  —  323,  248  et  542  feuillets. 

xxii  (21901).  Recueil  des  historiens  de  France,  tomes  XIX  et  XX. 
—  176  feuillets. 

XXIII  (21902).  Articles  du  Journal  des  savants,  de  la  Biogra- 
phie universelle  et  de  VEncyclo'pédie  des  gens  du  monde.  — 
394  feuillets. 

XXIV  (21903).  Editions  de  Chénier  (et  documents  relatifs  à  ses 
manuscrits).  Ginguéné,  Boileau  et  La  Harpe.  —  263  feuillets. 

XXV-XXVI  (21904-21905).  —  Édition  de  YHistoire  de  l'anar- 
chie de  Pologne,  par  Rulhière.  —  376  et  576  feuillets. 

XXVII  (21906).  Essai  historique  sur  la  puissance  temporelle  des 
papes,  et  notes  diverses  sur  l'Église  gallicane  et  les  rapports  de  la 
France  et  de  la  papauté.  —  309  feuillets. 

XXVIII  (21907).  Travaux  divers  :  Essai  sur  les  garanties  indivi- 
duelles. —  Notice  sur  Parent-Réal.  —  Abrégé  chronologique  de 
l'histoire  de  France  depuis  1715.  —  Notes  sur  l'histoire  de  la  Révo- 
lution, etc.  —  328  feuillets. 
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XXIX-XXX  (21908-21909).  Notes  diverses  et  travaux  scolaires  de 
Daiinou.  —  481  et  429  feuillets. 

XXXI  (21910).  Mémoire  de  l'avocat  Massa,  de  Menton,  intitulé  : 
De  la  simplicité  des  lois.  —  Copies  de  chartes  et  pièces  historiques. 

—  Notes  sur  les  Bibliothèques  nationale,  du  Panthéon,  des  Archives 
nationales  et  la  bibliothèque  particuhère  de  Daunou.  — 291  feuillets. 

XXXII-XXXIII  (2191 1-21912).  Manuscritsde  Crussolle-Lami,  fils 
de  Daunou.  —  I  (2191 1).  Mémoires  d'un  jeune  homme.  —  De  l'état 
des  Provinces-Unies  avant  l'avènement  de  Phihppe  II.  —  II  (21912). 
Lectures  à  IWthénée  de  Paris  sur  l'histoire  des  Pays-Bas.  — 
318  et  822  feuillets. 

XXXIV-XXXIX  (21913-21918).  Cours  d'études  historiques,  par 
Daunou,  tomes  I  à  XX.  —  424,  453,  376,  313,  311  et  308  feuillets. 

XL-XLI  (21919-21920).  Cours  d'histoire  au  Collège  de  France, 
par  Daunou.  —  213  et  269  feuillets. 

XLII-XLVI  (21921-21925).  Cours  de  bibliographie,  par  Daunou. 

—  794,  396,  228,  289  et  627  feuillets. 

XLVII-LIV  (21926-21933).  Mélanges  de  bibliographie.  —  477, 
656,  109,  133,  146,  45,  98  et  188  feuillets. 

Cf.  Documents  biogi^aphiques  sur  P.-C.-F.  Daunou,  par 
M.  A.-H.  Taillandier,  2'=  édition  (Paris,  1847,  in-8°). 

XVIII''  et  xix""  s.  Pap.  Cinquante-quatre  volumes,  in-4"  et  in-fol. 
Demi-rel. 

21934-21992.  Correspondance  et  papiers  relatifs  à  la  publica- 
tion de  la  Description  de  l'Egypte. 

I.  —  Correspondance  de  la  Commission  de  publication. 

I  (21934).  Abel  Rémusat-Auzou.  —  380  feuillets. 

II  (21935).  Bahut-Bouquet.  —  381  feuillets. 

III  (21936).  Bourdon-Chambrillon.  —  320  feuillets. 

IV  (21937).  Champagny-Corbière.  —  381  feuillets. 

V  (21938).  Cordier-Deloche.  —  351  feuillets. 

VI  (21939).  Demange-Dutertre.  —  394  feuillets. 

VII  (21940).  Ecqueville  (D')-Guyot.  —  383  feuillets. 

VIII  (21941).  Habaiby-JulHen  Delisle.  —  527  feuillets. 

IX  (21942).  Kilian-Le  Déan.  —  316  feuillets. 

X  (21943).  Lefèvre-Marcel.  —  430  feuillets. 

XI  (21944).  Marie-Murray.  —  363  feuillets. 
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XII  (21945).  Najean-Peyronnet.  —  333  feuillets. 

XIII  (21946).  Peyrusse-Rosman.  —  357  feuillets. 

XIV  (21947).  Rossard- Scribe.  —  439  feuillets. 

XV  (21948).  Sellier-Turpin.  —  271  feuillets. 

XVI  (21949).  Valéry. Young,  et  anonymes.  —  265  feuillets. 

II.  —  Dossiers,  classés  par  matières. 

XVII  (21950).  Commission  de  publication  de  la  Description 
de  l'Egypte  :  locaux  et  matériel,  membres  et  collaborateurs,  traite- 
ments et  indemnités,  travaux,  arrêtés  ministériels,  correspondance; 
mission  de  Jomard  à  Londres  (1815).  —  335  feuillets. 

XVIII-XIX  (21951-21952).  Pièces  relatives  à  la  publication  de  la 
Description  de  l'Egypte.  —  330  et  282  feuillets. 
XX  (21953).  Vente  et  distribution  des  exemplaires.  —  402  feuillets. 
XXI-XXII  (21954-21955).  Comptabilité.  —  296  et  190  feuillets. 

XXIII  (21956).  Publicité.  —  291  feuillets. 

XXIV  (21957).  Listes  des  mémoires  et  planches.  —  115  feuillets. 

XXV  (21958).  Explication  des  planches.  —  411  feuillets. 

XXVI  (21959).  Rapports  à  la  Commission.  —  341  feuillets. 

XXVII-XXVIII  (2 1 960-2 1961).  Mémoires  présentés  à  la  Commis- 
sion, par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs  :  Andréossy-Geof- 
froy-Sainl-Hilaire  et  .lacotin-Visconti.  —  326  et  311  feuillets. 

XXIX -XXXI  (21962-21964).  Mémoires  anonymes  et  pièces 
diverses.  —  375,  380  et  143  feuillets. 

III.  —  Registres  de  comptabilité. 

I  (21965).  Journal  (matières)  (1810-1860).  —  200  pages. 

II  (21966).  Journal  (1816-1824).  —  363  pages. 

III-IV  (21967-21968).  Grand  livre.  —  295  pages  et  317  feuiUets. 

V  (21969).  Registre  des  recettes  et  dépenses  sur  le  fonds  du  Tré- 
sor royal  (1816-1821).  —  197  pages. 

VI  (21970).  Registre  des  recettes  et  dépenses  sur  les  fonds  de  la 
vente  de  l'ouvrage  (1815-1839).  —  38  pages. 

VII  (21971).  Livre  de  magasin  (1810-1860).  —  128  feuillets. 

VIII  (21972).  Livre  de  dépenses  (1810-1840).  —  42  pages. 

IX  (2197.3).  Livre  de  recettes  (1810-1827).  —  8  pages. 

X  (21974),  Registre  des  états  et  mémoires  de  comptabihté fournis 
de  l'an  XII  à  1816.  —  183  pages. 
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XI-XII  (21975-21976).  Registres  de  comptabilité  :  Journal  (1824- 
1827)  et  Ordonnances  (1821-1826).  —  49  et  198  pages. 

XIII-XI V  (2 1 977-2 1 978) .  Comptes-rendus  de  l'emploi  des  sommes 
ordonnancées  en  1816-1818  et  1819-1824.  —  194  et  310  pages. 

XV  (21979).  Livre  des  mandats  délivrés  du  31  mai  1816  au 
6  août  1821.  —  284  pages. 

XVI  (21980).  Registre  des  bons.  —  32  feuillets. 

XVII  (21981).  Registre  de  la  recette  générale  des  épreuves.  — 
424  pages. 

XVIII  (21982).  Registre  d'entrée  des  épreuves.  —  178  feuillets. 

XIX  (21983).  Registre  des  dessins  et  des  marchés  pour  la  gra- 
vure. —  241  pages. 

XX  (21984).  État  des  planches  contenues  dans  chaque  livraison. 
—  33  feuillets. 

XXI  (21985).  Registre  des  marchés  avec  les  imprimeurs.  — 
189  pages. 

XXII  (21986).  Copie  des  lettres  delà  Commission  (1810-1829).  — 
189  pages. 

XXIII  (21987).  Copies  des  lettres  reçues  ou  expédiées  par  la  Com- 
mission (1820-1830).  —  199  pages. 

XXIV  (21988).  Registre  des  lettres  et  délibérations  de  la  Commis- 
sion (1828).  —  52  pages. 

XXV  (21989).  Registre  des  procès- verbaux  des  séances  delà  Com- 
mission (1820-1825).  —  72  pages. 

XXVI ,  (21990).  Table  des  gravures  de  la  Description  de 
l'Egypte.  —  141  feuillets. 

XXVII-XXVIII  (21991-21992).  Table  analytique  et  raisonnée  de 
la  Description  de  l'Egypte,  Antiquités  et  Etat  moderne.  —  568  et 
406  pages. 

xix'=  s.  Pap.  Cinquante-neuf  volumes  in-fol.,  de  diverses  tailles  et 
reliures  et  demi-rel. 

21993-22203.  Papiers  d'Auguste  Longnon  (1844-1911). 
I-IV  (21993-21996).  Travaux  de  la  Commission  de  topographie 
des  Gaules,  classés  par  ordre  alphabétique  de  départements. 

I  (21993).  Ain-Doubs.  —  524  feuillets. 

II  (21994).  Drôme-Lot-et-Garonne.  —  426  feuillets. 

III  (21995).  Manche-Saône  (Haute-).  —  489  feuillets. 

IV  (21996).  Saône-et-Loire- Yonne.  —  613  feuillets. 
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V-VI  (21997-21998).  Lieux-dits  du  département  de  la  Marne,  clas- 
sés par  cantons. 

I  (21997).  Anglure-Marson.  —  666  feuillets. 

II  (21998).  Montmirail-Vitry-le-François.  —  657  feuillets. 

VII  (21999).  Lieux-dits  de  différents  départements,  par  ordre 
alphabétique  de  départements.  —  505  feuillets. 

VIII  (22000).  Notes  diverses  d'Adolphe  Pictet  sur  les  cours  d'eau 
de  la  France.  —  467  feuillets. 

IX  (22001).  Communications  diverses  faites  au  Comité  des  tra- 
vaux historiques.  —  274  feuillets. 

X  (22002).  «  Les  voies  romaines  des  contrées  du  Rhin,  «  traduc- 
tion de  divers  articles  parus  dans  les  Annales  de  la  Société  des  ama- 
teurs d'antiquités  du  pays  Rhénan.  —  170  feuillets,  in-4°. 

XI  (22003).  Documents  originaux  sur  Montmirail  (Marne),  manu- 
scrits et  imprimés  (1351-1790).  —  131  feuillets. 

xiv^-xix''  s.  Pap.  et  parch.  Onze  volumes,  montés  in-4''.  Demi- 
rel.  (Don,  sauf  le  dernier,  de  M™"  Auguste  Longnon.) 

22004-22008.  Correspondance  du  comte  de  Broglie,  ambassa- 
deur de  France  en  Saxe  (janvier  1756-janvier  1757). 

xviii«  s.  Pap.  276,  303,  274,  249  et  280  feuillets,  montés  in-fol. 
Demi-rel. 

22009-22011.   Correspondance  du  chevalier  Douglas,  chargé 
d'affaires  de  France  en  Russie  (janvier  1756-janvier  1757). 
xviii'^  s.  Pap.  226,  230  et  231  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22012.   Correspondance  de   M.  Durand,  ministre   du    roi   de 
France  en  Pologne  (juillet-décembre  1756). 
xviii^  s.  Pap.  418  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22013-22017.  Papiers,  recueils  et  correspondance  historiques 
et  archéologiques  de  Raymond  Bordeaux  (1821-1877). 

I  (22013).  Recueil  de  pièces  originales  sur  le  département  de 
l'Eure  (1411-1850).  —  265  feuillets.^ 

II  (22014).  Fouillé  du  diocèse  d'Évreux  (1626)  et  extraits  histo- 
riques divers,  par  A.  Chassant.  —  77  feuillets. 

III  (22015).  Histoire  de  Couches  (Eure),  écrite  au  xvii^  siècle,  et 
notes  historiques  diverses  d'A.  Chassant.  —  96  feuillets. 

IV  (22016).  Documents  sur  la  Neuve- Lyre  (Eure),  principalement 
relatifs  à  la  famille  Haron,  maîtres  de  forges  aux  xvii'^et  xvm"  siècles. 
—  227  feuillets. 
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V  (22017).  «  Les  abus  administratifs  diminués  parles  garanties 
de  capacité  et  d'aptitude  à  exiger  des  fonctionnaires,  mémoire  adressé 
à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  !»  par  R.  Bordeaux 
(1864). —363  feuillets. 

Cf.  les  mss.  nouv.  acq.  fr.  11127-11150,  11158  et  21590-21595. 

XVIII*'  et  xix"  s.  Pap.  Cinq  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 
(Don  de  M"«  M.  Bordeaux.) 

22018.  Heptaméron  des  Nouvelles  de  Marguerite  d'Angoulême, 
reine  de  Navarre. 

Incomplet  du  début  et  de  la  fin  (2«  journée,  12^  nouvelle-7*  jour- 
née, 70''  nouvelle)  ;  éd.  A.  de  Montaiglon  (1880),  t.  II,  p.  20,  à  t.  III, 
p.  293. 

XVI*  s.  Pap.  158  feuillets.  300  sur  200  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M"*  M.  Bordeaux.) 

22019-22022.  Collection  d'empreintes  de  sceaux,  provenant  de 
la  collection  Charvet,  dispersée  en  1883  (Catalogue  de  G.  Frœhner, 
p.  45-156). 

I  (22019).  Sceaux  laïques,  Seigneurs.  —  200  pièces. 

II  (22020).  —  Particuliers.  —  166  pièces. 

III  (22021).  Sceaux  ecclésiastiques,  Clergé  séculier.  —  97  pièces. 

IV  (22022) .  —  Clergé  régulier.  —  1 44  pièces, 
xix*  s.  Pap.  Quatre  volumes,  montés  in-fol.,  en  étuis.  (Don  de 

M"*  M.  Bordeaux.) 

22023.  Recueil  de  pièces  relatives  à  Clermont-Perrand  et  à 
l'Auvergne  (1531-1844). 

Fol.  108.  Boulangers  de  Clermont-Ferrand.  —  Fol.  151. 
Jurandes  et  maîtrises.  Comptes  de  Mabru,  commis,  et  lettres  de 
Berlin  pour  la  perception  des  droits  (1779-1784).  —  Fol.  220.  Jurés- 
priseurs.  —  Fol.  255.  Journaux  du  Puy-de-Dôme. 

xvi^-xix''  s.  Pap.  et  parch.  296  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22024.  Formulaire  de  J.-B.  Germain,  chancelier  du  consulat  de 
France  à  Alger  (1752). 

xviii«  s.  Pap.  173  pages.  340  sur  220  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  Camille  Dupuy.) 

22025.  Correspondance  et  papiers  du  chevalier  de  Bêla  (1767- 
1791). 

Cf.  les  mss.  nouv.  acq.  franc.  21558  et  21559. 

1913  '  5 
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XVIII''  S.  Pap.  193  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22026.  Recueil  de  pièces  relatives  au  pays  basque,  provenant  du 
chevalier  de  Bêla  et  de  Sunhari  Beloscar,  procureur  du  roi  à  Saint- 
Calais. 

XVIII*  et  XIX*  s.  Pap.  283  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22027.  Affiches  imprimées  relatives  aux  ventes  de  la  moitié  de 
la  seigneurie  de  Sèvres  (Seine-et-Oise)  et  de  différentes  terres  et  mai- 
sons, sises  à  Marly,  Palaiseau,  Versailles,  etc.,  faites  au  roi  en  1763 
et  années  suivantes,  avec  mentions  manuscrites  de  la  publication 
de  ces  ventes. 

xviii"  s.  Pap.  87  feuillets,  gr.  in-fol.  Demi-rel. 

22028-22036.  Documents,  manuscrits  et  imprimés,  sur  l'im- 
primerie au  XX*  siècle,  recueillis  par  feu  Alphonse  Pinart. 

ï  (22028).  Origine  et  développement  de  l'imprimerie.  —  608  feuil- 
lets. 

II  (22029).  Europe.  —  503  feuillets. 

III-IV  (22030-22031).  Afrique.  —  327  et  261  feuillets. 

V-VI  (22032-22033).  Inde.  —  261  et  290  feuillets. 

VII-VIII  (22034-22035).  Océanie,  Indo-Chine  et  Chine.  —211 
et  276  feuillets. 

IX  (22036).  Amérique.  —  209  feuillets. 

XIX*  et  XX*  s.  Pap.  Neuf  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

22037.  Recueil  de  chartes  originales  et  documents  divers  relatifs 
à  Metz  et  à  la  Lorraine  (1221-1792). 
xiii*-xviii*  s.  Pap.  etparch.  173  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 


LA 

TRANSMISSION   DES   ORDRES 

A  LA  CHANCELLERIE  MÉROVINGIENNE 

D'APRÈS  LES  SOUSCRIPTIONS  EN  NOTES  TIRONIENNES. 


Nous  avons  exposé  ici  même,  il  y  a  cinq  ans,  l'état  des  con- 
naissances alors  acquises  sur  la  question  des  notes  tironiennes 
dans  les  diplômes  mérovingiens  ' .  Cette  étude  nous  a  permis  de 
préciser  l'histoire  des  notes  à  cette  époque  reculée,  antérieure  en 
date  à  tous  les  lexiques  tironiens  que  nous  possédons-,  et  les 
paléographes  paraissent  avoir  accepté  nos  conclusions'^  D'autre 
part,  l'examen  de  nos  lectures  fait  en  Allemagne,  par  M.  Mentz^, 
est  un  contrôle  utile  que  nous  apprécions  hautement,  mais  n'est 
pas  un  sensible  progrès  au  point  de  vue  du  déchiffrement.  Il 
reste  donc  beaucoup  à  faire.  La  difficulté  semble  parfois  atteindre 
la  limite  du  possible,  mais  nous  poursuivons  nos  recherches  avec 
l'approbation  des  diplomatistes  qui  apprécient  leurs  résultats, 
quelque  minimes  fussent-ils.  Les  transcriptions  de  notes  tiro- 
niennes, présentées  jusqu'à  ce  jour,  ont  utilement  contribué  à  la 
formation  d'idées  générales  sur  la  souscription  de  chancellerie 
dans  les  diplômes  mérovingiens^,  aussi  pensons-nous  qu'il  est 
utile  de  faire  connaître  immédiatement  toute  lecture  capable 
d'étendre  et  de  préciser  un  peu  nos  connaissances. 

1.  Bibl.  de  l École  des  chartes,  t.  LXVIII,  1907,  p.  481-508,  2  pi. 

2.  Cf.  le  Manuel  de  paléographie  de  M.  Maurice  Prou,  3°  éd.,  1910,  ch.  i, 
g  1  {Notes  tironiennes),  p.  118-135. 

3.  Cf.  Arthur  Mentz,  BeitrCige  zur  Geschichte  der  Tironischen  Noten,  dans 
l'Archiv  fUr  Urkundenforschung ,  1911,  in-8°,  38  p. 

4.  Ibid.,  p.  10-13. 

5.  Cf.  L.  Levillain,  la  Souscription  de  chancellerie  dans  les  diplômes  méi'o- 
vingiens  (lecture  faite  à  l'Académie  des  inscriptions  le  20  janvier  1911),  dans 
le  Motjen  âge,  2«  série,  t.  XV,  1911,  p.  89-124). 
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Dans  un  diplôme  mérovingien,  lorsque  nous  rencontrons  des 
souscriptions  formulées  :  N.  jussus  opfAilit  (Un  tel  a  présenté 
la  minute  au  Roi,  en  ayant  reçu  l'ordre)  et  N.  jussus  recogno- 
vit  (Un  tel  a  collationné  le  diplôme  avec  la  minute,  en  ayant 
reçu  l'ordre),  nous  lisons  en  notes  tironiennes  le  nom  du  person- 
nage qui  a  donné  l'ordre  d'accomplir  l'action  exprimée  par  les 
mots  optulit  et  recognovit.  Par  exemple,  nous  lisons  : 


k 

1 
k 

8         4 

"  vl^î^ 

1 

*l' 

u^ 

^^     ]Xi^\0^u^^ 

688,  30  octobre.  K.  3,  n°  2  (Lauer,  17).  Thierry  III.  —  f  In 
Xpisti  nomene  Theudericus  rex  subscripsit.  —  [Chrismon.] 
In-nomine  Christi.  Vulfolaecus  jussus  optolit  ac  recognovit  ac 
subscripsit.  Ordinante  clomno  et  Bere-ha-rio  majore domus'^ . 
M.  Mentz  propose^,  à  la  place  de  domno  (fig.  1),  la  lecture  can- 
cellario'\  Elle  est  très  ^Taisemblable,  mais  la  première  note 
serait  effacée  dans  sa  partie  supérieure,  la  terminaison  serait  o 
et  non  rio,  comme  dans  Bere-ha-rio,  et  l'allongement  crochu  de 
VI  bien  peu  sensible;  aussi,  nous  maintenons  encore  la  lecture 
domno  qui  nous  satisfait  paléographiquement^.  D'autre  part,  le 
mot  cancellario  serait-il  placé  avant  le  nom  du  maire  du  palais 
et  qui  représenterait-il  exactement?  Les  moines  de  Saint-Denis 
ont  obtenu  ce  diplôme  «  ad  suggestionem  precelse  regine  nostre 
Chrodochilde,  seo  et  inlustri  viro  Berchario,  majorem  domos 
nostre  ».  Il  est  naturel  que  le  roi  ait  ordonné  qu'on  lui  présentât 
la  minute  d'un  diplôme  dont  l'expédition  faisait  plaisir  à  la  reine 
et  au  bas  duquel  serait  placée  sa  souscription.  D'aiUeurs, 
nous  allons  retrouver  plusieurs  fois  cette  formule  «  ordinante 
domno  ». 


1.  Cf.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXVIII,  1907,  p.  490-496. 

2.  Beitrage  zur  Geschichte  der  Tironischen  Noten,  p.  11. 

3.  Schmitz,  Commentarii  Notarum  tironianarum,  pi.  20,  28%  v  cancel- 
larius  (fig.  2). 

4.  Cf.  l'étude  citée  note  1. 
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695,  13  décembre.  K.  3,  11°  8  (Lauer,  24).  Childebert  III.  — 
[ChfHsmon.]  Childebertus  rex  subscripsi  [Signu?n  recogni- 
tionis].  [Chrismo7i.]  In-nomine  Christi.  Vulfolaecus  jussus 
optolit  ac  recognovit  ac  subscripsit.  Illico^  in-duplum  (fîg.  8), 
ordinante  Pi-pi-no  majore  dormis.  Le  second  signe,  que  nous 
traduisons  par  indiiplum,  était  jusqu'à  ce  jour  resté  énigmatique, 
bien  que  de  nombreuses  lectures,  toutes  inexactes,  aient  été  pro- 
posées pour  l'expliquer-.  Dans  les  Commentarii,  la  terminaison 
um  est  placée  sur  le  p  au  lieu  de  couper  la  haste  de  m^,  mais 
nous  savons  que  le  changement  de  position  de  la  terminaison  est 
assez  fréquent  dans  les  notes,  surtout  dans  les  mots  peu 
employés.  M.  Châtelain  a  donné,  dans  son  Manuel,  de  nom- 
breux exemples  de  ces  variations^.  Et,  d'ailleurs,  maintenant 
que  nous  avons  paléographiquement  déchififré  ces  notes,  nous 
trouvons,  dans  le  texte  même  de  l'acte,  la  confirmation  de  notre 
lecture.  Nous  lisons,  en  effet,  à  la  fin  du  dispositif  :  «  Et  toliter 
precipemus,  ut  pro  mecidis  nostri  augimentum,  vel  stabiletati 
circa  ipsa  basilica  domni  Dionisii  vel  nostro  palacio  pertenenti, 
duas  precepcionis  uno  tenure  conscriptas  exinde  fiere  jussimus  : 
una  in  arce  basilice  Sancti  Dionisii  resediat,  et  alia  in  tessaure 
nostra.  »  Vulfolaecus  nous  fait  donc  savoir  qu'il  a  été  immé- 
diatement {illico)  préparé  deux  expéditions  de  l'acte,  pour  qu'il 
fût  possible  de  les  coUationner  {uno  tenure).  L'exemplaire  K.  3, 
n"  8,  provient  des  archives  de  Saint-Denis,  l'autre  exemplaire  a 
disparu  au  milieu  des  vicissitudes  qu'eut  à  subir  le  trésor  des 
chartes  de  France. 

697,  14  mars.  K.  3,  n°  12  (Lauer,  27).  Childebert  III.  — 
\Chris7non.\  Ante  omnia  Christus.  Aigobercthus  ad  vicem 
Chaldebertho  jussus  recognovit  ac  subscripsit.  OrdÀnante 
H-ro-de-ber-to  (fig.  9).  Nous  maintenons  la  lecture  proposée 
en  1907''.  Chrodbercthus  est  un  référendaire  cité  dans  le 
diplôme  de  Clovis  III  du  28  février  696  (Lauer,  23),  le  même  sans 
doute  qui  souscrit,  le  5  mars  716,  un  diplôme  de  Chilpéric  II 

t.  Schmitz,  Commentarii...,  pi.  49,  n°  40. 

2.  Cf.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1907,  p.  498-499  (pi.  II,  n°  13),  et  Mentz, 
Beitrûge...,  p.   12. 

3.  Schmitz,  Commentarii...,  pi.  65,  n°  39,  v°  in  duphim. 

4.  Châtelain,  Introduction  à  la  lecture  des  notes  tironietines.  Paris,  1910, 
p.  102-105. 

5.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXVIII,  1907,  p.  500. 
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(Lauer,  35).  La  lecture  Ha-l-de-ber-to,  représentant  Chalde- 
Ijerto,  est  inadmissible  à  cause  du  signe  l  qui  n'existe  pas,  et 
celle  de  «  ita  ordinante  No-de-ber-to  »  ^  serait  également  fausse 
pour  des  raisons  paléographiques.  M.  Mentz,  ne  reconnaissant 
pas  le  second  signe  et  lui  refusant,  en  partie,  la  valeur  de  signe 
tironien,  lit  «  H-ocio  -ber-to  »  -  par  analogie  avec  la  note  otium^, 
mais  la  présence  dans  le  texte  du  diplôme  du  nom  Hociobercthus, 
comte  du  palais,  ne  doit  pas  nous  influencer.  D'autre  part,  le 
tracé  du  troisième  signe  est  celui  de  de  et  non  de  o  radical. 
M.  Mentz  attribue  la  valeur  de  o  terminaison  k  la  seconde  partie 
du  signe  ro-  qui  s'étend  par  delà  la  haste  de  de.  L'o  radical  et 
Yo  terminaison  présenteraient  une  tout  autre  forme  si  nous 
avions  otio^. 

697,  3  avril.  Bibl.  nationale,  ms.  latin  9007  (Lauer,  28). 
Childebert  III.  —  [ChyHsmon.]  Childeberthus  rex  subscripsit 
[Signum  recognitionis].  [Chrismon.]  In-nomine  Cliristo. 
Vulfolaecus  jussus  optolit  ac  recognovit  ac  subscripsit.  Ordi- 
nante Pi-pi-no  majore  domus. 

S.  d.  (695,  2  mars-711,  14  avrQ).  K.  3,  n"  12^^  (Lauer,  33). 
Childebert  III.  —  (Chil)deberthus  rex  subscripsit  [Signimi  reco- 
gnitionis].  [Chrismon.]  Sygobaldus  jussus  optolit  ac  subscrip- 
sit. iS'z-^o-ôa?-^?^^  ordinante  doinno  rogante  Nor-ber-to  optu- 
l-it.  L'ensemble  de  la  souscription  est  en  encre  plus  noire  que  le 
reste  du  diplôme. 

Conscients  du  rôle  important  qu'ils  remplissaient  en  appo- 
sant les  souscriptions,  qui  donnaient  aux  actes  leur  caractère 
authentique  et  leur  valeur  juridique,  les  grands  personnages 
et  les  référendaires,  qui  souscrivaient  les  diplômes,  ne  négli- 
geaient donc  aucune  mention  capable  de  sauvegarder  leur  res- 
ponsabilité et  faisaient  ainsi  connaître,  dans  les  notes  tiro- 

1.  La  lecture  ita  serait  arbitraire;  le  premier  signe  ne  peut  représenter  que 
h.  —  L'inluster  vir  Nordeberthus  est  cité  parmi  les  optimates  dans  les  deux 
diplômes  de  Clovis  III  du  1"  novembre  692  (K.  3,  n°  6,  Lauer,  "20)  et  du  28  fé- 
vrier 693  (K.  3,  n°  7,  Lauer,  23).  Le  8  avril  696,  il  souscrit  un  diplôme  de  Chil- 
debert III  (K.3,  n°  10,  Lauer,  26)  :  «  Nordeberthus  optulit.  No-ber-tus  o-ptu-l-U.  « 
Nous  retrouverons  son  nom  ci-après  dans  un  autre  diplôme  de  Childebert  III 
(Lauer,  33)  sous  la  forme  Nor-ber-to. 

2.  Beilrûge  zur  Geschichte  der  Tironischen  Noten,  p.  12. 

3.  Cf.  Schmitz,  Commenlarii...,  pi.  44,  n°  34. 

4.  Cf.  le  radical  o  de  Ordinante. 
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niennes,  les  noms  de  ceux  qui  leur  avaient  donné  des  ordres.  Il 
existe,  cependant,  deux  façons  de  donner  des  ordres  :  soit  ora- 
lement, soit  par  écrit.  Dans  les  exemples  cités  ci-dessus,  l'inter- 
vention de  celui  qui  a  donné  l'ordre  paraît  s'être  exercée  direc- 
tement :  ce  furent  des  ordres  oraux.  La  précision  des  mentions 
en  notes  va  nous  permettre,  à  l'aide  des  exemples  suivants,  de 
distinguer  d'autres  ordres  donnés  «  per  anolo  »,  c'est-à-dire 
par  un  écrit  scellé  de  l'anneau  de  celui  qui  donnait  l'ordre  : 

697,  12  septembre.  Le  premier  diplôme  écrit  sur  parchemin. 
K.  2,  n°  12  (Lauer,  14).  Thierry  III  concède  divers  domaines 
au  diacre  Chaino.  Après  le  texte,  paraphes  se  terminant  par  la 
note  subscripsit.  Les  souscriptions  sont  formulées  :  «  -j-  In 
Xpisti  nomene  Theudericus  rex  subscripsit.  »  —  [Chrismon.] 
Droctoaldus  jussus  optulit  ac  subscripsit.  A  droite  et  à  gauche 
de  la  haste  de  la  lettre  l  du  mot  «  optulit  »,  on  lit  en  notes  : 
In-nomine  Domine,  lecture  absolument  certaine.  Puis,  sous  la 
souscription  :  Or  dînante  E-bro-i-no  majore  domus.  Au  milieu 
du  «  Bene  Yalete  »,  sous  le  mot  «  Bene  »,  on  lit  :  Per  a-no-lum 
(fig.  3)1.  Ces  quelques  notes,  à  cette  place,  paraissaient  quelque 
peu  mystérieuses.  J.  Havet  avait,  avec  bien  des  réserves, 
proposé  la  lecture  :  PerJesum  Christwn  dominum  nostrum, 
mais  personne  n'avait  pu  l'admettre,  son  inexactitude  étant 
évidente. 

692,  5  juin.  K.  3,  n°  5  (Lauer,  22).  Qovis  III  exempte  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  de  tout  droit  de  péage  et  lui  confirme  une 
rente  sur  les  revenus  du  fisc  à  Marseille.  —  [Chrismon,]  Aghi- 
lus  jussus  recognovit  ac  subscripsit.  Ordinante  domno.  Per 
anolo  (fig.  4).  Dans  le  diplôme  précédent,  le  mot  a-no-lo  était 
exprimé  à  l'aide  de  signes  syllabiques.  Ici,  et  dans  les  exemples 
suivants,  nous  avons  la  note  classique,  ceUe  que  l'on  rencontre 
dans  les  Commentarii'^  et  dans  les  célèbres  formules  conservées 
dans  le  manuscrit  2718  de  la  Bibliothèque  nationale 3.  Cette  lec- 
ture, comme  la  précédente,  est  faite  pour  la  première  fois. 

710,  13  décembre.  K.  3,  n°  15  (Lauer,  31).  Childebert  III 

1.  Cf.  Schmilz,  Commentarii...,  pi.  I,  n»  10,  XVI,  n-  54,  et  XVII,  n"  77. 

2.  Ibid.,  pi.  99,  n»  55. 

3.  Schmitz,  Monumenta  tachygraphica  codicis  Parisiensis  latini  2718. 
Fasc.  I  :  Formulae  et  capitulare  Ludovici  pii  Aquisgranense.  Hannovre,  1882, 
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adjuge  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  la  totalité  des  revenus  de  la 
foire  de  Saint-Denis,  malgré  les  prétentions  adverses  de  Gri- 
moald,  maire  du  palais  et  comte  du  pagiis  Parisiacus.  — 
[Chrismon.]  Actulius  jussus  recognovit  ac  subscripsit.  Per 
anolo  (fig.  5)  Gri-mo-al-di  majore  domus. 

716,  29  février.  K.  3,  n°  17  (Lauer,  34).  Chilpéric  II  con- 
firme l'immunité  accordée  par  ses  prédécesseurs  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  —  [Christnon.]  Chilpricus  rex  subscripsit 
[Signiiyn  recognitionis\.  [Chrismon.]  Actulius  jussus  optolit 
ac  recognovit  ac  subscripsit.  Per  anolo  (fig.  6).  Ra-gan-fri-di 
ambas-ci-ato-ris  abbatis  (fig.  10).  Nous  sommes  obligé  de  pré- 
senter sous  réserves  la  lecture  ambasciatoris .  Nous  ne  rencon- 
trons pas  d'exemples  de  ce  mot  dans  les  notes  mérovingiennes  et 
ce  manque  de  points  de  comparaison  diminue  notre  droit  à  l'af- 
firmation . 

716,  16  mars.  K.  3,  n°  20  (Lauer,  37).  Chilpéric  II  confirme 
le  privilège  de  Dagobert  V"'  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  concernant  un  cens  annuel  à  prélever  sur  le  fisc  dans  le 
Maine.  —  [Chrismon. \  Chilpricus  rex  subscripsit  [Signum 
recognitionis].  [Chrismon.]  Actulius  jussus  optolit  ac  reco- 
gnovit ac  subscripsit.  Per  anolo  (fig.  7).  Ra-mo-ser  ambas- 
ci-ato-ris  abbatis  (fig.  11).  Les  derniers  signes  sont  semblables 
à  ceux  que  nous  lisons  dans  le  diplôme  précédent,  mais  la 
rapidité  du  tracé  les  a  singulièrement  déformés.  C'est  là  un 
exemple  frappant  de  la  difficulté  que  l'on  peut  rencontrer  en 
essayant  de  lire  ces  notes.  Il  faut  sans  cesse  prendre  en  consi- 
dération ces  déformations  que  subissent  les  signes  et  leur 
permettent  de  représenter  un  sens  tout  à  fait  différent  de  celui 
qu'ils  avaient  dans  la  pensée  du  scribe,  et,  pourtant,  le  rôle 
de  l'imagination  dans  de  tels  travaux  doit  être  constamment 
modéré  par  la  critique  la  plus  sévère.  Dans  le  cas  présent,  la 
lecture  ambasciatoris  n'a  rien  d'invraisemblable.  Reconnue 
exacte,  elle  offrirait  un  lien  entre  les  traditions  des  chancelle- 
ries mérovingiennes  et  carolingiennes,  h'ambasciator  caro- 
lingien est  l'intermédiaire  entre  le  roi  et  la  chancellerie,  celui 
qui  transmet  à  la  chancellerie  l'ordre  du  roi  d'expédier  le 
diplôme  faisant  connaître  la  décision  royale'.  Dans  les  actes 

1.  Cf.  H.  Bresslau,  Der  Ambasciatorenvermerk  in  den  Urkunden  der  Karolin- 
ger,  dans  VArchiv  fur  Urkunden forschung,  t.  I,p.  167-184.  —M.  Prou,  Jour- 
nal des  Savants,  1909,  p.  44. 
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de  716,  nous  constaterions  déjà  ce  rôle  d'intermédiaire  et  nous 
interpréterions  ainsi  cette  souscription  :  l'abbé  de  Saint-Denis, 
personnage  tout-puissant  et  jouissant  déjà  sur  la  chancellerie  de 
cette  autorité  morale  considérable  qui  s'affirmera  aux  temps 
carolingiens,  a  fait  transmettre  lui-même,  à  cette  chancelle- 
rie, les  ordres  concernant  l'expédition  du  diplôme  qu'U  avait 
obtenu;  mais  Vambasciator,  son  messager,  a  dû,  par  acte  écrit 
et  scellé  de  son  anneau,  laisser  une  garantie  suffisante  entre  les 
mains  d'Actulius. 

Parmi  les  déchiffrements  présentés  ci-dessus,  la  lecture  de  la 
formule  «  per  anolo  »  est  particulièrement  à  retenir.  Les  lectures 
que  nous  apportons  confirment  heureusement  celles  que  nous 
donnions  en  1907  et  nous  offrent,  parmi  les  vingt-sept  diplômes 
mérovingiens  renfermant  des  notes  tironiennes,  cinq  diplômes 
témoignant  de  cet  usage  de  la  transmission  «  per  anolo  »  des 
ordres  concernant  l'expédition  de  l'acte;  proportionnellement 
au  nombre  des  documents  conservés,  ces  exemples  sont  donc 
assez  nombreux.  Ce  sera,  désormais,  un  point  acquis  pour  la 
diplomatique  ;  et,  pour  la  paléographie,  ces  lectures  nouvelles 
viendront  augmenter  le  nombre  des  déchiffrements  déjà  pro- 
posés. 

Maurice  Jusselin. 


ITINÉRAIRE 


DE 


PHILIPPE  VI  DE  VALOIS 


L'utilité  des  itinéraires  royaux  n'est  plus  à  démontrer.  On 
peut  dire  qu'une  publication  de  ce  genre  doit  être  la  base  de 
l'histoire  sérieuse  d'un  règne  ;  elle  sera  en  effet  le  contrôle  per- 
manent d'un  grand  nombre  de  dates  et  de  faits. 

Jusqu'à  présent,  plusieurs  de  ces  itinéraires  ont  été  déjà 
publiés.  Ainsi  ceux  des  derniers  Capétiens  directs,  depuis  saint 
Louis  jusqu'à  Charles  IV  le  Bel,  aux  tomes  XXI  et  XXII  du 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  Ceux  de 
Charles  V  et  des  premières  années  du  règne  de  Charles  VI,  par 
M.  Ernest*  Petit,  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique 
du  Comité  des  traxaux  historiques  de  1887  et  1893.  Celui  de 
Louis  XI,  au  tome  XI  des  lettres  de  ce  roi,  éditées  par  M.  Vae- 
sen  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Celui  de  Charles  VIII, 
par  M.  Paul  Pélicier,  à  la  suite  de  son  Essai  sur  le  gouverne- 
ment de  la  dame  de  Beaujeu.  Celui  de  François  P%  à  la  suite 
du  Catalogue  des  actes  de  ce  roi.  Celui  de  Henri  IV,  au 
tome  IX  de  ses  lettres  missives  publiées  dans  la  Collection  des 
documents  inédits,  etc.  Nous  espérons  que  Y  Itinéraire  de 
Philippe  VI  de  Valois  ne  sera  pas  moins  bien  accueilli  ni 
moins  utile  que  les  précédents  et  qu'il  pourra  rendre  service  aux 
érudits  s'intéressant  aux  débuts  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

Pour  arriver  à  rendre  cet  itinéraire  aussi  complet  que  pos- 
sible, nous  ne  nous  sommes  pas  borné  à  dépouiller  les  grandes 
collections  des  Archives  nationales  :  registres  de  la  Chancellerie, 
cartons  des  rois,  layettes  du  Trésor  des  chartes,  registres  du 
Parlement.  Nous  avons  encore,  comme  on  pourra  s'en  rendre 
compte  par  nos  références  i,  puisé  dans  un  grand  nombre  de 

1.  Nous  n'avons  pas  indiqué,  pour  une  date,  tous  les  documents  qui  avaient 
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collections  delà  Bibliothèque  nationale •,  dans  plusieurs  dépôts 
d'archives  départementales  et  enfin  nous  avons  eu  recours  éga- 
lement aux  publications  et  aux  recueils  susceptibles  de  nous 
fournir  des  renseignements. 

Comme  M.  Ernest  Petit  le  fait  remarquer  dans  la  note  qu'il  a 
placée  en  tête  de  son  itinéraire  de  Charles  V,  il  nous  manque, 
pour  dresser  la  liste  des  séjours  des  rois,  un  élément  très 
important  :  les  comptes  des  maîtres  d'hôtel  et  ceux  des  contrô- 
leurs de  la  Chambre  aux  deniers.  Grâce  à  ces  documents,  M.  Petit 
put  donner  un  excellent  itinéraire  des  ducs  de  Bourgogne,  et  c'est 
également  grâce  à  des  documents  analogues,  au  Kitchen  jour- 
nal, que  M.  Thompson  put,  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Geof- 
froi  Le  Baker,  dresser  un  itinéraire  très  exact  d'Edouard  III, 
depuis  le  12  juillet  jusqu'au  4  septembre  1346-.  Ces  éléments  de 
contrôle  nous  faisant  défaut,  nous  ne  pouvons  donc,  malgré  tous 
les  soins  apportés  à  notre  travail,  garantir  toujours  l'exactitude 
absolue  de  nos  indications. 

En  principe,  les  lettres  signées  :  «  Par  le  Roy  »,  les  lettres 
closes,  quand  on  a  le  moyen  d'en  déterminer  l'année,  car  elles 
sont  datées  seulement  du  jour  et  du  lieu,  peuvent  servir  de  base, 
avec  les  mentions  relevées  dans  les  comptes  et  les  chroniques, 
pour  établir  un  itinéraire.  Parmi  les  autres  lettres,  on  est  obligé 
de  choisir  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  circonspection.  A 
priori,  il  faut  toujours  écarter  les  lettres  signées  :  Per  consi- 
lium,  Per  cameratn,  ou  datées  ainsi  :  Datum  Parisius  in 
Parlamento,  etc.  Les  lettres  signées  :  «  Parle  Roy  à  la  rela- 
tion des  gens  des  comptes,  à  la  relation  du  Conseil  »  sont  aussi  à 
écarter.  Si  Ton  en  trouve  avec  la  formule  ;  «  Par  le  Roy  à  vostre 
relacion  »,  ou  en  latin  :  Per  Regem  ad  relacionem  vestram, 
cela  indique  la  présence  du  chancelier.  Or,  le  chancelier  pouvait 
être  chargé  de  remplir  une  mission  loin  du  roi  ■  ou  retenu  à  Paris 

pu  nous  la  fournir;  nous  nous  sommes  borné,  en  général,  à  donner  la  cote  de 
la  principale  ou  de  quelques-unes  des  principales  pièces  où  elle  se  trouvait. 

1.  Les  dates  données  par  Gaignières,  dans  ses  Séjours  des  rois  en  diffé- 
rentes villes  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20345  et  20346),  ne  doivent  être  prises  qu'avec 
beaucoup  de  réserve.  Aucune  référence  n'est  donnée  et  on  ne  peut  les  contrôler. 
Nous  avons  dû  en  écarter  beaucoup  qui  sont  manifestement  erronées. 

2.  Clironicoii  Galfridi  Le  Baker  de  Swynebroke,  edited  with  notes  by 
Edward  Maunde  Thompson.  Oxford,  1889,  in-4%  p.  252-253. 

3.  Voir  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXI  (1910),  p.  39  à 
48,  notre  article  sur  Un  prétendu  voyage  de  Philippe  VI  de  Valois  dans  le 
midi  de  la  France  en  13i9,  dans  lequel  nous  avons  corrigé  l'erreur  où  sont 
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par  ses  fonctions.  Il  ne  faut  donc  pas  s'appuyer  sans  réserves 
sur  cette  formule  pour  tracer  l'itinéraire.  Par  exemple,  dans 
le  registre  JJ74  des  Archives  nationales,  n°  454,  fol.  264,  on  a 
une  pièce  du  28  juin  1343,  ainsi  signée,  qui  est  datée  de  Paris, 
alors  que  le  roi  était  à  Saint-Ay-sur-Loire.  Cependant,  il  ne 
faudrait  pas  écarter  d'une  manière  absolue  toutes  ces  lettres, 
car  le  chancelier  pouvait  se  trouver  avec  le  roi  dans  ses  dépla- 
cements. Ce  qui  servira  de  guide  pour  savoir  si  l'on  doit  accep- 
ter de  telles  dates,  ce  seront  les  indications  fournies  par 
d'autres  lettres  du  même  jour  ou  des  jours  précédents  ou  sui- 
vants, et  sur  lesquelles  on  sera  bien  fixé.  Dans  certaines  for- 
mules figurent  les  noms  de  personnages  de  l'entourage  immédiat 
du  roi,  tels  que  confesseur,  maîtres  des  requêtes,  conseillers, 
etc.  Les  lettres  accompagnées  de  ces  formules  fournissent  en 
général  des  indications  précises  pour  l'itinéraire,  surtout  quand 
elles  sont  ainsi  conçues  :  «  Par  le  Roy,  présents  N.  ou  N.,  ou 
Per  Uegem  in  consilio;  Per  Regem  in  consilio,  in  qiio  erant 
N.  ou  N.;  Per  Regem  in  requestis;  Per  Regem  in  requestis, 
in  quo  erant  N.  ou  N.  »  Dans  ces  derniers  cas  surtout,  la  pré- 
sence du  roi  est  ainsi  afl&rmée  au  Conseil,  aux  requêtes,  ou  en 
compagnie  de  telle  ou  telle  personne. 

Nous  avons  même  pu,  grâce  à  l'examen  des  formules  placées 
à  la  fin  des  lettres,  utiliser  pour  V Itinéraire  de  Philippe  VI 
de  Valois  un  certain  nombre  de  lettres  de  ses  fils  Jean,  duc  de 
Normandie,  et  Philippe,  duc  d'Orléans.  Au  cours  de  nos 
recherches,  nous  avions  remarqué  que  beaucoup  de  lettres  de 
ces  personnages  étaient  ainsi  signées  :  «  Par  le  Duc,  du  com- 
mandement ou  de  la  volonté  du  Roy'.  »  D'autres  même  étaient 
signées  :  «  Par  le  Roy;  Par  le  Roy  en  ses  requêtes-.  »  Or,  en 
rapprochant  toutes  ces  dates  des  dates  correspondantes  de  Y  Iti- 
néraire de  Philippe  VI  de  Valois,  nous  vîmes  qu'elles  concor- 
daient. Notre  examen  ayant  porté  sur  plus  de  150  à  200  lettres, 
nous  croyons  pouvoir  conclure,  sinon  d'une  façon  absolue,  mais 
avec  de  grandes  chances  de  certitude,  que  les  formules  précitées 

tombés  un  grand  nombre  d'érudits  et  d'historiens  pour  n'avoir  pas  remarqué 
que,  tandis  que  le  roi  était  dans  le  Gâtinais  et  aux  environs  de  Paris,  le  chan- 
celier le  représentait  dans  le  midi  pour  traiter  l'acquisition  de  Montpellier. 

1.  Voir  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  25998,  n"  550,  567;  Arch.  nat.,  JJ  66,  n»'  990, 
1016,  1502,  etc.;  JJ  74,  n-  209,  212,  396,  etc.;  JJ  75,  n-  288,  359,  etc. 

2.  Voir  Arch.  nat.,  JJ  66,  n»  1354;  JJ  69,  n"  381;  JJ70,  n"  340,  344,  345; 
JJ71,  n"  146,  255;  JJ72,  n»  192;  JJ  73,  n»  336;  JJ  76,  n-  88,  260,  etc. 
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placées  au  bas  des  lettres  des  flls  du  roi  indiquaient  la  présence 
de  leur  père  au  lieu  où  fut  datée  la  lettre. 

Un  autre  élément,  qui,  avec  les  formules,  peut  servir  de  cri- 
térium pour  établir  un  itinéraire,  c'est  le  sceau.  En  général,  on 
peut  prendre  les  lettres  portant  la  mention  :  «  Sous  le  scel  de 
nostre  secret  »  ;  cette  mention  indique  la  présence  du  roi  ;  mais, 
au  contraire,  les  j)ièces  scellées  du  sceau  du  Ghâtelet  en  l'ab- 
sence du  grand  doivent  être  rejetées,  car  elles  impliquent  géné- 
ralement l'absence  du  roi.  Ainsi,  dans  le  registre  des  Archives 
nationales,  JJ  75,  n"  304,  on  a  une  pièce  vidimée,  datée  de  Paris 
le  24  août  1328  et  scellée  du  sceau  du  Ghâtelet  en  l'absence  du 
grand.  Or,  ce  jour-là,  le  roi  était  en  Flandre  sous  la  ville  de 
Cassel. 

Pendant  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  on  rencontre  très 
fréquemment  dans  les  actes  la  mention  d'un  «  seel  nouvel  ».  Ce 
sceau,  qui  était  destiné  à  remplacer  le  grand  sceau,  lorsque  le 
roi  ou  le  chancelier  l'avaient  emporté  dans  leurs  voyages  ' ,  est 
généralement  l'indication  de  l'absence  du  roi.  Nous  disons  géné- 
ralement, car  le  chancelier,  envoyé  en  mission,  avait  pu  empor- 
ter le  grand  sceau,  et  le  roi  étant  à  Paris,  des  actes  pouvaient 
alors  être  scellés  du  «  seel  nouvel  »-.  L'emploi  de  ce  sceau  ne 
serait  pas,  d'après  Octave  Morer%  antérieur  à  1339.  Nous 
n'avons  pas,  en  effet,  remarqué  d'acte  ainsi  scellé  avant  cette 
date. 

On  jugera,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  de  la  diffi- 
culté que  l'on  peut  éprouver  quand  on  se  trouve  en  présence 
d'actes  dont  les  formules  n'ont  pas  été  transcrites.  Dans  ce  cas, 
si  rien  ne  guide  dans  le  corps  de  l'acte  ou  dans  l'annonce  du 
sceau,  on  ne  peut  guère  procéder  que  par  déduction,  en  rappro- 
chant la  date  de  lieu  donnée  par  l'acte  des  autres  dates  voisines 
et  sur  lesquelles  on  a  des  indications  précises  et  certaines.  Or,  il 
existe   beaucoup   de  lettres  que  nous  connaissons  seulement 

1.  Nous  relevons  plusieurs  exemples  où  il  est  dit  que  les  lettres  étaient 
scellées  «  souz  nostre  seel  nouvel  en  l'absence  du  grant  »  (Arch.  nat.,  JJ  75, 
n"  201,  310;  JJ71,  n°  346,  et  surtout  le  n"  361),  où  le  roi  dit  qu'il  a  fait 
mettre  son  «  seel  nouvel  establi  en  l'absence  du  grant  »  à  des  lettres  datées 
du  28  juillet  1340. 

2.  Dans  le  registre  JJ  75,  n°  418,  des  Archives  nationales,  on  a  un  acte  daté 
de  Paris  le  2  octobre  1345  et  scellé  du  «  seel  nouvel  ».  Or,  nous  voyons  par 
d'autres  lettres  que  Philippe  VI  était  bien  alors  à  Paris. 

3.  La  grande  chancellerie  royale  et  l'expédition  des  lettres  royaux,  de 
l'avènement  de  Philippe  de  Valois  à  la  fin  du  XI  V°  siècle,  p.  219, 
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par  des  vidimus  et  dont,  par  conséquent,  les  formules  finales 
ont  été  supprimées. 

Au  commencement  du  règne  de  Philippe  de  Valois,  jusque 
vers  l'année  1339  ou  environ,  nous  avons  pu  remarquer  que  les 
lettres  sont  moins  fréquemment  datées  du  jour  que  pendant  la 
dernière  partie  du  règne.  On  n'a  très  souvent,  pendant  cette 
période,  que  la  date  du  lieu  et  du  mois  sur  la  plupart  des  actes. 
Cette  particularité  ne  nous  a  pas  permis  d'apporter  pour  les  onze 
premières  années  la  même  précision  que  pour  les  années  sui- 
vantes. 

Comme  nous  avons  ramené  les  dates  au  style  actuellement 
en  usage,  au  lieu  de  les  laisser  au  style  de  Pâques,  des  difficul- 
tés se  présentaient  pour  un  certain  nombre  d'années  dans  les- 
quelles plusieurs  jours,  surtout  du  mois  d'avril,  portant  la  date 
de  la  même  année,  pouvaient  cependant  appartenir  à  deux 
années  différentes.  Au  moyen  âge,  on  remédia  souvent  à 
l'inconvénient  que  présentait  cette  façon  de  dater  en  faisant 
savoir  après  le  quantième  s'il  était  avant  ou  après  Pâques  ;  de 
cette  manière,  on  pouvait  déterminer  l'année  à  laquelle  il  fallait 
l'inscrire.  Malheureusement,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois, 
on  négligea  presque  toujours  cette  indication  à  la  chancellerie, 
et  ce  n'est  que  très  rarement  et  comme  par  hasard  qu'on  la  voit 
figurer  dans  les  actes  de  ce  règne.  Dans  ces  conditions,  nous 
dûmes  employer  d'autres  moyens  pour  arriver  à  fixer  exacte- 
ment ces  dates.  Ainsi,  en  1328,  Pâques  étant  le  3  avril  et  le 
23  en  1329,  on  a  donc  vingt  jours  datés  de  1328  et  qui,  cepen- 
dant, peuvent  appartenir  soit  à  1328,  soit  à  1329.  Pour  ces 
deux  années,  il  y  a  un  moyen  de  résoudre  la  difficulté  :  c'est  à 
l'aide  de  la  formule  de  l'annonce  du  sceau.  Toutes  les  pièces 
d'avril  1328  ont  encore  la  formule  du  sceau,  quo  utebamur 
ante  susceptum  regnum,  tandis  qu'en  1329  cette  formule  a  dis- 
paru. Nous  avons  donc  pu,  grâce  à  cette  remarque,  arriver  à 
dater  exactement  les  lettres  comprises  entre  le  3  et  le  22  avril 
1328  (anc.  st.)i. 

Pour  les  années  1331  et  1332,  on  se  retrouve  en  face  des 

1.  M.  Ch.-V.  Langlois,  dans  son  Introduction  à  X Inventaire  d'anciens 
comptes  royaux  di-essé  par  Robert  Mignon,  p.  xvi,  publie,  avec  la  date  du 
3  avril  1328,  des  lettres  par  lesquelles  Philippe  de  Valois  donne  à  Robert 
Mignon  l'autorisation  de  se  marier.  Or,  ces  lettres  doivent  être  datées  du 
3  avril  1329,  car  elles  ont  cette  simple  formule  :  presentibiis  litteris  nostrum 
fecimus  apponi  sigillum. 
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mêmes  difficultés,  Pâques  étant  le  31  mars  en  1331  et  le  19  avril 
en  1332.  Les  chroniques  nous  sont  venues  en  aide  au  moins  pour 
une  partie  du  mois  d'avril,  car,  par  la  Chronique  parisienne 
anonyme^,  nous  apprenons  que,  du  8  avril  1331  environ  au  14, 
Philippe  VI  fut  à  Saint-Christophe-en-Halate  avec  Edouard  III. 

En  1336,  Pâques  était  le  31  mars  et  le  20  avril  en  1337.  Ce 
qui  a  pu  nous  permettre  de  donner  encore  des  indications  précises 
pour  ces  deux  années,  c'est  qu'au  mois  d'avril  1336,  Philippe  VI 
revenait  du  grand  voyage  qu'il  avait  effectué  dans  l'ouest  et  le 
midi  de  la  France  à  la  fin  de  1335  et  au  commencement  de  1336. 
II  était  donc  facile  de  déterminer,  d'après  les  localités,  l'année  à 
laquelle  le  document  devait  appartenir. 

Dans  les  autres  cas,  il  a  fallu  surtout  s'éclairer  à  l'aide  des 
vidimus.  Grâce  aux  lettres  vidimées,  nous  avons  pu  souvent 
fixer  l'année  dans  laquelle  un  document  avait  été  écrit,  et,  géné- 
ralement, cette  première  donnée  nous  a  servi  de  point  de  repère 
pour  dater  les  autres  lettres. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cette  introduction  sans  attirer 
l'attention  sur  quelques-uns  au  moins  des  principaux  déplace- 
ments de  Philippe  de  Valois  et  montrer  combien  l'itinéraire 
pourra  souvent  servir  à  éclairer  les  chroniques  et  les  documents. 

Après  avoir  été  sacré  à  Reims  le  29  mai  1328,  Philippe  VI 
entreprit  la  campagne  de  Flandre  dès  le  commencement  du 
mois  d'août  de  la  même  année.  En  suivant  ses  opérations 
presque  jour  par  jour,  depuis  la  période  de  concentration  de  ses 
troupes  à  Arras,  on  se  rendra  compte  qu'après  avoir  écrasé  les 
Flamands  à  Cassel  et  après  la  soumission  de  cette  ville,  sous  les 
murs  de  laquelle  il  campa  du  22  au  28  août,  il  dut  aussi  se  pré- 
occuper d'étouffer  à  Ypres  un  autre  foyer  d'insurrection.  Dès  le 
29,  il  se  rapprocha  de  cette  viUe  et,  pendant  la  première  partie 
du  mois  de  septembre,  évolua  tout  autour,  campant  successi- 
vement sous  ses  murs,  ou  à  Westoutre,  à  Poperinghe,  à  Wyt- 
schaete,  à  Bertines.  Bien  que  les  délégués  d'Ypres  fussent  venus 
faire  leur  soumission  dès  le  2  septembre  %  il  prolongea  son  séjour 
dans  les  environs,  ne  voulant  sans  doute  pas  quitter  le  pays 
avant  de  s'être  bien  assuré  qu'après  son  départ  la  tranquillité  ne 
serait  pas  troublée  de  nouveau. 

Au  commencement  de  l'année  1330,  au  mois  de  janvier,  à 

1.  Mém.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris,  t.  XI,  p.  145. 

2.  Arch.  nat.,  J  569,  n"  8. 
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peine  les  débats  de  la  fameuse  assemblée  de  Vinceunes  étaient-ils 
terminés  que  Philippe  VI  entreprit  un  grand  voyage  dans  l'est 
de  la  France.  Il  se  rendit  alors  auprès  du  comte  de  Bar,  sans 
doute  pour  s'entendre  avec  lui  au  sujet  de  la  ville  de  Verdun, 
dont  la  commune  était  en  désaccord  avec  l'évêque^  Ce  voyage 
s'accomplit  assez  rapidement,  car,  parti  de  Vincennes  le  8  jan- 
vier, nous  le  retrouvons  déjà  le  22  février  suivant  à  Saint- 
Ghristophe-en-Halate.  Pendant  qu'il  était  dans  le  Barrois,  Phi- 
lippe VI,  qui,  comme  on  pourra  s'en  rendre  compte,  aimait 
visiter  les  endroits  célèbres  par  des  pèlerinages,  poussa  une 
pointe  jusqu'à  Paulcroix'^. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année  1330,  il  accomplit 
alors  un  véritable  pèlerinage  au  tombeau  de  son  oncle,  saint 
Louis  de  Marseille.  Les  chroniques  contemporaines  nous  ont 
transmis  quelques  détails  sur  ce  voyage  et  sur  ses  causes. 
«  Environ  la  mi-juing,  »  disent  les  Grandes  Chroniques'^,  «  la 
voywe  de  France,  suer  au  duc  de  Bourgoigne  et  femme  du  roy 
Phelippe,  luy  ot  un  enfant,  lequiel  ot  à  nom  Loys.  Et  pour 
ceste  cause  l'en  disoit  que  ledit  roy  Phelippe  se  parti  et  ala  à 
saint  Loys  de  Marseille,  son  oncle  de  par  la  mère.  »  D'après  la 
Chronique  parisienne  anonyme  de  1316  à  1339^,  cet  enfant 
serait  né  le  8  juin  et  Philippe  de  Valois  accomplit  son  pèleri- 
nage «  moût  occiûtement  et  secrètement  »,  en  compagnie  de 
son  frère  Charles,  comte  d'Alençon,  du  comte  de  Rouci,  de 
l'évêque  d'Avranches  et  de  plusieurs  autres 5.  Nous  avons  pu, 
en  dehors  des  chroniques,  recueillir  encore  d'autres  renseigne- 
ments. Ainsi,  le  4  juillet,  il  entra  à  Avignon  et  fut  invité  à  la 
table  du  pape  ce  jour-là.  Le  lendemain  5,  il  fut  reçu  par  un  car- 

1.  Nous  n'avons  relevé  aucune  allusion  à  ce  voyage  dans  les  principaux  tra- 
vaux relatifs  à  Verdun  et  au  Verdunois.  Cf.  Clouet,  Histoire  de  Verdun  et  du 
pays  Verdunois;  Labande  et  Vernier,  Introduction  à  Y Invenlaire  sommaire 
des  archives  communales  de  la  ville  de  Verdun  antérieures  à  1190  :  Ainiond, 
les  Relations  de  la  France  et  du  Verdunois  de  1270  à  1552. 

2.  Meuse,  arr.  de  Verdun,  cant.  de  Fresnes-en-Woëvre,  comm.  d'Haudio- 
mont.  En  effet,  la  localité  désignée  dans  l'itinéraire  sous  le  nom  de  Paucicu- 
ria  ne  peut  désigner,  dans  cette  région,  un  autre  lieu  que  Paulcroix,  célèbre 
pèlerinage  au  moyen  âge,  qui  porta  alors  le  nom  de  Paucourt. 

3.  Éd.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  338. 

4.  Mém.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XI,  p.  133. 

5.  Voir  aussi  Chronique  latine  de  Guillaume  de  Nangis  de  1113  à  1300, 
éd.  Géraud,  t.  II,  p.  115. 


ITINÉRAIRE    DE    PHILIPPE   VI    DE   VALOIS.  81 

dinal,  près  du  pont  d'Avignon  ^  Ce  pèlerinage,  sur  lequel  nous 
n'avons  trouvé  que  ces  quelques  indications,  fut  accompli  dans 
un  délai  très  court.  Parti  en  effet  de  Paris  vers  le  milieu  du  mois 
de  juin,  il  était  sans  doute  déjà  de  retour  à  Montargis  vers  la  fin 
de  juillet,  car  le  3  août  on  le  trouve  dans  une  localité  voisine, 
à  Galetas,  et  le  4  à  Gourtenay. 

Nous  ne  relevons  plus  dans  les  années  qui  suivent  immédia- 
tement de  déplacement  important  qu'aux  mois  de  mai,  juin,  juil- 
let et  août  1331 ,  pendant  lesquels  Pliilippe  VI  parcourut  la  Nor- 
mandie, puis  au  commencement  de  l'année  1332,  en  janvier  et 
en  février,  où  il  dut  aUer  au  sanctuaire  de  Gléry  en  passant  par 
Ferrières  et  par  les  bords  de  la  Loire.  Pendant  la  majeure  partie 
du  mois  de  juin  de  la  même  année,  il  séjourna  au  Moncel-lez- 
Pont-Sainte-Maxence  et  à  Royallieu-lez-Gompiègne,  où  il  fit  con- 
clure, le  20  juin,  un  traité  entre  Jean,  roi  de  Bohême,  les  comtes 
de  Gueldres  et  de  Juliers  et  d'autres,  d'une  part,  et  le  duc  de  Bra- 
bant,  d'autre  part',  et  donna  de  grandes  fêtes  à  cette  occasion^. 

Une  cérémonie  l'appela  ensuite  à  Melun  pour  la  fin  du  mois 
de  juillet  suivant.  Ge  fut  en  effet  le  25  juillet  que  son  fils  Jean 
épousa  dans  cette  ville  Bonne,  fiUe  de  Jean  de  Luxembourg, 
roi  de  Bohême^.  Aussi,  pendant  presque  tout  ce  mois,  il  fut  soit 
dans  cette  ville,  soit  aux  environs. 

Après  avoir  passé  le  mois  d'août  et  une  partie  de  sep- 
tembre hors  de  sa  capitale,  Philippe  VI  y  revint  pour  le 
29  septembre,  date  à  laquelle  il  arma  son  fils  Jean,  chevalier, 
au  palais.  Le  vendredi  qui  suivit,  soit  le  2  octobre,  il  promit  en 
la  Sainte-GhapeUe,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  seigneurs 
et  de  prélats,  d'aUer  au  secours  de  la  Terre  Sainte  \  Pendant  le 
reste  de  cette  année  et  les  années  suivantes,  jusqu'au  mois  de 
décembre  1334,  il  reprit  le  cours  de  ses  déplacements  habituels, 
autour  de  Paris,  en  Normandie,  dans  le  Gàtinais,  sur  les  bords 
de  la  Loire,  etc. 

Au  mois  de  décembre  1334,  un  grand  événement  se  pro- 
duisit dans  la  chrétienté;  Jean  XXII  mourut  le  4  et,  le  19, 

1.  Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  XV,  p.  41. 

2.  Voir  Dumont,  Cor-ps  diplomatique,  t.  I,  2"  partie,  p.  133. 

3.  Chronique  parisienne  anonyme,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XI,  p.  149. 

4.  Ibid.,  t.  XI,  p.  150. 

5.  Les  Grandes  Chroniques  de  France,  éd.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  350. 
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Benoît  XII  était  élu  pour  le  remplacer.  L'avènement  du  nou- 
veau pape  fut  la  cause  d'un  déplacement  du  roi.  Philippe  VI,  qui 
avait  toujours  à  cœur  la  défense  des  intérêts  de  l'Eglise,  s'em- 
pressa, dès  qu'il  apprit  la  nouvelle  de  l'élection  de  Benoît  XII, 
de  prendre  le  chemin  d'Avignon,  afin  de  lui  rendre  visite. 
Parti  de  Fontainebleau,  où  il  avait  séjourné  pendant  le  dernier 
tiers  de  décembre,  il  se  dirigea  sur  le  Comtat-Venaissin  en 
passant  par  Chàteau-Landon,  Cosne,  Nevers,  Saint-Pierre-le- 
Moustier,  où  il  s'arrêta  plusieurs  jours,  peut-être  déjà  souffrant 
de  la  maladie  qui  l'obligea,  sur  le  conseil  de  ses  médecins,  à 
rebrousser  chemin  ' .  Il  put  aller  jusqu'à  l'abbaye  de  Septfons, 
où  nous  le  trouvons  le  5  février  1335  ;  mais  ce  fut  sans  doute  sa 
dernière  étape  dans  la  direction  d'Avignon,  car  tous  les  séjours 
que  nous  relevons  après  cette  date  le  rapprochent  de  Paris. 

Dans  cette  même  année  1335,  Philippe  VI  fut  retenu  à  la  fin 
du  mois  de  juin  et  pendant  le  mois  de  juillet,  tant  à  Taverny 
qu'à  Saint-Denis  et  dans  les  environs,  par  une  très  grave  mala- 
die de  son  fils  Jean  2.  Après  le  rétablissement  de  son  fils  et  dès 
les  premiers  jours  de  septembre,  il  commença  le  long  voyage 
qu'il  fit  à  travers  son  royaume.  Depuis  cette  date  jusqu'au 
milieu  du  mois  de  mai  1336,  il  fut  hors  Paris,  et,  dans  cet  inter- 
valle, il  fit  un  véritable  voyage  circulaire,  visitant  successive- 
ment toutes  les  régions  de  son  royaume,  au  nord,  à  l'ouest,  au 
midi  et  à  l'est. 

De  Paris,  où  il  était  encore  le  3  septembre  1335,  il  alla 
en  Artois  et  en  Picardie  pour  revenir  ensuite  en  Norman- 
die. De  Rouen,  il  gagna  Chartres,  où  il  demeura  pendant  une 
dizaine  de  jours.  Nous  y  constatons  sa  présence  du  l"'"  au 
10  octobre.  De  Chartres,  Philippe  VI  se  dirigea  sur  le  Mans. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps,  tant  dans  cette  ville  qu'aux 
environs,  comme  au  Gué-de-Mauny  et  à  la  Suze,  il  alla  à  Mar- 
moutier,  où  nous  le  trouvons  le  29  novembre.  A  partir  de  Tours, 
son  voyage  s'effectua  rapidement  et  sans  grands  arrêts  jusqu'à 
Toulouse,  où  il  dut  sans  doute  se  reposer  pendant  une  quinzaine 
de  jours.  En  effet,  il  était  à  Fronton,  c'est-à-dire  à  environ 
vingt-cinq  kilomètres  de  Toulouse,  le  12  janvier  1336,  et  nous 
avons  des  traces  de  son  séjour  dans  la  capitale  du  Languedoc 
du  17  au  25  janvier.  De  Toulouse,  il  gagna  Carcassonne,  Nar- 

1.  Grandes  Chroniques,  éd.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  360. 

2.  Ibid.,  t.  V,  p.  361. 
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bonne,  Béziers,  Montpellier,  où  il  dut  rester  au  moins  du  15  au 
20  février.  Le  21  et  le  22,  il  était  à  Aigues-Mortes  ;  le  2  mars  à 
Beaucaire  et  le  3  il  entrait  à  Avignon.  Il  demeura  une  quinzaine 
de  jours  tant  dans  cette  viUe  qu'à  Villeneuve-lez-Avignon  et 
dut  mettre  à  profit  cette  période  pour  faire  un  nouveau  pèleri- 
nage au  tombeau  de  saint  Louis  de  Marseille,  car  nous  avons 
relevé  son  passage  dans  cette  ville  et  à  Salon.  D'Avignon,  le 
roi,  remontant  les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône,  passa  par 
Lyon  et  Màcon.  En  traversant  la  Bourgogne,  il  eut  une  entrevue 
avec  le  duc,  qu'il  chercha,  mais  en  vain,  à  réconcilier  avec  Jean 
de  Chalon'.  De  Rouvres,  où  Philippe  VI  séjourna  au  moins 
deux  jours,  le  17  et  le  18  avril  1336,  il  ne  s'arrêta  presque  plus 
jusqu'à  Paris. 

Dans  les  années  suivantes,  les  déplacements  du  roi  seront 
occasionnés  surtout  par  les  nécessités  de  la  guerre  qui  mit  aux 
prises  la  France  et  l'Angleterre.  L'année  1337  avait  vu  les 
débuts  des  hostilités  en  Gascogne.  Du  sud  de  la  France,  leur 
théâtre  se  déplaça  vers  le  nord  par  suite  de  l'entente  des  Fla- 
mands avec  le  roi  d'Angleterre  et  de  l'alliance  de  ce  dernier 
avec  Louis  de  Bavière.  A  la  suite  de  cette  alliance,  le  bruit 
s'étant  répandu  qu'Edouard  III  se  disposait  à  envahir  la  France -, 
Philippe  VI  rassembla  une  forte  armée  à  Amiens,  afin  de  pou- 
voir le  repousser.  Cette  concentration  dut  s'effectuer  vers  le 
milieu  du  mois  d'août  1338.  Parti  de  Paris  le  3  ou  le  4  août, 
il  fut  le- 5  à  Saint-Denis  et  de  là  gagna  Amiens,  où  il  resta 
au  moins  un  mois,  car  nous  y  relevons  sa  présence  depuis 
le  24  août  jusqu'au  23  septembre.  Lorsque  Philippe  VI  se  ren- 
dit compte  que  le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  alors  l'intention 
de  l'attaquer,  il  revint  au  Moncel-lez-Pont-Sainte-Maxence,  où 
il  demeura  pendant  la  fin  de  septembre  et  les  premiers  jours 
d'octobre,  puis  gagna  Vincennes,  dont  il  ne  s'éloigna  pas  beau- 
coup pendant  la  fin  de  cette  année  et  une  bonne  partie  de  l'an- 
née 1339. 

Au  mois  de  septembre  1339,  ayant  appris  qu'Edouard  III  se 
préparait  à  entrer  en  France,  Philippe  VI  s'empressa  de  se  porter 
au-devant  de  son  ennemi  à  la  tête  d'une  forte  armée.  De  Poissy, 
où  il  se  trouvait  au  début  de  septembre,  il  alla  à  Saint-Denis, 
puis  à  Noyon,  où  il  séjourna  pendant  le  premier  tiers  d'octobre. 

1.  Grandes  Chroniques,  éd.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  364. 

2.  Grandes  Chroniques,  éd.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  374  et  375. 
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De  cette  ville,  le  roi  se  dirigea  sur  Buironfosse,  espérant  ame- 
ner son  adversaire  à  livrer  bataille;  mais  Edouard  III,  ne  se 
sentant  pas  en  forces,  décampa  brusquement  et  se  retira 
sur  les  terres  de  l'Empire '.  Philippe  de  Valois  revint  alors  à 
Saint-Quentin  puis  rentra  à  Paris. 

Cependant,  les  Anglais,  secondés  par  les  Flamands,  les  Bra- 
bançons et  le  comte  de  Hainaut,  ne  cessaient  de  faire  des  incur- 
sions dans  le  nord  de  la  France  et  de  ravager  les  terres  du 
royaume.  Philippe  VI,  pour  mettre  un  terme  à  ces  déprédations, 
envoya  d'abord  son  fils  Jean,  duc  de  Normandie,  sur  le  théâtre 
des  hostilités,  puis  s'y  porta  lui-même.  Il  quitta  Paris  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai  et  gagna  lentement  les  pays  occu- 
pés par  l'ennemi.  Le  point  de  concentration  de  son  armée  fut 
Arras,  où  il  resta  pendant  presque  tout  le  mois  de  juillet,  non  sans 
avoir  auparavant  assiégé  et  pris  le  château  de  Thun-l'Évêque, 
qui  se  rendit  le  23  juin'-.  Le  29  juillet  1340,  sachant  que  la  ville 
de  Saint-Omer  était  menacée  par  Robert  d'Artois,  il  se  porta  à 
son  secours  en  toute  hàte\  Parti  d' Arras  à  cette  date,  il  campa 
le  même  jour  au  prieuré  de  Saint-André,  près  d'Aire  :  c'est  là 
qu'il  répondit  le  lendemain  30  au  défi  d'Edouard  III.  Il  dut 
y  apprendre  aussi  la  défaite  de  Robert  d'Artois  sous  les  murs 
de  Saint-Omer,  car  il  rebroussa  chemin  sans  tarder.  En  efi'et,  dès 
le  4  août,  après  un  court  séjour  à  Béthune,  il  vint  à  Lens  et 
enfin  près  de  Douai,  où  il  campa  pendant  un  certain  temps,  se 
disposant  à  marcher  au  secours  de  Tournai.  Après  être  resté 
une  huitaine  sous  la  viUe  de  Douai,  environ  du  20  au  26  août,  il 
se  rapproclia  de  Tournai  et  s'établit  près  du  pont  de  Bouvines 
pendant  presque  tout  le  mois  de  septembre,  jusqu'au  27  4.  Sur 
les  instances  de  Jeanne  de  Valois,  veuve  du  comte  de  Hainaut 
et  abbesse  de  FonteneUes,  la  trêve  d'Esplechin  ayant  été  conclue 
le  25  septembre  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre,  ce 
dernier  leva  le  siège  de  Tournai  et  retourna  à  Gand,  tandis  que 
Philippe  VI  reprenait  la  direction  de  Paris,  où  il  séjourna, 
ainsi  que  dans  les  environs,  pendant  l'année  1341  et  une  partie 
de  1342. 

Mais,  en  1342,  les  affaires  prirent  une  tournure  de  plus  en 

1.  Grandes  Chroniques,  éd.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  378. 

2.  Chronique  de  Jeun  le  Bel,  éd.  Viard  et  Déprez,  t.  I,  p.  175. 

.3.  Chronographia  regum  Francorum,  éd.  Moraiivillé,  t.  II,  p.  128. 
4.  Chronique  de  Jean  le  Bel,  éd.  Viard  et  Déprez,  t.  I,  |i.  193. 
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plus  grave  en  Bretagne.  Les  Anglais,  soutenant  le  parti  du 
comte  de  Montfort,  avaient  débarqué  dans  la  péninsule  armori- 
caine et,  sous  la  conduite  de  Robert  d'Artois,  assiégeaient 
Vannes.  Robert  d'Artois  ayant  été  blessé  mortellement  devant 
cette  ville,  Edouard  III  vint  lui-même  en  reprendre  le  siège  au 
mois  de  décembre  1342.  En  face  de  tous  ces  événements,  Phi- 
lippe VI  se  rapprocha  du  théâtre  des  hostilités.  Dès  la  fin  d'oc- 
tobre, il  se  dirigea  vers  la  Loire  et,  dans  le  courant  de  janvier, 
entra  en  Bretagne,  dans  la  région  où  il  pensait  offrir  la  lutte  à 
son  adversaire.  Nous  le  trouvons  le  11  et  le  16  dans  une  petite 
localité  d'Ille-et- Vilaine  appelée  Avignon  et,  le  20  et  le  21,  à 
Pioërmel.  Mais,  à  ce  moment,  les  légats  du  pape,  voyant 
Edouard  III  et  Philippe  VI  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 
s'interposèrent,  et,  sur  leurs  instances,  le  15  janvier  1343, 
furent  conclues  les  trêves  de  Malestroit'.  Après  la  conclusion 
de  ces  trêves,  Philippe  VI  revint  sur  ses  pas  et  rentra  pour 
la  fin  de  février  à  Saint-Germain-en-Laye,  puis  à  Paris. 

Il  passa  la  fin  de  l'année  dans  ses  séjours  habituels,  et  ne 
rentra  à  Paris  et  à  Vincennes  que  pour  le  mois  de  décembre 
1343.  Après  être  resté  dans  ces  viUes  au  commencement  du  mois 
de  janvier  1344,  sans  doute  pour  y  célébrer  le  mariage  de  son 
fils  Phihppe,  duc  d'Orléans,  avec  Blanche,  fille  de  Charles  IV -, 
il  fit  un  court  voyage  en  Champagne,  puis  ne  quitta  plus  guère 
les  environs  de  Paris  jusqu'au  mois  de  juillet  1346,  sauf  pour 
un  voyage  dans  l'Anjou  et  le  Maine  en  l'été  1345. 

Pendant  qu'il  était  autour  de  sa  capitale,  Edouard  III  avait 
préparé  son  passage  en  France  et,  le  12  juillet,  débarquait  à 
Saint- Vaast-de-la-Hougue^.  Sa  marche  à  travers  la  Normandie 
fut  très  rapide  et,  dès  le  26  juillet,  il  s'emparait  de  Caen.  A  l'an- 

1.  Voir  les  Grandes  Chroniques,  éd.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  420  à  423. 

2.  Les  Grandes  Chroniques,  éd.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  437,  disent  que  ce 
mariage  fut  célébré  le  mardi  18  janvier.  C'est  probablement  une  erreur,  car 
le  18  janvier  1344  est  un  dimanche  et  non  un  mardi.  Nous  adoptons  plutôt  la 
date  donnée  par  la  continuation  de  la  Chronique  de  Richard  Lescot  (éd. 
J.  Lemoine,  p.  65),  disant  que  ce  mariage  eut  lieu  le  8  janvier.  Cette  dernière 
date  s'accorde  bien  avec  l'itinéraire  du  roi,  d'après  lequel  il  devait  être  alors 
à  Paris  ou  à  Vincennes,  tandis  (fue  le  18  il  était  déjà  loin  de  l'une  ou  l'autre 
de  ces  villes. 

3.  Saint-Vaast-de-la-Hougue,  Manche,  arr.  de  Valognes,  cant.  de  Quettehou 
(Adam  Murimuth,  Continualio  chronicarum,  éd.  Thompson,  p.  124.  Cf.  Chro- 
nique de  Jean  le  Bel,  éd.  Viard  et  Déprez,  t.  II,  p.  67). 
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nonce  de  l'approche  de  son  adversaire,  Philippe  de  Valois  dut 
songer  à  se  porter  à  sa  rencontre  afin  de  l'arrêter.  Prévoyant 
qu'Edouard  pourrait  attaquer  la  capitale  de  la  Normandie',  il  se 
dirigea  sur  cette  ville,  où  nous  le  trouvons  le  6  août.  Mais  le  roi 
d'Angleterre,  ne  se  sentant  sans  doute  pas  en  mesure  d'assiéger 
une  ville  telle  que  Rouen,  revint  sur  Pont-de-l' Arche.  Phi- 
lippe YI  lui  harra  alors  le  chemin  puis  regagna  Paris  en  suivant 
une  rive  de  la  Seine,  tandis  qu'Edouard  III,  qui  était  sur  l'autre 
rive,  cherchait  à  franchir  le  fleuve  à  Vernon,  à  Mantes,  à  Poissy . 
Le  roi  de  France,  comptant  sans  doute  sur  la  parole  de  son 
ennemi  qui  lui  avait  promis  d'accepter  la  bataille  sous  les  murs 
de  Paris  et  voulant  aussi  mettre  sa  capitale  à  l'abri  d'un  coup 
de  main,  y  revint  en  toute  hâte"^.  Il  célébra  la  fête  de  l'Assomp- 
tion à  Saint-Denis  et,  dès  le  lendemain  16  août,  alla  s'étaJjlir  à 
Antony,  craignant  une  attaque  des  Anglais  du  côté  de  Bourg- 
la-Reine;  mais  pendant  trois  jours  son  attente  fut  vaine. 
Tandis  que  le  roi  d'Angleterre  amusait  son  adversaire  au  sud 
de  Paris,  il  faisait  rétablir  le  pont  de  Poiss}',  franchissait  la 
Seine  et  s'enfuyait  vers  le  Ponthieu.  Sans  tarder,  Philippe  de 
Valois,  dont  l'armée  était  prête,  se  mit  à  sa  poursuite.  Dès  le  22, 
il  fut  à  Amiens,  et  de  là,  serrant  de  près  l'ennemi  à  Araines  et  à 
Abbeville,  les  24  et  25  août,  le  rejoignit  le  26  à  Crécy,  où  eut 
lieu  la  désastreuse  bataille  dans  laquelle  périrent  Jean,  roi  de 
Bohême,  et  une  partie  de  la  noblesse  française.  Au  soir  de  la 
bataille,  Philippe  VI  coucha  à  Bray-les-Mareuil,  puis  gagna 
Amiens,  où  il  s'arrêta  pendant  les  premiers  jours  de  septembre, 
sans  doute  afin  de  recueillir  les  débris  de  son  armée.  Après  s'être 
reposé  au  Moncel-lez-Pont-Sainte-Maxence  en  septembre  et  en 
octobre,  il  revint  sur  Paris,  et  y  séjourna,  ainsi  que  dans  les 
villes  voisines,  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  1347. 

Pendant  ce  temps,  Edouard  III  bloquait  étroitement  Calais, 
et  ses  vaillants  défenseurs  voyaient  approcher  le  moment 
où,  les  vivres  leur  manquant  absolument,  ils  seraient  obligés 
de  se  rendre.  Philippe  de  Valois  se  résolut  enfin  à  leur  por- 
ter secours.  Après  avoir  passé  les  derniers  jours  du  mois  de 
mars  et  la  première  quinzaine  d'avril  au  Moncel-lez-Pont- 
Sainte-Maxence,  il  se  dirigea  sur  Arras,  lieu  de  concentration 

1.  Les  Grandes  Chroniques,  t.  V,  p.  454. 

2.  Ibid.,  t.  V,  p.  454  à  456. 
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de  ses  troupes.  Arrivé  dans  cette  ville  pour  le  21  mai,  il  y 
resta  un  mois*  et  la  quitta  entre  le  19  et  le  21  juin  pour  se 
rendre  à  Hesdin,  où  nous  le  trouvons  le  23  et  où  il  dut  attendre 
sans  doute  le  reste  de  son  armée  jusqu'au  17  juillet.  Le  17,  l'ar- 
mée française  se  mit  en  marche,  afin  de  secourir  Calais;  ce  jour 
et  le  lendemain,  elle  campa  devant  Coupelle-Neuve,  le  20  près 
de  Fauquembergue,  le  22  devant  Lumbres,  le  24  entre  Ausque 
et  Tournehem,  le  26  près  de  Guines,  le  27,  elle  arriva  à  San- 
gatte,  et  le  31  et  le  1''"'  août,  elle  était  en  vue  de  Calais  et  sur  les 
marais  qui  entourent  la  ville.  Edouard  III  n'ayant  pas  accepté 
le  défi  de  Philippe  de  Valois  qui  voulait  lui  livrer  bataille,  et  ce 
dernier  s'étant  rendu  compte  que  les  Anglais  étaient  inexpu- 
gnables dans  leurs  retranchements,  le  camp  fut  levé  le  2  août  en 
toute  hâte.  De  Calais,  Philippe  YI  se  dirigea  par  Lumbres  et 
Fauquembergue  sur  Hesdin,  où  s'opéra  la  dislocation  de  son 
armée-,  puis  il  gagna  le  Moncel-lez-Pont-Sainte-Maxence,  et  y 
passa  la  fin  du  mois  d'août. 

Au  commencement  de  septembre,  le  roi  convoqua  encore  une 
nouvelle  armée  à  Amiens  et  resta  dans  cette  viUe  pendant 
presque  tout  ce  mois;  mais  le  28,  des  trêves  ayant  été  conclues 
par  l'entremise  des  cardinaux  Annibal  Ceccano  et  Etienne 
Aubert,  il  revint  au  Moncel  pour  le  mois  d'octobre,  puis  ren- 
tra à  Yincennes  en  novembre  et  demeura  tant  en  cette  ville 
qu'à  Paris  et  aux  environs  pendant  le  reste  de  l'année  1347. 
Dans  les  années  suivantes  et  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  l'ab- 
baye de  Coulombs,  près  de  Nogent-le-Roi,  dans  la  nuit  du 
dimanche  22  au  lundi  23  août'^  il  n'effectua  plus  que  des  dépla- 
cements sans  importance  en  Champagne,  dans  le  Gàtinais  et 
autour  de  Paris. 

Jules  VlARD. 

1.  Il  dut  interrompre  son  séjour  à  Arras  au  commencement  du  mois  de  juin 
pour  aller  à  Saint-Quentin,  où  les  5  et  6  juin  d'importantes  conventions  furent 
passées  entre  Philippe  VI  et  Jean  HT,  duc  de  Brabant,  et  entre  le  même  duc 
de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  (Arcli.  nat.,  J  523,  n°»  li  ter  et  18,  et 
Dumont,  Co7'ps  diplomatique,  t.  I,  2"  partie,  p.  238  et  239). 

2.  C/ironique  de  Jean  le  Bel,  éd.  Viard  et  Déprez,  t.  II,  p.  150,  n.  2. 

3.  Ibid.,  t.  II,  p.  185,  n.  3. 


1328. 


Janvier. 
Paris  —  (A.  N.,  JJ65«,  n°  1). 

FÉVRIER. 

1.  Au  Louvre  —  (A.  N.,  X'^  8844, 
fol.  317  v). 

13.  Au  Louvre -lez -Paris  —  (L. 
Devillers, Mo?iumenis2JOMr 
servira  l'histoire  des  pro- 
vinces de  Namur,  de  Hai- 
naut  et  de  Luxembourg, 
t.  III,  p.  185). 

15.  Paris  —  (Arch.  de  Tournai). 

18.  Paris  —  (Arch.  de  Tournai  ; 
A.  N.,  J275,  n°  11). 

21.  Paris   —   (H.- F.   Delaborde, 

Layettes  du  Trésor  des 
chartes,  t.  V,  p.  lxxx,  n.  2). 

22.  Paris— (A.N.,JJ268,fol.lv°). 
—  Au  Louvre  —  (B.  N.,  ms.  fr. 

25995,  a»  2'). 

23.  Au  Louvre  —  ( A.  N. ,  X'»  8844, 

fol.  317  v). 

24.  Paris  —  (A.  N.,  J  349^,  n"  45). 

25.  Au  Louvre  —  (A.  N.,  X**»  8844, 

fol.  318  r»,  et  Gilliodts  van 
Severen,  Inventaire  des 
archives  de  la  ville  de 
Bruges,  !••<=  série,  t.  I, 
p.  388,  n°  320). 

26.  Au  Louvre  —  (A.  N.,  JJ  65«, 

n°  29). 

27.  Au  Louvre  —  (A.  N.,  J  349^ 

n°  11). 
29  '.  Au  Louvre  —  (A.  N.,  JJ  65^ 
no  19;  P  13611,  n"  941). 


Mars. 

7.  Provins    —    (Arch.     Marne, 

G 1442). 
14.  Royallieu  -  delez  -  Compiègne 

—  (A.  N.,  J  476,  n°  V^). 
26.  Rouen  —  (J.  Viard,  Les  Jour- 
naux  du   trésor  de  Phi- 
lippe VI  de  Valois,  n»  22). 

28.  Rouen  —  (A.  N.,  J  405,  no2; 

JJ  G,  fol.  2r°). 
—    Bonport  près  de  Pont-de-l'Ar- 
che   —   (A.    N.,    X*^  8844, 
fol.  318  v°). 

29.  Abbaye  de  Bonport  —  (A.  N., 

Xi«  8844,  fol.  318  v°). 

30.  Bonport    —    (A.    N.,    J  476, 

n°  2'^). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  66,  n°  825). 
Beaulieu,  près  de  Compiègne 

—  (A.  N.,  JJ  65%  n"  21). 

Avril. 

7.  Saint- Germain -en- Laye  — 
(  Arch.       Seine  -  Inférieure, 
G  10071. 
10.  Poissy  —   (A.   N..   X'«  8844, 
fol.  318  vo). 

12.  Poissy  —  (A.   N.,   X'«  8844, 

fol.  319). 

13.  Poissy— (B.N.,  ms.fr.  25995, 

n°  2'». 
10.  Poissy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  46  v°). 
17.  Paris  —  (A.  N.,  J  349b,  n°  45). 


1.  Huillard-Bréholles  {Titres  de  la  maison  de  Bourbon,  t.  I,  n°  1856)  date 
mal  ces  lettres,  du  28  février  1328.  Elles  sont  données  «  le  derrenier  jour  de 
février  »  1327,  soit  1328  (n.  st.);  l'année  1328  étant  bissextile,  cela  correspond 
donc  au  29  février. 
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24.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  66,  n»  423. 

L.  Devillers ,  Monuments 
pour  servir  à  l'histoire 
des  provinces  de  Namur, 
de  Hainaut  et  de  Luxem- 
bourg, t.  III,  p.  192). 

25.  Paris  —   (Arch.   Loire -Infé- 

rieure, E  240.  Chassaing, 
Cartulaire  des  Hospita- 
liers du  Velay,  p.  150). 

26.  Paris   —   (A.    N.,   X'^  8844, 

fol.  319  r°). 
—   Au   Louvre,   près    Paris   — 
(A.  N.,  JJ  66,  n°  1130). 

28.  Paris  —  (L.  Devillers,  Monu- 

nients  pour  servir  à  Vhis- 
toire  des  provhices  de  Na- 
mur. etc.,  t.  III,  p.  194). 
30.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  65b,  no  316). 

Sans  date  de  jour  : 

Les  Loges  —  (A.  N.,  JJ  65'", 
n°«  36,  62). 

Mai. 

4.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  74,  n»  397). 
6.  Paris  —  (J.  Guiraud,  Cartu- 
laire de  Prouille,  t.  I, 
n»  160). 

H.  Abbaye  de  Jouy  —  (A.  N., 
X<«  8844,  fol.  319  ro). 

18.  Abbaye  de  Jouy  —  (Arch.  de 
Douai,  AA  50). 

20.  Provins  —  (d'Achery,  Spici- 
legium,  t.  III,  p.  716). 

23.  Provins — (d'Herbomez,  Char- 
ges de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Tournai,  t.  II, 
p.  507). 

26.  Vertus  —  (Arch.  hist.  du 
Maine,  t.  IX,  n»  1150). 

29.  Reims  —  (le  sacre). 

Sans  date  de  jour  : 

Le  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 
JJ  65«,  no  92). 
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Saint-Thierry,  près  de  Reims 
—  (A.N.,  JJ65^no«86,211). 

Juin. 

2.  Igny (abbaye d')  —  {Arch.  hist. 

de  la  Gironde,  t.  XXXIII, 

p.  78  et  79). 
5.  Epieds  — (A.N.,J349B,no45). 
7.  Epieds    —    (A.    N.,    JJ  65% 

n°  102). 

11.  La  Fontaine-Notre-Dame-en- 

Valois  —  (B.  N.,  coll.  Mo- 
reau,  t.  225,  fol.  227). 

12.  Villers-Cotterets   —  (A.   N., 

JJ  66,  n»  719;  Bibl.  de 
Rouen,  Extraits  de  Me- 
nant, t.  V,  fol.  163). 

13.  Gondreville  — (A.N.,Xia8844, 

fol.  319  ro). 

17.  Crécy-en-Brie— (A.N.,JJ65% 

no  114). 

18.  Paris   —   (A.    N.,    X<«  8844, 

fol.  319  vo;Ord.,  t.  II,  p.  13; 
Hist.  de  Languedoc,  t.  X, 
p.  674). 

20.  Paris  —  (Arch.  Seine-Infé- 
rieure, G  851,  fol.  36  r°). 

24.  Vincennes  —  (A.  N.,  K42, 
no  2). 

26.  Vincennes  —  (Dutilleux  et 
Depoin,  Cartulaire  de  Vab- 
baye  de  Maubxdsson,  p.  41  ). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ  65%  no  283). 

Sans  date  de  jour  : 

Reims    —    (A.    N.,    JJ  65% 

no  104). 
Latilly    —    (A.    N.,    JJ  65% 

no  120). 
Acy-en-Multien   —    (A.    N., 

JJ  65%  no  143). 
Meaux  — (A.  N.,JJ65%no76). 
Becoisel   —   (A.    N.,    JJ  6.5% 

no  155;  J  166,  no^  5  et  6). 
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Favières  —   (A.    N.,    JJ65«, 
n°  HO). 

Juillet!. 

1.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  19; 
A.  N.,  P  1398^,  n°  660). 

5.  Becoisel   —   (Isambert,   An- 

ciennes lois,  t.  IV,  n°  2). 

6.  Au  Louvre,  près  Paris  —  (E. 

Marty,  Cartulaires  de  Ra- 
bastens,  p.  41)2. 

7.  Paris  —  (B.  N.,  coll.  Moreau, 

t.  225,  fol.  237). 

8.  Chartres   —   (A.    N.,    JJ  70, 

n°  219). 
M.  Paris   —    (A.    N.,    X<»  8844, 
fol.    319   v";    Ord.,    t.    II, 
p.  20). 

18.  Paris,   au   Louvre  —  [Ord., 

t.  VI,  p.  122;  Chronique 
de  Richard  Lescot,  p.  5, 
note  1). 

19.  Paris,  au  Louvre  —  (A.  N., 

JJ65S  n°  175). 

20.  Paris  —  (Ord.,  t.  II,  p.  21). 

23.  Paris  —   (E.  Marty,   Cartu- 

laires de  Rabastens,  p.  44). 

24.  Paris  —  (E.  Petit,  Hist.  des 

ducs  de  Bourgogne,  t.  Ylll, 
p.  308). 

Sans  date  de  jour  : 

Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  65», 

n»  118). 
Saint-Denis  —  (A.  N.,  JJ  6o^ 

n»^  235,  252). 
Saint-Germain-en-Laye —  (A. 

N.,  JJ65^  n°  197). 


[1328] 

Sainte-Gemme    —    (A.    N., 

JJ  65%  n°  178). 
Saint-Cloud  — (A.  N.,  JJ65», 

n°  220). 
Senlis    —    (A.     N.,    JJ  65a, 

no  205;  JJ  65b,  qo  45). 
Ressons-sur-Matz  —  (A.  N., 

JJ65%nM83). 

Août. 

6.  Arras   —   (A.    N.,   X^«  8845, 
fol.  4  v). 

8.  Arras  —  (Arch.  Pas-de-Calais, 

A71<0). 

9.  Arras  —  (Arch.   Seine-Infé- 
^  rieure,  G  851,  fol.  39  r»). 

10.  Es  tentes  delez  Etrun  —  (B. 

N.,  Pièces  orig.   1916,  Me- 
lun  149,  et  Arch.  comm.  de 
_  Tournai). 

11.  Es  tentes  delez  Aubigny  — 

(B.N.,  Pièces  orig.  316,  Ber- 
trand de  Briquebec  4,  et 
Clairambault,vol.  166,  n"  77). 

13.  Es  tentes  près  de  Houdain  — 
(B.  N.,  Pièces  orig.  781, 
^  doss.  17766,  n°  2). 

—  Es  tentes  lez  Gosnay  —  (B. 
N.,  Pièces  orig.  2020,  Mont- 
fort,  Normandie  2). 

16.  Es  tentes  lez  Gosnay  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  124  v», 
et  Clairambault,  vol.  197, 
n°  41). 

17.  Es  tentes  près  de  l'abbaye  de 

Ham  —  (B.N.,  ms.fr.  20345, 
fol.  124  v). 
20.  Forêt  de  Ruhout  ou  de  Clair- 


1.  La  Chronique  anonyme  parisienne  de  Hellot  [Mém.  de  la  Soc.  de  l'hist. 
de  Paris,  t.  XI,  p.  1 17)  dit  que  Philippe  VI  convoqua  son  armée  à  Arras  pour 
la  Madeleine  (22  juillet)  (cf.  aussi  Grandes  Chroniques,  éd.  Paulin  Paris, 
t.  V,  p.  310).  On  peut  voir  par  son  itinéraire  qu'il  fut  à  Arras  après  cette  date 
et  sans  doute  pour  les  premiers  jours  du  mois  d'août  seulement. 

2.  L'auteur  a  imprimé  par  erreur  :  apud  Lupiani  juxla  Parisius. 
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marais  —  {Chronographia 
Regum  Francorum,  éd. 
Moranvillé,  t.  II,  p.  4). 

22.  Devant  Cassel  —  (Mém.  Soc. 

hist.  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France,  t.  XI,  p.  118). 

23.  Bataille  de  Cassel  —  {Mém. 

Soc.  hist.  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  t.  XI, 
p.  118). 

24.  En  nos  tentes  ou  val  de  Cas- 

sel —  (Bibl.  de  l'Arsenal, 
ms.  6024,  n°  55). 

27.  Es  tentes  sous  Cassel  —  (B. 

N.,    Pièces    orig.    392,    Du 
Bois-Rohart,  n»  2). 
—   Es   tentes   à  Hardifort,   sous 
Cassel    —     (Arch.     Nord, 
B  1562,  fol.  247  r"). 

28.  Es  tentes  delez  Cassel  —  (A. 

N.,  JJ65B,  no  293). 

29.  Es    tentes    lez    Esque    (auj. 

Eecke)  —  (B.  N.,  Clairam- 
bault  1313,  n°  54). 

Sans  date  de  jour  : 

Es.,  tentes   près    Béthune   — 

(A.  N.,JJ65«,  nol93;  JJ65B, 

n°  237). 
Au    camp   près   de    Gosnay, 

sous    Béthune    —    (JJ  65^, 

no  213). 

Septembre. 
1.  Au  camp  près  Westoutre  — 


(B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  124  v°). 

1.  Es  tentes  lez  Poperingue  — 

(B.N.,  Pièces  orig.  1687;  du 
Léon,  6). 

—  Es  tentes  près  Ypres  —  (Du 

Bouchet,  Hist.  généal.  de 
Courtenay,  p.  332). 

2.  Es  tentes  lez  Wiitsgate  (auj. 

Wytschaete)    —    (A.    N., 
_  J  569,  no  8). 

—  Es  tentes  près  d'Ypres  —  (B. 
^  N.,  ms.fr.  20345,  fol.  124  v). 

3.  Es  tentes  delez  Bertines  (auj. 

Berthen)  —  (D.  Plancher, 
Hist.  de  Bourgogne,  t.  II, 
Preuves,  n»  248). 

4.  Es  tentes  près  d'Ypres  —  (A. 

N.,  J476,  n°  23^). 
6.  Es  tentes  devant  Ypres  —  (A. 

N.,  X^^8845,  fol.  3  v"). 
9.  Es  tentes  à  Witsgate  —  ( Wau- 
ters,  Table  chronologique 
des  diplômes,  t.  IX,  p.  749). 

10.  Es  tentes  devant  Ypres  — 
(Diegerick,  Inventaire  des 
chartes  et  documents  de 
la  ville  d'Ypres,  t.  II,  p.  51). 

H.  Es  tentes  delez  Wytschaete  — 
(Arch.  du  Nord,  B  1562, 
fol.  248  ro;  A.  N.,  J  569, 
no7). 

17.  Lille  —  (Diegerick,  Inven- 
taire des  chartes  de  la 
ville  d'Ypres.,  t.  Il,  p.  54). 

23  <.  Pont-Sainte-Maxence  —  (A. 
N.,  J476,  no  2<o)2. 


1.  Nous  trouvons  dans  A.  N.,  JJ71,  n°  237,  une  pièce  datée  d'Amiens  le 
môme  jour,  23  septembre.  Comme  elle  est  vidiraée,  aucune  formule  ne  nous 
indique  si  elle  fut  délivrée  par  le  roi  ou  par  un  de  ses  services  en  son  nom. 

2.  Cette  pièce  des  Arcliives  nationales  (J  476,  n°  2io)  est  donnée  à  tort  par 
Dessalles  {le  Trésor  des  chartes,  dans  les  Mémoires  présentés  à  r Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  t.  I,  p.  401)  comme  étant  de  Charles  le  Bel.  Les 
fragments  de  sceau  (pii  subsistent  encore  au  dos  montrent  de  la  façon  la  plus 
évidente  que  c'est  le  sceau  du  secret  de  Philippe  VI.  Pour  s'en  convaincre,  on 
peut  les  rapprocher  de  la  pièce  J  476,  n°  2^'',  du  22  octobre  1328,  à  laquelle  le 
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25.  Pont-Sainte-Maxence — {Ord. , 

t.  II,  p.  22). 

26.  Paris  — (A.  N.,  JJ65^u°l37). 
29.  Paris  —  {Mém.  Soc.  hist.  de 

Paris,  t.  XI,  p.  122). 

Sans  date  de  jour  : 

Au  Moncel,  près  Pont-Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ65«, 
n"  181). 

Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  65«, 
n°  124). 

Octobre. 

2.  Paris  —  (D.  Plancher,  Hist. 
de  Bourgogne,  t.  II,  Pr., 
n°  249;  Longnon,  Docu- 
ments relatifs  au  comté 
de  Champagne  et  de  Brie, 
t.  II,  p.  377). 

4.  Paris  —  (A.  N.,  X^»  8845, 
fol.  1;  J468,  n«  8;  Ord., 
t.  XII,  p.  2). 

6.  Paris    —    (A.    N.,    P  1401', 

no  1045). 
13.  Saint-Germain-en-Laye — (A. 

N.,  JJ66,  nMOll). 
17.  Paris  — (A.N.,  JJ65%n°254). 

20.  Poissy  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

1586,  de  Jonchery  2,  et  ms. 
fr.  20345,  fol.  99  v"). 

21.  Poissy    —    (A.     N.,     X2»  1, 

fol.  16  r°). 

22.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  J476,  n«  2^^). 


9A 


Saint-Germain-en-Laye  —  (B. 

N.,ms.fr.  20345,  fol.  124  v°). 

26.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  JJ66,  n»  437;  P1378S 

n°  3020). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris,   au   palais  —  (A.  N., 

JJ  67,  n°  44). 
Saint-Cloud  —  (A.  N.,  JJ65^ 

n°207;  JJ71,  n°  306). 


Novembre. 


.(A. 


1.  Saint-Germain-en-Laye 

N.,  X^»8845,  fol.  2). 

3.  Paris  —  (D.  Morice,  îlist.  de 

Bretagne,    Preuves,    t.    I, 
col.  1351). 

4.  Paris,  au  Louvre  —  (A.  N., 

J  476,  n°  2^8). 

5.  Paris  —  (Germain,  Hist.  du 

commerce  de  Montpellier, 
t.  L  p.  478,  Pr.,  no  97). 

6.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  K42,  no4). 
8.  Beusenville  (auj.  Bazainville) 

—  (A.  N.,X'^8845,  fol.1  v»). 
—   Houdan    —    (B.    N.,    Pièces 

orig.  1687,  du  Léon,  n°  7). 
0.  Houdan  —  (A.  N.,  X'a8845, 

fol.  1). 

10.  Abbaye  du  Breuil-Benoît  — 

(A.  N.,  X^a8845,  fol.  1  v"). 

11.  Breteuil  en  Normandie  — (A. 

N.,  X<»8845,  fol.  1  ro). 


sceau  du  secret  de  Philippe  VI  est  appendu  ;  on  verra  que  c'est  le  même  et 
qu'il  diffère  du  sceau  plaqué  au  dos  des  pièces  J  476^ '9  et  J4762'i3,  ^ur  les- 
quelles nous  avons  le  sceau  du  secret  de  Charles  IV.  Cette  pièce,  qui  ordonne 
à  P.  Julien  de  montrer  à  Gui  Baudet  et  à  Jean  Hautfuney  les  bulles  qui 
louchent  le  fait  des  Flandres  et  à  leur  remettre  celles  (jui  concernent  l'absolu- 
tion des  sentences  fulminées  contre  les  Flamands,  doit  être  datée  du  23  sep- 
tembre 1328,  date  qui  concorde  avec  les  faits  et  l'itinéraire,  lorsque  PhUippe 
de  Valois,  au  retour  de  l'expédition  de  Flandre,  pouvait  examiner  les  mesures 
à  prendre  à  l'égard  des  Flamands. 
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(A. 


(A. 


N.,    JJ65B, 
N.,    J476, 


14.  Breteuil  — 

n°  97). 
18.  Breteuil    — 

20.  Breteuil  —  (A.  N.,  JJ  66, 
n»  1147;  arch.  de  la  Haute- 
Marne,  G  54). 

25.  Anet  —  (JJ  66,  n°  1353). 

Sa7is  date  de  jour  : 

Poissy    —    (A.    N., 

no«  152,  168). 
Abbaye   de   Lire  —  (A 

JJ65B,  n°s  73  et  151). 
Saint-André-de-la-Marche    — 

(A.  N.,  JJ65B,  n°  164). 

DÉCEMBRE. 

1.  Saint -Germain -en- Laye   — 

(Bibl.   de    Rouen,  extr.    de 
Menant,  t.  IX,  fol.  2). 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a8845,  fol.  2  v°). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^a  8845,  fol.  2  V"). 


JJ  65b, 

N., 


4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ65B,  n°  165). 
7.  Vincennes  —  (A.  N.,  X^»  8845, 

fol.  5  v). 
10.  Vincennes  — (A.  N.,X'» 8845, 

fol.   3  v»;   Arch.   du  Nord, 

B  263,  nû  5937). 

12.  Vincennes  — (A.  N.,X<a 8845, 

fol.  3  v°). 

13.  Vincennes  — (A.  N.,X'»  8845, 

fol.  3  v°). 

14.  Paris   —    (A.    N.,    X^»8845, 

fol.  5  yo). 

17.  Paris,  en  la  maison  des  Frères- 
Prêcheurs  —  (A.  N.,  JJ70, 
no  31;  J255,  n»  105). 

20.  Paris,  au  Palais  —  (B.  N., 
ras.  fr.  25698,  n»  2). 

22.  Paris  —  (A.  N.,  J  522,  n»  4). 

—  Vincennes  — (A.  N.,X''-' 8845, 
fol.  5  ro). 

27.  Vincennes  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  124  v»). 

29.  Paris  —  (Arch.  du  Nord,  B  623, 
n»  5943). 


1329. 


Janvier. 


1.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  66,  n»  302). 

3.  Paris  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 
1320,  Giac.  2). 

6.  Paris  — (A.  N.,  JJ 65b,  n"  130). 

8.  Vincennes  —  (A.  N.,  J  569, 
n°  11  bis;  Diegerick,  Inven- 
taire des  chartes  d'Ypres, 
p.  55  et  56). 
13.  Vincennes    -  (A.  N.,  J  569, 


n°  11;   Diegerick,  ojj.  cit., 

p.  56,  57,  58). 
15.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  66,  n»  500). 
17.  Vincennes    —    (B.    N.,    ms. 

fr.  20345,  fol.  124  v»). 
—   Aux  Carrières  —  (A.  N.,  X^» 

8845,  fol.  5  vo). 

21.  Paris    —    (A.    N.,    P 1359', 

no  695). 

22.  Paris  —  (A.  N.,  S  338,  n"  10). 


1.  Dessalles,  dans  le  Trésor  des  chartes,  op.  cit.,  p.  402,  donne  cette  pièce 
comme  étant  de  Charles  IV;  mais  à  défaut  du  sceau  plaqué  au  dos  subsistant 
presque  en  entier  et  qui  est  le  sceau  du  secret  de  Philippe  VI,  le  contenu  de 
la  pièce  aurait  dû  le  mettre  en  garde,  car,  sous  Charles  IV,  il  n'y  eut  pas  de 
guerre  de  Flandre  et  pas  d'otages  à  remettre.  D'après  sa  nature  et  d'après 
l'Itinéraire,  elle  doit  être  datée  du  18  novembre  1328. 
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22.  Fromont-sur-Seine  —  (A 

JJ  66,  n°  442). 

23.  Fromont-sur-Seine.  —  (A.  N., 

X^^8845,  fol.  5  y°). 

24.  Fromont-sur-Seine  — (A.  N., 

P1359S  n°  695). 

25.  Fromont-sur-Seine  —  (A.  N., 

X'«  8845,  fol.  6  ro). 
—   Paris  — (A.N.,JJ66,n°320). 

29.  Paris   -    (A.    N.,    X^a8845, 

fol.   6  V;   Arch.   du   Nord, 
B  624,  n»  5960). 

30.  Paris    —    (Arch.    du    Nord, 

B625,  n°  5963). 
Sans  date  de  jour  : 

Villeneuve- Saint-Georges  — 

(A.  N.,  JJ65B,  n«236). 
Forest-les-Milly   —   (A.    N., 
JJ65B,  nM92;  JJ73,  n°72). 

FÉVRIER. 

12.  Fontainebleau  — (A. N.iX^a 3, 
fol.  110  V"). 

Vincennes,  à  la  Conciergerie 
—  (A.  N.,X'a8845,  fol.  4vo). 

Saint-Denis  —  (A.  N.,  KK3% 
fol.  100  r°;  Arcli.  du  Nord. 
B1562,  fol.  274  vo). 

Paris  —  (Longnon,  Docu- 
ments relatifs  au  comté 
de  Champagne  et  de  Brie, 
t.  II,  p.  397). 

Abbaye  de  Chaalis  —  (A 
J  569,  no  10). 

Abbaye  de  Chaalis  —  (A. 
X'«8845,  fol.  00  v"). 

Sans  date  de  jour  : 

Ferrières-en-Gâtinais  — 

N.,  JJ65B,  no«  17,  21). 
Louvres-en-Parisis  —  (A 
JJ  65b,  n»  28). 


17 


18 


21. 


23. 

26. 


N., 


N. 


16. 


18. 


20. 


21. 


(A. 

N., 


Mars. 

Abbaye  de  Chaalis  —  (A 
X2=>3,  fol.  111  r°)- 


N., 
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9.  Saint- Christophe -en- H alate 
—  (F.  Duchesne,  Hist.  des 
Chanceliers,  p.  293). 

11.  Paris  —  [Ord.,  t.  II,  p.  27). 

12.  Paris— (A.  N.,  JJ  72,  n»  23). 

13.  Paris-(A.N.,  JJ66,no886). 

14.  AuLouvre,près  Paris— (Arch. 

du  Nord,  B627,  n°  ê979). 

15.  Au  Louvre,  delez  Paris  —  (De- 

lisle,  Actes  normands  de 
la  Chambre  des  comptes, 
p.  2,  et  B.N.,  ms.fr.  25698, 
n°  4). 

Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  104  r"). 

Paris  —  (Blanchard,  Com- 
pilation chronologique, 
col.  81). 

Au  Louvre,  delez  Paris  —  (A. 
N.,  JJ66,  no  437;  P1378', 
no  3027). 

Chartres  —  (Guillaume  de 
Nangis,  éd.  Géraud,  t.  II, 
p.  110;  Richard  Lescot,  éd. 
Lemoine,  p.  15,  note  1  ;  Gui- 
chenon,  Hist.  de  Savoie, 
t.  I,  p.  386K 

24.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  X2^3,  fol.  110  vo). 

25.  Saint-Germain-en-Laye  — (A. 

N.,  J349a,  no  13). 

27.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  JJ79B,  n°43). 

28.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  75,  no  320  ; 

J  530,  no  15). 
31.  Mainneville  — (Hist.  de  Lan- 
guedoc,   nouv.    éd.,   t.    X, 
col.  687). 

Sans  date  de  jour  : 

Luzarches  —  (A.  N.,  JJ  65", 

no  276). 
Saint-Cloud-(A.N.,JJ65B, 

no  331). 

Gisors    —    (A.     N.,    JJ  65b, 
no  333). 


[1329] 


ITIIVERAIRE    DE    PHILIPPE   VI    DE   VALOIS. 


Avril. 


3.  Mainneville  (Bibl.  de  Rouen, 
extr.cleMenant,t.I,fol.l2vo). 

12.  Fontaine-du-Houx  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  124  v°). 

13.  Gisors  —  (Arch.  de  la  Haute- 

Marne,  G  44). 

14.  Sérans-le-Bouteiller    —    (D. 

Morice,  Preuves  de  l'hist. 
de  Bretagne,  1. 1,  col.  1350). 

15.  Poissy    —    (A.     N.,     JJ  66, 

n»  197). 
23.  Paris   —   (A.    N.,    X<«  8845, 
fol.  7  r»). 

27.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  JJ65B,  no  75). 

28.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  67,  n"  48). 

29.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  JJ67,  no  65). 

30.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  J377a,  no  19). 

Mai. 

1.  Aux  Loges-en-Laye  —  (A.  N., 
JJ67,  no  97). 

4.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(Ord.,  t.  XV,  p.  290). 

5.  Paris  —  (Diegerick,  Inven- 

taire des  chartes  et  docu- 

inents  de  la  ville  d'Ypres, 

t.  II,  p.  64). 
9.  Paris    —    (Bibl.     nat.,     ms. 

lat.  5432,  fol.  66). 
10.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  72,  no 406, 

fol.  325  vo). 
H.  Saint-Denis-en-France — (Du 

Mont,  Corps  diplomatique, 

Supplément,  t.  I,  l"^  partie, 

p.  125). 
12.  Gondreville-en-Valois— (Arch. 

du  Pas-de-Calais,  A  728). 
15.  La  Fontaine-N.-D. -en-Valois 

—  (A.  N.,  JJ66,  no  317). 
18.  La  Fontaine-N.-D. -en- Valois 

—  (A.  N.,  J163,  no  104). 
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19.  La  Fontaine-N.-D. -en-Valois 

—  (Lille,  Arch.  hospitalières, 
XXXII,  El). 

21.  La  Fontaine-N.-D. -en- Valois 

—  (A.  N.,  JJ 66,  no  H,  Docu- 
mente parisiens  du  règne 
de  Philippe  VI,  1. 1,  p.  61). 

26.  La  Fontaine-N.-D. -en- Valois 

—  (Arch.  du  Pas-de-Calais, 
A72<0). 

31.  Royallieu,  près  Compiègne  — 
(A.  N.,  J374,  no  23). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  de  Chaaiis  —  (A.  N., 

JJ67,  no  12). 
Villers-Cotterets   —  (A.  N., 

JJ66,  no  2;  JJ  67,  n»  103). 
Mainneville  —  (A.  N.,  JJ67, 

no  83). 
Amiens    —    (A.    N.,    JJ  66, 

no  112). 

Juin. 

5.  Amiens  —  (A.    N.,   P1401', 

n°  1045). 

6.  Amiens  —  {Journaux  du  tré- 

sor de  Philippe  VI  de 
Valois,  no  5950). 

7.  Amiens  —  (Journaux  du  tré- 

sor de  Philippe  VI  de 
Valois,  no  5950;  P.  An- 
selme, Hist.  gé7iéal.  de  la 
France,  t.  III,  p.  17). 

12.  Beauvais  —  (A.  N.,  JJ  66, 
no  885). 

18.  Blois  —  (A.  N.,  JJ  79b,  no  20; 
Ord.,  t.  II,  p.  29). 

Sans  date  de  jour  : 

Banthelu   —   (A.    N.,    JJ  66, 

no  8). 
Mantes  — (A.N.,  JJ67,  no«31, 

33,  34). 
Houdan    —    (A.    N.,    JJ  66, 

no  287). 
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Apud  Charpraiam,  prope  Lo- 
chas  -  (A.  N.,  JJ  66,  n^^  3, 

16). 
Loches-en-Touraine  —  (A.  N., 

JJ  66,  n"  38). 
En  notre  château  de  Loches 
-(A.N.,JJ66,n-299,300). 

Juillet. 

9.  Abbaye  de  Loroux-en-Anjou 
—  (Arch.  hist.  de  la  Gi- 
ronde, t.  XXXIII,  p.  81). 

21.  Baugé-en-Anjou  —  (A.  N., 
7JB535  [1328]). 

Sans  date  de  jour  : 

Avrilli-lez-Beaufort-en-Aniou 

_(A.  N.,  JJ66,  n»  17). 
Au  Boochet-en-Anjou,  apud 

Boschetum  in  Andegavia 

—  (A.N.,JJ66,n°«21,131). 
Angers  — (A.  N.,JJ72,n°  453; 

B.  N.,  ms.  fr.  25698,  n°  5). 

Août. 

2.  Saint-Rémi-la-Varenne  —  (A. 
N.,  X'»6,  fol.  58  r°  et  v«). 

6.  Chingyacum-in-Andegavia  — 
(Baluze,  Hist.  généal.  de  la 
maison  d'Auvergne,  Preu- 
ves, p.  159). 

17.  Au  Gué-de-Mauny,  près   du 

Mans    -    (A.    N.,    X2a  3, 
fol.  141  v°). 

18.  AuMans  — (Arch. deTournai). 
20.  Au  Gué-de-Mauny  —  (A.  N., 

JJ69,  n»  162;  JJ73,  nol72). 
24.  La   Suze   —   (A.    N.,    JJ  69, 
n"  162;  JJ  73,  n°  172). 

Sans  date  de  jour  : 

Tours  — (A.N.,JJ66,  n<'263). 

La  Fontaine-Saint-Martin  — 

(Bibl.   de   Rouen,   extr.  de 


Menant,  t.  V,  fol.  163;  A. 
N.,  JJ66,  n°  719). 
Bauny-en-Anjou,  apud  Bau- 
neyum    in  Andegavia  — 
(A.  N.,  JJ66,  n°«  121,  264). 

Septembre. 

1 .  La   Fontaine  -  Saint  -  Martin- 

au-Maine  —  (A.  N.,  JJe, 
fol.  43  r°). 

2.  La   Fontaine  -  Saint  -  Martin- 

au-Maine  —  (A.   N.,   JJ  e, 
fol.  43  ro). 

3.  La   Fontaine  -  Saint  -  Martin- 

au-Maine  —  (A.  N.,  JJ  69, 
n«  162;  JJ  73,  n°  172). 

6.  La   Fontaine -Saint -Martin- 

au- Maine  —   {Ord.,   t.   II, 
p.  34). 

7.  Au  Gué-de-Mauny  —  (A.  N., 

JJ66,  n°  181). 
10.  Au  Gué-de-Mauny  —  (A.  N., 
JJ  69,  no  162). 

15.  Au  Gué-de-Mauny  —  (A.  N., 

JJe,  fol.  43  v;  J583,  no7). 

16.  Au  Gué-de-Mauny  —  (A.  N., 

JJe,  foL  43  v°;  J  583,  n"  7). 
18.  Trecis  —  {Inventaire  des  Ar- 
chives   anciennes    de    la 
ville  d'Épinal,  p.  373). 

Sans  date  de  jour  : 

La  Ferté-Bernard  —  (A.  N., 

JJ  66,  no  163). 
Abbaye  de  Thiron  —  (A.  N., 

JJ  66,  no  288). 
Nogent-le-Rotrou  —  (A.  N., 

JJ  66,  no  224). 

Octobre. 

3.  Chartres  — (A.  N.,  X^«8845, 
fol.  124  vo  et  271  ro;  J  405, 
no«  3  et  9). 

6.  Chartres  —  (A.  N.,  JJ  66, 
no  330). 
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12.  Montpipeau  —  (F.  Duchesne, 

Hist.     des      Chanceliers, 

p.  300). 
17.  Montpipeau  —  (A.  N.,  J  349«, 

n»**  23  et  23  bis). 
20.  Étampes    —    (A.    N.,    JJ  66, 

u°  371). 
—    Ilerblay     —      (  d'Herbomez, 

Chartes    de     l'abbaye    de 

Saint-Martin  de  Tournai, 

t.  II,  p.  509). 

Sans  date  de  jour  : 

Berchères-l'Évêque  —  (A.  N., 

JJ  66,  n°  248). 
Angerville-la-Gaste  —  (A.  N., 

JJ66,  no«  279,  281) 
Chanteloup  —  (A.  N.,  JJ  66, 

no^  185,  343). 

Novembre. 

1.  Chanteloup  —  (B.  N.,  Clair., 
quitt.,  vol.  97,  n»  97). 

3.  Chanteloup  —  (A.  N.,  JJ  66, 
no  252). 

6.  Chanteloup  —  (A.  N.,  JJ  66, 
n°  804). 

8.  Paris  —  (Germain,  Hist.  du 

commerce  de  Montpellier, 
t.  I,  Preuve  98,  et  A.  N., 
P1374^  n°  2307). 

9.  Paris  — (A.  N.,JJ70,  n°235). 
17.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  J476,  n»  220). 
23.  Poissy    —    (J.-M.    Richard, 
Mahaut,    comtesse    d'Ar- 
tois, p.  378). 
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Sans  date  de  jour  : 

Châteaufort  —  (A.  N.,  JJ  66, 


no  257). 

DÉCEMBRE. 

4.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  42). 

7.  Chaalis  — (A.N.,J476,no22'). 

10.  Paris  —  (A.  N.,  P2289,  p.  312). 

13.  Paris   —   (A.    N.,    X<=»  8845, 

fol.  59  T°). 

14.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  79b,  n»  13). 

15.  Paris  —  (O.  Martin,  VAssem- 

blée  de  Vincennes,  p.  73). 

16.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  43; 

A.  N.,  JJ  79b,  no  14). 

17.  Paris  — (Arch.  du  Nord,  B 639, 

no  6H6). 
19.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^^8845,  fol.  59  r°). 
22.  Vincennes  —  (0.  Martin,  iMs- 

semblée     de     Vinceiines, 

p.  74,  et  B.  N.,  Clairambault, 

vol.  138,  no  4). 
26.  Paris  —  (A.  N.,  JJ66,  no«  183, 

204,  228). 

28.  Paris  — (A.N.,JJ20,fol.40vo; 

le  P.  Anselme,    Hist.   gé- 
néal.,  t.  III,  p.  18-). 

29.  Paris   —   (A.    N.,    X^»8845, 

fol.  60  vo). 

30.  Paris    —    (Varin,    Archives 

administratives  de  Reims, 
t.  II,  l'-^  partie,  p.  599). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint-Léger-en-Yveline  —  (A. 
N.,  JJ66,  no  161). 


1330. 


Janvier. 

1.  Paris  —  (Varin,  Archives  ad- 
ministratives   de    Reims, 
t.  II,  l''«  partie,  p.  600). 
1913 


2.  Vincennes  —  (Roserot,  Cata- 
logue des  actes  royaux 
conservés  dans  les  ar- 
chives de  la  Haute-Marne, 

no  82). 
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5.  Vincennes  —  (O.  Martin,  l'As- 

semblée    de     Vincennes, 
p.  76). 

6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N.. 

JJ  20,  fol.  190  ro). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A-  N., 

JJ20,  fol.  190  r°;  Arch.  du 
Nord,  B635,  n°  6107). 

8.  Vincennes  -  (O.  Martin,  op. 

cit.,  p.  76). 
—   Brie-Comte-Robert  —  ( A.  N . , 

J  622b,  n»**  .50  et  50  bis). 
10.  Au  Vivier-en-Brie  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  61  r°). 
12.  Rampillon  —  (de  Smet,  Chro- 

7iiques  de  Flandre,  t.   II, 

p.  121). 
14.  Bray-sur-Seine    —    (A.    N., 

X2a3,  fol.  117  r»  et  127  r"). 
21.  Gaye-en-Champagne   —   (A. 

N.,  JJ66,  no^  49  et  340). 
24.  A  Arcis  -  (A.  N.,  X'»  8845, 

fol.  60  r°). 
29.  Apud  Sansseium-[in]-Campa- 

nia-(A.  N.,  JJ66,  no359; 

Ord.,  t.  II,  p.  25,  note). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  de  Wyron-en-Cbam- 

paigne— (A.N.,JJ66,n°934). 

Dampierre  -  en  -  Champaigne 

-(A.N.,JJ66,n-203,346). 

FÉVRIER. 

9.  Apud    Morleyum-in-Barresio 

—  (A.  N.,X2»3,  fol.  117  r°). 

12.  Bar-le-Duc  —  (A.  N.,  JJ  66, 

n°  70). 
22.  Saint-Christopbe-en-Halate  — 

(A.  N.,  J  166,  n°  13). 
24.  Saint-Christophe-en-Halate— 
(A.  N.,  JJ66,  n°  1447). 

Sans  date  de  jour  : 

Apud   Morlinum   —   (A.  N., 
JJ  66,  n»  58). 
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Apud  Voissiacum  —  (A.  N., 

JJ66,  n°  61;  Wayssiacura, 

A.  N.,  JJ66,  n°231). 

In  abbatia  de  Orione,  in  Cam- 

pania  — (A.N.,JJ66,no73). 

Moigneville-en-Barrois  —  (A. 

N.,  JJ66,  no  92). 
Apud    Lineyum  -  in  -  Barresio 

—  (A.  N.,  JJ66,  n«  796). 
Vitry -  en  - Pertois  —  (A.  N., 

JJ  66,  n°  99). 
Cons-en-Champaigne  —  (A. 

N.,  JJ66,  n°  565). 
Pleivis    —  (A.     N.,     JJ  66, 

n°  94). 
Senlis-(A.N.,JJ66,  no329; 
B.  N.,  ms.   fr.   nouv.   acq. 
21289,  n"  3). 
Apud  Paucicuriam  —  (A.  N., 
JJ66,  n°  110). 

Mars. 

1.  Saint-Christophe-en-IIalate— 

(B.  N.,  Pièces  orig.  2037, 
Montpezat,  n»  2,  et  ms. 
fr.  20345,  fol.  173). 

2.  Saint-Christophe-en-Halate  — 

(Varin,  Archives  admini- 
stratives de  Reims,  t.  II, 
l'-e  partie,  p.  607). 

4.  Saint-Christophe-en-Halate— 
(A.  N.,  JJ79B,  n°  31). 

7.  Saint-Christophe-en-Halate— 
(A.  N.,  X^»8845,  fol.  61  r»  ; 
JJ66,  n"  607). 
12.  Saint-Christophe-en-Halate  — 

{Ord.,  t.  II,  p.  48). 
26.  Royaumont-(A.N.,X^'>8845, 

fol.  61  v°). 

29.  Paris   —   (Arch.   Seine-Infé- 
rieure, G  2075). 

Sans  date  de  jour  : 

Asnières   -   (A.   N.,    P132, 
n"  XXXIV;  JJ  66,  n«  333). 
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Abbaye  du  Val-Notre-Dame 
—  (A.  N.,  JJ66,  no-  132  et 
316). 

Avril. 

4.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  X^»8845,  fol.  62  r°). 
6.  Paris  —  (Ord.,  t.  II,  p.  49). 

16.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  50,  et 

Arch.  de  Tournai). 

17.  Saint -Germain- en -Laye   — 

(Arch.  du  Nord,  B  641, 
n°  6135). 

19.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  P132,  n«  XXXIV). 

20.  Saiut-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  JJ66,  no  804). 
29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X<»  8845,  fol.  62  ro). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy  — (A.  N.,  JJ66,no367). 

Mai. 

1.  Bois    de  Vincennes   —    (Du 

Mont,  Corps  diplomatique, 
t.  I,  2<^  partie,  p.  123). 

2.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(d'Aubais,  Itinéraire  des 
rois  de  France,  p.  88). 

3.  Paris  —  (d'Aubais,  op.  cit., 

p.  89,  et  Blanchard,  Com- 
pilation chronologique, 
col.  82). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (Bibl. 

de  Rouen,  extr.  de  Menant, 
t.  IV,  fol.  55  v). 
10.  Crèvecœur-en-Brie  —  (A.  N., 
JJ  66,  n»  578). 

12.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

JJ  66,  no  1027). 

13.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(Mahul,  Cartulaire  de  Car- 
cassonne,  t.  II,  p.  314). 

14.  Paris    —    (Longnon,    Docu- 


ments relatifs  au  comté  de 

Champagne   et    de    Brie, 

t.  I,  p.  489). 
18.  Paris  —  (A.  N.,  JJ66,  n°  643). 
24.  Gisors  —  (Mém.  de  la  Soc. 

hist.  de  Paris,  t.  XI,  p.  132). 

28.  Saint-Germain-en-Laye  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  .55  r»). 

29.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  X''-'8845,  fol.  62  v"). 

Sans  date  de  jour  : 

Becoisel   —    (A.    N.,    .IJ  66, 
no  566). 

Juin. 

1.  Paris  — (A.  N.,P1401<,no35). 

5.  Abbécourt  —  (Delisle,  Actes 

normands  de  la  Chambre 
des  comptes  sous  Phi- 
lippe VI  de  Valois,  p.  18; 
B.  N.,  ms.  fr.  25698,  no  7). 

6.  Paris  —  (A.  N.,  JJ66,  n»  490). 
8.  Saint-Germain-en-Laye  —  (B. 

N.,ms.fr.  20345,  fol.  163  ro). 

H.  Paris  —  (A.  N.,  JJ76,  no  115). 

12.  Poissy  —  (A.  N.,  K1196, 
no  10  ;  A.  Verkooren,  Inven- 
taire des  chartes  et  cartu- 
laires  du  Luxembourg,  1. 1, 
no  658). 

Juillet. 

4.  Plailippus...    Francorum    rex 

cum  paucis  sociis,  sicut  pe- 
regrinus,  intravit  Avenio- 
nem  ad  dominum  papam  et 
illa  die  comedit  cum  eo  — 
{A7'ch.  hist.  de  la  Gironde, 
t.  XV,  p.  41). 

5.  Comedit  cum  cardinali  de... 

juxta  pontem  in  domibus 
quae  erant  in  regno  Franciae 
—  (Ibid.,  p.  41). 
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Sans  date  de  jour  : 

Montargis  —  (A.    N.,  JJ  G6, 
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no  377). 

Août. 

3.  Galetas    —     A.    N.,    JJ  06, 

n»  383). 

4.  Courtenay  -  (A.  N.,  P  132, 

n»  XXXIV;  JJ  66,  n»  787). 
iO.  Fontainebleau  — (A.  N.,JJ  66, 

n°  830). 
11.  Fontainebleau  — (A. N.,J349^ 

n»  27  ter). 
16.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

JJ  66,  n»  474). 
24.  Becoisel  —  (A.  N.,  X'^  8845, 

fol.  124  v°). 
30.  Becoisel   —    (A.   N.,    JJ  20, 

fol.  41  v°;  J439,  u°  6). 

Sans  date  de  jour  : 

Chesoy    —    (A.    N.,    JJ  66, 

n°  569). 
Poissy  —  (D.  Morice,   Hist. 

de  Bretagne,  t.  I,  Preuves, 

col.  1357). 
Actum  Cenomani  —  (A.  N., 

JJ  66,  n»  732). 

Septembre. 

1.  Becoisel  —  (Rymer,  Fœdera, 

t.  II,  2«  partie,  p.  797). 

2.  Becoisel  —  (Stein,  Cartulaire 

de  Crécy-en-Brie,  p.  12). 
4.  Poissy  —  (J.  Guiraud,  Car- 
tulaire de  Prouille,  t.  I, 
n°  162). 
8.  Château-Thierry  —  (Guigne, 
Cartulaire  de  la  ville  de 
Lyon,  p.  93,  n°  55). 

12.  Epieds  — (A.N.,JJc,fol.3ro). 

21.  Fontaine-N.-D. -en-Valois  — 
(A.  N.,  J166,  no  13). 

30.  Paris   —   (A.    N.,   X<^8845, 
fol.  124  vo). 


Sans  date  de  jour  : 

Latilly  —  (A.  N.,  JJ  66, no400). 
Marizy-Saint-Mard  —  (Ord., 

t.  II,  p.  55). 
Choy— (A.  N.,JJ66,  no937). 
Saint-Denis-en-France  —  (A. 

N.,  JJ66,  n"  784). 

Octobre. 

2.  Longchamps  —  (A.  N.,  JJ  66, 

no  398). 

3.  Vermens  —  (J.  Miret  y  Sans, 

Negociacions  diplomati- 
ques d'Alfons  III...,  ab  et 
rey  de  França  per  la 
croada  contra  Granada, 
p.  53). 

6.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  X<a  8845,  fol.  124). 

7.  Saint-Germain-en-Laye — (A. 

N.,  JJ  66,  no  485). 

10.  Saint-Denis-en-France  —  (A. 

N.,  J408,  no  33). 

11.  Saint -Denis -en -France    — 

(Ord.,  t.  II,  p.  56). 
13.  Paris    —    (Arch.    du    Nord, 

B647  à  649,  n»  6197). 
18.  Quo  de  Roy  —  (J.   Miret  y 

Sans,  op.  cit.,  p.  53). 
21.  Gondreville-(A.N.,X<«8845, 

fol.  271  ro  et  yo). 
26.  Bourgfontaine   —   (Arch.    de 

Tournai). 
31.  Abbaye  de  Longpont-en-Va- 

lois  — (A.  N.,  JJ20,  fol.  42 

ro;  J439,  no  6). 

Sans  date  de  jour  : 

Maffliers   —   (A.    N.,    JJ  66, 

no  479). 
Asnières   —   (A.    N.,    JJ  66, 

no  482). 
Saint-Christophe-en-Halate — 

(A.  N.,  JJ66,  no  825). 
Villers-Cotterets  —  (A.    N., 
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JJfi6,   n««  392,    405;  Ord., 
t.  IV,  p.  2). 
La  Loge-en-Laye  —  (A.  N., 
P1378S  n°3024). 

Novembre. 

l.  Abbaye  de  Longpont  —  (A. 

N.,  X<=»8845,  fol.  124  r°). 
4.  Gondreville  —  (J.  Miret  y 
Sans,  Negociacions  diplo- 
tnatiques  d'Alfons  III..., 
ab  el  rey  de  França  per  la 
croada  contra  Granada, 
p.  24,  note  1). 

—   Fontaine-N.-D. -en-Valois  — 
(A.  N.,  JJ66,  no943). 

17.  Poissy  —  (J.  Miret  y  Sans, 
op.  cit.,  p.  55). 

20.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  X'-->8845,  fol.  124  r"). 

21.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  JJ66,  no  827). 


29.  Paris  —  (Ord.,  t.  II,  p.  58). 
Sans  date  de  jour  : 

Villers-Cotterets  —  (A.   N., 

JJ  66,  no  486). 
Abbaye  de  Chaalis  —  (A.  N., 

JJ  66,  n°«  489,  826). 
Abbaye   du  Val-Notre-Dame 

—  (A.  N.,  JJ66,  no840). 
Sainte-Gemme    —    (A.    N., 

JJ66,  no  412). 

DÉCEMBRE. 

3.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  JJ66,  n°447). 
12.  Paris  —  (A.  N.,  JJ66,  no  521). 
16.  Paris   —   (A.    N.,    X<»8845, 

fol.  126  ro). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  66,  no  885). 

30.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  66,  no  1027). 


1331. 


Janvier. 

\.  Paris— (A.N.,X2a3,fol.ll8ro). 
7.  Saint-Germain-en-Laye  —  |A. 

N.,  JJ66,  no  824;  Arch.  du 

Nord,  B263,  n»  6231). 
11.  Poissy    —    (A.    N.,     X^a  3, 

fol.  137  ro). 
16.  Poissy—  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  99  ro). 
25.  Montlhéry,  près  Longpont  — 

(Miret  y  Sans,  op.  cit.,  p.  60, 

n»  12). 


26.  Montlhéry,  près  Longpont'  — 
(Miret  y  Sans,  op.  cit., 
p.  60,  no  11). 

—  Hôpital  de  Corbeil  —  (Miret  y 
Sans,  op.  cit.,  p.  60,  no  H). 

Sans  date  de  jour  : 

Sainte-Gemme— (A.  N.,JJ  66, 
no  665  ;  Bibl.  de  Rouen,  Ex- 
traits de  Menant,  t.  V, 
fol.  164  vo). 

Hôpital  delez  Corbeil — (A.N., 
JJ66,  n°432). 


1.  M.  Miret  y  Sans,  hésitant,  date  la  lettre  de  Raimon  de  Melany,  ambas- 
sadeur du  roi  d'Aragon,  du  mercredi  (dimecres)  ou  du  vendredi  (divenres) 
après  la  Saint- Vincent,  ce  qui  donne  le  24  ou  le  26  janvier.  Nous  adoptons 
plutôt  le  vendredi  26,  car  il  se  trouvait  déjà  le  jeudi  25  à  Montlhéry,  et  que, 
le  jour  où  il  data  la  lettre  donnée  sous  le  n°  11  par  M.  Miret  y  Sans,  le  roi 
quittait  Montlhéry  pour  aller  à  l'hôpital  de  Corbeil. 
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Bondoufle  —  (A.   N.,  JJ  66, 

n»  683). 
Abbaye    de    Longpont,    près 

Montlhéry  —  (A.  N.,  JJ  66, 

no  599). 

FÉVRIER. 

8.  Bois  de  Vincennes  —  {Orcl., 

t.  II,  p.  61;  Martène,  Am- 
pitssniia  Colleclio,  t.  I, 
p.  1440). 

9.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  X<a8845,  fol.  126  vo). 

12.  Poissy  —  (Lebeuf,  Mém. 
pour  l'hist.  d'Auxerre,  1. 1, 
p.  447,  n.  2;  Aimond,  les 
Relations  de  la  France  et 
du  Verdunois,  p.  122). 

16.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 
N.,  JJ66,  n»  905). 

19.  Saint-Germain-en-Laye  —  (B. 
N.,  Pièces  orig.  533,  Bru- 
court,  n°  3,  et  Arch.  de  la 
Seine-Inférieure,  G  871). 

24.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  66,  n"  686). 

26.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  X2a3,  fol.  120  ro). 

27.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(Mirety  Sans,  op.  cit.,  p.  63; 
Arch.  Loire  -  Inférieure, 
E239,  fol.  XI  vo). 

28.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(Miret    y    Sans,    op.    cit., 
p.  63). 
—   Poissy  —  (A.  N.,  J  635,  n»  2). 

Mars. 

1.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 
N.,  X2a3,  fol.  138  r»  etv°). 
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2.  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 
N.,  P2291,  p.  1). 

6.  Abbaye   du  Val-Notre-Dame 

—  (Miret  y  Sans,  op.  cit., 
p.  68). 

7.  Abbaye   du  Val-Notre-Dame 

—  (Miret  y  Sans,  op.  cit., 
p.  68). 

8.  Abbaye  du  Val-Notre-Dame 

—  (A.  N.,  JJ  66,  no«  712, 
808). 

11.  Abbaye  du  Val-Notre-Dame 

—  (Miret  y  Sans,  op.  cit., 
p.  69). 

16.  Paris,  au  Louvre  —  (A.  N., 

X2a3,  fol.  139  vo). 
18.  Bois  de  Vincennes  —  (Ord., 

t.  XII,  p.  521;  A.  N.,  JJ  66, 

n»  888). 
20.  Au  Val-Notre-Dame   —   (A. 

N.,  J476,  no  23S)i. 

22.  Paris  —  (A.  N.,  J  175,  n^^  37, 

38,  41). 

23.  Au  Louvre,  en  nostre  Parle- 

ment —  (A.  N.,  JJ20, 
fol.  197  vo;  J440^  n»  26). 

28.  Paris  —  (X^a  3,  fol.  139  v»). 

30.  Au  Louvre  (Delisle,  Actes 
normands  de  la  Chambre 
des  comptes,  p.  18;  B.  N., 
ms.  fr.  25698,  no  21). 

Sans  date  de  jour  : 

Livry-en-Launoi  —  (A.   N., 

JJ  66,  no  829). 
Taverny    —    (A.    N.,    JJ  66, 

no  459). 
Saint  -  Christophe  -  en  -  Halate 

—  A.  N.,  JJ66,  no  815). 


1.  Sous  cette  cote,  on  a  des  lettres  closes  du  roi  datées  du  Val-Notre-Dame 
le  mercredi  avant  Pâques  fleuries,  par  lesquelles  il  demande  au  chancelier  de 
lui  l'aire  parvenir  des  lettres  concernant  le  comté  d'Artois.  Comme  au  dos,  il  y 
a  une  note  de  Pierre  Julien,  mort  en  1333,  et  que  Robert  d'Artois  fut  banni  le 
8  avril  1332;  on  ne  trouve  que  celte  date  de  1331  qui  leur  convienne. 
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1.  Paris    —    (A 

fol.  127  vo). 
3.  Gou vieux    —    (B 

fr.  25698,  n°  8). 

13.  Saint-  Christophe  -  en  -  Halate  ' 

{A.  N.,  JJ66,  no  847;  J  635, 
n»^  8  et  8  bis;  Rymer,  Fœ- 
dera,  t.  II,  2"  partie,  p.  815 
à  817). 

14.  Saint  -  Christophe  -  en  -  Ilalate 

—  (A.  N.,  JJ66,  n»  779). 

—  La  Neuville-en-Hez  —  (A.  N., 

JJ  66,  no  551). 
17.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  99  r"). 

19.  Saint  -  Christophe  -  en  -  Halate 

—  (Arch.  du  Nord,  B472, 
no  6281). 

28.  La  Neuville-en-Hez  — (A.  N., 

J598,  n»  15)2. 

29.  LaNeuville-en-IIez  — (B.N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  99  v»). 

Mai. 

5.  Mainneville  —  (A.  N.,  X^a  3, 

fol.  140  vo). 
13.  Vaudreuil  —  iDelisle,  Actes 
normands,  p.   23;    B.   N., 
ms.  fr.  25698,  n»  H  ;  Miret 
y  Sans,  op.  cit.,  p.  70). 

15.  Vaudreuil  —  (Arch.  hist.  de 

la  Gironde,  t.  XXXIII, 
p.  82). 

—  Pont  -  de  -  l'Arche    —    (Arch. 

Seine-Inférieure,  G^,  p.  240). 


17.  Vaudreuil  —  (Delisle,  Actes 
normands,  p.  23;  B.  N., 
ms.  fr.  25698,  n"  12). 

22.  Abbaye  de  Bonport  —  (Miret 
y  Sans,  op.  cit.,  p.  70). 

27.  Rouen  —  (A.  N.,  X<»  8845, 
fol.  200). 

30.  Abbaye  Saint -Joire  -  delez- 
Beauquierville  —  (A.  N., 
JJ79B,  no  37;  Ord.,  t.  II, 
p.  65). 

Juin. 

1.  Abbaye   Saint  -  Joire  -  delez- 

Beauquierville —  (Ord.,  t.  II, 
p.  66  et  67;  A.  N.,  JJ  79b, 
n»^  35  et  36). 

2.  Jumièges  —  (A.  N.,    JJ  79", 

nos  38  et  39). 
4.  Jumièges  —   (A.    N.,    X2a  3 

fol.  141  ro). 
16.  Bonneville-sur-Touques  —  (A. 

N.,  JJ66,  no  912). 
21.  Barneville  —   (A.   N.,   JJ  66, 

no  876). 
29.  Pontaudemer—  (A.  N.,X''=1, 

no  144). 

Sans  date  de  jour  : 

Apud  Formevillam  —  (A.  N., 

.IJ  66,  no  710). 
Barneville-la-Bertrand  —  (A. 

N.,  JJ66,  nos  588,  708). 

Juillet. 

1 .  A  la  Maison-l'Evesque  près  du 
Bec  — (A.  N.,  JJ66,  no885). 


1.  La  Chronique  parisienne  anonyme,  publiée  par  Hellot  au  t.  XI  des  Mém. 
de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  p.  145,  dit  que  «  en  la 
sepinaine  d'aprez  Pasquez  (31  mars),  à  Saint-Cristotle  en  Halate,  par  l'espace 
de  vni  jours,  furent  en  grant  conseil  et  en  parlement  ensemble  le  roy  de 
France  et  d'Angleterre  ».  En  eflet,  Edouard  III  partit  de  Douvres  le  jeudi 
4  avril  et  y  fut  de  retour  le  20. 

"2.  Cette  pièce  n'est  pas  une  lettre  de  Philippe  VI,  mais  l'acte  d'hommage 
qui  lui  est  rendu  par  le  roi  de  Majorque  pour  Montpellier  et  Lattes. 
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5.  Abbaye  du   Bec-Hellouin  — 

(A.  N.,  J349^  n°  28  bis). 

6.  Au  Bec-Hellouin  —  (A.  N., 

JJ  66,  n°  553  ;  Guillois,  Re- 
cherches sur  les  maîtres 
des  requêtes  de  Vhôtel, 
p.  176). 
15.  Abbaye  de  la  Noue—  (B.  N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  99  r»). 

22.  Breteuil-en-Normandie  —  (Mi- 

ret  y  Sans,  op.  cit.,  p.  71; 
de  Saint-Genais,  /?i7;en  fa  ire 
analytique  des  chartes  des 
comtes  deFlandre^n°  1652). 

23.  Breteuil  -  en  -  Normandie    — 

(Arch.  du  Nord,  B  664-665. 
n»  6318). 

25.  Breteuil    —    (A.    N.,    X2»3, 

fol.  179VO-180  r°). 

26.  Breteuil    —    (A.    N.,    JJ66, 

no775). 

27.  Breteuil  —  (Arch.   du  Nord, 

B  664-665,  n<>  6323). 
29.  Breteuil  —  (Delisle,  Actes 
normands  de  la  Chambre 
des  comptes,  p.  23  et  24, 
et  B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
n°  13). 

Sans  date  de  jour  : 

Pacy  —  (A.  N.,JJ66,  n"  767). 

Août. 

3.  Abbaye  Notre-Dame-de-Lire 

—  (A.  N.,  JJ66,  no  1290). 
6.  Breteuil-en-Normandie  —  (A. 

N.,   X<«   8845,   fol.   201   r»  ; 

JJ   66,  no  551;  B.  N.,  ms. 

fr.  25698,  n"  14). 
8.  Breteuil    —    (A.    N.,    JJ  20, 

fol.  94  vo;  J440%  no27). 
12.  Saint-Germain-lez-Évreux  — 

(Mirety  Sans,  op.  cif.,  p.  72). 


14.  Pacy  — (A.N.,  JJ66,noM098- 

1099). 
19.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  nouv. 

acq.  20025,  n»  114). 
24.  Saint- Germain -en- Laye  — 

(Arch.  du  Nord,  B  666-667, 

no  6339). 

26.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(Londres ,    Record    Office, 
série  nouvelle  224?). 

27.  Abbaye   de   Joyenval  —  (A. 

N.,  JJ  66,  no  1147). 
29.  Abbaye    de   Joyenval  —  (B. 
N.,  ms.  fr.  27210,  no  2). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy  —  (A.  N. ,  JJ  66,  n»  500  ; 
J241B,  no  33). 

Septembre. 

5.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  J476,  no  2^»)*. 

6.  Saint- Germain-en-Laye  — 

(B.  N.,  ms.  fr.  25698,  n^^  \b 
et  16). 

8.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(B.  N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  99 
ro). 

9.  Paris  —  (Arch.  de  Tournai). 

10.  Paris  —  [Ord.,  t.   II,  p.  72; 

A.  N.,  P2291,  p.  19). 

11.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(B.  N.,  ms.fr.  25698,  nolO). 
13.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.N.,  JJ66,  no780;P2290, 

p.  907). 
22.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(B.     N.,     ms.     fr.     20345, 

fol.  99  ro). 
25.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Nord,  B  668,  n»  6351). 
28.  Bois  de  Vincennes — (Delisle, 
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Actes    normands,    p.    26; 
B.  N.,  ms.  fr.  25698,  n«  1). 

29.  Au  Louvre  près  Paris  —  (A.N., 

JJ20,  fol.  96  et  97;  J  440^ 
n°  29). 

30.  Paris  — (A.  N.,JJ66,no'1092). 


Octobre. 


1. 


Paris  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
n»  22). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^"  8845,  fol.  270  v). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

K42,  n»  10^  JJ66,  n»«  567, 

935). 
6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ66,   n°  878;  J913,  n°  1; 

B.  N.,  ms.  fr.  25698,  n°23). 
10.  Fontainebleau  —  (B.  N.,  ms. 

fr.  25698,  n»  24). 
20.  Nibelle    —    (A.    N.,    JJ  66, 

n°  904). 

Sans  date  de  jour  : 

Villers-aux-Loges   —    {Ord., 

t.     XII,    p.     514;     A.    N., 

JJ  66,  n«  912). 
Mereau    —    (A.    N.,    JJ  66, 

n°  548). 
Villers-Cotterets   —   (A.  N., 

JJ66,  n°  594;  Ord.,  t.  IV, 

p.  1). 

Novembre. 

1 .  Châteauneuf  -  sur  -  Loire     — 
{Ord.,  t.  VII,  p.  235). 
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Courvillaine  —  (A.  N 
fol.  143  V"  et  144  r»). 
24.  Thesoy  —  {Hist.  de  Langue- 
doc, nouv.  éd.,  t.  X,  col.  714). 

Sans  date  de  jour  : 

Vitry-aux-Loges   —   (A.   N., 

JJ  66,  no  553). 
Lorris    —     (A.     N.,     JJ  66, 

n»  586). 
Bray- sur- Seine    —    (A.   N., 

JJ66,  n"  880). 


10 


DÉCEMBRE. 

(A.  N.,JJ66, 


Crécy-en-Brie- 
n«  907). 
12.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  66,  n»  503). 

14.  En  nostre  hostel  du  Louvre  à 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  20, 
fol.  103  v»;  J440»,  n»  30). 

15.  Paris  — (A.N.,JJ20, fol. 105 v°; 

J440%  n°  31). 

23.  Paris    —    (Arch.    du    Nord, 

B  671-672,  n°  6399;  de  Vil- 
\ers, Moyiumentspour  l'his- 
toire deNamur,t.UÏ,^.2&2). 

24.  Paris  —  (A.  N.,  JJ66,  n°  1095; 

J177,  no«  12-13). 
26.  Paris  — (A.N.,JJ66,  n°1154). 

Sans  date  de  jour  : 

Flotain-lez-Nibelle  —  (A.  N., 

JJ  66,  n°  607). 
Fontainebleau—  (A.  N.,  JJ66, 

n°  906). 
Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ66,  n°  913). 


Janvier. 


1332. 


1.  Paris  —  (Ord.,  t.  IV,  p.  404). 

6.  Fontainebleau  —  (Longnon, 

Docum.  relatifs   au  com- 


té  de   Champagne   et  de 

Brie,  t.  I,  p.  489). 
11.  Fontainebleau     —     (A.     N., 

X^«  8845,  fol.  201  r«). 
15.  Ferrières-en-Gâtinais  —  (A. 
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N.,   JJ  66,    n°   622;    JJ  73, 
no272;  P  13772,  n°  2887). 

16.  Ferrières-en-Gâtinais  —   (B. 

N.,ms.fr.  20345,  fol.  46  v°). 

17.  ChaleUe-delez-Montargis  — 

(B.  N.,  Pièces  orig.  2723,  de 
Soyecourt,  3). 
28.  Sandillon  —  (A.  N.,   J  349% 
n»  29). 

Sans  date  de  jour  : 

Charny    —    (A.    N.,    JJ  66, 

n"  532). 
Abbaye  de  Fontaine-Jean  — 

(A.  N.,  JJ66,  no  506). 
Neuvy-sur-Loire  —  (A.  N., 

JJ66,  n°«  508,  1338). 
Val-Coquatrix  —  ( A.  N. ,  JJ  66, 

n"  1157). 

FÉVRIER. 

2.  Cléry  —  (A.  N.,  JJ  66,  n»  918). 
6.  Cherconville— (A.N. ,  X'«8845, 
fol.  201  v). 

17.  Paris,    en   nostre   hostel    du 

Louvre  —  (A.  N.,  JJ  20, 
fol.  lllr";  J370,  nol;  J440% 
n»  33). 

18.  Au  Louvre  —  (A.  N.,  J  440% 

n»  38). 

19.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  66,  n»  923; 

Arch.  du  Nord,  B  673-674, 

n»  6420). 
21.  Vert -le -Grand    —    (A.    N., 

X'^»  8845,  fol.  201  vo;  P2291, 

p.  43-49  ;Ord.,  t.  XII,  p.  12). 
23.   Chailly-en-Bière  —  (A.  N., 

J349«,  no  45). 

Sans  date  de  jour  : 

Chartres    —    (A.    N.,    JJ  66, 

no  917). 
Cheveines   (auj.    Chevannes) 

—  (A.  N.,  JJ66,  no  916). 


Mars. 


4.  Melun    —    (A.     N.,    K  166", 

no  161). 

5.  Melun  — (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  46  vo). 

6.  Melun   —   (Arch.    du    Nord, 

B  678-679,  n»  6445). 

8.  Melun  —   (A.  N.,   X<^  8845, 

fol.  202  ro). 

9.  Melun   —   (A.   N.,   X<=' 8845, 

fol.  202  vo). 
il.  Paris  —  (A.  N.,  JJ69,  n»  41; 

Ord.,  t.  II,  p.  89). 
14.  Longpout-sous-Montlhéry  — 

(A.  N.,X<-''8845,  fol.202v°). 
16.  Longpont-sous-Montlhéry  — 

(A.  N.,  JJ66,  no  886). 
18.  Saint -Germain- en -Laye  — 

(Delisle,  Actes  normands^ 

p.  39;  B.  N.,  ms.  fr.  25698, 

no  29). 

20.  Paris   —    (A.    N.,    X'«  8845, 

fol.  204  ro). 

21.  Paris    —    (A.    N.,    X<»  8845, 

fol.  203  r"). 

22.  Houdan   —   (A.    N.,    X2a   3, 

fol.     148    vo;    B.    N.,    ms. 
fr.  25698,  no«  30  et  31). 
28.  La  Roberdière  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  99  r"). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy    —    {Ord.,     t.    XVI, 
p.  76;  A.  N.,  JJ66,  n»  653). 

Avril. 

8.  A  Paris  en  nostre  hostel  du 
Louvre  —  {Mém.  concer- 
nant les  pairs  de  France, 
Preuves,  p.  456;  A.  N., 
X'»  8845,  fol.  203;  J  440b, 
nos  39-40;  B.  N.,  ms. 
fr.  3875,  fol.  309  r"). 
M.  Poissy  —  (A.  N.,  X<^  8845, 
fol.  203  vo). 


ITINERAIRE   DE    PHILIPPE   VI    DE   VALOIS. 


[1332] 

11.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 

(B.  N.,  ms.  fr.  25698,  nMO). 

12.  Poissy  —  (A.   N.,    X^«  8845, 

fol.  204  ro). 

15.  Saint- Germain -en-Laye    — 

(A.  N.,  P2291,p.  53;  B.  N., 
Clairambault,vol.  212,  no21; 
Ord.,  t.  II,  p.  65). 

16.  Saint-Denis    —  (B.   N.,   ms. 

fr.  20345,  fol.  46  v"). 

17.  Saint-Denis  — (B.  N.,  ms.  fr. 

nouv.  acq.  20025,  n°  132). 

—  Paris    —    (Arch.     du    Nord, 

B  660-661,  n»  6280). 
20.  Saint-Denis   —  (B.   N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  46  v). 

22.  Saint -Germain -en-Laye    — 

(A.  N.,  JJ66,  n«656). 

—  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 

n°  32). 

23.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  Xi^» 8845,  fol.  203  v»; 

B.  N.,  ms.  fr.  25698,  n"  33). 
26.  Sainte-Gemme    —    (Delisle, 

Actes  normands,  p.  49  ;  B. 

N.,  ms.  fr.  25698,  n»  34). 
30.  Paris  —  (A.  N.,  K42,  n»  11). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  de  Longchamp,  près 
Saint-Cloud  — (A.N.,  JJ66, 
n»  642). 

Mai. 

4.  Saint -Germain -en-Laye  — 
(B.  N.,ms.  fr.  25698,  n°«  35, 
36). 

7.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 

no  44). 

8.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 

no«  37,  39). 

9.  Paris  —  (Van  Duyse,  Inven- 

taire des  chartes  et  autres 
documents  appartenant 
aux  archives  de  la  ville 
de  Gand,  p.  133,  n»  373). 
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11.  Paris  — (A. N.,  JJ 66,  no  1034). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<«8845,  fol.  204  r",  et 
bibl.  de  Rouen,  extr.  de  Me- 
nant, t.  XV,  fol.  1). 

17.  Saint-Denis-en-France  —  (A. 
N.,  JJ71,  no69). 

26.  Paris  —  (J.  Geslin  de  Bour- 
gogne et  A.  de  Barthélémy, 
Anciens  évêchés  de  Bre- 
tagne, t.  IV,  p.  290). 

28.  Senlis  —  [Catalogue  général 
des  manuscrits,  t.  XLIV, 
p.  54). 

Sans  date  de  jour  : 

Melun  —  (Thoison,  les  Sé- 
jours des  rois  de  France 
dans  le  Gâtinais,  p.  98; 
d'après  Grésy,  le  Château 
royal  de  Melun,  p.  17). 


Juin. 


1. 


Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,P1367<, 
no  1519). 
5.  Pont-Sainte-Maxence  —  (A. 

N.,  JJ  74,  no  286). 
9.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence    —    (B.   N.,    ms. 
fr.  25698,  n°  41). 
15.  Royallieu-lez-Compiègne  — 

(A.  N.,  X<«3,  fol.  156  vo). 
—    Compiègne  —  (Arch.  Seine- 
Inférieure,  G\  n°  270). 

19.  Royallieu-lez-Compiègne  — 

(B.  N.,  ms.  fr.  25698,  n" 43). 

20.  Royallieu-lez-Compiègne  — 

(A.  N.,  JJ  68,  no  4;  JJ  h, 
fol.  95  ro;  Dumont,  Recueil 
de  traités,  t..I,  2«  partie, 
p.  133). 

21.  Royallieu-lez-Compiègne    — 

(Chronographia  regum 
francorum,  t.  II, p.  16,  n.  1). 
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21.  Compiègne  —  (A.  N.,  J  524», 

n°  30";  JJ68,  n°  5;  JJ  h, 
fol.  108). 

22.  Royallieu  — (Mé ni.  Soc.  hist. 

de  Paris,  t.  XI,  p.  149). 

24.  Royallieu  —  (Inv.  des  Archi- 

ves de  la  Belgique.  Chartes 
et  cartulaires  des  duchés 
deBrabantetdeLimbourg., 
etc.,  t.  I,  l'«  partie,  n»  345). 

27.  A  la  Loige  Saint-Denis  — 
(A.  N.,  J476,  n"226)<. 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
K166,  n°  165). 

Sa7is  date  de  jour  : 

Rinverviller  (Rainvillers)  — 
(A.  N.,  JJ66,  n°973). 

Saint-Faron  de  Meaux  —  (A. 
N.,  JJ66,  n°  1040). 

Meaux— (A.N.,JJ66,nM089). 

Juillet^. 

8.  Crèvecœur-en-Brie  —  (A.  N., 
J405,n°7;J524»,n°«302et5, 
524B,n°«  312,3,4;  JJ68,  n°6). 

14.  La  Villeneuve -Saint -Denis - 

en-Brie(A.N.,J349«,no30). 
—   Paris  —  [Ord.,  t.  XII,  p.  13). 

1 5.  Paris  —  (A.  N. ,  JJ  66,  n°  968  ; 

P  1400<,  n°  853). 
22.  Becoisel— (A.N.,J476,no229)3 

25.  Melun—  (A.N.,  J455,  n°H). 

27.  Melun  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  122  ro). 

28.  Melun  (mariage  de  Jean  le  Bon). 

—  (Chronique  parisienne 
anonyme,  Méin.  Soc.  hist. 
de  Paris,  t.  XI,  p.  150). 
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30.  Melun  —  (Clouet,   Hist.   de 

Verdun,  t.  III,  p.  160). 

31.  Melun  —  (B.    N.,    ms.    lat. 

nouv.  acq.  2266,  n°  6). 

Août. 

2.  Fontainebleau   —    (Arch.  du 

Nord,  B  684,  n»  6509). 
5.  Fontainebleau  —  (A.N.,JJ66, 

n»  1048). 
7.  Fontainebleau— (A.  N.,J349^ 

n»  30). 
11.  Metz-le-Maréchal  —  (A.  N., 

JJ66,  no  953). 
24.  Puiseaux-en-Gâtinais — (Arch. 
de  Tournai). 

Sans  date  de  jour  : 

Péviers-le- Vieil  (Pithiviers- 
le-Vieil)  —  (A.  N.,  JJ  66, 
no  1056). 

Yèvre-le-Châtel  —  (A.  N., 
JJ66,  no«  1051,  1054). 

Septembre. 

3.  Chartres  —  (Arch.  mun.  de 

Douai,  FF  37). 

4.  Saint-Léger-en-Yveline —  (A. 

N.,  X2a  3,  fol.  160vo;  Hisi.de 
Languedoc,  t.  X,  col.  720). 

5.  Saint-Léger-en-Yveline    — 

(Arch.  mun.  de  Douai,  FF38). 

20.  Saint- Germain -en- Laye  — 
(Ord.,  t.  II,  p.  82,  et  A.  N., 
P2288,  p.  1272). 

29.  Paris  —  {Mém.  Soc.  hist.  de 
Paris,  t.  XI,  p.  150;  Guil- 
laume de  Nangis,  éd.  Gé- 
raud,  t.  II,  p.  133). 


1.  Lettres  closes  adressées  à  Pierre  Julien. 

2.  M.  Thoison,  dans  ses  Séjours  des  rois  de  France  dans  le  Gàtinois,  Indique, 
d'après  le  reg.  JJ  66,  n"  1314  des  Arch.  nat.,  un  séjour  à  Courvillaine  pendant 
ce  mois;  c'est  par  suite  d'une  faute  de  lecture,  ce  séjour  est  du  mois  de  jan- 
vier 1332  (a.  st.)  ou  1333  (n.  st.). 

3.  Lettres  closes  adressées  au  garde  des  chartes  Pierre  Julien. 


[1332] 

Sans  date  de  jour  : 
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N., 


Sainte -Gemme    —    (A. 

JJ  66,  no«  985,  1022). 
Poissy— (A.N.,JJ66,nol061). 
Argenteuil  —  (A.  N.,  JJ  09, 

n°  186). 

Octobre. 

2.  Paris  —  (Grandes  chroni- 
ques, éd.  P.  Paris,  t.  V, 
p.  350;  Guillaume  de  Nan- 
gis,  éd.  Géraud,  t.  II,  p.  134  ; 
A.  N.,  JJe,  fol.  1  r°). 
10.  Saint-Denis-en-France  —  (A. 
N.,  X2a3,  fol.  164  vo). 

13.  Saint -Germain- en -Laye  — 

(A.  N.,  P  13602,  no  858). 

14.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(Arch.  Loire  -  Inférieure, 
E240). 

15.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(Collection  Bayle,  n"  141  ;  ca- 
talogue du  19  janvier  1889). 

17.  Saint- Germain -en -Laye  — 
(A.  N.,X^^8845,  fol.  270vo). 

21.  Saint -Germain -en -Laye  — 
(B.  N.,ms.fr.n.acq.  20025, 
n»  120). 

23.  Sanoese  (Sannois)  —  (A.  N., 
X<«8845,  fol.  271  r"). 

—  Sauceuse  —  (Académie  royale 
de  Belgique.  Bulletin  de 
la  Comm.ission  d'histoire, 
4e  série,  t.  X,  p.  96). 

25.  Paris  —  (A.  N.,  X^«8845, 
fol.  273  v). 

28.  Paris  —  (A.  N.,  J  163,  n«  106). 

31.  Pacy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
n»  45,  et  Delisle,  Actes  nor- 
mands, p.  51). 

Sans  date  de  jour  : 

Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  66, 
n»  1064). 


Au  prieuré  de  Sauceuse  ou 
Sausseuse  —  (JJ  66,  n"  964; 
JJ77,  no  4). 

Novembre. 


3. 


Pacy    —    (Arch.     du    Nord, 

B263,  no  6525). 
11.  Breteuil  —  (B.  N.,  ms.  lat. 

nouv.  acq.  2328). 
17.  Breteuil    —    (Bihl.    Éc.    des 

chartes,  t.  LUI,  p.  261). 

25.  Breteuil-en-Normandie  —  (A. 

N.,  K42,  no  18). 

26.  Breteuil-en-Normandie  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  99  r"). 

27.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  69,  no«  70, 

179;  Ord.,  t.  II,  p.  144). 
30.  Paris  — (A.  N.,  JJ66,noll34). 

Sans  date  de  jour  : 

Verneuil   —    (A. 


N. 


u 
Anet 


JJ  66, 

-(A.N.,.JJ66,  nol096). 

DÉCEMBRE. 


1.  Paris  — (A.  N.,JJ66,nM282). 

7.  Paris    —   (A.    N.,    X'«  8845, 

fol.  271  ro). 
15.  Paris  —  (A.  N.,  J  163,  n»  106; 
J.  Guiraud,  ('artulaire  de 
Prouille,  t.  I,  no  202). 

19.  Paris   —   (Guesnon,   Inven- 

taire chronologique  des 
chartes  d'Arras,  n»  77, 
p.  69). 

20.  Paris  — (A.N.,P2291,p.  752). 

Sans  date  de  jour  : 

Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ66,  no  950;  Ord.,  t.  XII, 

p.  14). 
Abbaye  de  Saint-Denis,  près 

Paris    —    (A.    N.,    JJ  66, 

n»  1112). 
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1333. 


Janvier. 

12.  Rouen  —  (Lesort,  les  Char- 
tes du  Clermontois,  p.  214). 

20.  Moissy-l'Évêque  —  (A.  N., 
X<«  8845,  fol.  270  v»). 

24.  Corbeil  —  (A.  N.,  JJ  66, 
n«  1072;  JJ  79^,  n°  22). 

26.  Fontainebleau  — (A.  N.,JJ 72, 
n»  469). 

30.  Courvillain—  (Bibl.  de  Rouen, 
extr.  de  Menant,  t.  V, 
fol.  8  r»). 

Sans  date  de  jour  : 

Bois  de  Vincennes  —  |A.  N., 

JJG6,  no«  1018,  1023). 
Rosoy-en-Brie   —    (A.    N., 

JJ68,  n°237;  JJ66,  n»  961). 
Marlet,  Mallé-en-Brie  —  (A. 

N.,  JJ66,  nos  1079,  11.51). 
Mez  ou  Metz-le-Maréchal  — 

(A.  N.,  K42,  n»  11  ter,  et 

JJ66,  n»  1080). 
Melun  — (A.N.,JJ66,nol002). 

Le  Val-Coquatrix  —  (A.  N., 

JJ66,  nM157). 
Abbaye  de  Saint- Youltre-de- 

lez-Orléans  —  (A.  N.,  JJ66, 

n»  1025). 

FÉVRIER. 

18.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 
N.,  JJ  72,  n°s  203,  466,  et 
JJ66,  nos  1084,  1138,  1139). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.  N.,  K42,  n»  20). 
La  Grange-de-Dervaus  —  (A. 
N.,  JJ69,  no  310). 


Mez-le-Maréchal   —    (A.  N., 

JJ66,  no  1245). 
Lorris    —     (A.     N.,     JJ  66, 

n°  1020). 
Montargis  —  (A.   N.,   JJ  66, 

n°  1075). 

Mars. 

8.  Orléans  —  {Hist.  de  Lan- 
guedoc, nouv.  éd.,  t.  X, 
col.  726). 

19.  Orléans  —  (Arch.   de   Tour- 

nai). 

20.  Orléans  —  (Baronius,  Aima- 

les  ecclesiastici,  t.  XXIV, 
p.  528). 

22.  Orléans  —{Hist.  de  Langue- 

doc, nouv.  éd.,  t.  X,  col.  726- 
727). 

23.  Orléans  —  (A.  N.,  X'«  8845, 

fol.  271  vo). 

24.  Orléans  — (A.  N.,J 227,11"  77; 

J776,  no  2;  J  779,  no  1). 

25.  Orléans  —  (A.  N.,  X'=^  8845, 

fol.   332  ro  et  335;  P2291, 
p.  218;  Ord.  t.  II,  p.  83). 

26.  Orléans    —    (A.    N.,    JJ  69, 

n»  210). 
29.  Sully    -     (A.     N.,     X2«  3, 
fol.  170  ro). 

Sans  date  de  jour  : 

La  Grange-de-Darvals  delez 
Nemoux  (La  Grange-de- 
Dervaux)  —  (A.  N.,  JJ66, 
no«  1009  et  1224). 

Lorris  — (A.  N.,JJ66,nol013). 

Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 
N.,  JJ66,  nos  1500,  150I). 
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Avril. 


2.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 

N.,  XI»  8845,  fol.  272  v»  et 
273). 

3.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 

N.,  X''»8845,  fol.  272  r"). 
9.  Saint-Ay-sur-Loire  —  (A.  N., 

X'''8845,  fol.  272  r»). 
11.  Bussy-Saint-Liéfart  —  (A.  N., 

J524«,no«30ii.i2,  i3,etJJ68, 

n»«7,  8,  9). 
25.  Saint-Ay-sur-Loire  —  (A.  N., 

X'»8845,  fol.  272  v). 
30.  Lorris-en-Gâtinais  —  (A.  N., 

JJ66,  n»  1446). 

Sans  date  de  jour  : 

Montpipeau  —  (A.  N.,  JJ  66, 
n»  1296). 

Mai. 

3.  Chalette,  près   Montargis  — 
(A.  N.,  X<«  8845,  fol.  272  vo). 

7.  Galatas  —  (A.  N.,  X^=>8845, 

fol.  272  r»). 

8.  Galatas—  (A.  N.,  K497,  n»  3, 

29«  peau). 
11.  Chantecog  —  (A.  N.,  P2291, 

p.  7;  Ord.,  t.  II,  p.  92). 
23.  Montargis  —  (A.  N.,  X'«8845, 

fol.  274  ro). 
27.  Galata    près    de    Damas    — 

[Hist.  de  Languedoc,  nouv. 

éd.,  t.  X,  col.  732). 
30.   Chantecoq  —  (Rymer,  Fœ- 

dera,  t.  II,  2«  partie,  p.  861). 

Juin. 

3.  La  Villeneuve-Saint-Denis  — 
(B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  99  r°). 
10.  Rozoy-le-Jeune  —  (Lesort, 
les  Chartes  du  Clermon- 
tois,  p.  215). 
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11.  Rozoy-le-Jeune    —    (A. 

X<«8845,  fol.  273  vo). 

12.  Rozoy-le-Jeune    —   (A.    N., 

X<a8845,  fol.  273  v). 

27.  Melun  —  (A.  N.,  X'«  8845, 
fol.  273  vo). 

29.  Abbaye  du  Jard,  près  de  Me- 
lun —  (Mém.  Soc.  hist.  de 
Paris,  t.  XI,  p.  152). 

San.s  date  de  jour  : 

Chantecoq  —  (A.  N.,  JJ  66, 

no  1249). 
Montargis 

no  1294). 
Paris  — (A.N.,JJ66,nol293). 


(A.  N.,  JJ  66, 


Juillet. 


H 


Marigny  —  {Ord.,  t.  II,  p.  93; 
A.  N.,  P2291,  p.  127). 

17.  Epieds  —  (Bibl.   de    Rouen, 

extr.  de  Menant,  t.  XV, 
fol.  7  vo). 

18.  Epieds  —  (Blanchard,  Com- 

pilation chronologique, 
col.  87). 

Bois  de  Vincennes  —  (Ger- 
main, Hist.  du  comynerce 
de  Montpellier,  1. 1,  pr.  104). 

Vincennes  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  159  v). 


27 


28 


Sans  date  de  jour  : 

La  Villeneuve-Saint-Denis  — 

(A.  N.,  JJ66,  n<>1224). 
Paris  —  (A.  N.,  JJ  66,  n°  1237). 


Août. 


7.  Paris  —  (A.  N.  JJ70,  n»  222). 

13.  Paris  —  (Arch.  mun.  de  Péri- 
gueux,  FF  10,  no  1). 

21.  Paris  —  (Aug.  Thierry,  Do- 
cuments sur  le  tiers  état, 
t.  I,  p.  447). 
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28.  Sainte-Gemme    —    (A.    N., 
P2291,  p.  767-768). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint -Germain- en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ 66,  nos  1162,1257). 
Vincennes   —  (A.  N.,  JJ  66, 

n»  1246). 


Septembre. 

6.  Sainte-Gemme    —    (A.     N., 

JJ66,  nûs  1160,  1161). 

7.  Apur]  Sanctum  Justum  in  Bel- 

vacinio  —   (B.   N.,   ms.   fr. 

4426,  fol.  27  r°). 
22.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,X^a8845,  fol.  331ro|. 
30.  Saint -Germain -des -Prés  — 

(  Bonnin ,     Cartulaire     de 

Louviers,  t.  II,  l^-e  partie, 

p.  43). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint-Cloud  —  (A.  N.,  JJ  69, 

n»  178). 
Paris  —  (A.  N.,  JJ66,  n»  1264). 


Octobre. 


12 


1.  Paris—  {Mém.  Soc.  hist.  de 

Paris,  t.  XI,  p.  154;  Guil- 
laume de  Nangis,  éd.  Gé- 
raud,  t.  II,  p.  134). 

2.  Paris  — (A.N.,  JJ66,  nM360,• 

P1400^  n"  852). 

6.  Poissy  — (Ord.,  t.  III,  p.  238). 

7.  Poissy    —    (A.    N.,    P2291, 

p.  261  ;  IsnardjActes  royaux, 
n°  149). 

8.  Saint -Germain -en -Laye    — 

(Wauters,  Table  chronolo- 
gique, t.  IX,  p.  477). 

9.  Saint -Germain -en -Laye  — 

[Arch.  hist.  de  la  Gironde, 
t.  XXXIII,  p.  85). 
Saint-Germain-en-Laye  —  (D. 
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Morice,  Hist.  de  Bretagne, 

Preuves,  t.  I,  col.  1367). 
15.  Trappes  —  (A.  N.,  X^«  8847, 

fol.  27  v"). 
29.  Poissy   —    (B.    N.,    ms.    fr. 

24040). 

Sans  date  de  jour  : 

Villepreux  —  (A.  N.,  JJ  69, 

n»  74). 


Novembre. 

6.  Poissy    —    (A.    N.,    K  166b, 

n°  171  ;  J  589,  n°  7). 
8.  Poissy  — (B.N.,  ms.fr.  20345. 
fol.  159  v°). 

12.  Paris  —  (A.  N.,  JJ66,  nM178). 

16.  Asnières  —  (A.  N.,  X*»  8845, 
fol.  332  ro). 

24.  Pierrefonds  —  (Germain, //isf. 
du  commerce  de  Montpel- 
lier, 1. 1,  pièce  justif.  n°  101). 

26.  Pierrefonds  —  (Germain,  op. 
cit.,  t.  I,  pièce  justif.  n^  102). 

Sans  date  de  jour  : 


Verberie    — 
no  1200). 


(A.    N.,    JJ66, 


DÉCEMBRE. 


1 


Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.   N.,  JJ  73, 
n»  275). 
8.  Paris  —  (d'Aubais,  Iti^iéraire 
des  rois  de  France,  p.  88). 
12.  Paris  —  [Ord.,  t.  XII,  p.  24). 
15.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  73,  n°  205). 
17.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  26  v). 
Vincennes  —  {Chron.  de  Ri- 
chard Lescot,  p.  32,  n.  1  ; 
Denifle  et  Châtelain,  Cartu- 
laire   de    l'Université    de 
Paris,  t.  II,  p.  429  à  433). 
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21.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  70, 

n°  81). 

22.  Vincennes  —  (Roserot,  Cata- 

logue des  actes  royaux  con- 
servés dans  les  archives  de 
la  Haute-Marne,  n»  86). 

24.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X2a  3,  fol.  198  v). 

30.  Bois  de  Vincennes  —  {Hist.de 
Languedoc,  t.  X,  col.  741). 
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Sans  date  de  jour 


Pierrefonds  —  (A.  N.,  JJ66, 

n°«  1322,  1446). 
Gonesse    —    (A.    N.,    JJ  66, 

n°  1185). 
Pont-Sainte-Maxence  —  (A. 

N.,  JJ66,  n«  1211). 
Paris,  en  l'iaôtel  de  Nesle  — 

(A.  N.,  JJ66,  n»  1195). 


1334. 


Janvier. 

7.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  69, 

n»  210). 
10.  Paris  —  (Ord.,  i.  XII,  p.  527). 

16.  Vincennes  —  (Arch.  de  Tour- 

nai). 

17.  Vincennes  —  (Arch.  de  Tour- 

nai). 

18.  Paris  —  (Ord.,  t.  II,  p.  95). 
22.  Paris  —  (Germain,  Hist.  du 

commerce  de  Montpellier, 
t.  I,  pièce  justif.  n°  105). 
25.  Corbeil  —  (Arch.  Seine-Infé- 
rieure, G  1879). 

Sans  date  de  jour  : 

Brie-Gomte-Robert  — (A.  N., 

JJ  66,  n°  1218). 
Hôpital  delez  Gorbeil  —  (A. 

N.,  JJ66,  n»  1214). 

FÉVRIER. 

3.  Poissy  —  (A.  N.,   Xfa8845, 

fol.  332  v). 
5.  Poissy  —   (A.   N.,  X<«8845, 

fol.  332  ro). 

8.  Sainte  -  Gemme    —    (A.    N., 

JJ70,  nM72;P2291,p.  766). 

9.  Poissy    —    (A.    N.,    JJ  72, 

n»  158). 
1913 


14.  Poissy  —  (A.    N.,    X<«  8845, 

fol.  332  v"). 

15.  Poissy    —    (A.    N.,    J  432, 

n"  5). 

21.  Paris    —   (A.    N.,    X'«  8845, 

fol.    333    r";    Ord.,    t.    II, 
p.  96). 

22.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  96). 
—   Poissy  —  {Ord.,  t.  II,  p.  97, 

et  A.   N.,  P2291,  p.    140, 

172). 
24.  Au  Val-Notre-Dame  —  (Arch. 

de  Tournai). 
27.  Abbaye  du  Val-Notre-Dame 

—  (A.  N.,  JJ66,  no  1389). 

Mars. 

1 .  Au  Val-Notre-Dame  —  (Arch. 
du  Nord,  B  1565,  n°  168). 

10.  Au  Val-Notre-Dame— -(A.  N., 
X<«  8846,  fol.  1  r°). 

12.  Paris  —  (Isnard,  Actes  ro- 
yaux, n°  150). 

16.  Paris  —  (B.  N.,  Clairambault, 

vol.  86,  n°  56). 
19.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (B.  N.,  ms.  fr. 
25698,  n°  49). 

23.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  X^«8845,  fol.  333r<'). 
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Avril. 

6.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (Arras,   Cartulaire   du 
XI V^  siècle,  fol.  9,  n»  12). 

8.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,X<«8846,  fol.  1  r°). 

9.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (Mirœus,  Opéra  diplo- 
matica,  t.  IV,  p.  39). 

13.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  J  349*, 
n°  34  bis). 

15.  Paris  — (A.N.,JJ66,nM407; 
Ord.,  t.  XII,  p.  569). 

20.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  69,  n°  18). 

21.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  69,  n»  24). 
25.  Ourscamps  —  (B.  N.,  ms.  fr. 

25698,  n»  50;  Delisle,  Ac^e.s 
normands^  p.  93). 
28.  Ourscamps  —  (Arch.  du  Nord, 
B263,  no  6816). 

Sans  date  de  jour  : 

Longpont  —   (A.    N.,  JJ  69, 
n»  19). 

Mai. 


5. 

Moncel  -  lez  -  Pont  - 

Sainte- 

Maxence  —  (A.  N 

.,  JJ70, 

n»  280). 

10. 

Moncel  -  lez  -  Pont  - 

Sainte- 

Maxence  —  (Arch. 

Pas-de- 

Calais,  A76<6). 

12. 

Moncel  -  lez  -  Pont  - 

Sainte- 

Maxence  —  (A.  N 

,  K497, 

n»  3,  22«  peau). 

19. 

Senlis    —    (A.     N. 
n°  32  bis). 

J  398, 

22. 

Senlis    —    (A.    N., 

P  2291, 

p.    143,   176;    Ord. 

,   t.    II, 

p.  99). 

23. 

Avisniers  —  (A.  N., 

P1398<, 

n»  658,  et  Huillard-Brehol- 
les,  Titres  de  la  maison  de 
Bourbon,  t.  I,  n»  2049)  ^ 

28.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  P2291,  p.  144). 

29.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,X^'>8845,  fol.  334  ro). 
31.  Maubuisson  —  (Arch.  de  Tour- 
nai). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A. N.,  JJ66,  n"  1349). 

Juin. 

1.  Maubuisson  —  (A.  N.,  P  2291, 

p.l42,174;Ord.,t.II,p.98). 

2.  Maubuisson  —  (A.  N.,  P  2291, 

p.  138). 
11.  Maubuisson  —  (Rymer,  Fœ- 

dera,  t.  II,  2*=  partie,  p.  887). 
16.  A  la  Fontaine  du  houx  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  26  v"). 
18.  A  la   Fontaine    du    houx   — 

(Arch.  Côte-d'Or,  B762). 
20.  Gisors  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  26  v°). 
26.  Gisors  — (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 

n»  51  ;  Delisle,  Actes  nor- 
mands, p.  93). 

Sans  date  de  jour  : 

Mainneville  —  (A.  N.,  JJ  66, 

no^*  1364,  1392). 
Neuf-Marchié  —  (A.  N.,  JJ  66, 

n»  1369). 

Juillet. 

3.  Neuf-Marché— (A.N.,X'a8845, 

fol.  333  vo). 

4.  Neuf -Marché  —   (de   Cous- 

semaker,  Documents  sur 
Bailleul,  t.  I,  p.  76). 


1.  Sur  la  pièce  donnée  par  le  reg.  P  1.398i,  n"  658,  on  ne  peut  lire  qu'Avis- 
niers.  Nous  pensons  que  c'est  une  faute  pour  Asniéres  (auj.  Asniéres-.sur-Oise). 
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11.  La  Neuville-en-Hez  —  (Arch. 

du  Nord,  B  263,  n°  6839). 

12.  La  Neuville-en-Hez  — (A.  N., 

JJ  69,  no  218). 
18.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  J405, 

n»  5;  K42,  n»  27,  et  Bibl. 

de  Rouen,  extr.  de  Menant, 

t.  V,  fol.  179  vo). 
23.  La  Neuville-en-Hez  —  (A. 

N.,    X^«8845,    fol.    334    r»; 

J349»,  n»  35). 
30.  Bellozanne     —    (  Cartulaire 

d'Arras,  XlV^siècle,  n^lS). 

Sans  date  de  jour  : 

A  la  Fontaine  du  houx  —  (A. 

N.,  JJ66,  no  1418). 
Abbaye  de  Saint-Lucien,  près 

Beauvais  —  (A.  N.,  JJ  66, 

n°  1402). 

Août. 

9.  Amiens  —  (Leroux,  Relations 
politiques  de  la  France 
avec  l'Allemagne,  p.  180). 

15.  Amiens  —  (B.  N.,  ms.  fr.  n. 

acq.  20025,  n»  123). 

16.  Amiens  —  (Arch.  hist.  de  la 

Gironde,  t.  IV,  p.  90). 

17.  Amiens  —  (Arch.   du  Nord, 

B  6866  ;  de  Coussemaker, 
Documents  sur  Bailleul, 
t.  I,  p.  79). 

18.  Amiens  —   (Arch.   du  Nord, 

B  264,  no  6867;  A.  N.,J570, 
n°  2). 

19.  Amiens  —  (Arch.   du  Nord, 

B6868). 

20.  Amiens  —  (Arch.   du  Nord, 

B  499,  no  6913). 
26.  Amiens  —  [Inv.  des  Archi- 
ves de  Belgique.  Chartes 
et  cartulaires  des  duchés 
de   Brahant    et   de   Lim- 
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bourg,  etc 
no  377). 
Amiens  —  (Du  Mont,  Corps 
diplomatique,  t.  I,  2«  par- 
tie, p.  147). 

28.  Amiens  — (A.  N.,  JJ69,no77). 

30.  Amiens  —  (Arch.  du  Nord, 
B264,  no  6872;  Chron.  de 
Jean  d'Outremeuse,  t.  VI, 
p.  542). 

Sans  date  de  jour  : 

Pois  — (A.  N.,  JJ66,  nol375). 


27, 


Septembre. 


Sainte  - 
,  ms.  fr. 


Moncel  -  lez  -  Pont  - 
Maxence  —  (B.  N 
20345,  fol.  26  v"). 

Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  {Inv.  des  Ar- 
chives de  Belgique.  Char- 
tes et  cartulaires  des  du- 
chés de  Brahant  et  de  Lim- 
bourg,  etc.,  t.  I,  l^-e  partie, 
no  393). 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  69,  no  24). 

Poissy  —  (Bibl.  de  Rouen, 
ms.  819,  fol.  24). 

Poissy  —  {Ord.,i.  II,  p.  100; 
A.  N.,  P2291,  p.  9). 

Poissy  — (A.N.,JJ74,nol72). 
30.  Vincennes  —  (B.  N.,  ms.  fr. 
20345,  fol.  26  v»). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint-Germain-en-Laye —  (A. 

N.,  JJ66,  n»  1453). 
Abbaye  de    Joyenval  —  (A. 

N.,  JJ69,  no  78). 

Octobre. 

3.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 

t.  II,  p.  101). 
7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
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JJ66,  nM381;  J349«,no37; 

P2291,  p.  156,  162,  164). 
15.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Nord,  B6885). 
22.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20410,  n°  15). 
26.  Chailly    —    (Delisle,    Actes 

norma7ids,  p.  95). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.N.,JJ 66,  nM380). 

Novembre. 

5.  Paris    —  (de    Coussemaker, 

Documents   sur  Bailleul, 
t.  I,  p.  85). 

6.  Abbaye  de  Neaufle  le  viez  — 

(Marcel  Fourmer,Staiufs  et 
privilèges  des  Universi- 
tés françaises,  t.  I,  p.  88, 
n»  106). 
18.  Asnières  —  (A.  N.,  Xi«8846, 
fol.  1  v°). 

23.  Asnières  —  (Arch.  du  Nord, 

B  6900). 

24.  Asnières  —  (A.  N..  X'«  8846, 

fol.  1  v°). 
29.  Paris-(A.  N.,JJ69,n''319). 


Sans  date  de  jour  : 

Chartres   —   (A.    N.. 
no«  1370,  1487). 


JJ  66, 


Poissy  —  (A.  N.  ,JJ  66,n°M460, 
1462). 

DÉCEMBRE. 

11.  Paris  — (A.  N.,JJ66,n°1485). 

12.  Paris    —    (Arch.    du    Nord, 

B  499,  no  6912). 

13.  Bois    de    Vincennes    —   (A. 

N.,   K1029,  no  4;   P  1391', 
n»  577<6). 

14.  Vincennes  —  (E.  Petit,  Hist. 

des   ducs  de  Bourgogne, 
t.  VIII,  p.  352). 

17.  Vincennes  —  (Wauters,  Ta- 

ble chronologique,  t.  IX, 
p.  527). 

18.  Bois  de    Vincennes   —    (X'» 

8846,  fol.  2  ro). 
22.  Fontainebleau    —    (X'»  8846, 

fol.  3  ro). 
25.  Fontainebleau  —  (B.  N.,  ms. 

fr.  n.  acq.  20025,  n"  124). 

29.  Fontainebleau  —  (B.  N.,  ms. 

fr.  20345,  fol.  55  r»). 

30.  Fontainebleau  —  (A.  N.,  X«^ 

8846,  fol.  2  v°). 


Sans  date  de  jour  : 

Neaufle    le    viez 
JJ66,  no  1434). 


—  (A.    N., 


1335. 


Janvier. 


20  Saint -Pierre- le -Moustier  — 

(A.  N.,  J432,  no  8). 

21  Saint -Pierre -le- Moustier — 

(A.  N.,  X'»8846,  fol.  3  ro). 
99   Saint -Pierre -le- Moustier — 
(A.  N.,  Xia8846,  fol.  3  vo). 

Sans  date  de  jour  : 

Château-Landon  —  (Thoison, 
les  Séjours    des    rois   de 


France  dans  le  Câlinais, 

p.  167). 
Ouzouer-sur-Trezée  —  (A.  N., 

JJ  69,  no  82). 
Cosne-sur-Loire    —    (A.    N., 

JJ  69,  no  73). 
Nevers  — (A.N.,JJ69,  no47). 


Février. 

5.  Abbaye  de  Septfons 
X'«  8846,  fol.  3  yo) 


(A.  N. 
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17.  Villecheau  —  (A.  N.,  J  255, 

n"  103;  JJ20,  fol.  137  v^). 

Sans  date  de  jour  : 

Gien— (A.N.,JJ70,n°463,166). 
Châtillon-sur-Loire  —  (A.  N., 

JJ69,  n°  11). 
A  la  Maison-Courtois  —  (A, 

N.,  JJ69,  no  10). 
Nevers  —  (A.  N.,  JJ  69,  n»  6). 

Mars. 

8.  La    Grange  -  de  -  Dervaux    — 

(A.  N.,  J236,  n»  65). 
11,  La    Grange -de -Dervaux    — 
(A.  N.,  J462^  no  34  6is). 

18.  Fontainebleau  —  (A.  N.,  X'« 

8846,   fol.  4  r°;  J  298,  n»* 
901-2). 
26.  Au  Val-Coquatrix  —  (A.  N., 
X<='8846,  fol.  4  ro). 

28.  M'aubuisson,  près  Pontoise  — 

(A.  N.,  K42,  no  28). 

29.  Longpont-sous-Montlhéry  — 

(A.  N.,  X<«8846,  fol.  76  r»; 
X<a7,  fol.  41  vo  et  72  v°). 
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Sans  date  de  jour  : 

(A 


Chantecoq 

no  30). 
Abbaye  de  Royalmont 

N.,  JJ70,  n°  21). 

Avril. 


N.,  JJ69, 

(A. 


7.  Abbaye   de  Joyenval  —   (A 

N.,  X<«8846,  fol.  4  vo). 

8.  Poissy— (A.N.,JJ70,nol93) 
15.  Poissy  —   (A.   N.,  Xia8846 

fol.  4  vo). 
18.  Poissy  —  (A.  N.,  X<='7,  fol 

28  vo). 
21.  Poissy  —  (A.    N.,  X<a8846 

fol.  4  ro). 


24.  Poissy  —  (A.  N.,  JJ69,  n»-  39, 

43). 
26.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  69,  n»  42). 

Sans  date  de  jour  : 

Glatigny   —    (A.    N.,   JJ  69, 
no  35). 

Mai. 

2.  Maubuisson  —  (A.  N.,  P2291, 
p.  180). 

5.  Meulan  —  (A.  N.,  X<«  8846, 

fol.  4  vo). 
19.  Maubuisson  —  (d'Aubais,  Iti- 
néraire des  rois  de  Fran- 
ce, p.  88;  Blanchard,  Com- 
pilation chronologique^ 
col.  88). 

22.  Maubuisson    —    (Cartulaire 

d'Arras,  xiv«  s.,  fol.  9,  no  10). 
26.  Maubuisson -lez -Pontoise  — 
(A.  N.,  X<«8846,  fol.  5  r"). 

Sans  date  de  jour  : 

Taverny    —    (A.    N.,    JJ  69, 

no  55). 
La    Robardière    —    (A.    N., 

JJ  69,  n°-  90,  187). 
Pacy  —  (A.  N.,  JJ  69,  no  87). 
Argeville   —   (A.    N.,    JJ  69, 

no  170). 

Juin. 

4.  Saint -Germain- en -Laye    — 
(A.  N.,  JJ71,  no  291). 

9.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  JJ  69,  no  72). 
12.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  72,  no  533, 
fol.  414  vo). 

23.  Paris  —  (Arch.  de  la  Haute- 

Marne,  G  87). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy  —  (A.  N.,  JJ69,  no^  68, 
69). 
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Pontoise    —    (A.    N.,   JJ  69, 

n»  92). 
Taverny   —    (A.    N.,   JJ  69, 

no  94). 

Juillet. 

7.  Philippe  VI  va  de  Taverny  à 

Saint-Denis,  en  pèlerinage, 
à  cause  de  la  maladie  de  son 
fils  Jean  —  (Guillaume  de 
Na.ngis,  éd.  Géraud,  t.  II, 
p.  147;  Richard  Lescot, 
p.  38). 

8.  Saint-Denis  —  (Gr.  Chroni- 

ques, éd.  Paulin  Paris,  t.  V, 
p.  362;  Guillaume  de  Nan- 
gis,  t.  II,  p.  147). 

9.  Saint-Denis  —  (A.  N.,  JJ  69, 

n"  225;  E.  Petit,  Hist.  des 

ducs  de  Bourgogne,  t.  VIII, 

p.  355). 
12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ69,  n«  97). 
14.  Gournay-sur-Marne  —  (Bibl. 

de  Rouen,  extr.  de  Menant, 

t.  V,  fol.  14  r°). 

17.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

JJ69,  n"  102;  J  626,  n»  149). 

18.  Chelles    —    (Delisle,    Actes 

normands,  p.  133;  B.  N., 
ms.  fr.  25996,  n»  113,  au  dos). 
20.  Taverny  —   (B.  N.,  ms.   fr. 
25698,  n°  54). 

25.  Maubuisson- lez -Pontoise  — 

(A.  N.,X<»8846,  fol.  164  v»). 

26.  Paris  —  (A.  N.,  M  186,  n»  14). 

27.  Taverny    —    (A.   N.,    JJ  70, 

no  270). 
31.  Paris  —  [Mém.  Soc.  hist.  de 
Paris,  t.  XI,  p.  164). 

Sans  date  de  jour  : 

Pontoise   —    (A.    N.,    JJ  69, 
n°  149). 


Août. 

1.  Paris  —  (Mém.  hist.  sur  la 
propriété  du  Pré -aux - 
Clercs,  p.  120). 

3.  Paris— (A.N.,X<«7,fol.71vo; 

Guillois,  Recherches  sur 
les  maîtres  des  requêtes 
de  l'hôtel,  p.  179). 

4.  Paris  — (A.  N.,JJ69,  nM06). 

5.  Paris  — (A.  N.,JJ69,  nM85; 

J  405,  no  6). 

7.  Paris  — (A. N.,P2288,p.  1164; 

Ord.,  t.  II,  p.  107). 
9.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X'MO,  fol.  370  ro). 

15.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ69,  no  118). 

—  Paris  —  (Longnon,  Docu- 
ments relatifs  au  comté 
de  Champagne  et  de  Brie, 
t.  II,  p.  426). 

17.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
ms.  fr.  n.  acq.  3653;  Arch. 
du  Nord,  B7010). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  69,  no  190). 

20.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  69,  no  195). 

21.  Paris—  (A.  N.,  JJ  69,  n»  161  ; 

X<«  8846,  fol.  5  ro). 

22.  Paris   —  (A.  N.,   X2«  3,  fol. 

25  vo). 

23.  Paris  —  (A.  N.,  X'«  8846,  fol. 

81  vo  et  88  ro). 
30.  Paris  — (Ord.,  t.  XII,  p.  27). 

Sans  date  de  jour  : 

Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  69, 
no  218). 

Septembre. 

3.  Paris  —  (Isnard,  Actes  ro- 
yaux, n"  151). 


[1335] 
6. 


Hesdin-en-Artois  —  (Bibl.  de 

Rouen,    extr.    de    Menant, 

t.  II,  p.  7  r°). 
12.  Boulogne-sur-Mer  —  (Arch. 

du    Nord,    B7013;    A.    N., 

JJ  74,  n°  576). 
14.  Waben    —    (A.     N.,    JJ  69, 

no  148). 
16.  Abbeville— (Ord., t.  II, p.  103). 
20.  Liherment  —  (A.  N.,  JJ  70, 

n"  280). 

26.  Rouen   —   (A.    N.,    P  1391<, 

n»  577<3). 

27.  Rouen  — (A.  N.,JJ70,n°262). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  Saint-Fuscien  —  (A. 

N.,   JJ69,    n"    151;   JJ  71, 

no  277). 
Château  d'Arqués  ou  Arches 

—  (A.  N.,  JJ69,no«200,201, 

211,  213). 
Anet—  (A.  N.,  JJ69,  nol52). 

Octobre. 

1.  Chartres  —  (B.  N.,  coll.  Mo- 
reau,  t.  228,  fol.  57;  Ord., 
t.  XII,  p.  28). 

4.  Chartres   —    (A.    N.,    JJ  69, 

n»  155). 

5.  Chartres   —   (A.    N.,    JJ  70, 

n»  355;  B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
no  55). 

6.  Chartres  —  (Arch.  du  Nord, 

B  263,  no  7056). 

7.  Chartres   —   (A.    N.,    JJ  69, 

n»^  146,  153,  224). 
10.  Chartres   —   (A.    N.,    JJ  69, 

no  154). 
16.  La   Ferté-Bernard  —  (Arch. 

du  Nord,  B7026). 
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Au  Gué-de-Mauny  —  (A.  N., 
X1C2M2). 
27.  La    Suze  —   (A.   N.,   JJ  69, 
n»  273). 

Sans  date  de  jour  : 

Mont-Colain  —  (A.  N.,  JJ69, 

no  283). 
Tyron  —  (A.  N. ,  JJ69,  no«  147, 

303). 

Novembre. 

2.  Au   Mans   —   (A.   N.,  JJ  69, 
no  277). 

5.  Au    Gué-de-Mauny,    près    le 

Mans  —  (A.  N. ,  J 349b,  no  64). 

10.  Vaujous  —  (JJ  69,  n»  249). 
29.  Marmoutiers     —     (A.      N., 

X^«  8846,  fol.  80  r»). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  du  Lorouer  —  (A.N., 

JJ  69,  no  245). 
Apud  Baugiacum  —  (A.  N., 

JJ  69,  no  272). 
La   Suze   —   (A.  N.,   JJ  69,' 

no  281). 
Valjoyeux  —  (A.   N.,  JJ  69, 

no  269). 

DÉCEMBRE. 

6.  Châtellerault    —    (Arch.    du 

Nord,  B  7043). 
9.  Bellandières-lez-Châtellerault 
—  (A.  N.,  P2291,  p.  202; 
Ord.,  t.  II,  p.  105). 

11.  Lussac-en-Poitou  —  (B.   N., 
ms.  fr.  25698,  no  56). 

12.  La  Buffière  —  (A.  N.,  JJ  69, 

no  296) '. 


1.  Le  ms.  donne  bien  La  Buffière,  nous  pensons  que  c'est  une  erreur  pour 
La  Bussière,  nom  de  plusieurs  localités  de  cette  région  et  en  particulier 
d'une  qui  est  située  à  quelques  kilomètres  au  sud  de  Lussac,  dans  la  commune 
de  Persac  (Vienne). 
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26.  Brive   —   (A.    N.,    X*^  8846, 

fol.   81   vo;    P2291,  p.    67; 
Ord.,  t.  II,  p.  105). 

27.  Brive  —  (A.  N.,  JJ  69,  n°^  252, 

267;  P 2291,  p. 74;  Ord., t.  II, 
p.  111). 
30.  Rocamadour  — (A.  N.,  P2291, 
p.  63). 


Tours  —  (A.  N . ,  JJ  69,  n°^  237, 

288). 
Plaisance  —  (A.    N.,    JJ  69, 

no  167). 
Limoges   —    (A.    N.,    JJ  69, 

no  166). 


1336. 


Janvier. 


3.  Cahors  —  (Lacoste,  Hist.  du 
Quercy,  t.  III,  p.  85). 

12.  Frontoing  —  (A.  N.,  X^^  8846, 
fol.  163  ro). 

17.  Toulouse  —  (A.  N.,  X<«  8846, 
fol.  80  vo). 

19.  Toulouse    —    {Arch.     hist. 

de  la  Gironde,  t.  XXXIII, 
p.  103). 

20.  Toulouse   —   (A.    N.,    JJ  69, 

no  261). 

23.  Toulouse   —   (A.   N.,    X<=»  8, 

fol.  16  ro). 

24.  Toulouse   —    (A.    N.,   JJ  69, 

no  311;   B.   N.,   ms.   fr.  n. 
acq.  5846,  u»  4). 

25.  Toulouse   —    (A.    N.,    J  620, 

no  22). 

FÉVRIER. 

2.  Carcassonne  —  (Ord.,  t.  VIII, 

p.  420). 

3.  Carcassonne  —  (A.  N.,  JJ  74, 

n»  172). 
6.  Narbonne  —  {Arch.  hist.  de 

la  Gironde,t.  XXXIII,  p.  87). 
8.  Béziers  —  (A.  N.,  X<«  8846, 

fol.  89  ro). 

15.  Montpellier   —    (B.    N.,    ms. 

fr.  25698,  n»  57). 

16.  Montpellier  —  (Hist.  de  Lan- 


guedoc,   nouv.   éd.,    t.    X, 
col.  766). 

20.  Montpellier  —  (A.  N.,  JJ  69, 

nos  229,  253). 

21.  Aiguës  -  Mortes    —    (A.    N., 

X<«  8,  fol.  38  ro). 

22.  Aiguës  -  Mortes    —    (A.    N., 

X<«8846,  fol.  81  vo). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint-Tybere  —  (A.  N.,  JJ 69, 
no  233). 

Mars. 

2.  Beaucaire  —  (A.  N.,  X'='8846, 

fol.  81  vo). 

3.  Avignon  —  (A.  N.,   P1398', 

no  658). 
14.  Villeneuve -les -Avignon  ,   en 

l'hôtel  du  cardinal  Napoléon 

—  (A.  N.,  JJ70,  no  157). 
—   Avignon  —  (  B.  N.,   ms.  fr. 

n.  acq.  20025,  n»  129). 
18.  Villeneuve-les-Avignon  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  25698,  no  59). 

25.  Condrieu  sur  le  Rhône  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  25698,  n»  60). 

26.  Pont-Saint-Esprit^  —  (L.  de 

Grandmaison ,     Cartulaire 
de  l'archevêché  de  Tours., 
t.  I,  p.  62,  n.  2). 
28.  Lyon   —    (A.    N.,    X<3  8846, 
fol. -88  vo). 


1.  Cette  date  doit  être  erronée;  il  faudrait  peut-être  20  mars  au  lieu  de  26. 
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29.  In  Monte-Montischonii  —  (A. 

N.,  JJ72,  nMOT,  fol.  325  v»). 

30.  Lyon  —  (A.  N.,  JJ  69,  n»  266; 

X<«  8846,  fol.  88  r»). 

31.  Lyon  —  (A.  N.,  JJ  69,  n»  307). 

Sajis  date  de  jour  : 

Nîmes  —  (A.  N.,  JJ 69,  n»  265). 
Salon  —  (A.  N.,  JJ69,  nM69). 
Apud  Colun  — (A.  N.,  JJ  69, 

n°  242). 
Bays  sur  le  Rosne  —  (A.  N., 

JJ69,  no  227). 
Marseille   —   (A.   N.,    JJ  70, 

n°«  22  et  154). 

Avril. 

6.  Mâcon  —  (J.  Guiraud,  Car- 
tulaire  de  Prouille,  t.  I, 
n»  171). 
14.  Beaune. 

17.  Rouvre  —  (Bibl.   de  Rouen, 

extr.    de    Menant,    t.    XV, 
fol.  11  r"). 

18.  Rouvre  — (B.N., ms.fr. 20345, 

fol.  153  r°). 
22.  Chaumont-en-Bassigny — (A. 

N.,  JJ72,  no  57). 
26.  Sainte-Marguerite  —  (A.  N., 

X<«  8846,  fol.  88  \°). 
28.  Lovoies    —    (A.    N.,   X<a  7, 

fol.  104  v°). 

Sans  date  de  jour  : 

Lyon  — (A.  N.,  JJ69,  no308). 
Cluny  —  (A.  N.,  JJ69,  n»  314). 
Autun  — (A.  N.,  JJ69,  n»  366). 
Abbaye  de  Clairvaux  —  (A. 
N.,  JJ69,  no  306). 

Mai. 

2.  Favières  — (A.N.,JJ70,noll). 
5.  Espiers    —    (A.     N.,    JJ  71, 

n»  141). 
9.  Espiers -lez -Château -Thierry 
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(A.  N.,  P2291,p.  680;  Bibl. 

de  Rouen,  extr.  de  Menant, 

t.  I,  fol.  13  vo). 
11.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  73,  n»  121). 
14.  Paris  —  {Ord.,  t.  XII,  p.  29). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  70,  no  103). 

22.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  116). 

24.  Paris  —  (A.  N.,  J  167,  no«  12 

et  12  bis;  JJ  o,  fol.  136  v»). 

25.  Paris  —  (A.  N.,  J  167,  no«  12 

et  12  bis;  JJ^  fol.  137  ro). 

27.  Paris  —  (Arch.  de  Tournai). 

28.  Paris  —  (Arch.  de  Tournai). 
31.  Poissy    —    (A.    N.,    P2291, 

p.  682). 

Sans  date  de  jour  : 

Reims  —  (A.  N.,  JJ 69,  n»  382  ; 
JJ  70,  no  17). 

Juin. 

2.  Poissy  —  (A.  N.,  X<o  2«  n°  81). 
8.  Poissy    —    (A.    N.,    X^"  7, 

fol.  149  ro). 
19.  Bernay  (sic)  pour  Brunoy  — 

(B.     N.,     ms.     fr.     20345, 

fol.  93  ro). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Nord,  B  7099). 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X2a  3,  fol.  78  vo). 

26.  Paris  —  (Arch.  mun.  de  Pé- 

rigueux,  FF  10,  no  5). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X2a  3,    fol.    78    v»;     X'a  7, 
fol.  106  vo). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  69,  no  338  ;  JJ  70,  n»  14). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^«  8846,  fol.  89  r"). 

Sans  date  de  jour  : 

Joyenval   —   (A.    N.,   JJ  69, 

no  278). 
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Aubecourt  —  (A.  N.,  JJ  69, 

n°  325). 
Livri  en   Launoi  —  (A.   N., 

JJ70,  nM2). 
Conflans,  près  Charenton  — 

(A.  N.,  JJ70,  no  29). 
Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 

N.,  JJ70,  n»  5). 
Apud  Fresnas  —  (A.  N.,  JJ  70, 

n»  9). 

Juillet. 

4.  Paris  —  (A.  N.,  JJ70,  n»  1 17). 

5.  Conflans,  près  Charenton  — 

(Bibl.  de    Rouen,   extr.    de 

Menant,  t.  VII,  fol.  33  r»). 
9.  Breunay—(A.N.,JJ 69, 00  352). 
iO.  Brunay  — (A.N.,JJ70,n'>259). 
12.  Brunay  —  iMarcel  Fournier, 

Statuts  et  Privilèges   des 

Universités  françaises, i.ï, 

nos  111  et  112). 
14.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

X'3 10,  fol.  187  ro). 
18.  Conflans,  près  Paris  —  (A.  N., 

JJ  70,  no  25). 
22.  Becoisel    —    (A.    N.,    JJ  70, 

no  87). 
29.  La  Villeneuve-Saint-Denis — 

(A.  N.,  JJ72,  no  331). 


Sans  date  de  jour  : 

Vincennes  —  (A.  N., 
no  349;  JJ  70,  n»  15). 

Août. 


JJ69, 


7.  Paris  — (A.N.,P2291,p.l90). 
10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J  737,  no  44). 
18.  Conflans,  près  Paris  —  (Mém. 

historique  sur  la  propriété 

du  Pré-aux-Clercs,-p.  121). 
20.  Conflans  —  (Arch.  mun.  de 

Lille,  cart.  1301). 
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21.  Paris  —  (d'Aubais,  Itiiié- 
raire  des  rois  de  France, 
p.  89). 

31.  Sainte -Gemme  —  (A.  N., 
X^'^l,  fol.  155  ro). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy  — (A.  N.,  K42,  no31; 
JJ70,   no  48;   Ord.,   t.  IV, 

p.  124). 
La  Villeneuve-Saint-Denis  — 

(A.  N.,  JJ70,  no  36). 
Gonnesse  —  (A.  N.,  JJ  70, 

no  34). 
Apud  Campos   supra  Mater- 

nam  — (A.  N.,JJ69,no368). 


Septembre. 


N., 


N., 


1.  Sainte  -  Gemme   —    (A. 

X<»8846,  fol.  163  r»). 
8.  La    Robardière    —    (A. 

J  349»,  no  38). 
14.  Pacy  — (A.  N.,  JJ  72,  no  331). 
17.  Estrepigny  —  (Arch.  mun.  de 

Rouen,  tiroir  124,  n"  1). 
21.  Maubuisson-lez-Pontoise     — 

(A.  N.,  JJ70,  no  56). 
26.  Paris  —  (A.  N.,  JJ70,  n»  145). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint-Ligier  —  (A.  N.,  JJ  70, 

n"  4.5). 
Épernon    —   (A.    N.,    JJ  70, 

no  54). 
La  Croix-Saint-Lieuffroy  — 

(A.  N.,  JJ70,  no  87). 
Poissy  —  (A.  N.,  JJ 70,  n»  64). 

Octobre. 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X'='8846,  fol.  164  r»). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'''8846,  fol.  163  r"). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X''i8846,  fol.  164  v"). 


[1336] 
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13.  Bois  de  Viucennes  —  (A.  N., 
X^'»8846,  fol.  166  v»). 

21.  Chalete,  près  Montargis  — 
(A.  N.,  JJ70,  no  331). 

23.  La   Haye   —   (A.    N.,  JJ70, 

no  76). 

—  Nibelle  — (A.N.,J332,no'172). 
25.  Nibelle— (A.N.,JJ70,nM44). 

30.  Montargis    —    (B.    N.,    ms. 

fr.  20345,  fol.  153  r»). 

31.  Montargis  —  (A.   N.,   JJ  70, 

n°  82). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  70,  n»  80). 
Lorris-en-Gâtinais  —  (A.  N., 
(JJ  70,  n»  75). 

Novembre. 

6.  Mareau  —  (A.   N.,  X'»  8846 

fol.  163  ro). 
16.  Paucourt  —  (A.  N.,  X<=>  8846 
fol.  163  ro). 

—  Montargis  — (A.  N.iX'a  8847 

fol.  81  ro). 

18.  Montargis  —  (A.  N.,  X<»  8846 

fol.  164  r»). 

—  Paucourt   —   (A.    N.,    J  733 

no  134). 

19.  Paucourt  —  (A.  N.,  X<«  8846 

fol.  163  vo). 

24.  Fontainebleau    —     (A.     N. 

Xia  8846,  fol.  164  ro). 

25.  Fontainebleau    —     (A.     N. 

Xi^'8846,  fol.  164  r»). 

DÉCEMBRE. 

4.  Melun  — (A.N.,X'=>9,fol.4ro) 


Au    Louvre-lez-Paris  —  (A. 

N.,    X'»8846,    fol.    190  vo  ; 

J601,  no  34). 
14.  Au    Louvre-lez-Paris   —  (A. 

N.,  X^«8846,  fol.  164  v»). 
20.  Au  Louvre-lez-Paris  —  (Arch. 

mun.  de  Lille,  cart.  1301). 

23.  Paris   —   (A.    N.,    X'«  8846, 

fol.  167  vo). 

24.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 

(A.  N.,  JJ68,  no  329). 

26.  Au   Louvre  —  (B.    N.,    ms. 

fr.  25698,  n»  62;  Froissart, 
éd.  Kervyn  de  Lettenhove, 
t.  XX,  p.  177). 

27.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  nouv. 

acq.  7413,  fol.  155;  A.  N., 
J601,  no  34). 

28.  Au  Louvre-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ  70,  no  115;  X^«  8846, 
fol.  165  ro;  B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n»  63), 

29.  Au   Louvre-lez-Paris   —  (A. 

N.,  X''>8846,  fol.  165  v»). 

30.  Au  Louvre-lez-Paris  —  (Blan- 

chard, Compilation  chro- 
nologique, p.  90). 

31.  Au    Louvre-lez-Paris   —  (A. 

N.,X'«8846,fol.l65ro;K42, 
n»  38  bis). 


Sans  date  de  jour 


(A.    N. 


JJ70, 

(A. 


Montargis 

no  231). 
L'Hôpital-delez-Corbeil  - 

N.,  JJ70,  no«  105,  107). 
Lorris    —     (A.    N.,    JJ  70, 

n»  95). 


1337. 


Janvier 

1.  Paris   —    (A 
fol.    164   v 

p.  M). 


N.,    X<«8846, 
Ord.,    t.   VI, 


12, 


Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^^l,  fol.  170  ro). 
Au  Louvre  —  (A.  N.,  X'»?, 

fol.  164  VO). 
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Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.  N.,JJ 70,  110  222). 


18.  Au  Louvre,  près  Paris  —  (A. 

N.,  Xia  8846,  fol.  165  r"). 

19.  Au  Louvre,  près  Paris  —  (A. 

N.,  JJ70,  n"  183). 

25.  Paris,  au  Louvre  —  (A.  N., 

JJ70,nol80;P1381,no3378). 

26.  Paris,  au  Louvre  —  (A.  N., 

X^«  8846,  fol.  165  v). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy-  (A.  N.,  JJ70,  nolSô). 

FÉVRIER. 


4.  Poissy  —  (A.  N.,    X<=' 
fol.  171  ro). 

6.  Poissy    —    (A.    N.,    JJ269, 

fol.  94  vo). 

7.  Poissy  —  (A.  N.,  J476.  n<'4'; 

X<«8846,  fol.  166  r»). 
10.  Poissy    —    (A.    N.,     JJ71, 
no  417). 

12.  Poissy  —  (A.    N.,   X<«8846, 

fol.  165  vo). 

13.  Poissy    —    (A.     N.,     X«*  7, 

fol.  169  v;  Bibl.  de  Rouen, 

ms.  819,  fol.  16  vo). 
16.  Saint -Cloud     —     (A.     N., 

X<»8846,  fol.  166  vo). 
19.  Vincennes   —    (B.    N.,    ms. 

fr.25698,  no 66;  Ord.,  t.  VII, 

p.  476). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<='8846,  fol.  166  ro|. 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  25698,  no  65;  A.  N., 
JJ70,  no«209,  245). 

25.  Villeneuve- Saint-Georges  — 

(Clouet,  Hist.  de  Verdun, 
t.  III,  p.  179). 

26.  Villeneuve-Saint-Georges  — 

(Arch.  mun.  de  Lille,  cart. 
1301). 
28.  Villeneuve-Saint-Georges  — 
(A.  N.,  JJ70,  n"  150). 


Mars. 

5.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ70,  no  146). 
7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ20,  fol.  195  vo). 

13.  Paris  —  (A.  N.,  JJ70,  no  199). 

14.  Au  Val-Notre-Dame    —   (B. 

N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  44  r»). 

15.  Abbaye   du  Val-Notre-Dame 

—  (A.     N.,     X^=^7,     fol. 
181  ro). 

18.  Paris    —     (Ord.,     t.    VII, 

p.  476). 

19.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ70,  no-  194, 
217). 

23.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  X'»  8847,    fol. 
27  vo). 

26.  Saint- Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ  70,  n»  230). 

Sans  date  de  jour  : 

Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  70, 
no«  233.  236). 

Domont  —  (A.  N.,  JJ  70, 
no  216). 

La  Chace,  près  de  Domont,  ou 
la  maison  de  la  Chasse,  es 
bois  de  Montmorency —  (A. 
N.,  JJ70,  nos  219,  265). 

Avril. 

4.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  71, 
no  63). 

11.  Herblay  —  (A.  N.,  JJ  70, 
no  286). 

13.  Saint- Christophe -en -Halate 
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t. 


—  (Rymer,  Fœdera 

2«  partie,  p.  964)  ^. 
14.  Poissy  —  (A.  N.,    X<a  8846, 

fol.  167  vo). 
19.  Poissy    —    (A.     N.,    X<»  7, 

fol.  175). 
22.  Maubuisson— (A.N.,X<=>8846, 

fol.  167  ro). 
—   Viacennes    —    (Cordey,    les 

Comtes  de   Savoie  et  les 

rois  de   France  pendant 

la   guerre    de    Cent    ans, 

pièce  justif.  n°  l)^. 
24.  Abbaye     royale     N.-D.-lez- 

Pontoise— (A.  N.,X^»8846, 

fol.    167    r°;    Ord.,    t.    II, 

p.  517). 
28.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

Seine-Inférieure,  l^Teg.  de 

l'échiquier,  fol.  61  r»). 
30.  Bois  de  Vincennes  —  (Hist. 

de  Languedoc,  t.  X, col. 764). 

Sans  date  de  jour  : 

Asnières  (avant  le  20)  —  (A. 
N.,  JJ70,  n''249). 

Paris  (après  le  20)  —  (A.  N., 
JJ70,  no  258;  Ord.,  t.  XIX, 
p.  231;  t.  II,  p.  339). 

Mai. 

3.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  70,  n»  252). 

6.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  70,  n°  284). 

7.  Gisors  — (A.N.,  JJ70,no371). 

8.  Gisors  —  (Aimond,  Relations 
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de  la  France  et  du  Ver- 
dunois,  p.  448,  n°  16). 
9.  Mainneville—  (A.  N.,  JJ  70, 
no  275). 

11.  Mainneville  en  Normandie  — 

(Arch.  mun.  de  Lille,  cart. 
1301). 

12.  Mainneville  —  (Hist.  de  Lan- 

guedoc, nouv.  éd.,  t.  X, 
col.  767). 
19.  Paris  —  {Ord.,  t.  XII,  p.  35). 
22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X<a8846,  fol.  leSv»;  JJ  269, 
fol.  95  ro). 

Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
J  636,  n°  10;  Froissart,  éd. 
Kervyn  de  Lettenhove, 
t.  XVIII,  p.  37;  Isambert, 
Recueil  général  des  an- 
ciennes lois  françaises , 
t.  IV,  p.  428). 

Paris  — (A.  N.,  J  255,  n»  107). 

Paris  —  (A.  N.,  X<«  8846, 
fol.  167  vo). 

Paris  —  (B.  N.,  Fontanieu, 
portef.  73,  fol.  99  ro). 

Paris  — (A.  N.,  JJ70,  no«306, 
326). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy  — (A.N.,JJ70,no300). 
Saint-Denis-en-France  —  (A. 
N.,  JJ70,  n°  272). 


26. 

27. 

29. 
31. 


Juin. 

Bois  de  Vincennes  — 
X<»8846,  fol.  168  r» 


(A.  N. 


1.  Cette  date  donnée  par  Rymer  est  au  moins  douteuse,  sinon  inexacte,  car, 
avec  le  style  de  Pâques,  l'année  1337  allant  du  20  avril  au  12  avril  1338  (n.  st.) 
ne  pouvait  avoir  de  13  avril.  Peut-être  a-t-on  ramené  la  date  des  lettres  de 
Philippe  de  Valois  au  style  employé  à  la  chancellerie  d'Angleterre,  c'est-à-dire 
au  style  de  Noël. 

2.  M.  Cordey  semble  avoir  hésité  à  dater  cette  pièce  de  1337  au  lieu  de  1338 
(voir  p.  41,  note  2  de  son  travail).  Nous  n'adoptons  pas  non  plus  la  date  qu'il 
propose  sans  réserves.  L'allusion  que  Philippe  de  Valois  fait  à  la  guerre  pour- 
rait bien  en  déterminer  l'attribution  à  l'année  1338,  et  elle  cadrerait  mieux 
aussi  avec  l'itinéraire  d'avrd  1338  qu'avec  celui  de  1337. 
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3.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  75,  n»  84). 

4.  Paris  — (A.  N.,  K42,  n"  37; 

Ord.,  t.  XII,  p.  36). 

—  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ70,  no  343). 

5.  Villeneuve-Saint-Georges  — 

(Arch.  du  Nord,  B  7304^). 

6.  Paris  -  (A.  N.,  JJ  72,  n»  37). 
10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a8846,fol.  leSroetlGQro). 
H.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X^« 8846,  fol.  lC8ro;  Cordey, 
les  Comtes  de  Savoie  et  les 
rois  de  France  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans,  pièce 
justif.  n»  2). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  70,  n»  297). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (D.  Plan- 

cher, Hist.  de  Bourgogne, 
t.  II,  Preuve  261). 

14.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<«8846,  fol.  168  r»). 
15    Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X>«8847,  fol.  40  ro). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'»  8846,  fol.  168  v»). 

17.  Paris  —  (Ord.,  t.  XII,  p.  37). 
25.  Bois  de  Vincennes  —  (Cordey, 

op.  cit.,  pièce  justif.,  n°  3). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (Ord., 

t.  VI,  p.  *ii  ;  Cordey,   op. 
cit.,  pièce  justif.  n°  4). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a  8846,  fol.  169  r»). 

Juillet. 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X'^  8846,  fol.  169  r»). 

6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ70,  no  352). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ70,  no200). 

—  Saint-Maur-des-Fossés  —  (A. 

N.,  JJ70,  no  311). 


11. 


12. 


27. 


28. 

30. 
31. 


6. 

9. 
13. 


14. 


15. 


16. 


18. 


24. 


[1337] 

Au  Vivier-en-Brie  —  (Varin, 
Arch.  admin.  de  Reims, 
t.  II,  2«  partie,  p.  788). 

Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 
P  2291,  p.  465). 

Becoisel  —  (A.  N.,  X^=' 8846, 
fol.  169  vo). 

Gournay-sur-Marne — (Clouet, 
Hist.  de  Verdun,  t.  III, 
p.  120;  Aimond,  op.  cit., 
p.  449,  n"  17). 

Poissy  —  (A.  N.,  JJ  70, 
no  198). 

Abbaye  royale  Notre-Dame 
près  Pontoise  —  (A.  N., 
K42,  no  383). 

Maubuisson  —  (A.  N.,  JJ  72, 
no  407,  fol.  326  r»). 

Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,K42,  n''39;Guillois, 
Recherches  sur  les  maî- 
tres des  requêtes  de  l'hù- 
lel,  p.  181). 

Août. 

Maubuisson-lez-Pontoise     — 

(A.  N.,  J432,  n»  11). 
Paris  —  (A.  N.,  JJ70,  no351). 
Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte-  Ma- 

xence  —  (Cordey,  op.  cit., 

pièces  justif.  n°«  5,  6). 
Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  J  620, 

no  25;  J  624,  n»  21). 
Moncel-lez  -  Pont-  Sainte-Ma- 

xence  —  (Arch.  Côte-d'Or, 

B266,  fol.  3  vo). 
Moncel-lez  -  Pont  -Sainte-Ma- 

xence— (A.N.,JJ70,no«207, 

337). 
Maubuisson-lez-Pontoise     — 

JJ73,  no  280). 
Saint-Cloud-lez-Paris  —  (A. 

N.,  JJ70,  no  374). 
Poissy  —  (B.  N.,ms.  fr.  nouv. 

acq.  7413,  fol.  157  v"). 
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25.  Poissy   —    (Arch.    du   Nord, 

B7190). 
29.  Paris  —  (A.  N.,  JJ70,  no«  206, 

351). 

Sans  date  de  jour  : 

Au  prieuré  de  Royallieu,  près 
Compiègne  —  (A.  N.,  JJ  70, 
no«  202,  325). 

Abbécourt  —  (A.  N.,  JJ  70, 
no  338). 

Becoisel  —  (Hist.  de  Langue- 
doc, t.  X,  col.  825). 

Septembre. 

1.  Joyenval   —    (A.    N.,    JJ  70, 
11°  364). 

1.  Paris   —  (Cordey,    op.    cit., 

pièce  justif.,  u»  8). 

2.  Paris  —  (A.  N.,  J  620,  n»  24). 

3.  Paris-(A.N.,K42,  no49bzs). 
7.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(Arch.  du  Nord,  B  7195). 
9.  Paris    —    (Longnon,    Docu- 
ments   relatifs   au  comté 
de  Champagne  et  de  Brie, 
t.  II,  p.  435). 

12.  Poissy— (B.N.,  ms.fr.  25698, 

n»  67;  Delisle,  Actes  nor- 
inands,  p.  159). 

13.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  71,  n»  425). 
16.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(Arch.  du  Nord,  B  7198, 
7200). 

25.  Maubuisson  —  (A.  N.,  K  42, 
n»  42). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (Cor- 
dey,  op.  cit.,  pièce  justif., 
no  9). 
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Sans  date  de  jour  : 

Au  Louvre-delez-Paris  —  (A. 
N.,  JJ70,  no  345). 

Octobre. 

1.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

M  109,  no  7). 
2^  Bois  de  Vincennes — (A.  N., 

J620,   n»  26;   Cordey,   op. 

cit.,  pièce  justif.  no  10). 
4.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Pas-de-Calais,  A7720). 

—  Paris  —  (A.  N.,  JJ70,  n"  372). 

6.  Vincennes  —  (A.   N.,  J  522, 

n»  8;  J440B,  no  57). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J526,  n°«3à6;  JJb,  fol.3vo; 
Cordey,  op.  cit.,  pièce  jus- 
tif., no  H). 
10.  Paris  — (A,  N.,J620,no28 bis). 

—  Fontainebleau    —    (Thoison, 

les    Séjours    des   rois    de 
France  dans  le  Gâtinais, 
p.  44)2. 
17.  Au  Val-Notre-Dame   —   (A. 
N.,  JJ73,  no  107). 

20.  Maubuisson — (Arch.  du  Nord, 

B7212). 

21.  Abbaye    royale    Notre-Dame 

près    Poutoise   —    (A.    N., 
S  94,  no  31). 
26.  Royalmont  —  (A.  N.,  JJ  68, 
no  31). 

Sans  date  de  jour  : 

Donné  en  passant  par  la  ville 
de  Charronne  —  (A.  N. ,  JJ  71 , 
n»  7). 

Saint  -  Christophe  -  en  -  Halate 
—  (A.  N.,  JJ71,  no  148). 


1.  Les  Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  II,  p.  130,  donnent  à  la  date 
du  2  octobre  1339  des  lettres  closes  de  Philippe  de  Valois  qui,  d'après  les 
événements  auxquels  elles  font  allusion,  ne  peuvent  être  que  du  2  octobre  1337 
(voir,  au  sujet  de  ces  lettres,  Dauraet,  Registres  de  Benoît  XII,  n"  370,  et 
Déprez,  la  Papauté,  la  France  et  l'Angleterre,  p.  170  et  171). 

2.  M.  Thoison  n'indique  pas  de  source  pour  ce  séjour. 
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Novembre  ^. 


3.  Saint -Christophe- en -Halate 
—  (A.  N.,  JJ71,  no  10; 
JJ  72,  no  80). 

13.  Moncel- lez-Pont -Sainte-Ma- 
xence  —  (Arch.  Seine-Infé- 
rieure, G^,  p.  137). 

—  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ  71,  no  47,  fol.  36  v»;  JJ72, 
no  108;  JJ75,  n»  298). 

17.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 
du  Nord,  B  7216,  7218,  7220; 
de  Villers,  Cartulaire  des 
comtes  de  Hainaut,  t.  I, 
p.  9  à  11). 

19.  Paris  —  (Catalogue  général 
des  ma^mscrits,  t.  XLIV, 
p.  11). 

27.  Paris  —  (A.  N.,  JJ71,  no  22; 
J151«,  no  66). 

Sans  date  de  jour  : 

Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  72, 
nos  97^  98). 

Brunoy  — (A.  N.,  JJ71,  no6). 

DÉCEMBRE. 

1.  Longpont  — (A.N.,J635,no9). 


[1337] 

4.  Longpont- lez -Montlhéry  — 
(A.  N.,  JJ71,  nos  21,  26; 
K42,  n»  41;  B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n»  70). 
11.  Ozouer-la-Ferrière  —  (A.  N., 
X<«8846,  fol.  172  vo). 

16.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

JJ  68,  no  44). 

17.  Villeneuve-Saint-Georges  — 

(A.  N.,  JJ73,  no  121;  X'^  9, 
fol.  222  vo). 

19.  Villeneuve-Saint-Georges  — 
(A.N.,X<='9,  fol.  222roetvo). 

—  Maubuisson  —  (A.  N.,  JJ  75, 
no  311)2. 

21.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
no  71  ;  Delisle,  Actes  nor- 
mands, p.  169). 

26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ68,  no  31). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P2291,  p.  440;  Ord.,  t.  XII, 
p.  38). 

28.  Paris  —  (de  Villers,  Cartu- 

laire des  comtes  de  Hai- 
naut, t.  I,  p.  17). 

Sans  date  de  jour  ; 

Hôpital-delez-Corbeil  —   (A. 
N.,  JJ70,  no  105). 

(A  suivre.) 


1.  M.  Thoison,  op.  cit.,  p.  44,  indique  par  erreur,  d'après  A.  N.,  JJ  70,  n°  96,  un 
séjour  à  Fontainebleau  en  novembre  1.337;  la  pièce  est  datée  de  novembre  1336. 

2.  La  pièce  que  l'on  trouve  à  cette  date  et  sous  cette  cote  étant  vidimée 
n'a  aucune  formule  finale;  le  séjour  est  donc  incertain. 
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Gobineaus  Rassenwerk,  Aktenstûcke  und  Betrachtungen  zur 
Geschichte  und  Kritik  des  Essai  sur  l'inégalité  des  races 
humaines,  von  Ludwig  Schemann.  Stuttgart,  Fr.  Frommann, 
1910.  In-8°,  XL  1-544  pages. 

On  sait  que  l'auteur  de  l'Essai  sur  l'inégalité  des  races  humaines, 
paru  il  y  a  soixante  ans,  est  devenu  après  sa  mort  l'objet  d'un  culte, 
particulièrement  en  Allemagne.  On  vénère  en  lui  le  fondateur  de 
r  «  anthropo-sociologie  ».  Le  «  comte  de  Gobineau  »  nous  donne  l'im- 
pression d'avoir  eu  une  personnalité  très  forte  et  très  attachante,  avec 
tendance  à  l'excentricité  voulue  et  peut-être  aussi  un  grain  de  folie'. 

Il  devait  être  dans  la  causerie  aussi  séduisant  que  dans  la  corres- 
pondance, dont  le  présent  volume  reproduit  les  fragments.  Il  avait  un 
tempérament  de  polémiste.  Si  sa  vie  avait  suivi  une  direction  nor- 
male, il  eût  été  un  grand  journaliste. 

Comme  savant,  son  sens  critique  est  absolument  nul.  Son  ignorance 
et  sa  mauvaise  foi  paraissent  surprenantes,  ou  plutôt,  sous  l'empire 
de  l'idée  fixe,  il  ne  voyait  même  pas  les  faits  qui  ne  s'adaptaient  pas 
à  sa  théorie.  Œuvre  d'  «  amateur  »  au  pire  sens  du  mot,  1'  «  Essai  » 
eût  sans  doute  été  entièrement  oublié  si  un  certain  nombre  de  soi- 
disant  «  anthropologues  »  et  «  sociologues  »  ne  s'étaient  avisé  d'y 
puiser,  comme  dans  un  arsenal,  des  armes  au  service  de  leurs  pas- 
sions ethniques,  nationales,  politiques,  religieuses  ou  même  philoso- 
phiques. Le  pire,  c'est  que  la  popularité  du  livre  a  nui  à  la  constitu- 
tion de  la  science  de  l'histoire  «  ethnique  »,  belle  et  redoutable  tâche 
qui  n'a  rien  à  voir  avec  le  gobineauisme^.  J'imagine  qu'au  lieu  de 
partir  d'un  concept  à  priori,  que  ce  soit  la  supériorité  de  la  race  ger- 
manique, latine  ou  japonaise,  —  pourquoi  pas,  —  elle  s'appuiera  sur 
la  connaissance  approfondie  de  l'histoire  pour  en  dégager  «  ce  quelque 

1.  L'histoire  du  Viking  Ottor  Jarl,  son  prétendu  ancêtre,  révèle  un  mystifi- 
cateur ou  un  semi-aliéné. 

2.  Cf.,  à  un  autre  point  de  vue,  la  lettre  des  professeurs  de  l'École  d'anthro- 
pologie de  Paris  (insérée  dans  le  Temps  du  24  septembre  1905)  qui,  selon  l'ex- 
pression de  M.  L.  Schemann,  «  wirft  die  antropologische  Fachwissenschaft  sich 
mâchtig  gegen  Gobineau  in  die  Brust  »  (p.  78). 

1913  9 
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chose  d'inflexible  qui  apparaît  au  milieu  de  la  flexibilité  humaine  », 
pour  employer  une  expression  de  Tocqueville  (reproduite  p.  38). 

L'auteur  du  présent  volume  a  pieusement  recherché  et  reproduit 
les  lettres  échangées  entre  Gobineau  et  ses  contemporains  français 
et  étrangers.  Il  a  cherché  aussi,  et  moins  heureusement,  à  prouver 
que  les  grands  maîtres  de  l'historiographie  française  professaient  des 
idées  très  voisines  de  celle  du  grand  homme  (voy.  par  exemple, 
p.  516,  des  citations  de  mon  bon  maître  d'Arbois  de  Jubainville). 
M.  Faguet,  il  est  vrai,  se  montre  irrévérencieux,  mais  le  disciple  se 
console  en  relisant  les  lettres  de  complim^ents  adressées  au  maître  par 
Tocqueville,  Mérimée,  Sorel,  Vogué,  Renan,  etc.  Les  bons  billets! 
Le  dernier  mot  sur  l'ouvrage  de  Gobineau  me  paraît  être  aussi  un 
des  premiers  qui  aient  été  prononcés  sur  lui;  je  pense  à  la  lettre 
pleine  de  franchise  et  de  sévérité  de  son  ami  Alfred  Maury,  écrite  le 
9  janvier  1856,  au  lendemain  de  l'apparition  de  l'Essai  Remercions 
M.  L.  Schemann  de  l'avoir  reproduite  (p.  91-92). 

Ferdinand  Lot. 

Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie  ecclésiastiques,  publié 
sous  la  direction  de  Mgr  Baudrillart  et  de  MM.  Alb.  Vogt  et 
U.  RouziÈs.  fasc.  III-V  (col.  641-1567).  Paris,  Letouzey  et  Ané, 
1911-1912.  In-4°. 

La  publication  de  ce  précieux  Dictionnaire  se  poursuit  très  régu- 
lièrement, et  la  valeur  se  maintient  toujours  aussi  bonne  dans  son 
ensemble.  Les  trois  derniers  fascicules  parus  commencent  avec 
Adulphe  (saint)  et  s'arrêtent  au  milieu  des  personnages  nommés 
Albert,  pour  157  desquels  on  trouvera  ici  des  notices.  Nous  nous 
bornerons  à  signaler  quelques  articles  particulièrement  importants  : 
Afrique  (deux  études  capitales  de  M.  AudoUent  sur  les  origines  chré- 
tiennes de  l'Afrique  et  de  M.  Froidevaux  sur  l'histoire  et  la  statistique 
religieuses  de  l'Afrique  moderne);  Aix-la-Chapelle  (notice  de  M.  Boi- 
teux sur  la  ville,  les  conciles,  la  cathédrale,  les  reliques,  les  pèleri- 
nages, le  sacre  des  empereurs  à  Aix);  au  point  de  vue  des  institu- 
tions, les  articles  Affranchissement  (par  M.  Rastoul),  Agape  (par 
dom  H.  Leclercq),  Agents  du  clergé  (par  Ph.  Régnier),  etc.  Les 
notices  biographiques,  rédigées  en  général  par  des  spécialistes  très 
qualifiés,  constituent  souvent  des  travaux  originaux;  citons  seulement 
celles  qui  concernent  Adveiitus^  premier  évêque  de  Chartres  (par 
M.  l'abbé  Clerval),  les  deux  Aëd,  évêques  de  Killare  et  de  Slebte  (par 
dom  Gougaud),  Mgr  Affre  (par  M.  l'abbé  Pisani),  Pierre  d'Ailly  (par 
M.  le  chanoine  Salembier),  Albert  le  Grand  (par  le  R.  P.  Mandon- 
net);  dans  la  notice  du  R.  P.  Coulon  sur  Alain  de  la  Roche,  on 
trouvera  d'utiles  indications  sur  la  dévotion  du  Rosaire  au  xx"  siècle, 
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et  dans  celle  de  M.  l'abbé  Albe  sur  Alain  de  Solmiyiihac^  évoque  de 
Cahors,  des  renseignements  nombreux  sur  la  réforme  ecclésiastique 
au  début  du  xvii^  siècle.  Sur  les  chrétientés  du  monde  slave,  les 
articles  de  M.  Karalevski  vulgarisent  des  données  qu'il  serait  fort  dif- 
ficile de  découvrir  ailleurs. 

Une  ou  deux  observations  de  détail  :  les  auteurs  des  articles  sur 
Adventius,  évêque  de  Metz,  et  sur  Albéron,  évêque  de  Verdun, 
auraient  eu  profit  à  consulter  les  excellents  ouvrages  de  M.  Robert 
Parisot  (le  Royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens  et  les  Ori- 
gines de  la  Haute- Lorraine)  ;  pour  Albéron  notamment,  il  y  a  dans 
les  Origines  (p.  348,  n.  2,  et  p.  381,  n.  i)  des  discussions  très  serrées 
sur  les  dates  de  l'épiscopat  de  ce  prélat.  A  l'article  Agathon,  il  aurait 
été  bon  de  signaler  l'existence  du  culte  d'un  saint  Agathon  en  Bre- 
tagne, sa  confusion  avec  le  culte  de  saint  Gueguanton,  et  de  renvoyer 
à  ce  propos  à  l'important  travail  de  M.  J.  Loth  sur  les  Noms  de 
saints  bretons  [Revue  celtique,  t.  XXIX,  1908,  p.  293). 

André  Lesort. 

Le  P.  Ernest-M.  Rivière,  S.  J.  Corrections  et  additions  à  la 
«  Bibliothèque  Jiistorique  de  la  Compagnie  de  Jésus  >^;  sup- 
plément au  «  De  BackerSommervogel  »,  fasc.  I.  Toulouse, 
7,  rue  Boulbonne,  chez  Fauteur.  Gr.  in-4°  à  deux  col.,  x-38  pages; 
prix  :  2  fr.  50. 

On  sait  quel  précieux  instrument  de  recherches  constituent  les  vingt 
mille  colonnes  de  la  Bibliottièque  de  la  Compagiiie  de  Jésus,  du 
P.  Sommervogel,  et  cependant,  malgré  le  labeur  le  plus  patient  et  les 
soins  les  plus  méticuleux  de  son  auteur,  ce  très  riche  répertoire 
compte  encore  quelques  erreurs  et  de  nombreuses  lacunes.  Le  R.  P. 
Rivière  a  entrepris  de  rectifier  les  premières  et  de  combler  les 
secondes  dans  une  série  de  suppléments,  dont  il  vient  d'éditer  le  pre- 
mier; de  longues  années  de  recherches  faites  dans  tous  les  dépôts  d'ar- 
chives et  les  bibliothèques  de  l'Europe  en  vue  de  l'Histoire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  que  publie  le  P.  Fouqueray,  l'ont  admirablement 
documenté  sur  la  littérature  de  la  célèbre  Compagnie,  et  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  signaler  ici  les  notices  qu'il  a  écrites  sur  un.  certain 
nombre  de  jésuites  dans  le  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie 
ecclésiastiques  de  Mgr  Baudrillart.  Il  a  eu  notamment  la  bonne  for- 
tune de  retrouver  à  Loyola  les  neuf  liasses  de  notes  recueillies  dans 
le  second  quart  du  xviiP  siècle  par  le  P.  Oudin;  en  outre,  il  a,  le  pre- 
mier, songé  à  utiliser  l'édition  du  Catalogus  de  Ribadeneira  publiée 
à  Lyon  en  1609  par  le  P.  Michel  Coyssard,  édition  très  riche  en  indi- 
cations bibliographiques  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  éditions 
antérieures  ou  postérieures;  enfin,  pour  l'Espagne,  il  a  tiré  profit  des 
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beaux  travaux  du  P.  de  Uriarte.  Moyennant  toutes  ces  informations, 
il  a  recueilli  la  matière  de  ce  premier  fascicule,  qui  compte  153  notices 
rédigées  avec  la  plus  rigoureuse  précision. 

André  Lesort. 


Léonce  Celier.  Sairit  Charles  Borromée,  loSS-loSk.  Paris. 
V.  Lecoffre,  1912.  In-12,  205  pages.  (Collection  les  Saints.) 

Puissance  de  travail  extraordinaire,  volonté  énergique  et  persévé- 
rante, esprit  pratique  dans  l'apostolat,  telles  sont  les  qualités  essen- 
tielles du  caractère  de  saint  Charles,  «  caractère  que  toute  sa  vie  a 
développé  sans  brusque  sursaut  et  sans  retour  en  arrière  ».  Destiné  à 
la  cléricature  par  son  rang  dans  sa  famille,  le  cardinal  Borromée 
pouvait  rentrer  dans  le  siècle  au  moment  de  la  mort  de  son  frère  aîné 
(1562),  et  tout  le  monde  l'y  engagea,  à  commencer  par  le  souverain 
pontife.  Il  persista,  néanmoins,  dans  la  voie  qu'il  avait  embrassée,  se 
fit  ordonner,  et,  dès  lors,  commença  en  lui  un  labeur  constant  pour 
acquérir  plus  de  science  et  de  valeur  morale.  C'est  ainsi  que,  malgré 
«  son  intelligence  un  peu  lente,  sa  timidité,  son  élocution  difficile, 
son  instruction  première  assez  courte  »,  il  sut,  cependant,  «  s'élever 
très  vite  à  la  hauteur  de  sa  fortune  et  la  dépasser  même  de  bien  loin  ». 
Telles  sont  les  conclusions  qui  se  dégagent  du  petit  livre,  tout  à  la 
fois  fort  agréable  et  très  bien  informé,  de  M.  Léonce  Celier.  L'auteur 
y  montre  le  rôle  important  joué  par  saint  Charles  dans  la  direction 
générale  de  l'Eglise,  tandis  qu'il  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
d'État  auprès  de  son  oncle  le  pape  Pie  IV,  et,  à  ce  propos,  il  exprime 
sur  le  népotisme  (p.  28-30)  un  jugement  qui  mérite  de  retenir  l'at- 
tention des  historiens;  il  fait  voir  ensuite  l'influence  considérable  de 
son  héros  dans  les  dernières  sessions  du  concile  de  Trente  et  l'impul- 
sion donnée  par  lui,  non  seulement  dans  le  diocèse  de  Milan,  mais 
dans  toute  l'Italie  du  Nord,  à  la  réforme  de  l'Eglise  et  au  développe- 
ment du  ministère  apostolique. 

André  Lesort. 

J.  Laferrière.  Étude  sur  Jean  Duvergier  de  Hauranne,  abbé 
de  Saint-Cyran(  1581-16^3).  Louvain,  Bruxelles  et  Paris,  1912. 
In-8°,  240  pages  ;  prix  :  5  fr.  (Université  de  Louvain.  Recueil  de 
travaux  publiés  par  les  membres  des  conférences  d'histoire  et  de 
philologie,  fasc.  34.) 

Si  prépondérant  qu'ait  été  le  rôle  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  dans  la 
formation  et  dans  la  propagation  de  la  doctrine  janséniste,  le  person- 
nage lui-même  est  assez  peu  connu.  Tous  les  témoins  de  sa  vie,  les 
adversaires  comme  les   admirateurs,  s'accordent  pour  assurer  qu'il 
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prescrivait  à  ses  disciples  de  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur  leurs 
entretiens  avec  lui;  ses  écrits  fourmillent  d'assertions  contradictoires, 
entre  lesquelles  il  est  bien  difficile  de  faire  un  choix;  enfin,  les  condi- 
tions dans  lesquelles  ses  lettres  ont  été  publiées  laissent  planer  les 
plus  grands  doutes  sur  leur  authenticité.  C'est  donc  une  tâche  parti- 
culièrement malaisée  de  démêler,  —  à  travers  les  écrits  des  Jésuites, 
qui  combattent  ses  théories,  et  à  travers  ceux  de  Port-Royal,  qui  l'ad- 
mirent et  le  vantent,  —  quel  fut  précisément  son  rôle  dans  l'histoire 
de  l'Église  de  France.  M.  Laferrière  s'y  est  courageusement  essayé, 
et,  dans  son  livre,  deux  grands  points  surtout  sont  mis  en  lumière  : 
l'iniluence  prépondérante  de  Duvergier  de  Hauranne  sur  l'évêque  Jan- 
sénius  et  son  intervention  très  active  dans  les  négociations  qui  ont  si 
habilement  préparé  la  publication  de  ÏAugustinus,  notamment  dans 
l'établissement  à  Louvain  des  Pères  de  l'Oratoire,  sur  lesquels  on 
comptait  s'appuyer  pour  lutter  contre  les  Jésuites.  Ces  faits  et,  en 
général,  tous  ceux  qui  concernent  le  rôle  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  à 
Port- Royal  sont  assurément  d'une  importance  capitale,  mais  nous 
possédions  déjà  là-dessus  beaucoup  d'indications.  Il  y  aurait  donc  eu 
quelque  intérêt  à  pousser  davantage  les  recherches  sur  la  Jeunesse  de 
Duvergier  de  Hauranne,  sur  son  premier  ministère  dans  le  diocèse  de 
Bayonne,  sur  son  grand  vicariat  dans'  le  diocèse  de  Poitiers,  sur  ses 
rapports  avec  son  abbaye  berrichonne  de  Saint-Cyran.  Il  est  regret- 
table que  M.  Laferrière  n'ait  pas  consulté  la  série  G  des  archives  des 
Basses-Pyrénées  et  de  la  Vienne  ni  la  série  H  des  archives  de  l'Indre  ; 
il  y  aurait  sans  doute  glané  quelques  détails  nouveaux  qui  lui  auraient 
permis  de  dessiner  avec  des  contours  plus  nets  la  physionomie  de  son 
personnage,  et  peut-être  y  aurait-il  déjà  saisi  les  premiers  indices  de 
ses  tendances  et  de  son  caractère. 

André  Lesort. 

Pierre  Corbin.  Histoire  de  la  politique  extérieure  de  la  France. 
T.  I  :  les  Origines  et  la  période  anglaise  jusqu'en  ikS'S. 
Paris,  A.  Picard  [1912].  Gr.  in-8°,  456  pages. 

Le  livre  I  traite  de  la  période  gauloise  et  gallo-romaine;  le  livre  II 
de  la  période  anglaise  et,  subsidiairement,  des  relations  de  la  France 
avec  la  Papauté,  l'Empire  et  les  puissances  méditerranéennes.  Nous 
avons  donc  affaire  à  une  œuvre  de  généralisation  et  de  vulgarisation, 
fort  méritoire  en  soi  et  fort  instructive,  mais  qui  ne  relève  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  ni  par  sa  méthode,  ni  par  ses 
tendances,  ni  par  ses  procédés  d'exposition,  ni  par  son  parti  pris,  très 
explicable  du  reste,  d'ignorer  les  sources  de  son  vaste  sujet. 

Alfred  Leroux. 
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Louis  Stouff.  Le  livre  des  fiefs  alsaciens  mouvants  de  l'Au- 
triche sous  Catherine  de  JBourgogne,  tiré  des  archives  de  la 
Chambre  des  com-ptes  de  Dijon,  vei^s  1^23.  Paris,  L.  Larose 
et  L.  Tenin,  1910.  In-8°,  61  pages. 

Le  document  que  publie  M.  Stouff  a  déjà,  au  xv^  siècle,  attiré  l'at- 
tention de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon.  En  1469,  en  effet,  le 
traité  de  Saint-Omer,  conclu  entre  Charles  le  Téméraire  et  Léopold 
d'Autriche,  rendit  au  duc  de  Bourgogne  des  terres  d'Alsace  et  de  la 
Forêt-Noire  qui  avaient  appartenu  jadis  à  Catherine  de  Bourgogne, 
fille  de  Philippe  le  Hardi  ;  cette  princesse,  mariée  à  Léopold  le  Superbe, 
duc  d'Autriche,  gouverna  ces  fiefs  de  1406  à  1426.  A  ce  document  qui 
renferme  les  noms  des  vassaux  du  comté  de  Ferrette,  des  fiefs  mou- 
vants de  Belfort  et  des  fiefs  castraux  relevant  des  quatre  forteresses 
de  Ensesheim,  Hohlandspurg,  Ortemberg  et  Bitstein,  avec  indication 
des  mutations  de  vassaux  et  dénombrements,  le  tout  sans  ordre  et 
composé  à  deux  époques  différentes,  M.  Stouff  a  joint  un  appendice 
et  quatre  pièces  annexes  ;  une  bonne  table  des  noms  de  personne  et 

de  lieu  termine  le  volume. 

Léon  MiROT. 

Otto  Held.  Die  Hanse  und  Frankreich,  von  der  Mitte  des 
15.  Jahrhunderts  bis  zum  Regieruncjsantritt  Karls  VIII. 
Gœttingue,  1912.  Gr.  in-8°,  viii-165  pages.  (Extrait  des  Han- 
sische  Geschichtsblsetter,  1912,  1  et  2.) 

Poursuivi  depuis  plus  de  quarante  ans  sous  les  auspices  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Munich  et  plus  tard  de  la  Société  historique  de 
Lubeck,  le  recueil  des  Recès  de  la  Hanse  teutonique  sera  prochai- 
nement terminé.  Il  compte  déjà  vingt-quatre  volumes,  édités  avec  le 
plus  grand  soin,  auxquels  il  faut  ajouter  les  neuf  volumes  du  Cartu- 
laire  de  la  Hanse  et  la  série  des  Feuilles  d'histoire  hanséatique 
inaugurée  en  1871. 

De  cet  ensemble  se  dégage  une  masse  énorme  de  faits  de  tout 
genre,  économiques,  sociaux,  politiques,  maritimes,  et  de  renseigne- 
ments de  premier  ordre  sur  l'histoire  du  commerce  en  Europe,  depuis 
l'extrémité  de  la  mer  Baltique  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  pendant 
les  derniers  siècles  du  moyen  âge  jusque  vers  1530.  Il  semble  bien 
qu'il  soit  réservé  aux  seuls  érudits  d'outre-Vosges  de  mettre  en  œuvre 
des  documents  qui,  rédigés  quelquefois  en  latin,  en  français  et  en 
anglais,  mais  le  plus  souvent  en  bas-allemand  (mittelniederdeutsch, 
jjlattdeutsch),  sont  pour  cette  raison  inaccessibles  aux  érudits  des 
autres  pays,  si  versés  qu'ils  soient  dans  la  connaissance  de  l'alle- 
mand moderne.  Nous  devons  donc  accueillir  avec  reconnaissance  une 
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étude  comme  celle-ci',  ([ui,  pour  la  première  fois,  expose  dans  leur 
ensemble  les  relations  de  la  France  avec  la  Hanse  à  un  moment  déci- 
sif de  leur  histoire. 

Les  antécédents  du  sujet,  tels  qu'on  peut  maintenant  les  entrevoir, 
ne  remontent  pas  au  delà  du  règne  de  Philippe  le  Bel.  L'esprit  d'en- 
treprise des  Hanséates,  —  qui  furent,  au  moyen  âge,  les  grands  rou- 
liers  de  l'Océan,  comme  les  Phéniciens  l'avaient  été  de  la  Méditerra- 
née durant  l'antiquité,  —  ne  s'étendit  jamais  à  l'intérieur  de  notre 
pays  et  ne  visa  même  point  à  atteindre  les  foires  de  Champagne. 
Cette  constatation  a  peut-être  d'autres  causes  que  celles  que  nous 
suggère  M.  Otto  Held  en  parlant  des  obstacles  qu'opposaient  les 
douanes  et  les  péages  féodaux,  puisqu'on  rencontre  fréquemment, 
dans  des  villes  fort  éloignées  des  côtes,  des  marchands  allemands 
venus  par  les  routes  de  terre.  Eux  aussi  devaient  se  heurter  aux 
obstacles  et  aux  difficultés  qu'on  nous  signale.  Toujours  est-il  que 
l'activité  des  Hanséates  de  mer  s'exerça  tout  entière  dans  les  ports 
qui,  du  Pas-de-Calais  au  golfe  de  Gascogne,  bordaient  le  littoral  fran- 
çais :  Dieppe,  Rouen,  Honfleur  et  Harfleur  sur  la  Manche;  Nantes,  la 
baie  de  Bourgneuf-en-Retz,  le  Brouage  et  La  Rochelle  sur  l'Atlan- 
tique. C'est  à  tort  que  M.  Held  ajoute  à  cette  énumération  les  noms 
de  Bordeaux  et  Bayonne.  J'ai  démontré,  il  y  a  plus  de  deux  ans, 
d'après  les  recès  mêmes  de  la  Hanse 2,  que  les  Anglais  s'étaient  tou- 
jours réservé,  pendant  les  temps  de  leur  domination,  le  monopole  du 
transport  en  Angleterre  des  vins  du  Bordelais  et  de  la  Gascogne^,  en 
sorte  qu'il  nous  faut  considérer  comme  de  contrebande  les  très  rares 
relations  directes  que  les  Hanséates  ont  pu  avoir  avec  Bordeaux  et 
Bayonne.  C'est  par  La  Rochelle  qu'ils  réussissaient  le  mieux  à  détour- 
ner quelquefois  à  leur  profit  les  chargements  de  vin  que  guettaient  les 
Anglais-*. 

Chose  non  moins  curieuse,  ce  furent  les  Hanséates  de  la  vieille 
Prusse  et  de  la  Livonie  qui  s'aventurèrent  les  premiers  à  venir  cabo- 
ter sur  les  côtes  de  France,  suivis  plus  tard  seulement  par  les  Han- 

1.  Tout  difiérent  est  le  travail  de  M.  A.  Agals,  Der  kansische  Baienhandel 
(Heidelberg,  1904),  puisqu'il  traite  des  relations  commerciales  de  la  Hanse  avec 
les  deux  baies  de  Bourgneuf-en-Retz  et  du  Brouage. 

2.  Dans  un  article  de  la  Revue  historique  de  Bordeaux  (novembre  1910), 
Bordeaux  et  la  Hanse  teutonique  au  XV  siècle^  que  M.  Held  n'a  point  connu 
en  temps  opportun. 

3.  La  hanse  de  Londres  se  chargeait  de  les  répandre  ensuite  dans  les  pays  du 
Nord  :  Scandinavie,  Russie,  Allemagne,  etc. 

4.  Il  ne  me  semble  pas  suffisamment  démontré  que  Bordeaux  et  Bayonne  aient 
servi  aux  Hanséates  de  lieux  d'échange  (si  ce  n'est  par  exception)  pour  leurs 
marchandises  avec  les  produits  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  comme  l'adirme 
M.  Held  (p.  163)  dans  une  phrase  d'ailleurs  obscure. 
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séates  des  villes  wendes.  Leurs  navires  arrivaient  toujours  en  flottes, 
jamais  isolément,  depuis  que  l'expérience  leur  avait  appris  quel  accueil 
ils  pouvaient  attendre  des  hardis  pirates  de  Dieppe  et  de  Saint-Malo. 
Ces  navires  apportaient,  en  petites  quantités,  du  seigle,  des  draps  de 
diverses  sortes  {Tuch^  Lafeen),  des  fourrures,  des  harengs,  de  la 
morue,  de  la  poix,  du  goudron,  de  la  cendre,  de  la  farine,  des 
esquains^.  Par  contre,  ils  remportaient  en  abondance  les  vins  du 
Poitou  et  des  bords  de  la  Loire,  le  sel  de  la  Saintonge  et  du  Poitou, 
le  froment,  le  poisson  d'eau  douce,  les  lamproies,  l'huile,  le  savon  ^  et 
les  produits  ouvrés  de  nos  artisans  :  toile  à  voiles  et  toile  de  lin,  étofîes 
de  laine  grossière,  basin  et  carisel. 

Dans  cette  difïérence  entre  la  quantité  des  importations  et  celle  des 
exportations,  M.  Held  voit,  à  juste  titre,  semble-t-il,  l'explication  du 
peu  d'empressement  que  mettaient  les  marchands  français  à  profiter, 
pour  leur  propre  compte,  des  privilèges  qui  leur  étaient  assurés,  par 
voie  de  réciprocité,  dans  les  ports  de  la  Hanse  teutonique.  Aussi, 
quand  Charles  VII  et  surtout  Louis  XI  voulurent  porter  un  coup 
définitif  à  la  prépondérance  que  les  marchands  anglais  avaient  prise 
sur  mer,  trouvèrent-ils  plus  expéditif  et  plus  sûr,  au  lieu  de  donner  à 
la  marine  française  l'élan  dont  elle  était  peut-être  susceptible,  de 
favoriser  résolument  les  relations  que  les  Hanséates,  et  particulière- 
ment ceux  de  Bruges 3,  avaient  déjà  établies  chez  nous.  Louis  XI  fit 
bientôt  un  pas  de  plus  dans  cette  voie  en  multipliant  les  privilèges 
accordés  aux  Allemands,  à  charge  par  eux  de  seconder  efficacement 
la  France  dans  sa  lutte  contre  l'Angleterre  et  la  Bourgogne.  C'est 
cette  politique  réaliste  que  M.  Held  raconte  en  grand  détail,  politique 
nullement  difïérente  dans  son  esprit  et  dans  les  négociations  qui  s'en- 
suivaient, de  celle  que  la  royauté  poursuivait  auprès  de  mainte  autre 
seigneurie  de  l'Empire  contre  les  mêmes  adversaires. 

On  lira  avec  intérêt  l'exposé  approfondi,  que  fait  l'auteur,  des  trois 
phases-*  que  traversèrent  les  relations  de  la  Hanse  avec  la  France  et 

1.  Le  mot  Wagenschoss  est  traduit  par  Esquain  (ais  de  voiture)  dans  Sachs- 
Villatte.  —  A  cette  énuinération  de  M.  Held  il  conviendrait  d'ajouter  l'ambre  de 
la  Baltique.  Mais  c'est  de  Cologne  et  par  les  voies  de  terre,  i)arait-il  (]).  8), 
que  les  fabricants  allemands  nous  envoyaient  des  faux  et  autres  instruments 
de  fer.  J'ajoute  que  plus  tard  ce  fut  de  Nurenberg  et  d'Augsbourg  par  Lyon 
que  nous  arrivèrent  maints  produits  de  l'industrie  allemande.  Quant  aux  ani- 
maux exotiques  ([ue  les  Hanséates  voiturèrent  parfois  dans  nos  ports,  ils 
n'apparaissent  que  rarement,  pour  répondre  aux  goûts  particuliers  de  Louis  XI. 

'2.  Il  ne  faut  pas  oublier  la  guède  ou  pastel  qu'ils  se  procuraient  dans  le 
Toulousain,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  démontrer  dans  l'article  précité. 

3.  Voir  sur  ce  point  M.Uaepke,  Bî'iigges  Entirickliunj  zum  millehdterlichen 
WeltmarJit,  1908. 

4.  De  1444  à  1464,  de  1464  à  1473  et  de  1474  à  1483. 
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avec  la  Bretagne.  Car  les  circonstances  historiques  de  ce  temps  ont 

obligé  M.   Held  à  donner  à  la  politique  des  ducs  de  Bretagne  une 

attention  particulière.  Ce  n'est  pas  la  moindre  des  nouveautés  que 

nous  apporte  cette  thèse  de  doctorat,  qui  se  recommande  aussi  à  notre 

estime  par  ses  qualités  de  forme  et  de  fond. 

Alfred  Leroux. 

Das  Seerecht  von  Oleron  nach  der  Handschrift,  Paris,  Biblio- 
thèque nationale,  nouvelles  acquisitions  françaises n°  10251, 
diplomatischer  Abdruck  mit  Eiiileiturig  ergànzendem  Glos- 
sar  und  einer  Handschrïftprobe,  von  D""  jur.  Heinrich-Ludwig 
Zeller.  Berlin,  R.  L.  Prager,  1912.  In-8°,  18  pages.  (Sammlung 
iilterer  Seerechtsquellen,  Heft  8.) 

Sur  huit  fascicules  parus  depuis  1906  dans  la  Sammlung  altérer 
Seerechtsquellen,  six  sont  consacrés  à  des  éditions  diplomatiques  de 
différents  manuscrits  des  Droits  d'Oléron  ou  Jugements  de  mer.  On 
est  en  droit  de  se  demander  s'il  n'eût  pas  été  préférable  de  donner  une 
fois  pour  toutes  une  bonne  édition  critique  de  ce  texte  et  de  publier 
ensuite  des  documents  inédits  ou  moins  connus,  plutôt  que  de  s'as- 
treindre à  transcrire  six  fois  le  même  texte  avec  glossaire  et  observa- 
tions paléographiques  sans  grand  intérêt.  Le  fac-similé  joint  au  pré- 
sent fascicule  permet  d'ailleurs  de  constater  que  les  procédés  de 
transcription  ne  sont  pas  aussi  définitifs  qu'on  serait  en  droit  de  s'y 
attendre  avec  un  pareil  luxe  d'appareil  critique.  Ainsi  l'abréviation  la 
plus  simple,  hoïne,  vëdre,  se  trouve  reproduite  tantôt  de  cette  façon, 
tantôt  avec  une  apostrophe,  ve'dre  hom'e,  sans  qu'on  puisse  percer  ce 
qui  motive  cette  distinction.  L'abréviation  "r  (pourront)  est  exprimée 
par  un  ^  (po^ront),  ce  qui  peut,  dans  certains  cas,  prêter  à  l'équivoque, 
la  conjonction  et  étant  rendue  de  la  même  façon.  Le  manuscrit  lui- 
même,  d'une  bonne   écriture  du  xv<=  siècle,  ne  présente  d'ailleurs 

aucune  espèce  de  difficulté. 

Etienne  Clouzot. 

L.  Olédat.  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  française. 
Paris,  Hachette,  1912.  In-12,  ix-618  pages. 

Les  personnes  qui,  même  sans  s'occuper  spécialement  de  philologie, 
éprouvent  le  besoin,  pour  leurs  travaux,  de  connaître  l'étymologie 
d'un  mot  français,  ont  aujourd'hui  à  leur  disposition  quatre  ou  cinq 
dictionnaires  publiés  en  France  ou  en  Allemagne,  dans  lesquels  ils 
trouvent,  autant  que  la  science  actuelle  le  permet,  c'est-à-dire  dans  la 
plupart  des  cas,  une  réponse  précise,  ou  du  moins  suffisante,  à  la 
question  posée.  Mais  ces  ouvrages  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  et  d'ailleurs  leur  consultation  exige,  en  général,  une  certaine 
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initiation.  Il  manquait  au  grand  public  et  aux  écoliers  un  dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  française  ;  cette  lacune  vient  d'être  heu- 
reusement comblée  par  M.  Clédat.  Notre  savant  confrère  enseigne 
l'histoire  de  la  langue  à  l'Université  de  Lyon  depuis  de  nombreuses 
années  ;  il  est  le  fondateur  et  le  directeur  de  la  Revue  de  philologie 
française  et  de  littérature,  l'auteur  de  grammaires  très  appréciées 
et  d'autres  publications  nombreuses  d'érudition  ou  de  vulgarisation  : 
nul  n'était  en  meilleure  situation  que  lui  pour  nous  donner  ce  diction- 
naire, dont  l'élaboration  exigeait  à  la  fois  une  connaissance  approfon- 
die et  sûre  des  origines  de  notre  langue  et  le  sentiment  exact  des 
limites  qu'il  convient  d'imposer  à  la  science  dans  un  livre  qui  s'adresse 
à  des  lecteurs  profanes. 

Etant  donné  le  but  qu'il  se  proposait  d'atteindre,  l'auteur  a  jugé 
nécessaire  d'adopter  un  plan  et  une  disposition  typographique  qui  ne 
sont  pas  habituels  aux  dictionnaires.  «  Il  nous  a  semblé  indispensable, 
dit-il,  de  classer  les  mots  par  familles,  parfois  même  de  rapprocher  les 
mots  de  familles  différentes,  mais  de  sens  analogues.  Chaque  groupe 
se  trouve  placé,  suivant  les  cas,  sous  le  mot  qui  offre  la  forme  la  plus 
simple  ou  sous  le  dérivé  qui  se  présente  le  premier  dans  l'ordre  alpha- 
bétique. Mais  comme  chaque  mot  figure  à  son  rang  alphabétique, 
sauf  à  être  suivi,  quand  il  y  a  lieu,  d'un  simple  renvoi,  il  est  toujours 
facile  de  se  retrouver.  Le  renvoi  ne  préjuge  pas  la  question  de  déri- 
vation, il  avertit  seulement  que  le  mot  est  expliqué  dans  l'article  visé. 

«  Ce  sont  les  mots  d'origine  gréco-latine  qui  forment  les  familles 
les  plus  nombreuses;  pour  en  saisir  la  filiation,  il  est  souvent  néces- 
saire d'indiquer  le  supin  du  verbe  latin  à  côté  de  l'infinitif  et  de  don- 
ner deux  cas  du  même  nom,  surtout  pour  les  noms  neutres.  Lorsqu'un 
cas  suffit,  c'est  l'accusatif  qui  est  indiqué,  en  grec  comme  en  latin 
(sauf,  suivant  l'usage,  pour  les  noms  féminins  de  la  première  décli- 
naison), parce  que  les  formes  françaises  se  rattachent  en  principe  à 
l'accusatif.  Quant  aux  mots  qui  ne  viennent  ni  du  grec  ni  du  latin  et 
qui  se  présentent  isolément  ou  avec  un  très  petit  nombre  de  dérivés, 
il  nous  a  paru  suffisant  de  marquer  leur  origine  par  un  terme  général, 
tel  que  germanique  ou  celtique,  en  mentionnant  à  l'occasion,  pour 
les  mots  germaniques,  la  forme  actuelle  allemande  ou  anglaise.  » 

Voilà  pour  le  plan.  Voici  pour  la  disposition  typographique  :  chaque 
article,  comprenant  le  groupement  des  mots  d'une  famille  et  l'étymo- 
logie  du  chef  de  cette  famille,  est  imprimé  en  lignes  pleines.  Mais  les 
mots  qui  ne  comportent  qu'un  renvoi  à  l'un  de  ces  articles  sont  don- 
nés sur  deux  colonnes  et  dans  un  caractère  plus  petit.  On  s'habitue 
rapidement  à  l'aspect  inaccoutumé  d'une  page  ainsi  composée,  et  l'on 
ne  retient  que  les  avantages  du  procédé  :  économie  de  place,  attention 
attirée  sur  les  parties  essentielles. 

Dans  le  plan,  j'avoue  que  tout  ne  me  plait  pas  également.  Notam- 
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ment,  je  n'aime  pas  l'expression  :  «  Les  mots  d'origine  gréco-latine 
qui  forment  les  familles  les  plus  nombreuses  »,  et  je  ne  la  comprends 
même  pas  exactement.  Une  civilisation,  une  architecture,  une  littéra- 
ture, une  langue  peuvent  être  dites  gréco-latines,  si  elles  contiennent 
à  la  fois  des  éléments  grecs  et  des  éléments  latins,  mais  un  mot  vient 
du  latin  ou  vient  du  grec  ;  il  n'a  pas  à  la  fois  des  éléments  grecs  et  des 
éléments  latins  :  cij^e  vient  du  latin  cera  et  ne  doit  rien  au  grec  kêron  ; 
télégraphe  est  tiré  du  grec  et  ne  doit  rien  au  latin.  Lorsque  le  mot 
français  vient  du  grec,  par  l'intermédiaire  du  latin,  l'auteur  donne  de 
préférence  le  mot  grec,  à  moins  que  la  forme  latine  ne  soit  nécessaire 
pour  comprendre  la  forme  française  (p.  vi,  note).  Conséquemment  : 
«  Diacre,  du  grec  diaconon^  serviteur  »  ;  mais  inconséquemment  : 
«  Bourse,  latin  bursa,  cuir,  d'origine  grecque  ».  Mêmes  observations 
à  propos  des  mots  d'origine  celtique  conservés  en  français  par  l'inter- 
médiaire du  latin. 

Le  groupement  d'un  certain  nombre  de  mots  sous  un  même  chef 
est  souvent  très  instructif  par  des  rapprochements  auxquels  on  ne 
s'attendait  pas.  Les  lecteurs  me  sauront  gré  d'en  citer  un  exemple 
particulièrement  intéressant  : 

«  Acacia,  forme  latine  d'un  mot  grec,  signifie  proprement  plante  à 
piquants,  v.  aigre.  Un  bon  nombre  de  noms  de  fleurs  ont  été  faits  sur 
le  modèle  de  ce  mot.  Le  pétunia  est  une  fleur  semblable  à  celle  du 
pétun  ou  tabac  (v.  tabac).  La  plupart  de  ces  noms  en  -ia  sont  faits 
sur  des  noms  de  personnes  :  Bégon,  intendant  général  de  Saint- 
Domingue  au  commencement  du  xviiP  siècle,  a  donné  son  nom  au 
RÉGONIA  ;  c'est  en  l'honneur  du  père  Camelli,  botaniste  du  xvili«  siècle, 
que  le  camélia  a  été  ainsi  nommé  par  Linné  ;  le  dahlia  conserve  le 
nom  du  botaniste  suédois  Dahl,  du  même  siècle,  et  le  fuchsia  celui 
de  Fuchs,  botaniste  bavarois  du  xvF  siècle  ;  le  gardénia  a  été  ainsi 
nommé  en  l'honneur  du  botaniste  écossais  Garden,  xviii«  siècle.  Hor- 
tense,  femme  de  l'horloger  célèbre  Lepaute,  a  donné  son  nom  à 
I'hortensia,  et  Magnol,  botaniste  français  mort  en  1715,  a  eu  les 
honneurs  du  magnolia.  Le  paulownia  est  ainsi  nommé  en  l'honneur 
de  la  fille  du  tsar  Paul  l^'';  le  zinnia,  du  botaniste  Zinn.  » 

Ailleurs,  près  de  200  mots,  tirés  de  noms  propres,  sont  groupés; 
mais  on  ne  voit  pas  bien  pour  quelles  raisons  d'autres  noms,  tels  que 
arlequin,  ne  figurent  pas  dans  cette  liste,  mais  à  leur  rang  alphabé- 
tique dans  le  corps  du  dictionnaire;  pourquoi  dans  cette  liste  :  «  Nan- 
kin, toile  de  Nankin,  en  Chine  »,  tandis  que  «  Pékin,  étoffe  de 
Pékin  »,  est  donné  ailleurs.  Quelques  groupements  paraîtront  exces- 
sifs :  ce  n'est  pas  sous  épice  et  espèce,  «  venant  du  latin  speciem  », 
qu'on  s'attendrait  à  trouver  ÉvÊQUE,  tiré  directement  du  grec  epi- 
scopon,  télescope,  microscope,  etc.,  et  écueil,  rattaché  au  grec 
scopelon. 


140  BIBLIOGRAPHIE. 

Lorsqu'un  mot  français  descend  directement  d'une  forme  du  latin 
vulgaire  différente  de  la  forme  correspondante  du  latin  classique,  c'est 
cette  dernière  uniquement  que  donne  M.  Clédat,  et  cela  me  paraît 
regrettable;  il  aurait  pu  donner  la  forme  populaire,  avec,  entre  paren- 
thèses, la  forme  classique.  En  rattachant  le  verbe  naître  au  latin  lit- 
téraire nasci,  sans  citer  la  forme  populaire  nascere,  la  remarque 
que  «  le  t  n'a  sa  raison  d'être  qu'à  l'infinitif  et  aux  temps  qui  en 
viennent,  comme  le  cl  de  moudre  »%  ne  peut  être  comprise. 

Ces  modestes  réserves,  et  quelques  autres  que  peut-être  j'aurais  pu 
y  ajouter,  portent  exclusivement  sur  la  forme  du  dictionnaire;  quant 
au  fond,  j'ai  dit  déjà  que  l'auteur  était  un  sûr  garant  que  la  critique 
y  perdrait  ses  droits. 

Ernest  Langlois. 

J.  LoTH.  Contributions  à  Vétude  des  romans  de  la  Table 
ronde,  avec  une  carte.  Paris,  Champion.  1912.  In-8°,  127  pages. 
Prix  :  3  fr. 

Je  me  bornerai  à  donner  une  analyse  succincte,  mais  exacte,  de  ce 
livre,  n'ayant  pas  la  compétence  nécessaire  pour  en  faire  davantage. 
Il  est  formé  de  la  réunion  de  sept  mémoires,  indépendants  les  uns 
des  autres,  mais  ayant  tous  pour  objet  la  «  matière  de  Bretagne  ». 

I.  Le  drame  moral  de  Tristan  et  Iseut  est-il  d'origine  celtique? 
—  Oui,  répond  M.  Loth.  Tristan  et  Iseut  pouvaient,  sans  aucun  doute, 
sentir  peser  sur  eux  la  pression  de  la  loi  sociale,  qui  soumet  la  femme 
à  l'époux,  le  vassal  à  son  seigneur.  Donc  le  conflit  de  l'amour  et  de 
la  loi,  qui  est  l'idée  centrale  du  roman  de  Tristan  et  Iseut,  peut  être 
d'origine  celtique. 

II.  Le  bouclier  de  Tristan.  —  Dans  le  Tristan  de  Gottfried  de 
Strasbourg  le  bouclier  de  Tristan  est  orné  d'un  sanglier.  M.  Loth 
croit  que  le  poète  allemand  n'a  pas  inventé  cette  armoirie,  mais  l'a 
trouvée  dans  une  des  sources  françaises  aujourd'hui  disparues;  il  y 
voit  une  survivance  de  l'époque  où  chez  les  Celtes  le  sanglier  jouait 
un  rôle  prépondérant  comme  emblème.  Il  rappelle  qu'en  irlandais  et 
en  gallois  le  même  mot  a  désigné  Yumbo  du  bouclier  et  le  groin  et 
volontiers  expliquerait  ainsi  le  fait  que  dans  de  nombreux  passages 
des  épopées  irlandaises  le  bouclier  du  guerrier  en  danger  de  succom- 
ber grondait  et  mugissait. 

1.  Il  eût  été  préférable  de  renvoyer  au  d  de  coudre,  «  lettre  euphonique  qui 
s'est  intercalée  jadis  entre  Vs  du  radical  et  Vr  de  la  flexion  »,  et  mieux  encore 
au  t  de  êii'e,  «  qui  s'est  introduit  comme  son  de  transition  entre  l'.s  du  radi- 
cal et  Vr  de  la  désinence  »,  plutôt  qu'au  d  de  moudre,  «  consonne  de  transi- 
tion entre  l  et  r  ».  Cette  remarque  est  d'ailleurs  hors  du  plan  du  livre,  et 
l'on  ne  trouve  rien  de  tel  pour  paiire. 
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III.  Les  noms  de  Tristan  et  d'Iseut. —  L'origine  celtique  du  nom 
Tristan  n'étant  pas  douteuse,  M.  Loth  se  demande  quelle  en  est  la 
forme  ancienne,  à  quelle  fraction  des  Celtes  il  appartient  plus  spécia- 
lement, comment  il  a  été  transmis  aux  écrivains  de  langue  française. 
Sa  réponse,  fondée  sur  une  discussion  philologique  dans  laquelle  j'ai 
de  bonnes  raisons  de  ne  pas  le  suivre,  est  que  Tristan  est  une  forme 
galloise,  transmise  aux  écrivains  étrangers  par  l'écriture;  elle  remonte 
à  un  vieux  brittonique  Brustano-,  commun  à  tous  les  Brittones'. 
L'origine  du  nom  d'Iseut  est  moins  claire  et  plus  contestée.  M.  Loth 
croit  que  le  nom  gallois  Essylt  a  pu  être  transmis  par  l'intermédiaire 
des  Anglo-Saxons  sous  la  forme  Isylt.  «  Si  cette  solution  est  écar- 
tée »,  ajoute-t-il,  «  il  n'en  reste  qu'une  de  plausible;  c'est  que  les 
écrivains  français  ont  assimilé  le  nom  gallois  à  un  nom  Isolt  qui  leur 
était  plus  familier.  Il  n'est  pas  non  plus  impossible  qu'à  côté  de 
Essylt,  il  ait  existé  une  autre  forme  brittonique,  peut-être  plus  rap- 
prochée d'Isolt.  » 

IV.  Remarques  diverses  aux  Mabinogion.  —  1°  Le  sens  de  Mabi- 
nogi  et  Mabinogion.  Le  Mabinog  serait  un  apprenti  barde;  les 
Mabinogion  (pluriel  de  Mabinogi)  désigneraient  l'ensemble  des  con- 
naissances formant  le  bagage  httéraire  du  Mabinog.  2"  Bledri.  Ble- 
gobred.  3°  La  date  de  la  composition  de  Kuhlwch  et  Olwen.  Sa 
place  et  son  importance  parmi  les  Mabinogion  et  les  romans 
arthuriens.  Il  ressort  de  caractères  linguistiques,  de  traits  de  mœurs, 
de  détails  de  l'armement  et  d'autres  particularités  que  la  rédaction 
première  du  roman  gallois  de  Kuhlwch  et  Olwen  remonte  à  la  seconde 
moitié  du  XF  siècle  ou  au  commencement  du  xiF.  Il  est  aussi  ancien 
et  plus  même  que  le  Mabinogi,  bien  (ju'il  ait  subi  l'influence  de  la 
tradition  arthurienne,  à  laquelle  l'auteur  du  Mabinogi  a  échappé,  parce 
que  les  récits  qu'il  mettait  par  écrit  appartenaient  à  une  tradition 
orale  depuis  longtemps  fixée.  Quant  aux  trois  romans  d'Owen  et 
Lunet,  de  Peredur,  de  Geraint  et  Enid,  ils  sont  «  indépendants  des 
romans  de  Chrétien,  mais,  quoique  l'origine  première  soit  celtique, 
ils  sont  manifestement  inspirés,  parfois  comme  traduits,  d'une  source 
immédiate  française  rapprochée  sur  beaucoup  de  points  de  celle  de 
Chrétien  ».  Mais  ce  n'est  que  la  première  rédaction  écrite  des  Mabi- 
nogion et  des  romans  gallois  qu'on  peut  dater  approximativement;  les 
thèmes  qu'ils  ont  développés  échappent  à  toute  appréciation  chrono- 
logique. 

V.  Morgan  Tut.  —  Ce  nom  ne  figure  que  dans  le  roman  gallois  de 

1.  Dans  le  chapitre  vi,  M.  Loth  atténuera  cette  affirmation;  il  sera  tout  à  la 
Cornouaille  et  admettra  que  Trystan  est  aussi  bien  une  forme  comique,  avec 
graphie  anglo-saxonne.  Ces  assertions  contradictoires,  à  si  peu  d'intervalle,  ont 
le  fâcheux  inconvénient  d'ouvrir  la  porte  au  scepticisme. 
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Geraint  et  Enid,  et  le  vocable  Tut  a  été  l'objet  de  nombreux  contre- 
sens de  la  part  des  exégètes.  Tut  signifie  «  bon  magicien  »  et  même 
«  médecin  ».  Dans  le  poème  anglo-normand  perdu  que  l'auteur  de 
Geraint  et  Enid  et  celui  d'Erec  et  Enide  ont  imités,  le  personnage 
en  question  était  appelé  Morgain  le  Fé,  désignation  que  le  poète 
gallois  a  exactement  traduite  par  Morgan  Tut,  tandis  que  Chrétien 
de  Troyes,  qui  connaissait  les  fées  femelles  beaucoup  mieux  que  les 
fés  mâles,  a  changé  le  sexe  de  Morgain  et  en  a  fait  Morgain  la  fée. 

VI.  Le  Cornwall  et  le  roma7i  de  Tristan.  —  Ce  chapitre  est  le 
plus  important  du  volume  ;  il  est  d'un  intérêt  extrême  pour  l'histoire 
des  origines  du  roman  de  Tristan  et  Iseut,  sur  lesquelles  il  jette  un 
jour  inespéré.  Partant  de  ce  principe,  généralement  admis,  que  le 
roman  de  Tristan  présuppose  la  collaboration  de  trois  langues,  le  cel- 
tique, l'anglais  et  le  français,  M.  Loth  commence  par  montrer  qu'en 
aucune  contrée  de  la  Bretagne  insulaire  ces  trois  langues  n'étaient 
concurremment  parlées,  sauf  en  Cornouaille.  Il  établit  ensuite  que  la 
géographie  du  roman  est  toute  comique  ;  il  a  retrouvé  et  définitive- 
ment identifié  la  plupart  des  noms  de  lieu  mentionnés  par  Beroul  : 
Lajicten,  la  résidence  du  roi  Marc,  est  aujourd'hui  Lantyan,  simple 
ferme  sur  la  rivière  de  Fowey,  mais  jadis  chef-lieu  d'un  très  impor- 
tant manoir.  Le  moutier  de  Lancien  était  dédié  à  Saint-Sanson  : 
Lantyan  fait  partie  de  la  paroisse  Saint-Sampson.  Près  de  Saint- 
Sampson  se  trouve  le  nom  de  lieu  Kilmarth,  jadis  Kil-March,  c'est- 
à-dire  «  retraite  de  March  »  ;  le  Saut  de  la  Chapelle  ou  Saut  Tris- 
tan, la  Blanche  Lande  où  Iseut  subit  l'épreuve  du  fer  rouge,  le 
Mal-Pas  qui  y  conduit,  la  forêt  de  Morrois,  où  se  réfugièrent  les 
deux  amants,  sont  retrouvés  dans  les  environs  de  Lantyan.  Les  noms 
de  personne,  et  même  ceux  des  chiens,  sont  spécialement  comiques 
ou  peuvent  être  comiques  aussi  bien  qu'armoricains  ou  gallois,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  anglo-saxons  ou  français.  «  Pour  la  première  fois, 
le  lieu  d'origine  d'un  roman  de  la  Table  Ronde,  et  du  plus  important 
de  tous,  est  fixé  avec  précision.  «  C'est  un  coup  porté  à  la  théorie 
de  l'origine  non  celtique  de  la  «  matière  de  Bretagne  »,  et  c'est  la 
confirmation,  dans  sa  partie  essentielle,  de  la  théorie  souvent  soute- 
nue par  G.  Paris.  Une  carte  accompagne  ce  chapitre. 

VII.  Fragment  d'un  poème  sur  Tristan  dans  le  Livre  noir  de 
Carmarlhen.  —  Il  s'agit  d'un  fragment,  en  tout  vingt-deux  vers,  d'un 
poème  gallois  de  la  première  moitié  du  xip  siècle.  M.  Loth  en  donne 
le  texte,  une  traduction  et  un  commentaire  dans  lequel  il  rend  vrai- 
semblable que  ces  fragments  proviennent  d'un  poème  sur  Tristan. 

Ce  petit  volume  marquera  une  date  dans  l'histoire  du  cycle  arthu- 
rien,  en  particulier  dans  celle  de  la  légende  de  Tristan.  On  y  regret- 
tera l'absence  d'une  table  des  noms  propres. 

Ernest  Langlois. 
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Mathilde  Laigle.  Le  Livre  des  Trois  Vertus,  de  Christine  de 
Pisan,  et  son  milieu  historique  et  littéraire,  avec  deux 
planches  hors  texte.  Paris,  Champion,  1912.  In-8°,  xii-375  pages. 

Le  Livre  des  Tiws  Vertus,  souvent  appelé  aussi  le  Trésor  de  la 
Cité  des  Datnes,  est  un  traité  d'éducation  et  de  savoir-vivre  à  l'usage 
des  femmes  de  toute  condition,  écrit  probablement  en  1405.  Il  fut 
imprimé  plusieurs  fois  à  la  fin  du  xv«  et  au  commencement  du 
xvje  siècle.  M"e  Laigle  en  prépare  une  édition  critique,  qui  sera  la 
très  bien  venue,  et  c'est  pour  servir  d'introduction  à  son  texte  qu'elle 
a  publié  le  présent  volume.  Son  livre,  fort  bien  ordonné,  écrit  avec 
élégance,  est  d'une  lecture  agréable.  Et  pourtant  je  dois  avouer  qu'il 
m'a  paru  long  et  disproportionné  à  son  sujet.  Son  commentaire  du 
traité  ressemble  un  peu  à  la  glose  d'Orléans.  M"''  Laigle  a  des  con- 
naissances variées  et  étendues  et  les  a  mises  sans  réserve  à  la  dispo- 
sition de  ses  lecteurs;  sans  doute  elles  intéresseront  et  instruiront  la 
plus  grande  partie  de  son  public,  mais  les  historiens  familiers  avec  le 
moyen  âge  n'y  apprendront  peut-être  pas  beaucoup.  Je  crains  que 
l'érudition  de  l'auteur  ne  leur  semble  parfois  sujette  à  caution,  et,  par 
exemple,  ils  se  refuseront  à  assimiler  la  chambrière  de  Christine  de 
Pisan  à  la  serve  de  Barthélemi  l'Anglais  :  «  Se  elle  a  enfans,  ils  sont 
sers  du  seigneur  et  de  la  mère,  et  se  la  chamberiere  est  serve,  elle  ne 
puet  se  marier  a  sa  voulenté,  et  cellui  qui  la  prent  a  femme  si  se  met 
en  servitude,  et  le  puet  le  seigneur  vendre  a  denier  comme  une  beste.  » 
Si  Corbechon  est  presque  contemporain  de  Christine,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'auteur  qu'il  traduit.  Un  exemple  encore  :  peut-on  appe- 
ler les  Gesta  Roïnanorum  «  ce  trésor  de  leçons  morales  cachées  sous 
le  voile  d'histoires  délectables  autant  que  véridiques  »?  (p.  362). 
Mlle  Laigle  cite  les  Gesta  d'après  une  traduction  manuscrite,  comme 
elle  cite  le  livre  de  Barthélemi  d'après  la  traduction  de  Corbechon; 
elle  évite  les  textes  latins,  et  c'est  probablement  pour  cette  raison 
qu'elle  ne  mentionne  jamais  la  thèse  de  M.  Alfred  Coville  à  propos  de 
Jacques  Legrand  et  de  VArchiloge  Sophie^  (qu'elle  appelle  constam- 
ment Archilogie  Sophie);  mais  pourquoi  n'avoir  pas  aussi  désigné 
en  français  l'Art  d'Aimer  d'Ovide,  au  lieu  de  le  nommer  ylrs  Aman- 
dis?  (p.  97,  161).  D'autres  références  ne  sont  pas  moins  malencon- 
treuses que  ce  barbarisme 2  :  je  ne  parle  pas  d'  «  Honoré  Bataille  » 
(p.  61  dans  le  texte  et  en  note),  pour  «  Honoré  Bonet  »,  l'auteur  de 
VArbre  des  Batailles,  ni  de  «  Jean  de  Coucy  »,  pour   «  Jean  de 

1.  Elle  cite,   en  une  autre  occasion,   «   Covielle,  dans   Hist.   de  France, 
Lavisse  »  (p.  216). 

2.  Cf.  «  Regulae  Bellorum  generalae  »  (p.  95),  «  Aureolus  Liber  et  De  Nup- 
iis  »  (p.  97)  pour  Aureolus  Liber  de  Nuptiis,  «  les  Dionisyus  Catonis  »  (p.  161). 
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Courcy  »  (ibid.),  ni  de  «  Cligès  de  Troyes,  de  Crestien  »  (p.  216),  ni 
de  «  le  Taillandier  »  (p.  251,  252),  pour,  je  suppose,  «  le  Viandier 
Taillevent  »  ;  mais  comment  expliquer  qu'un  livre  de  M.  A.  Farinelli 
soit  toujours  désigné  (p.  43,  61,  76)  sous  un  titre  qui  n'a  pas  de  sens  : 
Dante  en  la  Francia,  pour  Dante  e  la  Francia  dalV  età  média  al 
secolo  di  Voltaire?  Et  ceci  :  «  Cette  lettre  est  écrite  d'après  le  for- 
mulaire en  usage  chez  les  clercs  au  moyen  âge,  tel  que  l'a  défini 
M.  Ch.-V.  Langlois  dans  son  Recueil  d'arts  de  seconde  rhétorique^ 
partie  IV,  Paris,  1902.  >>  Il  est  certain  que  ce  n'est  pas  dans  ce  recueil, 
lequel  n'est  pas  de  M.  Ch.-V.  Langlois,  que  M^'^  Laigle  a  pu  trouver 
le  formulaire  dont  elle  parle.  Que  l'auteur  me  permette  de  lui  signaler 
une  dernière  erreur,  afin  qu'elle  ne  la  reproduise  pas  dans  son  édition 
du  Livre  des  Trois  Vertus  :  il  ne  faut  pas  imprimer  Xpristienne, 
et  la  note  qui  a  pour  objet  de  justifier  cette  transcription  est  aussi 
inexacte  qu'inutile  ^. 

Ernest  Langlois. 

Jacques  Soyer.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  littéraire.  Orléans, 
1912.  In-S",  6  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique et  historic^ue  de  l'Orléanais.) 

Sous  ce  titre,  M.  Soyer  publie  et  commente  sobrement,  comme  il 
convient,  quatre  extraits  fort  intéressants  des  comptes  conservés  dans 
les  archives  du  Loiret.  L'un  d'eux  mentionne  la  rétribution  par  le 
chapitre  de  Saint-Aignan,  à  Éloi  d'Amerval,  en  1468  et  en  1469, 
d'une  somme  de  67  livres  16  sous,  pour  l'exécution  d'un  livre  litur- 
gique. Or,  jusqu'ici  on  n'avait  aucun  renseignement  sur  l'auteur  de  la 
Grant  Diablerie  antérieurement  au  mois  de  mai  1483,  date  à  laquelle 
on  sait  qu'il  était  maître  des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  d'Or- 
léans. M.  Soyer  donne  en  outre  quelques  renseignements  sur  la 
famille  de  ce  «  povre  Basin  d'Orlyens  »,  poulailler,  mentionné  dans  le 
poème  d'Eloi  d'Amerval. 

Les  trois  autres  extraits  sont  relatifs  au  fameux  prédicateur 
Olivier  Maillart.  Pour  un  sermon  prêché  par  lui  en  l'église  Saint- 
Euverte,  le  dimanche  13  février  1485,  la  ville  d'Orléans  donne  «  à 
frère  Olivier  Maillart,  rehgieux  des  CordelUers  de  l'Observance  », 
16  sous  parisis;  pour  un  sermon  prêché  à  la  cathédrale,  le  dimanche 

1.  «  Les  clercs  avaient  adopté  pour  Christ  la  transcription  mi-grecque, 
mi-latine  Xpristus,  prenant  ainsi  le  p  grec  pour  un  p  latin  et  ajoutant  r  pour 
représenter  le  son  qu'ils  entendaient  dans  Xpiato;.  De  là  XprisUenne,  Xpri- 
stien  pour  Christine  ou  Christienne  et  Chrétien,  qui  se  rencontrent  dans  les 
manuscrits  du  Livre  des  Trois  Vertus  et  autres  ouvrages  du  moyen  âge  » 
(p.  572). 
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13  août  1497,  elle  lui  donne  «  a  disner  par  deux  foiz  »,  ainsi  qu'  «  a 
ses  gens  »,  et  fait  «  carier  ses  souUiers  et  ferrer  son  asne  »  (dépense 
totale  de  63  sous  8  deniers  parisis)  ;  enfin,  pour  un  sermon  prêché  le 
13  novembre  1501,  à  la  cathédrale,  elle  lui  donne  35  sous  4  deniers 
tournois.  Olivier  Maillart  était  alors  «  gênerai  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  ».  Chacun  de  ces  sermons  est  précédé  d'une  «  procession 
générale  ». 

E.  Langlois. 

A.  HusTiN.  Le  Luxembourg.  Son  histoire  domanisile,  archi- 
tecturale, décorative  et  anecdotique.  T.  I  :  Des  ipremiers 
siècles  à  Vannée  1911  ;  t.  II  :  1611-1911.  Paris,  impr.  du  Sénat, 
1910-1911.  2  fasc.  in-fol.,  xxiii-217,  x-274  pages. 

Le  Sénat  a  confié  au  distingué  secrétaire  général  de  la  ques- 
ture la  tâche  délicate  d'écrire  l'histoire  du  palais  du  Luxembourg. 
Deux  fascicules  de  ce  travail  ont  déjà  paru,  traitant  de  l'histoire 
domaniale,  de  la  constitution  et  des  modifications  du  palais  jus- 
qu'en 1911.  M.  Hustin  a  compris  son  œuvre  de  la  manière  la  plus 
étendue  et  la  plus  complète  ;  ses  recherches  attentives  dans  les  divers 
fonds  d'archives  (Archives  nationales,  Archives  du  Sénat,  Minutes 
notariales,  etc.),  les  reproductions  de  divers  plans  et  des  gravures 
les  plus  importantes  lui  ont  permis  de  retracer,  depuis  l'époque  la 
plus  reculée  jusqu'à  nos  jours,  l'histoire  des  domaines  devenus  le 
palais  actuel  du  Sénat.  Vestiges  gallo-romains,  étude  des  mouvances 
féodales  (Saint-Germain-des-Prés,  Sainte-Geneviève,  Notre-Dame, 
Grande-Confrérie  aux  Bourgeois)  y  sont  traités  copieusement  avec 
quantités  de  reproductions  de  monuments  figurés.  L'histoire  de  la 
transformation  des  terrains  englobés  dans  le  palais  de  Marie  de  Médi- 
cis  est  très  minutieusement  étudiée,  et  on  y  trouve  résumés  d'une 
manière  très  complète  toute  la  création  et  les  agrandissements  du 
domaine  dont  le  centre  fut  l'hôtel  construit  par  A.  de  la  Tourette  et 
qui,  en  1570,  fut  acheté  par  François  de  Luxembourg.  Marie  de  Médi- 
cis  s'en  rendit  propriétaire  le  12  avril  1612  et  de  ce  moment  l'histoire 
de  ce  palais  fut  liée  à  l'histoire  de  France;  la  reine  augmenta  son 
domaine  en  acquérant  l'hôtel  Champrenard  et  autres  terrains  avoisi- 
nants;  puis  on  suit  dans  le  travail  de  M.  Hustin  l'histoire  de  cette 
habitation  royale,  donnée  au  duc  d'Orléans,  réunie  à  la  couronne  par 
Louis  XIV,  et  qui  fit  partie  au  xviiF  siècle  de  l'apanage  du  comte  de 
Provence.  Sous  la  Révolution,  l'École  des  mines  et  une  manufacture 
d'armes  y  furent  établies  ;  les  exigences  de  la  voirie  enlevèrent  cer- 
taines dépendances  du  palais,  en  rétrécirent  l'aspect  et  le  rendirent  tel 
que  nous  le  connaissons.  Souhaitons  que  M.  Hustin  nous  donne  bien- 
tôt, en  de  nouveaux  fascicules  que  leurs  aînés  font  impatiemment 
1913  10 
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attendre,  la  suite  de  l'histoire  d'un  de  nos  plus  remarquables  palais 

nationaux. 

Léon  MiROT. 


Les  Écoles  de  charité  à  Paris,  sous  l'ancien  régime  et  dans  la 
première  partie  du  XJX"  siècle,  par  M.  Fosseyeux.  Paris, 
1912.  In-8°,  144  pages.  (Extrait  des  Mémoii'es  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XXIX,  1912.) 

Nous  connaissons  mal  l'histoire  de  l'enseignement  primaire.  M.  Fos- 
seyeux le  constate  et  nous  regrettons  cette  lacune  avec  lui.  Mais, 
outre  l'ampleur  du  sujet,  il  y  a  des  difficultés  de  nature  à  rebuter,  non 
un  éditeur  de  textes,  mais  un  historien  consciencieux.  Les  institutions 
et  les  règlements  sont  multiples  et  il  est  difficile  de  se  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  ont  produit. 

M.  Fosseyeux  a  délimité  son  sujet  et  s'en  est  tenu  aux  écoles  de 
charité  paroissiales,  qui  relèvent  autant  de  l'assistance  que  de  l'instruc- 
tion. D'autres  études,  parallèles  à  la  sienne,  nous  apprendront  sans 
doute  ce  que  furent  les  petites  écoles,  les  écoles  d'écrivains,  les  petites 
classes  des  collèges,  qui  forment  autant  de  chapitres  de  l'histoire  de 
l'enseignement  primaire  à  Paris.  De  même,  M.  Fosseyeux  ne  fait 
qu'indiquer  les  écoles  gratuites  des  couvents,  des  hôpitaux  et  des 
orphelinats,  qui  ont  une  étroite  parenté  avec  son  sujet. 

Chronologiquement,  le  travail  est  ainsi  limité  :  du  milieu  du 
xvije  siècle,  vers  1640,  époque  où  commencent  à  fonctionner  les  pre- 
mières écoles,  jusqu'en  1833,  date  à  laquelle  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe  organise  l'enseignement  national. 

M.  Fosseyeux  n'a  voulu  borner  ainsi  le  champ  de  ses  recherches 
que  pour  être  plus  complet;  la  bibliographie,  qui  précède  son  étude, 
montre  qu'il  n'a  négligé  aucune  source  de  renseignements.  Les  plus 
intéressants  lui  sont  fournis  par  les  registres  de  délibérations  des 
fabriques  paroissiales  et  les  registres  de  fondations,  conservés  aux 
Archives  nationales  et  dans  quelques  paroisses;  enfin,  les  différends 
entre  le  chantre  de  Notre-Dame  et  les  curés  de  Paris  sont  représentés 
par  d'innombrables  factums  et  pièces  de  procédure.  Quant  à  la  période 
moderne,  elle  est  représentée  surtout  par  des  documents  empruntés  à 
la  série  F''^  des  Archives  nationales,  aux  archives  des  Bureaux  de 
bienfaisance  dans  les  mairies  et  aux  archives  de  l'Assistance  publique. 

Laissons  de  côté  toute  la  partie  moderne  du  travail  de  M.  Fos- 
seyeux. Aussi  bien  la  Révolution  française  n'a-t-elle  marqué  son  pas- 
sage que  par  l'insuccès  des  écoles  laïques  qu'elle  voulait  établir;  les 
écoles  de  charité,  dès  le  Consulat,  se  sont  progressivement  rouvertes, 
sans  que  leur  rôle  social  et  moral  se  soit  transformé.  Dans  les  mains 
des  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  elles  ont  gardé  leur  ancienne  phy- 
sionomie jusqu'à  leur  disparition. 
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Que  faisait-on  pour  l'instruction  des  classes  indigentes  avant  la 
création  des  écoles  de  charité?  M.  Fosseyeux  déclare  (p.  27)  que  les 
enfants  des  pauvres  recevaient  l'instruction,  à  titre  gratuit,  dans  les 
petites  écoles  payantes  et  que  cette  admission  était  recommandée  par 
les  statuts  synodaux  de  tous  les  diocèses.  S'il  en  était  ainsi,  si  les 
pauvres  étaient  admis  dans  les  petites  écoles  comme  le  sont  aujour- 
d'hui les  boursiers  dans  l'enseignement  secondaire,  on  comprendrait 
assez  mal  la  création  des  écoles  de  charité  ;  loin  d'être  un  progrès, 
elles  constitueraient  au  contraire  une  réaction  marquée,  en  insistant 
sur  la  séparation  des  classes  sociales. 

La  vérité,  c'est  que  les  enfants  des  pauvres  grandissaient  à  l'aban- 
don ;  sans  doute,  on  se  préoccupait  de  ces  recrues  futures  «  pour  l'ar- 
mée du  vice  »,  comme  disent  nos  journalistes;  mais  il  semblait  diffi- 
cile de  les  réunir  dans  un  local,  toujours  restreint,  avec  des  enfants 
d'un  niveau  supérieur  et  d'imposer  à  ceux-ci  le  contact  d'individus 
malpropres  et  remplis  de  vermine,  sans  compter  qu'on  se  heurtait, 
dans  la  plupart  des  cas,  à  l'indifférence  absolue  des  parents.  Il  en  est 
des  institutions  charitables,  sous  l'ancien  régime,  comme  des  autres 
institutions.  En  les  étudiant,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  tout 
d'abord  cette  multiplicité  de  règlements  et  d'actes  qui  ont  tout  prévu 
et  placé  toujours  le  remède  à  côté  du  mal,  à  tel  point  qu'il  semble 
qu'aucun  progrès  n'ait  été  réalisé  depuis  ;  mais  si,  au  lieu  de  s'en  tenir 
aux  documents  officiels,  on  fait  appel  aux  témoignages  des  contem- 
porains, on  voit  que,  derrière  la  façade  régulière  et  harmonieuse  de 
cette  société,  tout  l'édifice  reste  à  construire. 

Dans  les  grandes  villes,  où  cependant  un  sérieux  effort  est  tenté, 
on  n'obtient  que  des  résultats  imparfaits,  et,  de  même  que  d'admi- 
rables institutions  comme  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  n'empêchent  pas,  au 
cours  des  épidémies  du  xvi«  siècle,  des  milliers  de  personnes  de  res- 
ter sans  soins  et  sans  remèdes,  de  même  les  prescriptions  de  l'autorité 
épiscopale  n'empêchaient  pas  les  petits  gueux  de  grandir  dans  la 
misère  intellectuelle  la  plus  profonde. 

C'est  justement  parce  que  cet  état  de  choses  ne  permet  pas  d'at- 
teindre la  classe  déshéritée  que  l'on  crée  les  écoles  de  charité.  S'il  ne 
s'était  agi  que  de  donner  la  pâture  intellectuelle,  on  se  fîit  peu  préoc- 
cupé d'innover;  mais  il  s'agissait  de  combattre,  en  même  temps  que 
l'indifférence  religieuse,  les  influences  dangereuses  du  protestantisme 
et  du  jansénisme.  L'école  n'est  qu'un  moyen  d'édification  et  de  con- 
version; les  curés  de  Paris,  dans  un  mémoire,  disent  qu'elles  sont 
«  des  suppléments  de  catéchisme  «  et  la  déclaration  royale  de  1698 
ne  prescrit  l'établissement  d'écoles  dans  toutes  les  paroisses  que  pour 
faire,  elle  le  déclare  nettement,  du  prosélytisme  religieux  contre  le 
protestantisme.  Au  surplus,  les  jansénistes  avaient  su,  de  leur  côté, 
allier  aussi  étroitement  l'éducation  du  peuple  à  la  propagande  reli- 
gieuse et  ils  avaient  fondé  des  établissements  rivaux. 
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Que  viennent  faire,  après  cela,  les  plaintes  du  chantre  de  Notre-Dame 
contre  les  écoles  de  charité?  Il  est  vaincu  d'avance  dans  la  lutte;  il  a 
beau  s'élever  contre  cette  manière  de  «  séparer  les  pauvres  des 
riches  »  ;  la  monarchie  et  l'éghse  savent  bien  de  quelle  utilité  seront 
les  nouvelles  écoles.  M.  Fosseyeux,  tout  en  n'insistant  pas  sur  le  rôle 
moral  et  social  de  ces  écoles,  n'a  pas  pu  ne  pas  être  frappé  des  règle- 
ments qui  les  régissent  :  faire  respecter  l'autorité  religieuse  et  l'auto- 
rité royale,  avoir  des  élevées  soumis,  respectueux,  leur  donner  le  goût 
de  la  bonne  tenue,  de  la  bienséance,  de  la  réserve,  voilà  qui  passe 
avant  l'enseignement  proprement  dit.  Celui-ci  est  d'ailleurs  assez  res- 
treint; pour  les  enfants  au-dessous  de  sept  ans,  l'école  n'est  qu'une 
classe  de  garde;  passé  cet  âge,  on  leur  apprend  le  catéchisme,  la  lec- 
ture, l'écriture  et,  si  on  a  le  temps,  quelques  éléments  de  calcul.  Mais 
l'école,  si  elle  ne  fait  pas  de  savants,  n'en  rend  pas  moins  le  service 
que  l'on  en  attendait  :  elle  moralise.  Ce  qui  m'a  plus  frappé  que  les 
statistiques,  données  si  généreusement  par  M.  Fosseyeux,  c'est  cette 
simple  affirmation  du  lieutenant  de  police  que  la  surveillance  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  coûte  30,000  livres  de  moins  depuis  l'établisse- 
ment des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

Si  donc  on  ne  saurait  avoir  d'illusions  sur  le  but  qu'on  poursuivait 
en  créant  ces  écoles,  on  doit  se  rendre  compte  qu'il  est  partiellement 
atteint,  encore  que  certaines  catégories  d'enfants,  comme  les  arriérés, 
soient  tout  simplement  rejetés  à  la  rue. 

Il  ne  faut  plus  dès  lors  s'étonner  que  les  classes  possédantes  s'inté- 
ressent à  ces  écoles  et  que  les  libéralités  se  multiplient  pour  l'édifica- 
tion des  enfants  des  pauvres.  M.  Fosseyeux  déclare  bien  (p.  74),  avec 
certains  auteurs  du  xyiii*  siècle,  qu'il  manquait  à  tout  cela  «  une 
coordination,  un  encouragement  du  pouvoir  central,  un  intérêt  natio- 
nal »  ou  plus  exactement,  selon  le  mot  de  Turgot,  «  une  instruction 
nationale  »  ;  mais  ce  qui  faisait  justement  la  force  de  ces  établisse- 
ments, c'était  leur  autonomie;  c'est  parce  que  l'école  est,  dans  chaque 
paroisse,  un  excellent  moyen  de  propagande  aux  mains  du  curé  et  du 
conseil  de  fabrique  que  ceux-ci  lui  donnent  une  pareille  impulsion. 
Et  c'est  ce  qui  explique  que,  le  jour  où  l'on  entreprend  sans  transition 
de  donner  au  peuple  une  éducation  laïque,  l'État  ne  connaît  que  l'in- 
succès et  la  banqueroute. 

Bien  d'autres  choses  peuvent  encore  être  dégagées  de  l'excellent 
travail  de  M.  Fosseyeux,  mais  ce  serait  dépasser  les  limites  d'un 
simple  compte-rendu;  cette  étude  est  faite  avec  un  louable  souci  de 
précision  et  d'impartialité  ;  elle  a  été  justement  appréciée,  comme  thèse 
complémentaire  de  doctorat,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Gabriel  Henriot. 


BIBLIOGRAPHIE.  149 

Abbé  P.  BouREiLLE.  Histoire  des  Montils.  Blois,  Migault.  1  vol. 
in-8°,  ni-528  pages. 

Cet  ouvrage  sur  la  localité  des  Montils,  nom  substitué  à  l'antique 
appellation  de  Tarpennia,  qui  se  retrouve  dans  le  vocable  actuel  Thé- 
rouenne,  est  divisé  en  trois  parties  :  1°  vie  religieuse,  sociale,  civile, 
communale;  2°  époque  révolutionnaire;  3°  de  1803  à  nos  jours. 

L'église  des  Montils  présente  peu  de  caractères  intéressants,  car  elle 
a  été  fort  remaniée  au  cours  des  siècles.  L'auteur  s'est  surtout  attaché 
à  retracer  d'une  manière  précise  et  assez  brève  ce  qui  se  rapporte  aux 
travaux,  au  personnel,  aux  processions,  aux  diverses  confréries  (boîte 
Notre-Dame,  boîte  de  Sainte-Marie-Madeleine,  boîte  de  Saint-Sébas- 
tien), aux  fondations  pieuses  et  aux  inventaires  des  ornements  et  du 
mobilier  ecclésiastique.  Il  a  de  même  donné,  depuis  1176,  une  liste  des 
prieurs  du  prieuré  de  Montils,  dépendant  de  Bourg-Moyen,  puis  celle 
des  vicaires  depuis  1628;  un  chapitre  important  a  été  consacré  aux 
revenus;  un  autre  à  l'Hôtel -Dieu,  fondé  par  Alix  de  Châtillon 
en  1256.  La  même  méthode  de  description  précise,  et  en  même 
temps  très  complète,  se  retrouve  dans  l'exposé  de  la  vie  civile,  où 
l'on  a  retracé  l'histoire  archéologique  du  château  et  des  fortifica- 
tions, les  événements  principaux  qui  s'y  sont  déroulés  et  un  aperçu 
des  diverses  maisons  (comtes  de  Blois,  rois  de  France,  comtes  de 
Châtillon,  ducs  d'Orléans)  qui  le  possédèrent,  ainsi  qu'un  catalogue 
des  capitaines  du  château  depuis  1420.  Passant  à  la  vie  communale, 
M.  Boureille  a  rappelé  les  privilèges  et  la  charte  accordée  aux  Montils 
en  1246  et  a  résumé  les  traits  essentiels  de  la  vie  de  cette  commune, 
charges,  impositions,  fonctions  publiques  (prévôts,  notaires  et  ser- 
gents), ainsi  que  divers  précieux  renseignements  agricoles  et  industriels. 

Pour  la  période  révolutionnaire  et  l'époque  moderne,  il  a  résumé 
les  événements  principaux  survenus  depuis  120  ans.  Vingt-huit  pièces 
justificatives  bien  établies,  des  appendices  très  bien  choisis  accom- 
pagnent cette  très  bonne  monographie  d'histoire  locale. 

Léon  MiROT. 

Léopold  MiCHELi.  Les  institutions  municipales  de  Genève  au 
XV^  siècle.  Genève,  A.  Jullien  et  Georg,  1912.  In-8»,  224  pages. 
{Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Genève,  t.  XXXII  [2*=  série,  t.  XII].) 

La  Société  d'histoire  de  Genève  a  eu  l'heureuse  pensée  de  publier 
dans  ses  Mémoires  la  thèse  que  notre  confrère  Léopold  Micheli  pré- 
senta en  1904  à  l'École  des  chartes.  Cette  thèse  était  restée  jusqu'ici 
inédite.  Notre  confrère,  mort  prématurément  en  1910,  comme  on  s'en 
souvient,  ne  jugeait  pas  son  travail  digne  d'être  imprimé  avant  d'avoir 
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été  retouché  et  amélioré.  Absorbé  par  une  activité  multiple,  il  s'était 
borné  à  remanier  un  chapitre  en  vue  d'une  lecture  qu'il  fit  en  janvier 
1905  dans  une  séance  de  la  Société. 

A  part  cette  modification  partielle  et  quelques  rectifications  de  détail 
qui  furent  jugées  indispensables,  le  Comité  de  la  Société  d'histoire  de 
Genève  publie  donc  la  thèse  de  notre  confrère  telle  qu'elle  fut  pré- 
sentée aux  examinateurs.  Nous  y  trouvons  toutes  les  qualités  de  tra- 
vail consciencieux  et  solide  qui  caractérisaient  L.  Micheli.  L'élabora- 
tion de  ce  mémoire  coûta  à  son  auteur  de  longues  et  patientes 
recherches  dans  les  archives  de  la  ville  de  Genève,  recherches  qui 
seraient  aujourd'hui  singulièrement  facilitées  par  la  publication  des 
Registres  du  Conseil  de  Genève  dont  nous  avons  ici  même  signalé  la 
valeur  et  l'intérêt. 

Bien  que  les  travaux  sur  l'histoire  de  Genève  soient  nombreux,  le 
sujet  est  nouveau.  Les  historiens  se  sont  surtout  attachés  à  raconter 
la  formation  de  la  commune  à  Genève,  formation  très  lente  et  très 
pénible,  qui  demanda  aux  habitants  près  d'un  siècle  et  demi  d'efïorts 
et  ne  s'acheva  qu'en  1387,  lorsque  l'évêque  Adhémarde  Fabri  accorda 
une  charte  aux  Genevois.  L.  Micheli,  dans  une  importante  introduc- 
tion, résume  avec  clarté  cette  période,  étudiant  successivement  la 
situation  politique  de  Genève  au  milieu  du  xiii«  siècle,  l'établissement 
de  la  commune  par  les  habitants,  qui  avaient  à  tenir  compte  de  la 
résistance  ou  des  ambitions  de  trois  puissants  princes,  l'évêque  de 
Genève,  le  comte  de  Genevois  et  le  comte  de  Savoie,  enfin  la  charte 
de  1387. 

L'auteur  détermine  ensuite  la  condition  des  bourgeois,  leurs  charges 
et  leurs  droits,  examine  les  rouages  de  l'administration  municipale. 
Le  Conseil  général  des  bourgeois  se  réunissait  deux  fois  par  an,  éli- 
sait les  syndics  et  intervenait  pour  décider  des  questions  les  plus 
diverses;  aucune  règle  ne  présidait  à  sa  convocation. 

Les  syndics  étaient  les  délégués  de  ce  Conseil  et  s'occupaient  en 
son  nom  de  toutes  les  affaires  que  cette  assemblée  ne  pouvait  traiter 
elle-même.  Leur  mandat  expirait  au  bout  d'une  année.  A  partir  du 
milieu  du  xv«  siècle,  leur  tâche  devint  si  difficile,  parfois  si  périlleuse, 
qu'on  eut  grand'peine  à  trouver  des  citoyens  qui  acceptassent  de 
prendre  la  direction  des  affaires  publiques,  aussi  la  charge  de  syndic 
devint-elle  obligatoire  dès  1484.  Les  syndics  étaient  recrutés  dans 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Le  Conseil  ordinaire  n'avait  pas  une  autorité  bien  distincte  de  celle 
des  syndics,  et  le  Conseil  des  Cinquante,  qui  apparaît  en  1457,  exerçait 
un  pouvoir  intermédiaire  entre  le  Conseil  général  et  le  Conseil  ordi- 
naire. Son  importance  apparaît  comme  assez  relative. 

L.  Micheli  consacre  les  chapitres  suivants  aux  affaires  municipales 
en  général,  à  l'organisation  financière  et  à  l'exercice  de  la  justice 
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séculière  dans  lequel  le  «  vidomne  »,  d'abord  délégué  de  l'évèque,  puis 
agent  très  actif  du  comte  de  Savoie,  jouait  un  rôle  prépondérant. 

On  peut  regretter  que  L.  Micheli  n'ait  pas  eu  le  temps  de  parache- 
ver son  œuvre  en  élargissant  son  sujet  par  une  comparaison  des  insti- 
tutions municipales  de  Genève  avec  celles  d'autres  villes  de  la  région 
des  Alpes,  de  Savoie,  du  Dauphiné,  de  la  Bresse,  du  pays  de  Vaud  et 
même  du  Piémont.  Peut-être  aurait-il  trouvé  aux  archives  de  Turin, 
dans  les  comptes  du  «  vidomne  »  et  les  dossiers  du  Genevois,  des  élé- 
ments qui  auraient  complété,  en  les  confirmant,  les  découvertes  qu'il  fit 
à  Genève.  Mais  ces  remarques  n'ôtent  rien  à  la  valeur  très  réelle  de  ce 
livre  bien  fait,  qui  sera  lu  avec  le  plus  grand  profit  par  tous  ceux  qu'in- 
téresse l'histoire  des  institutions  communales  au  moyen  âge. 

Jean  Cordey. 

Manuel  g  éyiéalogique  pour  servir  à  l'histoirede  IscSuisse... — 
Heraldisches  Handbuch  zur  Schweizer  Geschiclite,  heraus- 
gegebe7i  non  derScJi  weizerischen  Heraldischen  Gesellschaft. 
i.  Band.  Hoher  Adel.  Zurich,  impr.  Schulthess,  1900-1908.  Gr. 
in-8",  vii-415  pages,  36  tableaux  généalogiques,  31  planches, 
11  figures. 

Les  notices  réunies  dans  ce  volume  ont  paru,  d'abord,  en  fascicules 
annexés  aux  livraisons  trimestrielles  des  Archives  héraldiques 
suisses.  Elles  donnent  la  fihation  de  maisons  souveraines  et  de  grandes 
familles  seigneuriales  qui  ont  dominé,  au  moyen  âge,  dans  les  pays 
qui  forment  actuellement  le  territoire  de  la  Confédération  helvétique. 
Presque  toutes  sont  écrites  en  allemand  ;  une  seule,  concernant  la  mai- 
son de  Neuchâtel,  a  été  rédigée  en  français. 

Huit  collaborateurs  ont  pris  part  au  travail.  M.  W.  Merz  a  traité 
des  Zâringen,  des  Habsburg,  des  Froburg,  des  Lenzburg,  des  Buchegg, 
des  Bechburg,  des  Falkenstein,  des  Arburg,  des  Stràtlingen,  des 
Rûssegg,  des  Gôskon,  des  Rheinfelden,  des  Kaiserstuhl  et  des  Teger- 
felden.  M.  E.  Diener  a  établi  les  généalogies  des  rois  Rodolfiens  de 
Bourgogne,  des  Victorides  de  Coire,  des  comtes  de  Kiburg  (Dillin- 
gen),  de  Toggenburg,  de  Rapperswil  et  de  Gruyère;  M.  J.  Grellet, 
celle  des  comtes  de  Neuchâtel;  M.  E.  Weydmann,  celle  des  comtes 
de  Tierstein;  M.  O.-K.  Roller,  celles  des  comtes  de  Montfort  et  de 
Werdenberg;  M.  A.  Pliiss,  celles  des  seigneurs  de  Grûnenberg  et  de 
Langenstein;  M.  F.  Hegi,  celles  des  seigneurs  de  Wediswil  et  de 
Wart;  M.  A.  Burckhardt,  celle  des  seigneurs  de  Ramstein. 

Le  plan  choisi  par  la  Société  d'héraldique  imposait  aux  auteurs  la 
plus  stricte  concision.  Lorsque  les  notices  résument  des  ouvrages 
antérieurement  publiés,  il  est  simplement  renvoyé  à  ces  ouvrages, 
pour  le  détail  des  preuves.  Quand,  au  contraire,  elles  ont  été  tirées 
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directement  des  sources,  celles-ci  sont  indiquées  d'une  manière  très 
précise.  Le  texte  même  du  livre  est  presque  entièrement  formé  d'ana- 
lyses de  documents.  A  chaque  article  est  joint  un  tableau  récapitu- 
latif qui  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  la  suite  des  générations. 
Le  volume  est  illustré  de  plus  de  quatre  cents  reproductions  de  sceaux, 
fort  bien  exécutées. 

Cette  publication  est  le  fruit  d'un  labeur  méritoire.  Elle  ofïre  aux 
chercheurs  une  masse  considérable  de  renseignements.  Elle  rendra 
d'utiles  services  à  l'érudition,  surtout  si  on  y  joint  une  table  générale 

des  noms  de  personne  et  de  lieu. 

Max  Prinet. 

Les  sources  inédites  de  l'histoire  du  Maroc,  par  le  comte  Henry 
DE  Castries.  l""*  série  :  Dynastie  saadienne;  Archives  et  biblio- 
thèques de  France.  T.  IIL  Paris,  E.  Leroux,  1911.  In-4°,  cvi- 
771  pages. 

Le  troisième  volume  du  recueil  de  M.  de  Castries,  dont  les  docu- 
ments se  réfèrent  aux  années  1617-1665,  est  particulièrement  inté- 
ressant. Nombre  de  ces  documents,  en  efïet,  sont  de  première  impor- 
tance, par  exemple  ceux  qui  se  rapportent  aux  missions  Razilly  et 
Du  Chalard.  Mais  le  profit  qu'on  en  peut  tirer  se  trouve  fort  accru 
par  l'appareil  critique,  les  commentaires  et  les  éclaircissements  de 
toute  sorte  dont  ils  sont  accompagnés.  On  en  jugera  par  l'énumération 
des  «  introductions  »  et  des  «  notes  »  insérées  en  tête  des  divers 
groupes  de  documents,  dont  certaines  ont  les  proportions  de  véritables 
mémoires. 

D'abord,  une  Introduction  générale  de  106  pages,  pourvue  d'un  index 
alphabétique,  est  consacrée  aux  Agents  et  voyageurs  français  au 
Maroc  de  1530  à  1660.  Elle  comporte  quarante-quatre  notices  sur 
autant  de  personnages  de  notre  pays  ayant  visité  le  Maroc  en  qualité 
de  diplomates,  de  négociants  ou  de  simples  touristes.  Certains  sont 
vraiment  pittoresques  :  tel  ce  Louis  Cabrette  (p.  iv-vi),  aventurier  de 
nationalité  incertaine,  inventeur  d'une  canonnière  à  double  proue  et 
toujours  en  mal  de  projets  merveilleux  ;  tel  Vincent  Le  Blanc  (p.  x-xiii), 
Marseillais  de  race  et  d'imagination,  qui  fut  l'ami  de  Peiresc  et  dont 
les  Voyages  fameux  sont  un  tissu  de  galéjades,  où  l'auteur  lui-même 
a  peine  à  se  retrouver;  tel  encore  le  sieur  de  Saint-Mandrier  (p.  xxxix- 
XLVii),  technicien  avisé,  mais  bohème  incorrigible,  qui  fut  durant  plus 
de  dix  ans  l'homme  de  confiance  et  l'ingénieur  à  tout  faire  du  chérif 
Moulay  Zidan,  tenta  de  donner  au  duc  de  Savoie  un  établissement  sur 
la  côte  marocaine,  voulut  ultérieurement  assurer  le  même  avantage  à 
la  France  et  finit  misérablement,  décapité  par  ordre  de  Zidan.  Ainsi 
qu'on  peut  s'y  attendre,  l'interminable  affaire  de  la  bibUothèque  de  ce 
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dernier  fait  comme  la  trame  de  la  notice  consacrée  à  Jean-Philippe 
Castelane  (p.  xxxiii-xxxviii)  et  de  celles  qui  la  suivent,  en  particulier 
de  celles  de  Boniface  de  Cabanes  (p.  l),  de  Cl.  du  Mas  (p.  liv),  d'I.  de 
Razilly  (p.  lxiv).  A  M.  de  Castries  revient  le  mérite  d'avoir  définitive- 
ment élucidé  et  mis  au  point  les  diverses  péripéties  de  ce  fâcheux 
incident,  dont  les  conséquences  pesèrent  si  lourdement  sur  notre 
politique  marocaine  au  cours  de  la  première  moitié  du  xyip  siècle. 

La  note  sur  les  Chrétiens  au  Maroc  (p.  93-98)  mérite  d'attirer 
l'attention.  Dès  le  temps  de  saint  François  d'Assise,  des  moines  de 
son  Ordre  furent  envoyés  au  Maroc  pour  en  convertir  les  habitants. 
Entreprise  chimérique,  à  coup  sûr,  et  dont  l'insuccès  fut,  bien  entendu, 
complet.  Un  évêché  de  Merrakech  n'en  fut  pas  moins  créé,  vers  1233, 
par  le  pape  Grégoire  IX;  son  premier  titulaire  et  ses  successeurs 
immédiats,  dont  les  ressortissants  étaient  d'ailleurs  tous  étrangers  au 
Maroc  (émigrés  andalous,  esclaves,  soldats  ou  négociants  d'origine  euro- 
péenne), furent  franciscains  et  exercèrent  effectivement  leur  minis- 
tère au  Maroc.  Mais  ce  zèle  s'amortit  assez  vite.  Les  évêques  de  Mar- 
rakech, souvent  choisis  par  la  suite  en  dehors  de  la  famille  de  saint 
François,  s'abstinrent  de  résider.  Propriétaires  d'importants  bénéfices 
aux  environs  de  Séville,  ils  se  fixèrent  à  San-Telmo  qui  devint  le  bar- 
rio  de  Marrnecos.  M.  de  Castries  fixe  au  xv«  siècle  le  déclin  de  cette 
mission  franciscaine  primitive  et  vers  1530,  époque  de  l'accession  des 
chérifs  saadiens  au  pouvoir,  la  disparition  de  l'église  hiérarchisée  du 
Maroc. 

De  1624  à  1630,  le  P.  Joseph  tenta  de  rétablir,  avec  des  sujets  de 
son  Ordre,  une  mission  permanente  au  Maroc.  Trois  capucins  de  la 
province  de  Touraine  furent  adjoints  en  1624  à  Razilly  et  trois  autres 
le  furent  au  même  Razilly  et  à  Du  Chalard  en  1630.  Ces  essais  nous 
ont  valu  des  relations  intéressantes,  dues  au  P.  François  d'Angers, 
qui  furent  publiées  ensemble  en  1644  et  que  M.  de  Castries  a  réim- 
primées sous  les  nos  xx,  xxvii,  xxxiii  et  xliv. 

La  mission  du  Maroc  fut  relevée  en  1630  par  les  franciscains  d'An- 
dalousie. On  trouvera  l'histoire  de  ce  nouvel  effort  apostolique  dans 
Fr.  de  San- Juan  del  Puerto,  Mision  historial  de  Marruecos 
(Séville,  1708),  en  attendant  que  paraissent  les  documents  espagnols 
que  nous  promet  M.  de  Castries.  Encore  à  l'heure  présente,  les  églises 
catholiques  du  Maroc  sont  desservies  par  des  franciscains  espagnols. 

Comme  complément  de  la  note  qui  vient  d'être  analysée,  on  lira 
une  note  également  instructive  sur  les  Ordres  rédempteurs  et  les 
captifs  chrétiens  au  Maroc  (p.  555-562).  Il  convient  d'y  signaler  les 
précisions  qui  y  sont  données  sur  les  conditions  diverses  des  esclaves 
chrétiens  au  Maroc  et  dans  les  régences  barbaresques. 

Une  énigme  bibliographique  intriguait  depuis  quelques  années  les 
amateurs,  un  peu  clairsemés  je  le  crains,  d'histoire  marocaine.  A  qui 
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attribuer  la  relation  dont  voici  le  titre  :  Lettre  escritte  en  réponse 
de  diverses  questions  curieuses  sur  les  parties  de  VAffrique  où 
règne  aujourd'hui  Midey  Arxid^  roi  de  Tafilete^  par  Mon- 
sieur ***,  qui  a  demeuré  25  ans  dans  la  Mauritanie  (Paris,  Clou- 
zier,  1670)?  M.  de  Castries  l'a  résolue  (p.  691-698),  et  je  ne  crois  pas 
que  ses  conclusions  trouvent  de  contradicteurs.  M  ***  est  Thomas  Le 
Gendre,  marchand  rouennais,  dont  la  famille  était  en  relations  com- 
merciales des  plus  suivies  avec  le  Maroc.  Ces  Le  Gendre  étaient  des 
protestants  qui  occupèrent,  au  xvi^  et  au  xvif  siècle,  une  situation  pré- 
pondérante, comme  toiliers  d'abord,  puis  comme  armateurs,  sur  la  place 
de  Rouen  (cf.  p.  lix-lxiv).  En  fait,  Thomas  résida  au  Maroc,  non  pas 
vingt-cinq  ans,  mais  sept  années  environ,  de  1618  à  1625.  Son  frère  aîné 
Jean-Baptiste  s'y  trouvait  encore  en  1638-1639  et  tout  porte  à  croire 
que  la  maison  Le  Gendre  continua  de  s'intéresser  assez  longtemps 
plus  tard  au  négoce  marocain.  L'opuscule  de  Thomas  Le  Gendre,  qu'il 
rédigea  vers  1665,  est  le  plus  sérieusement  documenté  des  ouvrages, 
parus  sur  le  Maroc  au  xviF  siècle.  L'auteur  mourut  le  27  décembre 
1682,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Les  relations  de  la  France  avec  le  Maroc  de  1631  à  1635  font  l'objet 
d'une  note  (p.  391-396)  où  sont  exposées,  en  même  temps  que  la  mission 
de  Razilly  et  de  Du  Chalard  en  1631,  les  manœuvres  comphquées  des 
Pallache,  négociants  juifs  et  diplomates  assez  peu  fidèles. 

A  signaler  encore  deux  notes  sur  les  Moriscos  à  Salé  et  Sidi  El- 
Ayachi  (p.  187-198)  et  sur  la  Zaouïa  de  Dila  et  la  chute  de  la  dynas- 
tie saadienne  (p.  572-583),  l'une  et  l'autre  contributions  précieuses 
pour  l'histoire  intérieure  du  Maroc,  la  dernière  surtout.  Elle  éclaire 
des  points  restés  jusqu'à  ce  jour  fort  obscurs,  que  sa  connaissance  de 
l'Islam  et  des  conflits  de  races  au  Maroc  ont  permis  à  M.  de  Castries 
de  traiter  avec  une  autorité  toute  spéciale.  «  Le  mouvement  dilaïte  », 
dit-il  «  doit  être  considéré  comme  une  tentative  de  la  masse  berbère 
pour  reconquérir  son  indépendance.  »  Et  il  ajoute  cette  considération 
d'ordre  général,  que  ne  doivent  jamais  oubUer  les  historiens  de  l'Afrique 
du  Nord  :  «  Il  en  a  été  ainsi  de  toutes  les  grandes  insurrections  du 
Maghreb,  et  l'on  peut  dire  que  la  question  berbère  domine  toute  l'his- 
toire de  l'Afrique  septentrionale  depuis  Carthage  jusqu'à  nos  jours.  » 
Le  zaouïa  ou  couvent  de  Dila,  dont  M.  de  Castries  identifie  la  situa- 
tion avec  celle  de  Zaouïet  Ait  Ishak,  sur  le  cours  supérieur  de  l'Oum- 
er-Rebia,  fut,  sinon  fondée,  au  moins  achalandée  par  un  saint  person- 
nage du  xvi«  siècle,  Sidi  Abou  Beker  ben  Mohammed,  à  la  fois  dévot 
insigne  et  hôte  généreux;  car  «  tenir  table  ouverte  plus  encore  qu'ac- 
complir certaines  pratiques  de  dévotion  est  le  devoir  de  tout  fondateur 
de  zaouïa  ».  Son  petit-fils  Sidi  Mohammed  el-Hadj  recueillit  le  bénéfice 
de  ces  pratiques  d'hospitalité  bien  entendue.  Sous  sa  direction  fort 
habile,  la  zaouïa  de  Dila  devint,  dans  la  première  moitié  du  xyii®  siècle, 
une  grande  puissance  temporelle.  Grâce  au  concours  empressé  des 
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puissantes  tribus  berbères  du  Moyen-Atlas,  Sidi  Mohammed  el-Hadj 
domina  d'abord  Fez  et  Méquinez,  puis  tout  le  Maroc  au  nord  de  l'Oued- 
el-Abid  et  de  l'Oum-er-Rebia,  compris  le  port  de  Salé,  le  Gharb  et 
les  pays  de  la  Moulouïa.  Un  nouveau  mouvement  chérifien  eut  cepen- 
dant raison  des  gens  de  Dila.  Moulay  er-Réchid,  issu  de  chérifs  qui 
s'étaient  taillés  une  principauté  indépendante  au  Tafilala  dès  le  début 
du  xvii«  siècle,  leur  arracha  successivement  la  vallée  de  la  Moulouïa 
et  Taza,  Fez  et  le  Gharb,  enfin  le  Maroc  central  et  Dila  même,  qu'il 
détruisit  de  fond  en  comble  en  1669.  Merrakech  et  le  Sous  ayant 
reconnu  peu  après  son  allégeance ,  il  se  trouva  maître  du  Maroc 
entier,  de  TAlgérie  à  l'oued  Noun.  La  dynastie  des  chérifs  filaliens,  à 
laquelle  appartient  le  souverain  actuel,  était  fondée. 

On  voit,  en  tenant  compte  des  précédents  volumes  de  la  collection, 
que  l'histoire  du  Maroc,  tant  interne  qu'externe,  se  trouve,  pour  la 
période  qui  se  clôt  à  l'avènement  de  la  dynastie  filahenne,  virtuellement 
faite.  Il  ne  reste  qu'à  l'écrire  sous  une  forme  moins  schématique  et 
moins  fragmentaire  que  celle  de  notes  ou  d'introductions  critiques. 
Plus  que  quiconque,  M.  de  Castries  est  qualifié  pour  cette  tâche.  Il  faut 
espérer  qu'il  voudra  bien  s'en  acquitter,  sans  cesser  de  poursuivre  la 
publication  des  documents  mêmes  dans  les  conditions  où  il  l'a  entre- 
prise. Mais  une  question  matérielle  se  pose.  Six  gros  volumes  ont  déjà 
paru  et  au  moins  six  autres,  sinon  sept  ou  huit,  seront  nécessaires 
pour  terminer  la  première  série  consacrée  à  la  dynastie  saadienne.  La 
seconde  série,  pour  la  dynastie  filalienne,  en  demandera  autant.  Au 
total,  on  doit  compter  une  trentaine  de  volumes,  plutôt  plus  que 
moins,  pour  l'ensemble  du  recueil  projeté.  Tâche  considérable  qui, 
en  raison  de  son  importance  et  des  charges  pécuniaires  excessives 
qu'elle  comporte,  semblerait  devoir  être  plutôt  l'œuvre  d'un  gouver- 
nement ou  d'une  collectivité  scientifique  disposant  de  grosses  res- 
sources. M.  de  Castries,  jusqu'à  présent,  a  travaillé,  presque  exclusi- 
vement, sumptibus  suis.  La  preuve  est  faite  surabondamment  qu'il 
pourrait,  avec  un  appui  financier  suffisant,  continuer  son  robuste 
efïort  et  mener  à  bonne  fin  le  travail  qu'il  a  su  si  bien  commencer 
et  qu'il  a  conduit  avec  tant  de  conscience.  L'honneur  de  prendre  les 
Sources  inédites  de  Vhistoire  du  Maroc  sous  son  patronage  et  d'en 
assurer  la  publication  sans  à-coups  ne  devrait-il  pas  tenter  l'une  de 
nos  Académies? 

G.  Jacqueton. 

Henry-René  d'Allemagne.  Du  Khorassan  au  pays  des  Backh- 
tiaris,  trois  mois  de  voyage  en  Perse.  Paris,  Hachette,  1912. 
4  vol.  in-fol.,  viii-228,  250,  271  et  323  pages;  960  clichés  dans  le 
texte  et  255  planches  hors  texte,  dont  47  en  couleurs. 

M.  H.-R.  d'Allemagne  vient  de  consacrer  quatre  magnifiques  volumes 
à  exposer  les  résultats  de  ses  voyages  en  Perse.  Le  titre  modeste  qu'il 
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leur  a  donné  ne  doit  pas  faire  illusion.  En  fait,  M.  d'Allemagne  s'occupe 
de  la  Perse  et  des  choses  persanes  depuis  de  nombreuses  années.  Le 
voyage  à  propos  duquel  il  a  publié  son  monumental  ouvrage  est  le 
quatrième  qu'il  ait  fait  en  Perse  ou  dans  les  régions  d'influence  ira- 
nienne. Un  premier  voyage  l'a  conduit  à  Samarkand  et  à  Boukhara,  un 
second  à  Khiva,  un  troisième  dans  la  Perse  du  Nord  et  le  Khorassan. 
A  chacun  d'eux  il  a  recueilli  des  notes,  enregistré  des  observations, 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  les  monuments  restés  debout,  enfin 
découvert  et  rapporté  des  objets  mobiliers  dont  l'ensemble,  complété 
par  les  acquisitions  qu'il  a  su  faire  en  Europe,  forme  d'admirables 
séries.  A  ces  éléments  personnels  d'enquête,  l'auteur  a  joint  ceux  que 
lui  ont  fourni  les  travaux  de  ses  devanciers,  ainsi  que  les  renseigne- 
ments, plus  précieux  peut-être  et  plus  originaux,  qu'il  a  obtenus  de 
multiples  informateurs  particulièrement  qualifiés.  Pour  n'en  citer 
qu'un,  disons  qu'il  a  eu  pour  collaborateur  un  Persan  de  grande  race, 
qui  se  trouve  en  même  temps  une  personnalité  parisienne  bien  connue. 
Son  Excellence  Hadgi-Ali-Ghali-Khan,  ou  plus  brièvement  le  Serdare 
Assad.  Ce  haut  personnage,  qui  est  le  chef  de  la  puissante  tribu  des 
Backhtiaris  et  qui  joue  un  des  premiers  rôles  dans  les  péripéties  de 
la  révolution  persane  actuelle,  a  bien  voulu  contribuer  à  la  docu- 
mentation de  divers  chapitres.  Les  notes  circonstanciées  qu'il  a  four- 
nies sur  les  mœurs  et  les  coutumes  de  ses  compatriotes  se  recom- 
mandent à  la  fois  par  leur  saveur  et  par  leur  sûreté. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  une  sorte  d'encyclopédie  persane. 
Ils  renseignent  à  merveille  sur  l'état  présent  »de  la  Perse,  sur  son 
histoire,  ses  industries,  son  art.  Les  deux  derniers  sont  le  récit  et 
comme  le  journal  même  du  voyage  de  trois  mois  efïectué  en  1907. 
Analyser  intégralement  une  telle  œuvre  serait  impossible.  Je  me  bor- 
nerai à  signaler  certains  des  points  les  plus  intéressants. 

Ce  qui  frappe  d'abord  c'est,  comme  dans  les  précédents  ouvrages  de 
M.  d'Allemagne,  l'extrême  richesse  et  la  haute  valeur  documentaire  de 
l'illustration.  S'appliquant  à  un  objet  tel  que  l'art  persan,  ces  qualités 
font  des  présents  volumes  un  recueil  d'intérêt  capital,  indispensable 
à  quiconque  voudra  s'occuper  désormais  des  choses  de  Perse.  Comme, 
d'autre  part,  l'auteur  est  un  curieux  des  plus  avertis,  de  goût  remar- 
quablement sur,  et  comme  il  n'a  rien  ménagé  pour  assurer  la  perfec- 
tion matérielle  des  représentations,  la  suite  des  255  planches  et  des 
960  clichés  constitue,  en  même  temps  qu'un  régal  pour  les  yeux,  un 
enseignement  des  plus  instructifs. 

Le  premier  volume  traite  de  la  géographie  politique,  économique  et 
administrative  de  la  Perse,  ainsi  que  des  mœurs  et  des  coutumes  du 
pays.  Au  chapitre  Commerce  et  industrie,  les  pages  87-109,  où  il  est 
question  des  tapis,  seront  appréciées  des  amateurs,  de  plus  en  plus 
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nombreux,  de  ces  articles.  On  y  apprendra  comment  il  convient  de  les 
choisir  et  comment  on  en  reconnaît  la  qualité. 

Dans  le  tome  II,  il  y  a  lieu  d'appeler  spécialement  l'attention  sur  le 
chapitre  vu  (p.  37-184)  consacré  à  VArt  en  Perse.  Aucun  pays  peut- 
être  n'a  eu  autant  d'importance  que  l'Iran  dans  le  domaine  des  arts 
décoratifs  et  dans  celui  des  arts  industriels.  De  l'Espagne  à  l'Inde, 
l'action  des  artistes  et  des  artisans  persans  s'est  fait  sentir  de  façon 
prépondérante  dans  tous  les  pays  musulmans.  L'art  islamique,  lors- 
qu'il n'est  pas  purement  iranien,  est  toujours  profondément  imprégné 
d'influences  iraniennes.  A  ces  influences,  l'Egypte,  l'Afrique  du  Nord 
et  l'Hindoustan  n'ont  pas  plus  échappé  que  la  Syrie  et  les  pays  turcs. 
Sans  compter  qu'en  dehors  de  l'Islam,  dans  l'empire  byzantin  et  dans 
les  royaumes  chrétiens  de  l'Europe  occidentale,  la  diffusion  des  arts 
persans  s'est  manifestée  à  la  fois  par  des  importations  d'objets  fabri- 
qués et  par  des  imitations  dont  l'origine  n'est  pas  douteuse. 

M.  d'Allemagne  a  étudié  successivement  :  le  mobilier,  la  menuiserie 
et  la  serrurerie,  la  coutellerie  et  l'armurerie,  la  céramique,  la  vannerie, 
enfin  l'art  textile.  Pour  les  Uvres  à  miniatures  (p.  163-184),  il  a  obtenu 
de  M.  G.  Marteau,  dont  on  sait  l'exceptionnelle  compétence,  une  étude 
aussi  substantielle  de  fond  qu'attachante  de  forme.  Sur  des  sujets  si 
bien  faits  pour  lui,  le  collectionneur  émérite  qu'est  M.  d'Allemagne 
n'avait  qu'à  vider  ses  vitrines  et  à  laisser  courir  sa  plume.  Innom- 
brables sont  les  reproductions  de  bibelots  petits  ou  grands  provenant 
de  la  «  collection  de  l'auteur  »,  cuivres  de  toutes  formes,  ivoires  minu- 
tieusement ouvragés,  bois  sculptés,  armes,  carreaux  émaillés  et 
faïences-porcelaines  aux  tons  éclatants,  étoffes  de  dessins  ravissants. 
Notons  en  passant  la  solution  désormais  certaine  donnée  à  l'énigme 
que  présentaient  pour  les  amateurs  de  tissus  les  pièces  désignées  sous 
le  nom  de  gilets  persans.  D'une  gravure  en  couleur  dénichée  à  Ispahan 
et  reproduite  par  M.  d'Allemagne,  il  ressort  que  ces  gilets,  loin  de 
s'appUquer  au  buste,  sont  des  jambes  de  pantalon  de  femme,  qui  for- 
maient comme  des  tuyaux  raides.  Pas  de  doute  qu'ils  fussent  peu 
seyants.  Par  compensation,  l'extrême  finesse  de  leurs  broderies  les 
rend  pour  ainsi  dire  indestructibles. 

Les  pages  185-204  de  ce  même  tome  II  sont  occupées  par  une 
Bibliographie  de  la  Perse  dressée  par  ordre  alphabétique  des  noms 
d'auteurs.  A  la  suite  (p.  205-248),  se  trouvent  une  table  alphabétique 
des  matières  et  une  table  des  planches  hors  texte,  l'une  et  l'autre 
s'appliquant  aux  quatre  volumes. 

Le  journal  de  route  qui  forme  la  matière  des  tomes  III  et  IV  se 
recommande,  entre  autres  mérites,  par  une  qualité  qu'on  ne  saurait 
trop  louer  :  la  parfaite  bonne  humeur.  M.  d'Allemagne  et  son  compa- 
gnon, le  D"-  Vinchon,  ne  sont  point  de  ces  voyageurs  grincheux  qui 


158  BIBLIOGRAPHIE. 

entretiennent  inlassablement  leurs  lecteurs,  en  les  poussant  au  tra- 
gique, des  mille  désagréments  inséparables  d'une  randonnée  de  ce 
genre.  Et  cependant  un  voyage  en  Perse,  dans  les  conditions  où  ils 
l'on  fait,  n'est  pas  toujours  semé  de  roses,  tant  s'en  faut.  Les  routes 
y  sont  en  efïet  exécrables. 

Entrés  en  Perse  par  Askhabad  et  Mesched,  MM.  d'Allemagne  et 
Vinchon  gagnèrent  Téhéran  en  traversant  le  Khorassan,  par  Nicha- 
poor,  Sebzevar  et  Sharoud.  De  Téhéran,  ils  se  dirigèrent,  par  Koum  et 
Kachan,  sur  Ispahan,  d'où  ils  poussèrent  une  pointe  dans  le  pays  des 
Backhtiaris.  De  retour  à  Ispahan,  puis  à  Téhéran,  par  le  même  itiné- 
raire qu'à  l'aller,  ils  rallièrent  la  Caspienne  par  Kazvine,  Recht  et  le 
Ghilan,  route  absolument  différente  de  celle  qu'ils  avaient  suivie  trois 
mois  auparavant.  Rien  de  plus  intéressant  que  le  compte-rendu  de  ces 
pérégrinations,  rien  de  plus  varié  aussi  et  de  moins  semblable  au 
banal  récit  de  globe  -  trotters  quelconques.  En  observateurs  avisés, 
lui  et  son  compagnon  se  sont  renseignés  aux  points  de  vue  les  plus 
divers  et  ils  nous  renseignent  à  notre  tour.  Informations  géogra- 
phiques ,  ethnographiques ,  politiques ,  archéologiques  surtout  se 
pressent  sous  la  plume  de  M.  d'Allemagne. 

En  ce  qui  concerne  l'archéologie  monumentale,  les  chapitres  con- 
sacrés à  Ispahan  (t.  IV,  p.  53-136)  sont  à  signaler  tout  spécialement. 
Avec  tristesse,  M.  d'Allemagne  a  noté  les  dévastations  sans  nombre 
qui  ont  marqué  le  gouvernement  de  Zill-es-Sultan.  Des  palais  et  des 
mosquées  décrits  par  Chardin  au  xviF  siècle  et  que  P.  Coste  a  vus 
encore  debout,  il  y  a  moins  de  cinquante  ans,  combien  ont  disparu, 
systématiquement  exploités  pour  le  plus  grand  profit  des  revendeurs 
arméniens  auxquels  Zill-es-Sultan  négociait  leurs  merveilleuses  déco- 
rations. Et  les  déprédations  n'ont  pas  cessé.  Le  propre  gardien  d'un 
ancien  palais  de  Shah  Abbas  offrit  à  M.  d'Allemagne,  qui  eut  l'hé- 
roïque délicatesse  de  refuser,  de  desceller  les  faïences  polychromées 
de  deux  magnifiques  panneaux  rectangulaires  et  de  les  lui  livrer.  Un 
tympan  orné  de  ces  mêmes  faïences  a  déjà  été  exporté  en  Europe. 
Pour  les  panneaux  restés  en  place,  l'honnête  fonctionnaire  rebuté  par 
M.  d'Allemagne  a  su  trouver  sans  doute  des  amateurs  moins  scru- 
puleux. 

Des  splendeurs  de  l'Ispahan  d'autrefois  subsistent  par  bonheur 
quelques  admirables  édifices,  que  M.  d'Allemagne  décrit  complaisam- 
ment.  Citons  entre  autres  le  palais  de  Chehel  Situn,  celui  de  Hahst 
Behesht,  la  Medresseh  Shah  Sultan  Hussein,  la  Mosquée  royale. 

Tout  à  fait  intéressante  est  la  relation  de  l'excursion  dans  les  mon- 
tagnes des  Backhtiaris  au  sud-ouest  d'Ispahan.  Grâce  à  l'amitié  du 
Serdare  Assad,  MM.  d'Allemagne  et  Vinchon  y  furent  princièrement 
hébergés  par  les  parents  de  celui-ci.  A  Djounougoun,  dans  la  somp- 
tueuse résidence  qu'il  s'est  aménagée  au  cœur  de  ses  tribus,  un  de 
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ses  frères,  Salar  Harfé,  c'est-à-dire  celui  qui  a  la  table  ouverte,  les 
reçut  de  façon  à  justifier  pleinement  son  nom.  Je  recommande  aux 
curieux  d'ethnographie  le  chapitre  sur  les  Tribus  ha.chhtia.ris  (t.  IV, 
p.  171-202),  pour  lequel  le  Serdare  Assad  n'a  pas  ménagé  sa  colla- 
boration. 

G.  Jacqueton. 

Grùneisen  (W.  de).  Sa.inte-Ma.rie- Antique,  le  caractère  et  le 
style  des  peintures  du  VP  au  Xllh  siècle.  Rome,  Bret- 
schneider,  1911.  In-fol.,  179  pages,  figures  et  planches. 

Ce  volume  est  un  chapitre  du  magnifique  ouvrage  qu'a  consacré 
M.  de  Grùneisen  à  Sainte-Marie-Antique,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Christian  Huelsen,  Giovanni  Giorgis,  Vincenzo  Federici  et 
Joseph  David,  ouvrage  où  les  auteurs  n'ont  pas  écrit  une  simple 
monographie  d'église,  mais  «  l'histoire  de  l'art  romain  et  chrétien 
dans  le  haut  moyen  âge  ».  Le  prix  élevé  de  cet  important  ouvrage 
en  interdisait  l'usage  à  la  majorité  des  travailleurs,  et  M.  de  Grùnei- 
sen a  eu  l'heureuse  idée,  d'accord  avec  son  éditeur,  M.  Max  Bret- 
schneider,  d'en  extraire  le  chapitre  central  qui  résume  «  les  prin- 
cipes de  l'art  médiéval  et  plus  précisément  ceux  de  l'art  romain  ». 

Après  avoir  montré  comment  l'art  chrétien,  s'appuyant  d'abord  sur 
des  traditions  exclusivement  helléniques,  s'en  est  peu  à  peu  détaché 
sous  l'influence  de  l'art  archaïque  oriental  et  est  parvenu  à  la  sim- 
pUfication  de  la  composition  et  du  dessin,  à  ces  illustrations  par  séries 
continues  de  scènes  indépendantes,  où  les  figures  purement  décora- 
tives se  détachent  sans  modelé,  sur  un  fond  neutre,  alignées  de  face, 
suivant  les  types  des  frises  de  la  Haute-Egypte  et  de  l'art  boudhique  ; 
M.  de  Grùneisen  décrit  et  commente  les  peintures  du  VF  au 
xiiP  siècle  qui  décorent  Sainte-Marie-Antique. 

Les  peintures  qui  subsistent,  des  vF  et  vii^  siècles,  ne  sont  guère 
que  des  compositions  décoratives  ;  il  faut,  cependant,  mentionner  la 
Vierge  trônant  avec  l'Enfant  Jésus  dans  un  cadre  à  frontons,  devant 
lequel  se  tiennent  des  archanges  inclinés,  que  M.  de  Grùneisen  rap- 
proche d'autres  groupes  semblables,  du  vF  siècle,  conservés  dans  les 
peintures  des  catacombes,  et  une  magnifique  figure  d'ange  assez  bien 
conservée,  qui  doit  être  celle  de  Gabriel  saluant  la  Vierge  (vif  siècle).  Ce 
sont  surtout  les  peintures  du  viif  et  du  ix^  siècle  qui  sont  importantes, 
tant  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  qu'au  point  de  vue  icono- 
graphique. L'église  Sainte-Marie-Antique  présente  la  plus  riche  série 
de  peintures  qui  appartiennent  à  l'époque  de  Jean  VII  (705-707)  ;  ces 
peintures  et  les  fragments  de  mosaïque  provenant  de  l'oratoire  du 
pape  Jean  VII  (musée  du  Latran),  qu'il  faut  en  rapprocher,  causent, 
à  celui  qui  les  contemple,  un  moment  de  surprise;  les  figures,  sveltes, 
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aux  mouvements  hardis  et  aisés,  les  expressions  animées,  les  détails 
naturalistes  font  penser  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous;  si  elles 
n'étaient  indubitablement  datées,  on  pourrait  douter  de  leur  authenti- 
cité. Au  ix«  siècle,  au  contraire,  la  vie  et  le  relief  disparaissent  à 
nouveau,  les  personnages  sont  plus  rigides  et  les  scènes  plus 
stylisées. 

Toute  cette  partie  du  travail  de  M.  de  Grûneisen  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'histoire  des  origines  de  l'iconographie  chré- 
tienne. L'étude  comparative  des  sujets,  le  rapprochement  d'un  grand 
nombre  de  figures  se  rapportant  à  la  même  scène,  scènes  bibliques, 
comme  l'histoire  de  Joseph,  scènes  tirées  de  l'Évangile,  comme  le 
Massacre  des  Innocents,  la  Crucifixion,  la  Vierge  sur  son  trône,  les 
scènes  de  martyre,  font  de  ces  chapitres  une  source  des  plus  impor- 
tantes où  l'on  devra  désormais  puiser  pour  l'histoire  de  l'iconographie 
chrétienne  du  haut  moyen  âge.  Une  table  alphabétique  très  complète 
des  sujets  étudiés  permet  de  se  servir  facilement  de  ce  beau  volume 
qui  est  en  même  temps  un  remarquable  instrument  de  travail. 

Marcel  Aubert. 

Anthyme  Saint-Paul.  Histoire  moiiumentale  de  la  France, 
nouv.  édit.  Paris,  Hachette,  1911.  111-4",  122  gravures. 

Le  regretté  Anthyme  Saint-Paul  a  eu  la  joie,  avant  de  mourir, 
de  voir  paraître  une  nouvelle  édition  de  son  Histoire  monumen- 
tale de  la  France,  qui,  lorsqu'elle  parut  pour  la  première  fois,  fut 
appréciée  comme  elle  le  méritait.  Nous  rappelons  les  principales  divi- 
sions de  l'ouvrage  :  aperçus  généraux  (principes  techniques,  le  pro- 
blème fondamental,  les  styles  et  leur  chronologie);  phase  ou  période 
latine  (la  Gaule  païenne,  la  Gaule  chrétienne  et  les  Mérovingiens, 
Charlemagne  et  les  Carolingiens)  ;  période  romane  (l'architecture 
romane  et  les  églises,  moines  et  monastères,  l'architecture  civile  et 
l'architecture  féodale,  les  écoles  romanes)  ;  période  gothique  (Suger, 
les  transitions  et  les  premières  églises  gothiques ,  l'architecture 
gothique  sous  Philippe-Auguste  et  saint  Louis,  les  premiers  archi- 
tectes gothiques  et  leurs  contemporains,  l'architecture  gothique  après 
saint  Louis,  les  cathédrales  gothiques,  l'architecture  civile  et  l'archi- 
tecture féodale  à  l'époque  gothique,  l'architecture  gothique  dans  les 
écoles  régionales  et  à  l'étranger)  ;  la  Renaissance  et  l'art  classique  (la 
Renaissance  et  les  derniers  Valois,  l'art  classique  et  les  Bourbons). 
Un  appendice,  intitulé  l'archéologie  médiévale  et  les  monuments  his- 
toriques, et  un  index  des  termes  définis  ou  expliqués  terminent  l'ou- 
vrage, dont  l'illustration  abondante  et  fort  bien  choisie  fournit  une 
documentation   des   plus    précieuses    et   de   nature   à   parfaitement 
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initier  ceux   qui  veulent   entreprendre   l'étude  de  l'architecture  en 
France. 

A.  B. 


Senlis,  par  M.  Marcel  Aubert.  Paris,  H.  Laurens.  In-8°,  144  pages, 
plan  et  figures.  [Petites  nionograpJiies  des  grands  édifices  de 
la.  France,  publiées  sous  la  direction  de  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis.) 

M.  Aubert  a  fait  paraître,  l'année  dernière,  une  excellente  mono- 
graphie de  la  cathédrale  de  Senlis,  qui  était  le  sujet  de  sa  thèse  de 
l'École  des  chartes.  Il  était  donc  très  qualifié  pour  nous  donner,  dans 
la  collection  des  Petites  monographies  des  grands  édifices  de  la 
France,  une  étude  d'ensemble  sur  les  monuments  anciens  de  cette 
curieuse  ville.  Le  joli  volume  qu'il  présente  aujourd'hui,  et  dont  la 
moitié  est  consacrée  à  l'historique  et  à  la  description  de  la  cathédrale, 
est  divisé  en  quatre  parties  d'inégale  longueur,  précédées  elles-mêmes 
d'un  résumé  rapide  de  l'histoire  de  Senlis,  nécessaire  pour  expliquer 
les  vicissitudes  par  lesquelles  passèrent  les  monuments  au  cours  du 
moyen  âge,  sous  la  Réforme  et  surtout  pendant  la  Révolution. 

Dans  la  première  partie,  M.  Aubert  étudie,  en  quelques  pages,  ce 
qui  subsiste  de  la  cité  gallo-romaine  :  le  mur  d'enceinte  et  les  arènes. 
Les  fortifications  romaines,  dont  on  peut  suivre  presque  partout  le 
tracé  dans  les  cours  des  maisons  et  dans  les  jardins,  ne  furent 
démantelées  que  sous  Louis  XL  On  les  attribue  au  iii«  siècle.  Les 
architectes  du  moyen  âge  en  conservèrent  plusieurs  tours  qu'ils  utili- 
sèrent, en  les  modifiant,  pour  la  construction  du  château  et  de  l'évêché. 
M.  Aubert  nous  donne  sur  ces  ruines,  encore  imposantes,  tous  les 
détails  désirables. 

L'histoire  de  la  cathédrale  pourrait  se  résumer  en  deux  mots  : 
bâtie  au  xiF  et  au  commencement  du  xiii"^  siècle,  elle  fut  incendiée 
en  1504  et  restaurée  magnifiquement  à  cette  époque.  L'édifice  primitif, 
dont  on  fit  la  dédicace  en  1191  et  qui  était  loin  d'être  achevé,  n'avait 
pas  de  transept;  les  croisillons  que  l'on  voit  actuellement,  modifiés 
considérablement  sous  François  I"^"",  datent  seulement  du  milieu  du 
xiiF  siècle  ;  c'est  à  cette  époque  également  que  l'on  construisit,  avec  la 
façade  occidentale,  la  flèche  remarquable  qui  termine  l'une  des  tours 
et  que  l'incendie  de  1504  épargna  heureusement.  Les  restaurations 
faites  après  ce  sinistre  changèrent  complètement  l'aspect  extérieur  de 
la  cathédrale  :  les  voûtes  furent  surélevées,  de  larges  fenêtres  aux 
meneaux  flamboyants  furent  ouvertes  dans  les  parties  hautes  de  la 
nef  et  du  chœur  et  deux  belles  façades,  dont  l'une,  celle  du  sud,  est 
l'œuvre  de  Pierre  Chambige,  furent  élevées  aux  deux  extrémités  du 
transept. 
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Saint-Pierre,  Saint-Frambourg,  l'abbaye  de  Saint- Vincent  et  les 
églises  secondaires  de  Senlis  font  l'objet  de  la  troisième  partie  du 
livre  de  M.  Aubert.  Saint-Frambourg,  «  un  des  vaisseaux  les  plus  élé- 
gants qu'ait  construits  le  moyen  âge  »,  fut  bâti  dans  la  première  moitié 
du  xiiF  siècle;  au  xv«  siècle,  on  ajouta  deux  petites  chapelles 
voûtées  d'ogives  à  nervures  prismatiques  et  au  fond  du  chœur  on 
creusa  une  niche  qui  fut  ornée  d'une  peinture  représentant  le  Juge- 
ment dernier.  Saint-Frambourg  est  remarquable  par  son  unité;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'église  Saint-Pierre,  dont  le  transept  et  le 
chœur  datent  du  xiif  siècle,  la  charpente  de  la  nef  du  xv,  les  fenêtres 
du  fond  du  croisillon  du  xvii<=,  la  façade  de  1516  et  la  grosse  tour 
massive  du  sud  de  1615.  Pour  compléter  cette  collection  étrange  de 
tous  les  styles,  Saint-Pierre  est  flanqué  au  nord  d'un  second  clocher, 
roman,  terminé  par  une  flèche  bâtie  en  1432.  L'église  Saint-Vincent, 
édifiée  sous  Louis  VII,  comprend  une  nef  avec  un  bas  côté  moderne, 
un  transept  et  un  chœur  terminé  par  un  chevet  plat.  La  voûte  d'arêtes 
de  la  nef  a  été  faite  au  xvii^  siècle;  elle  a  remplacé  une  voûte  sur 
croisée  d'ogives  analogue  sans  doute  à  celle  qui  couvre  le  chœur.  Le 
clocher  est  un  très  beau  spécimen  de  ces  tours  élevées  dans  l'Ile-de- 
France  à  la  fin  du  xiF  siècle;  il  domine  les  grands  liâtiments  régu- 
liers de  l'abbaye  reconstruits  sous  Louis  XIV. 

M.  Aubert  étudie  ensuite  les  églises  secondaires  :  Saint-Aignan 
transformé  en  théâtre  et  dont  il  ne  subsiste  plus  que  la  base  du  clo- 
cher et  un  reste  de  chapelle;  l'église  du  couvent  des  Carmes,  cons- 
truction du  commencement  du  xiv<^  siècle;  les  ruines  du  prieuré  de 
Saint-Maurice;  l'église  de  l'hôpital  de  la  Charité,  dont  la  façade  est  un 
des  plus  purs  types  de  l'architecture  du  début  du  xviiF  siècle;  puis, 
dans  les  environs  de  la  ville,  la  petite  église  Saint-Étienne  hors  les 
murs  et  les  belles  ruines  de  l'abbaye  de  la  Victoire.  Nous  notons,  en 
passant,  les  églises  disparues  dont  M.  Aubert  nous  trace  un  bref  his- 
torique :  Saint-Rieul,  Saint-Maurice,  Saint-Martin,  la  commanderie 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  Sainte-Geneviève. 

La  dernière  partie  de  cet  intéressant  volume  est  consacrée  à  l'archi- 
tecture civile  :  l'évêché,  qui  abrite  le  musée  archéologique;  l'Hôtel- 
Dieu;  le  château,  appuyé  sur  l'enceinte  romaine;  puis  les  vieux 
hôtels  situés  dans  les  rues  tortueuses,  l'hôtel  du  Petit-Chaalis,  entre 
autres,  où  l'on  admire  une  jolie  tourelle  d'escalier  et  des  arcades  tri- 
lobées ornées  de  feuillage.  M.  Aubert  termine  son  livre  par  quelques 
notes  sur  l'Hôtel-de-Ville,  la  place  du  Beffroy,  les  fortifications  du 
moyen  âge  et  les  anciennes  portes. 

Comme  on  le  voitj'  l'architecture  civile  et  religieuse  de  l'époque 
antérieure  à  la  Révolution  est  largement  représentée  à  Senlis  ;  il  faut 
féliciter  M.  Aubert  de  nous  avoir  mis  entre  les  mains,  pour  l'étudier, 
un  guide  très  bien  composé,  de  maniement  facile,  où  les  descriptions 
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sont  précises,  la  documentation  sûre  et  dont  l'illustration  abondante 
est  à  la  hauteur  du  texte. 

E.  Guillemot. 


Abbé  Paul  Brune.  Dictionnaiy^e  des  artistes  et  ouvriers  d'art 
de  la  Franche-Cornté.  Paris,  Bibliothèque  d'art  et  d'archéolo- 
gie, 1912.  In-4°,  xxvni-337  pages.  (Publications  pour  faciliter  les 
études  d'art  en  France.) 

Ce  travail  ouvre  la  série  des  dictionnaires  dont  l'ensemble  doit  for- 
mer le  Dictionnaire  des  artistes  et  ouvriers  d'art  de  la  France. 
Dans  chaque  province,  la  rédaction  du  dictionnaire  sera  demandée  à 
un  érudit  spécialisé  dans  l'étude  de  l'histoire  de  la  région.  Insister  sur 
les  avantages  d'une  pareille  conception  serait  inutile.  L'unité  qui, 
dans  une  œuvre  de  ce  genre,  pourrait  facilement  faire  défaut,  sera 
d'ailleurs  assurée  par  la  direction  éclairée  de  M.  Girodie. 

Par  ce  premier  volume,  l'on  pourra  juger  du  plan  adopté  pour 
chaque  dictionnaire.  Il  faut  reconnaître  que  ce  plan  est  très  bien  com- 
pris et  qu'il  a  le  mérite  d'une  grande  clarté.  L'introduction  expose  à 
grandes  lignes  l'histoire  de  l'art  dans  la  province.  Un  répertoire 
bibliographique,  comprenant  les  ouvrages  qui  ont  fourni  des  réfé- 
rences aux  auteurs,  fait  connaître  les  sources  de  la  documentation. 
Chaque  artiste  a  sa  notice  dans  laquelle  sa  vie  est  racontée  avec  toute 
la  précision  possible.  Sous  la  rubrique  Iconographie  sont  indiqués  les 
portraits  connus  de  l'artiste,  puis  vient  la  liste  de  ses  œuvres  sans 
aucune  appréciation  critique,  mais  avec  l'indication  des  endroits  dans 
lesquels  elles  figurèrent  ou  bien  où  elles  se  trouvent  encore  :  expo- 
sitions, salons,  églises,  musées.  Une  autre  liste  comprend  le  dépouil- 
lement des  catalogues  de  ventes  avec  les  dates  et  les  prix,  renseigne- 
ments utiles  qui  seront  appréciés  aussi  bien  par  les  érudits  que  par 
les  amateurs.  L'exposé  des  sources  manuscrites  ou  imprimées  vient 
ensuite.  L'ouvrage  se  termine  par  un  index  général  des  noms  de 
personnes  et  de  lieux  cités  dans  les  notices.  Pour  ces  derniers,  l'on 
se  contente  d'indiquer  le  département.  C'est  une  identification  un 
peu  sommaire  et  que  l'on  aurait  pu,  sans  grossir  par  trop  la  table, 
faire  plus  complète. 

Ce  premier  dictionnaire  qui  ouvre  la  série,  œuvre  de  M.  l'abbé  Brune, 
peut  être  proposé  en  exemple  aux  rédacteurs  des  dictionnaires  qui  sui- 
vront. Les  longues  enquêtes  faites  par  l'auteur  l'avaient  dès  longtemps 
préparé  à  écrire  ce  riche  recueil  consacré  au  passé  artistique  de  sa  pro- 
vince et  il  s'est  acquitté  au  mieux  d'une  tâche  difficile.  Il  serait  superflu 
d'insister  sur  la  faveur  qui  accueillera  en  Franche-Comté  une  pareille 
publication,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  portée  plus  générale  du 
répertoire.  Certains  noms  tels  que  Courbet,  Jacques  Courtois  dit  le 
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Bourguignon,  Gigoux,  les  Isabey,  Paris,  Théodore  Rousseau,  Hugues 
Sambin,  s'ils  sont  une  gloire  pour  leur  province,  dépassent  par  l'in- 
fluence qu'ils  ont  exercée  les  limites  de  l'histoire  artistique  comtoise. 
L'on  trouvera  sur  tous  ces  artistes  des  notices  très  précises  qui  dis- 
penseront de  recourir  aux  monographies  spéciales. 

Les  érudits  comtois  ne  se  plaindront  pas  qu'on  ait  relevé  dans  le  dic- 
tionnaire les  noms  de  simples  ouvriers.  Ces  citations,  qui  d'ailleurs,  sauf 
pour  quelques  professions,  ne  comprennent  que  des  artisans  antérieurs 
au  milieu  du  xvii«  siècle,  leur  permettront  d'identifier  parfois  tel  nom 
qui  viendra  s'ofïrir  à  eux  dans  un  texte  et  de  restituer  à  leurs  auteurs 
bien  des  œuvres  anonymes.  L'auteur  n'a  pas  voulu  négliger,  même 
après  1650  —  et  il  a  eu  raison  —  les  horlogers  du  haut  Jura  comme 
ceux  de  Besançon,  dont  les  horloges  ou  les  cartels  artistiques,  grâce 
aux  hardis  voituriers  du  Grandvaux,  étaient  justement  réputés  à  tra- 
vers l'Europe. 

M.  l'abbé  Brune  nous  annonce  un  Dictionnaire  des  artistes  et 
ouvriers  d'art  de  la  Bourgogne.  Nous  espérons  qu'il  ne  nous  le  fera 
pas  trop  longtemps  attendre  et  que  bientôt  d'autres  provinces  seront 
aussi  bien  représentées  dans  la  série  des  dictionnaires  entrepris  sous 
le  patronage  du  généreux  fondateur  de  la  Bibliothèque  d'art  et  d'ar- 
chéologie. 

Henry  Prost. 

J.-A.  Brutails.  Le.s  vieilles  églises  de  la  Gironde.  Bordeaux, 
Féret,  1912.  Iii-4°,  xii-302  pages,  xvi-350  gravures;  prix  :  25  fr. 

L'auteur  a  composé  son  livre  comme  il  l'a  pensé.  Il  lui  a  fallu 
d'abord  étudier  un  à  un  les  édifices,  les  dessiner  et  les  photographier  : 
«  Ce  travail...,  commencé  il  y  a  plus  de  vingt-trois  ans...,  a  exigé  la 
visite  d'un  millier  d'églises  disséminées  dans  le  plus  vaste  départe- 
ment de  France.  »  Il  a  provoqué  aussi  dans  les  archives  bien  des 
recherches  et  bien  des  découvertes.  C'est  donc  par  une  série  de  mono- 
graphies très  poussées  qu'il  débute.  Si  l'on  ne  tenait  compte  du  travail 
intelligent  qu'elle  a  coûté,  cette  première  partie  correspondrait  assez 
bien  aux  Pièces  justificatives  d'un  ouvrage  ordinaire.  Elle  intéres- 
sera beaucoup  cependant  nos  archéologues,  Girondins  par  occasion, 
et  plus  encore  les  Girondins  instruits,  qu'elle  pourra  rendre  archéo- 
logues. 

La  deuxième  partie  est  une  synthèse.  M.  Brutails  y  a  placé  l'étude 
des  éléments  principaux  de  l'architecture  religieuse  dans  son  dépar- 
tement. Voici  comment  on  peut  résumer  la  formule  romane  du  Bor- 
delais. Les  absides,  qui  présentent  en  plan  la  forme  d'un  arc  surhaussé, 
sont  souvent  flanquées  de  deux  absidioles,  d'axe  parallèle  à  celui  de 
l'église.  Entre  nef  et  chœur,  une  travée  carrée  sans  prolongements 
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latéraux  forme  «  faux  transept  »  et  porte  un  clocher  ou  un  campa- 
nile. Des  arcatures  ornent  agréablement  l'intérieur  des  nefs  ou  l'exté- 
rieur des  chevets.  Rarement  les  nervures  reposent  sur  des  culots  :  le 
support  normal  est  la  colonne  partant  de  fond  ou  le  pilastre  dont  les 
arêtes  sont  arrondies,  de  façon  à  donner  l'illusion  de  colonnes  très 
engagées.  Dans  les  portes,  les  tympans  sont  rares.  La  plupart  de  ces 
caractères  avaient  été  déjà  signalés  par  M.  Dangibeaud  comme  afïec- 
tant  les  vieilles  églises  de  la  Saintonge  qu'il  a  récemment  étudiées. 
M.  Brutails,  trouvant  encore  d'autres  analogies  dans  l'iconographie 
des  deux  provinces,  conclut  à  l'existence  d'une  «  école  romane  cha- 
rentaise-bordelaise  ».  Pendant  la  période  gothique,  l'art  girondin 
s'oriente  d'un  autre  côté.  Il  emprunte  alors  «  le  parti  général  de  ses 
églises,  tantôt  à  l'école  de  l'Anjou,  —  nef  unique  et  voûtes  bombées, 
sur  plan  carré,  —  et  tantôt  à  l'école  du  Poitou,  —  trois  nefs  de  hau- 
teur à  peu  près  égale,  mais  voûtes  sur  plan  barlong.  —  Le  Poitou 
l'emporta  d'assez  bonne  heure  ». 

Je  suis  bien  peu  qualifié  pour  juger  l'œuvre  d'un  archéologue  aussi 
éprouvé  que  M.  Brutails,  surtout  après  une  soutenance  qui  le  mit 
courtoisement  aux  prises  avec  des  maîtres  tels  que  MM.  Robert  de 
Lasteyrie  et  Camille  Jullian.  Mais  puisque  je  dois  formuler  un  avis, 
je  ne  puis,  après  mûre  réflexion,  qu'approuver  pleinement  les  conclu- 
sions de  cette  thèse.  Leur  intérêt  me  fait  seulement  regretter  que  l'au- 
teur n'ait  pas  délimité  son  sujet  de  façon  plus  rationnelle  en  s'évadant 
des  frontières  un  peu  factices  que  lui  imposait  le  département. 
D'autre  part,  j'aurais  souhaité  une  séparation  nette  entre  l'étude  des 
formes  romanes  et  celle  des  formes  gothiques,  qu'il  juxtapose  dans 
les  mêmes  paragraphes  :  l'art  de  bâtir  fut  tellement  révolutionné  par 
l'invention  de  la  croisée  d'ogives  que  les  groupements  de  régions  en 
écoles  architecturales  s'en  sont  trouvés  modifiés  profondément;  M.  Bru- 
tails l'a,  nous  l'avons  vu,  constaté  lui-même.  Par  contre,  en  ce  qui 
concerne  la  décoration,  le  changement  fut  dans  le  Midi  presque  insen- 
sible, et  c'est  peut-être  ce  qui  a  déterminé  pour  l'ensemble  le  choix 
de  ce  plan.  On  lira  avec  une  grande  aisance  et  un  plaisir  délicat  les 
trois  chapitres  qui  intéressent  «  les  motifs  »,  «  les  procédés  »  et  «  les 
appUcations  »  de  la  décoration  girondine  ;  on  y  retrouve  le  style  ori- 
ginal et  heureux  de  V Archéologie  du  moyen  âge  et  ses  méthodes. 

La  nouvelle  publication  est  à  la  fois  considérable  au  point  de  vue 
historique  et  au  point  de  vue  graphique.  C'est  un  monument  qui  durera 
plus  que  ceux  de  pierre  dont  il  nous  parle,  car  il  ne  sera  pas,  comme 
eux,  exposé  aux  restaurations  de  trop  zélés  architectes.  —  Dois-je 
exprimer  un  vœu?  Ce  serait  que  nos  confrères  départementaux  missent 
à  profit  leurs  tournées  dans  les  communes  pour  dresser  une  statistique 
monumentale  de  leur  ressort,  inventaire  aussi  précieux  que  les  autres. 
Je  ne  leur  demanderais  point  d'imiter  jusqu'au  bout  l'archiviste  de  la 
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Gironde  :  ce  ne  serait  pas  du  goût  de  chacun,  et  puis  dans  vingt  ans 
l'archéologie  aurait  disparu  comme  science... 

Eugène  Guitard. 

Paul  Denis.  Ligier  Richier.  L'artiste  et  so7i  œuvre.  Nancy  et 
Paris,  Berger-Levrault,  1911.  In-4^  426  pages,  51  planches  et 
44  gravures. 

M.  P.  Denis  vient  de  consacrer  une  monographie  critique,  résultat 
de  longues  et  minutieuses  recherches,  à  l'un  des  plus  grands  sculp- 
teurs du  XVF  siècle  français.  H  y  a  lieu  de  le  féliciter  d'avoir  étudié 
d'une  façon  aussi  complète  la  vie  et  l'œuvre  du  maître  lorrain  Ligier 
Richier.  Beaucoup  de  légendes  se  sont  créées  autour  du  nom  de  cet 
artiste  et  bien  des  attributions  peu  justifiées  ont  été  proposées  en  ce 
qui  concerne  son  œuvre.  Il  était  donc  utile  avant  tout  de  remettre  les 
choses  au  point.  Ainsi  Ligier  Richier  n'est  pas  né  de  parents  calvi- 
nistes, comme  le  voulait  Dom  Calmet,  et  il  n'a  jamais  été  l'élève  de 
Michel- Ange. 

Après  avoir  retracé,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire,  la  vie  du 
sculpteur,  né  à  Saint-Mihiel  vers  1500,  M.  Denis  donne  un  aperçu  de 
l'histoire  de  l'art  en  Lorraine  au  xv«  siècle  et  au  début  du  xvF.  Parmi 
les  prédécesseurs  de  Richier,  il  y  a  lieu  de  citer  surtout  Gérard  Jac- 
quemin,  Jean  Crocq  et  Mansuy  Gauvain,  ce  dernier  étant  l'auteur  de 
la  célèbre  Vierge  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  à  Nancy.  La  pre- 
mière œuvre  qui  puisse,  avec  les  plus  grandes  chances  de  certitude, 
être  rattachée  à  l'atelier  du  maître  sanmiellois  est  le  retable  d'Hatton- 
châtel,  daté  de  1523;  puis  viendraient  le  calvaire  de  Génicourt,  les 
crucifix  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Pierre  de  Bar-le-Duc,  la  fameuse 
Pieta  d'Étain  (1528)  et  le  calvaire  de  Briey  (1533-1534),  qui  montre 
une  recherche  du  drame  et  une  exaltation  dans  la  douleur  très 
accentuées. 

Parmi  les  œuvres  funéraires  se  place  au  premier  plan  le  célèbre 
«  squelette  de  Bar  »,  qui  représente  René  de  Chalon  (f  1544)  à  demi 
décharné.  Il  faut  à  tout  jamais  rejeter  la  légende  qui  veut  que  le  mou- 
rant ait  demandé  «  qu'on  fit  sa  portraicture  fidèle,  non  pas  comme  il 
étoit  au  moment  de  sa  mort,  mais  comme  il  seroit  trois  ans  après  son 
trépas  ».  Ligier  Richier  a  dû  traduire  ici  quelques  versets  du  livre  de 
Job  et  vouloir  symboliser,  dans  cette  figure  d'un  caractère  si  macabre, 
la  résurrection.  L'église  des  Cordeliers  de  Nancy  renferme  l'admirable 
effigie  de  Philippe  de  Gueldres  (1548  environ),  provenant  du  couvent 
des  Clarisses  de  Pont-à-Mousson,  dans  laquelle  le  sculpteur,  pour 
donner  une  apparence  de  vérité  plus  impressionnante,  a  eu  recours  à 
l'emploi  de  l'encaustique  et  de  matériaux  diversement  colorés. 

L'œuvre  qui  fait  le  plus  de  gloire  à  Ligier  Richier  est  le  Sépulcre 
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de  l'église  Saint-Étienne  à  Saint-Mihiel  (entre  1554  et  1564).  On  n'a 
aucun  document  précis,  aucun  renseignement  sur  ses  origines  et  son 
histoire,  mais  la  longue  tradition  qui  le  donne  au  maître  lorrain  est 
des  plus  vraisemblables  et  peut  se  justifier  amplement.  Par  certains 
détails  iconographiques,  l'ensemble  mériterait  de  nous  arrêter  longue- 
ment. Disons  seulement  que  la  présence  des  deux  soldats  jouant  aux 
dés  sur  un  tambour  la  robe  du  Christ  est  une  nouveauté  dans  une 
Mise  au  tombeau,  ce  motif  n'apparaissant  que  dans  les  Crucifixions. 
Au  point  de  vue  du  style,  ce  Sépulcre  est  d'une  harmonie  et  d'une 
pondération  parfaites.  Il  y  règne  un  calme  et  un  recueillement  qui 
impressionnent  profondément.  On  pourra  sans  doute  reprocher  au 
sculpteur  d'avoir  donné  à  son  Christ  une  expression  un  peu  molle  et 
d'avoir  poussé  trop  loin  dans  les  autres  figures  la  recherche  du  parfait 
et  de  l'élégance,  d'avoir  afïadi  ses  modèles,  mais  il  faut  cependant 
reconnaître  que  nous  sommes  là  en  présence  d'une  des  compositions 
les  plus  belles  de  l'art  français  du  xvi«  siècle.  Ce  fut  sans  doute  la 
dernière  œuvre  de  l'artiste  qui  s'expatria  peu  après  à  Genève,  où  il 
mourut  en  1566  ou  1567. 

Si  on  veut  résumer  les  caractères  généraux  de  l'art  de  Richier,  on 
peut  dire  qu'au  cours  de  sa  carrière  féconde,  il  resta  pour  ainsi  dire 
toujours  fidèle  aux  traditions  du  moyen  âge,  à  celles  de  ses  prédéces- 
seurs, tels  les  Gauvain  et  les  Crock.  Malgré  l'époque  où  il  a  vécu, 
l'italianisme  n'eut  que  très  peu  d'influence  sur  son  tempérament. 
L'art  de  la  Renaissance  se  manifesta  chez  lui  plutôt  par  reflet,  «  par 
une  recherche  plus  accentuée  de  la  régularité  des  traits,  de  l'élégance 
et  de  la  symétrie  des  gestes,  par  un  idéal  de  beauté  un  peu  molle  qui 
finit  par  affadir  sensiblement  ses  figures  ».  Il  devint,  vers  la  fin  de  sa 
vie,  maniéré  plutôt  qu'italianisé.  La  plupart  de  ses  œuvres  se  dis- 
tinguent de  celles  qui  sont  nées  en  Lorraine  avant  son  apparition  par 
une  originalité  marquée,  une  expression  des  plus  vivantes  et  une 
puissance  de  rendu  très  accentuée.  «  Si  variés  que  soient  ses  travaux, 
il  ne  leur  arrive  jamais  de  démentir  l'unité  d'inspiration  et  des  prin- 
cipes. Richier  a  su  jusqu'au  bout  garder  la  correction  de  son  dessin, 
la  sincérité  de  ses  gestes,  le  réalisme  adouci  de  ses  physionomies,  le 
bon  goût  et  la  simplicité  de  ses  draperies.  »  Ce  fut  véritablement  un 
maître  bien  français. 

A.  BOINET. 

Vicomte  S.  de  Croy.  Un  portrait  de  Charles  d'Orléans.  Blois, 
1909.  In-8%  16  pages  et  1  gravure.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher,  t.  XÎX.) 

Dans  cette  brochure,  notre  confrère  M.  de  Croy  étudie  un  portrait 
très  intéressant  de  Charles  d'Orléans  et  de  Marie  de  Clèves.  Ce  docu- 
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ment,  exécuté  en  1460,  se  trouve  dans  une  miniature  placée  en  tête 
d'un  aveu  rendu  au  prince  le  12  mai  de  cette  année  par  Antoine  de 
Beaumont,  pour  la  terre  de  Bury  (Arch.  nat.,  QU77').  Le  duc  est 
représenté  debout,  vu  de  trois  quarts;  les  mains  ouvertes,  il  reçoit 
l'hommage  qui  lui  est  prêté.  Sa  robe  est  bleue,  son  chaperon  lie  de 
vin.  Les  traits  sont  forts,  la  bouche  épaisse,  la  lèvre  inférieure  char- 
nue et  retombante;  au  second  plan  se  tient  la  duchesse.  Ce  portrait 
est  très  précieux  pour  l'iconographie,  très  pauvre,  du  poète  princier. 

Léon  MiROT. 

Henry  Martin.  Le  Boccace  de  Jean  Sans-Peur.  Des  Cas  des 
nobles  hommes  et  femmes.  Reproduction  des  150  miniatures 
du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Bruxelles,  G.  Van 
Oest  et  C'%  1911.  In-fol.,  86  pages  et  39  planches  en  phototypie. 

M.  Henry  Martin  a  publié  intégralement  dans  un  luxueux  volume 
les  peintures  d'un  des  plus  beaux  manuscrits  de  l'Arsenal  qui  contient 
la  traduction  française,  faite  par  Laurent  de  Premierfait  et  probablement 
copiée  sous  sa  direction,  du  célèbre  traité  de  Jean  Boccace  :  De  Casibus 
virorum  illustrium.  Il  renferme  150  miniatures  d'un  grand  intérêt 
pour  l'histoire  de  l'art  au  commencement  du  xx"  siècle  et  qu'on  peut 
dater  de  1409  à  1419.  Le  volume  a  fait  partie  des  collections  des  ducs 
de  Bourgogne  et  a  appartenu  à  Jean  Sans-Peur.  Le  comte  d'Argenson 
l'acquit  au  xviii«  siècle,  ce  qui  explique  sa  présence  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal. 

L'exemplaire  qu'étudie  M.  Martin  a  été  exécuté  sous  les  yeux 
mêmes  du  traducteur.  En  tête  est  une  dédicace  au  duc  de  Berry,  ce  qui 
peut  faire  croire  que  le  livre  a  été  offert  au  fameux  prince  bibliophile 
avant  d'être  possédé  par  Jean  Sans-Peur.  M.  Martin  ne  le  croit  pas 
pour  différentes  raisons. 

L'examen  attentif  des  150  peintures  du  volume  amène  à  cette  con- 
clusion qu'elles  sont  de  plusieurs  mains.  On  y  retrouve  les  différents 
styles  qui  caractérisent  les  œuvres  exécutées  pour  les  ducs  de  Berry, 
de  Bourgogne  ou  de  Guyenne.  Elles  sont  presque  toutes  de  dimensions 
assez  réduites  (0-^70  à  0'"90  de  hauteur  sur  0°'75  de  largeur).  Un  pre- 
mier groupe  de  miniatures  se  distingue  facilement.  On  y  reconnaît 
les  mêmes  particularités  de  facture  que  dans  plusieurs  manuscrits 
attribués  au  maître  des  Heures  de  Boucicaut,  artiste  ainsi  dési- 
gné par  M.  Durrieu,  parce  qu'il  a  décoré  les  Heures  du  maréchal 
de  Boucicaut  de  la  collection  Edouard  André.  D'autres  tableaux 
paraissent  de  la  même  main  que  certains  du  Térence  des  ducs  de  l'Ar- 
senal —  que  M.  Martin  a  également  étudié  dans  une  remarquable  publi- 
cation —  et  montrent  des  analogies  frappantes.  Ajoutons  que  beaucoup 
des  peintures  du  Boccace  se  distinguent  par  des  détails  pittoresques 
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et  d'un  réalisme  intense  et  que  par  l'éclat  et  le  choix  subtil  du  coloris 
il  s'en  dégage  un  grand  charme. 

A.    BOINET. 

Comte  Paul  Durrieu,  membre  de  l'Institut.  Les  manuscrits  des 
statuts  de  l'Ordre  de  Saint-Michel.  Pdirm,  1911.  In-4°,  35  pages, 
14  planches.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  française  de 
reproduction  de  manuscrits  à  peintures,  1''^  année.) 

L'ordonnance  du  l^""  août  1469,  par  laquelle  Louis  XI  institua  l'Ordre 
de  Saint-Michel,  prescrivait  la  confection  de  deux  exemplaires  des 
statuts  de  l'Ordre,  dont  l'un  était  destiné  à  l'usage  du  roi.  M.  Durrieu 
a  retrouvé,  à  la  Bibliothèque  nationale,  un  de  ces  manuscrits,  copié 
et  décoré  pour  Louis  XI  à  une  époque  très  voisine  de  1469.  La  première 
page  porte  une  «  histoire  »  représentant  le  roi  fondateur  entouré  des 
chevaliers  et  des  officiers  de  l'ordre  ;  c'est  une  peinture  admirable,  de 
composition  savante  et  de  merveilleux  coloris.  M.  Durrieu  y  recon- 
naît le  faire  de  l'illustre  Jean  Foucquet.  Un  exemplaire  ayant  appar- 
tenu à  Charles  VIII  est  également  conservé  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Il  renferme  deux  pages  peintes  :  sur  l'une  est  figurée  la  lutte  de 
saint  Michel  contre  le  dragon;  sur  l'autre,  on  voit  l'archange  appa- 
raissant au  roi  qu'accompagnent  deux  personnages  de  sa  cour.  Ces 
charmantes  peintures,  de  tons  clairs  et  gais,  sont  tout  à  fait  dans  la 
manière  du  «  Maître  de  Moulins  ».  Un  troisième  exemplaire  royal  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne;  il  a  été  fait  pour 
Louis  XII  ;  les  deux  miniatures  qui  le  décorent  sont  d'un  art  médiocre. 

Comme  les  chevaliers  de  l'Ordre  avaient  besoin  d'être  instruits  de 
leurs  devoirs,  on  confectionna,  de  très  bonne  heure,  des  exemplaires 
des  statuts  à  leur  usage.  Naturellement  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  exemplaires  royaux,  ils  sont  généralement  moins  soignés.  Cepen- 
dant, quelques-uns  constituent  des  œuvres  fort  remarquables;  tels 
sont  le  manuscrit  du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  aujourd'hui  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  celui  qui  semble 
avoir  été  fait  pour  le  jeune  roi  d'Angleterre,  Edouard  VI,  et  qui  appar- 
tient au  colonel  Holford.  Enfin,  on  a  exécuté  une  série  d'exemplaires 
dont  le  texte  est  imprimé  et  dont  la  décoration  est  peinte  à  la  main. 
Le  spécimen  le  plus  notable  de  cet  arrangement  est  fourni  par  un 
volume  des  statuts,  de  l'édition  de  1550,  qui  a  été  adapté  à  l'usage  de 
Martin  du  Bellay. 

L'étude  d'ensemble,  que  M.  le  comte  Durrieu  présente  ici,  a  été 
préparée  par  de  patientes  investigations  dans  les  bibliothèques  fran- 
çaises et  étrangères  et  par  la  rédaction  de  monographies  sur  plusieurs 
des  manuscrits  que  l'auteur  groupe  aujourd'hui. 

M.  Durrieu  a  tiré,  du  rapprochement  des  miniatures,  de  très  inté- 
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ressantes  observations  sur  l'histoire  de  l'Ordre  lui-même,  sur  ses 
périodes  de  prospérité  et  de  décadence,  aussi  bien  que  sur  l'icono- 
graphie des  chevaliers.  Les  résultats  auxquels  est  arrivé  notre  savant 
confrère  montrent  combien  il  est  avantageux,  pour  étudier  utilement 
les  manuscrits  à  peintures,  de  réunir,  en  une  série  aussi  complète 
que  possible,  les  volumes  renfermant  la  transcription  d'un  même  texte. 

Max  Prinet. 

Paul  Lafond.  Roger  Van  cler  Weyden.  —  Pierre  Bautier.  Juste 
Suttermans,  ijeintre  des  Médicis.  —  Henry  Rousseau.  La 
sculpture  aux  XVIP  et  XVIII^  siècles.  Bruxelles,  G.  Van 
Oest,  1911  et  1912.  In-8°,  31,  32  et  33  planches.  (Collection  les 
Grands  Artistes  des  Pays-Bas.) 

L'admirable  artiste  que  fut  Roger  Van  der  Weyden  vient  de  faire 
l'objet  d'une  monographie  critique  due  à  M.  Paul  Lafond,  conservateur 
du  musée  de  Pau,  dont  l'éloge  en  tant  qu'érudit  n'est  plus  à  faire. 
Après  avoir  esquissé  le  tableau  de  la  peinture  au  xv<=  siècle  dans  les 
Flandres,  Tauteur  nous  montre  comment  Roger  Van  der  Weyden 
s'est  formé  à  Tournai,  où  il  est  né.  Il  nous  montre  ensuite  le  maître 
exécutant  des  peintures  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Bruxelles,  des  cartons  de 
tapisseries,  les  fameuses  Descentes  de  croix  de  l'Escurial  et  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain,  le  Jugement  dernier  de  l'hôpital  de  Beaune  (sans 
doute  en  partie  seulement  de  la  main  du  maître),  puis,  après  le  voyage 
d'Itahe,  la  Madone  de  l'Institut  Staedel  de  Francfort,  le  retable  de 
Saint-Aubert  de  Cambrai  et  la  Petite  Crucifixion  du  musée  du  Prado 
à  Madrid,  les  Sept  Sacrements  du  musée  d'Anvers,  la  Nativité  du  musée 
de  Berlin,  le  Triptyque  du  collège  du  Patriarche  de  Valence,  les  Rois 
mages  et  le  saint  Luc  peignant  la  Vierge  de  Munich,  etc. 

Parmi  les  primitifs,  Roger  Van  der  Weyden  est  celui  qui  a  poussé 
le  plus  loin  l'expression  tragique,  l'émotion  pathétique,  quelquefois 
même  un  peu  à  l'excès.  Mais  il  est  aussi  le  plus  spiritualiste  des  vieux 
maîtres  flamands  et  parfois  il  se  rapproche  des  artistes  français.  Son 
influence  fut  considérable.  On  peut  ranger  parmi  ses  élèves  Hans 
Memling,  Martin  Schôngauer,  le  Milanais  Zanetto  Bugatto,  les  Portu- 
gais Antonio  Castro  et  Eduardo,  probablement  Thierri  Bouts,  Petrus 
Christus  et  d'autres  encore.  Les  tapissiers  flamands  reproduisirent  ses 
compositions  et  les  graveurs  néerlandais  ou  allemands  s'inspirèrent 
de  ses  ouvrages. 

Le  livre  de  M.  Pierre  Bautier  nous  fait  connaître  un  artiste  sur 
lequel  nous  ne  possédions  pas  encore  de  monographie.  Voilà  donc  uQe 
lacune  heureusement  comblée.  Juste  Suttermans,  né  à  Anvers  en  1,597, 
mort  en  1680,  fit  son  apprentissage  chez  W.  de  Vos.  Élève  de  Fran- 
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çois  Fourbus  à  Paris,  il  partit  pour  l'Italie  en  1620  et  devint  le  peintre 
de  la  cour  de  Toscane.  Il  exécuta  alors  de  grands  tableaux  d'histoire 
et  des  portraits,  parmi  lesquels  on  doit  citer  Victoire  de  la  Rovère,  en 
vestale,  le  prince  Waldemar-Christian  de  Danemark  (palais  Pitti)  et 
le  cardinal  Carlo  de  Médicis  (musée  Poldi-Pezzoli,  à  Milan).  Le  portrait 
de  Galilée,  aux  Offices  à  Florence,  peut  être  considéré  comme  l'apogée 
de  l'art  de  Suttermans.  L'artiste  fut  appelé  près  des  cours  étrangères 
et  les  ducs  de  Toscane  se  virent  obligés  plus  d'une  fois  de  lui  accorder 
des  congés  pour  se  rendre  à  Vienne,  Rorne,  Parme,  Modène,  Mantoue, 
Ferrare,  Innsbruck,  et  ailleurs  encore.  Il  a  peint  quantité  d'hommes 
célèbres  :  savants,  religieux,  hommes  de  guerre,  patriciens,  etc. 
Mentionnons  encore  le  portrait  de  Cosme  III  enfant  (palais  Pitti),  qui 
est  un  chef-d'œuvre.  La  supériorité  de  Suttermans  sur  ses  contempo- 
rains, les  portraitistes  italiens  de  la  première  moitié  du  xvii«  siècle, 
s'affirme  éclatante  et,  malgré  certains  défauts,  il  faut  louer  dans  ses 
tableaux  la  vérité  d'attitude  des  personnages,  l'harmonie  des  élé- 
ments combinés  et  le  coloris  transparent  et  chaud.  Son  influence  sur 
Pierre  de  Cortone  et  Salvator  Rosa  paraît  indéniable. 

M.  Henry  Rousseau,  conservateur  adjoint  des  Musées  royaux  des 
Arts  décoratifs  et  industriels  à  Bruxelles,  a  retracé  l'évolution  de  la 
sculpture  aux  Pays-Bas  aux  xviie  et  xviii«  siècles.  Dans  les  premiers 
chapitres,  l'auteur  étudie  successivement  les  monuments,  les  jubés, 
les  autels,  les  stalles,  les  confessionnaux,  les  chaires,  les  bancs  de 
communion,  les  tombeaux,  c'est-à-dire  le  mobilier  proprement  dit  des 
égUses.  Cette  façon  d'exposer  nuit  beaucoup  à  la  clarté  du  sujet,  car 
les  œuvres  d'un  même  artiste  sont  décrites  et  commentées  à  plusieurs 
endroits  et  il  est  de  la  sorte  parfois  difficile  de  s'y  retrouver.  M.  Rous- 
seau pénètre  ensuite  dans  le  domaine  de  la  statuaire  pure,  c'est-à-dire 
«  conçue  et  exécutée  pour  elle-même  et  non  pour  faire  partie  intégrante 
d'un  ensemble  décoratif,  pour  orner  un  tombeau,  un  meuble,  un  motif 
architectural  quelconque  ».  Parmi  les  sculpteurs  flamands,  il  importe 
de  citer  Jérôme  du  Quesnoy,  Jacques  Berger,  Luc  Fayd'herbe,  Th. 
Verhaegen,  Guillaume  Kerricx  le  Vieux,  Michel  Vervoort  et  Artus 
QueUin  le  Vieux.  A  Liège,  nous  trouvons  Jean  del  Cour  et  Arnold 
Honthoire.  Certains  artistes  flamands  et  wallons  du  xvii«  ou  du 
xviii«  siècle  furent  appelés  à  l'étranger  et  particulièrement  par 
Louis  XIV  pour  l'embellissement  de  Versailles,  par  exemple,  Philippe 
Buyster,  d'Anvers,  Martin  Van  den  Bogaert,  de  Bréda,  Dominique 
Lefèvre,  de  Gand,  Anselme  Flamen,  de  Saint-Omer,  Sébastien  Slodtz, 
d'Anvers,  Balthazar  et  Gaspard  Marsy,  de  Cambrai,  et  bien  d'autres 
encore.  Rappelons  aussi  que  Gérard-Léonard  Hérard  et  Jean  Varin, 
deux  Liégeois,  furent  employés  à  la  cour  de  France.  M.  Rousseau  a 
renoncé,  et  c'est  un  peu  dommage,  à  montrer  la  dispersion  des  artistes 
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flamands  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Espagne  et  en 
Suède.  Il  y  aurait  eu  là  matière  à  quelques  chapitres  intéressants. 

A.  BOINET. 

H.  Van  der  Linden  et  H.  Obreen.  Album  historique  de  la. 
Belgique.  Préface  de  H.  Pirenne.  Bruxelles,  G.  Van  Oest  et  C'^, 
1912.  In-4°,  104  pages  et  240  reproductions  en  planches  hors  texte. 

L'ouvrage  qui  vient  de  paraître  sous  les  noms  de  MM.  Van  der  Lin- 
den et  Obreen  est  une  histoire  de  la  Belgique  en  illustrations  docu- 
mentaires. On  y  verra  reproduits  les  monuments  caractéristiques  de 
chaque  époque ,  les  portraits  des  hommes  illustres ,  les  documents 
les  plus  typiques  de  la  façon  dont,  au  cours  des  siècles,  les  hommes 
vivaient,  travaillaient,  se  battaient  et  s'amusaient.  C'est  toute  la  vie 
d'autrefois  qui  renaît  dans  la  suite  des  240  reproductions  d'édifices,  de 
peintures ,  de  sculptures ,  de  miniatures  et  d'estampes ,  formant  la 
majeure  partie  du  volume.  De  courtes  légendes,  dues  à  M.  Obreen, 
accompagnent  chaque  planche  et  résument  en  quelques  lignes  l'intérêt 
du  document.  En  tète  est  une  introduction  d'une  centaine  de  pages, 
rédigée  par  M.  Van  der  Linden,  qui  montre  d'une  façon  claire  et 
concise  comment  la  Belgique  s'est  formée,  les  vicissitudes  par  les- 
quelles elle  a  passé,  quelle  fut  sa  vie  économique  et  sociale,  etc. 
Cette  introduction  comprend  six  chapitres  :  les  origines  (jusqu'au 
XIF  siècle)  ;  les  principautés  et  les  villes,  du  xii"^  au  xv^  siècle  (éman- 
cipation économique  et  politique  au  xiF  siècle,  essor  de'S  villes  au  xiii<=, 
apogée  du  régime  urbain);  l'unification  des  Pays-Bas,  1384-1555  (la 
politique  bourguignonne,  vie  économique  et  intellectuelle)  ;  le  soulè- 
vement contre  le  régime  espagnol,  1555-1585;  la  Renaissance  catho- 
lique au  xvii<=  siècle  (le  régime  espagnol,  la  société  et  le  mouvement 
intellectuel);  le  siècle  philosophique,  le  xviiF  siècle. 

Comme  le  dit  l'éminent  professeur  M.  II.  Pirenne,  «  on  sera  una- 
nime à  reconnaître  dans  ce  recueil  un  excellent  instrument  pédago- 
gique et  à  la  fois  une  sorte  de  musée  de  l'histoire  de  Belgique,  d'un 
attrait  égal  à  son  intérêt  ». 

A.  Boinet. 

Auguste  CouLON,  archiviste  aux  Archives  nationales,  ancien 
membre  de  l'École  française  de  Rome.  Inventaire  des  sceaux 
de  la  Bourgogne,  recueillis  dans  les  défâts  d'archives, 
ynusées  et  collections  particidières  des  départements  de  la 
Côte-d'Or,  de  Saône-et-Loire  et  de  l'Yonne.  Paris,  Ernest 
Leroux,  1912.  In-4°,  xlvii-369  pages,  avec  60  planches  en  pho- 
totypie.  (Publication  du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts.  Direction  des  Archives.) 

Il  faut  saluer  comme  un  très  heureux  événement  la  résolution  de 
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M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  adoptée  sur  la  proposition 
du  regretté  directeur  des  Archives,  M.  Dejean,  de  reprendre  et  de  con- 
tinuer la  publication  des  inventaires  des  sceaux  conservés  dans  les 
archives  et  autres  collections  départementales.  L'initiative  de  l'entre- 
prise revient  à  l'esprit  si  remarquablement  ouvert  à  toutes  les  idées 
fécondes  du  comte  (plus  tard  marquis)  Léon  de  Laborde  ;  il  l'expo- 
sait en  1863,  dans  les  pages  où  il  présentait  au  public  l'inventaire 
dressé  par  Douët  d'Arcq  de  la  collection  des  empreintes  de  sceaux 
conservés  aux  Archives  de  l'Empire.  A  cette  époque,  un  archiviste, 
Germain  Demay,  était,  depuis  deux  ans  déjà,  chargé  d'effectuer  des 
recherches  préliminaires  en  vue  de  l'exécution  de  l'œuvre.  De  1873 
à  1881,  le  même  Germain  Demay  put  faire  paraître  sur  les  sceaux  de 
la  Flandre,  de  l'Artois,  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie  quatre 
volumes  in-quarto,  accompagnés  de  jilanches.  Un  long  arrêt  suivit, 
qui  devait  durer  trente  ans.  Cet  arrêt  était  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  se 
doublait  d'un  péril.  Les  empreintes  de  sceaux,  par  la  nature  peu  résis- 
tante de  leur  matière  même,  sont  malheureusement  des  objets  exces- 
sivement sujets  à  se  détériorer,  à  se  briser,  à  tomber  peu  à  peu  en  pous- 
sière. Et  plus  les  dépôts  d'archives  sont  fréquentés  par  les  travailleurs, 
dont  le  nombre  s'accroît  toujours  au  bénéfice  de  la  science  historique, 
plus  le  maniement  des  documents  munis  de  sceaux,  quelques  précau- 
tions que  l'on  prenne,  entraîne  des  chances  de  destruction. 

Il  était  urgent  de  réagir  en  reprenant  la  série  trop  longtemps  inter- 
rompue depuis  le  dernier  volume  de  Demay,  et  cette  reprise  a  trouvé 
le  meilleur  metteur  en  œuvre  dans  notre  confrère,  M.  Auguste  Coulon, 
depuis  plusieurs  années  chargé,  à  la  section  ancienne  des  Archives 
nationales,  de  la  sigillographie. 

Le  choix  s'est  porté  sur  les  sceaux  de  la  Bourgogne.  En  quatre  cam- 
pagnes, espacées  de  1905  à  1908,  M.  Auguste  Coulon  a  exploré  avec 
le  plus  grand  soin  les  dépôts  des  départements  de  la  Côte-d'Or,  de 
Saône-et-Loire  et  de  l'Yonne,  ne  se  bornant  pas  seulement  aux 
archives  départementales,  communales  et  hospitalières,  mais  étendant 
encore  son  enquête  aux  musées  et  aux  collections  publiques  ou  privées 
telles  que  le  musée  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or, 
le  musée  de  la  ville  d'Auxerre  et  celui  de  la  Société  éduenne  d'Autun. 

C'est  le  résultat  de  cette  grande  enquête  qu'il  met  aux  mains  de  tous, 
en  un  beau  volume  in-quarto,  accompagné  de  soixante  planches  de 
reproductions  en  photo typie,  d'une  très  bonne  exécution. 

Plus  de  1,600  sceaux  (exactement  1610)  sont  catalogués  dans  cet 
inventaire,  établi  d'après  l'ordre  méthodique  déjà  suivi  autrefois  par 
Germain  Demay,  c'est-à-dire  se  partageant  en  deux  grandes  divi- 
sions :  sceaux  laïques,  depuis  ceux  des  souverains  et  des  seigneurs 
jusqu'à  ceux  des  métiers  et  des  offices  divers;  sceaux  ecclésiastiques, 
provenant  soit  du  clergé  séculier,  cardinaux,  évêques,  chapitres, 
paroisses,  soit  du  clergé  régulier,  abbayes,  prieurés,  etc.  Pour  chaque 
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sceau,  M.  Coulon  donne  une  notice  qui  répond  à  tous  les  desiderata  de 
l'érudition.  Il  indique  de  qui  émane  le  sceau,  dans  quelles  conditions 
matérielles  se  présente  l'empreinte,  où  elle  est  conservée,  de  quelle 
manière  elle  est  apposée  à  l'acte  qui  nous  l'a  transmise  ;  il  donne  enfin 
l'analyse  de  cet  acte.  Il  faut  le  louer,  en  particulier,  de  la  manière 
scrupuleuse  dont  il  décrit  chaque  sceau.  M.  Coulon  s'attache  à  n'omettre 
aucune  des  particularités  qui  peuvent  avoir  quelque  intérêt,  particu- 
larités dont  les  publications  similaires  ne  tiennent  pas  toujours  assez 
compte.  Dire,  par  exemple,  que  tel  sceau  est  du  «  type  équestre  »  n'est 
pas  suffisant.  On  doit  spécifier,  comme  l'a  très  bien  observé  M.  Cou- 
lon, si  le  cheval,  toujours  de  profil,  va  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche, 
car,  du  parti  pris  adopté  par  l'auteur  du  sceau,  il  résulte  de  notables 
changements  dans  l'attitude  du  cavalier  et  dans  la  manière  dont  il 
porte  son  écusson  armorié.  Sous  le  rapport  de  la  conscience  et  de  la 
précision,  les  descriptions  de  M.  Coulon  peuvent  être  proposées  comme 
d'excellents  exemples. 

Dans  une  préface,  de  quarante-huit  grandes  pages,  qui  précède  l'in- 
ventaire, M.  Coulon  tire  de  l'examen  de  tous  les  sceaux  recueillis  et 
étudiés  par  lui  des  observations  d'ensemble,  souvent  très  attachantes, 
qui  touchent  tantôt  à  l'histoire  proprement  dite,  tantôt  à  l'archéologie 
et  à  l'histoire  de  l'art.  Des  tables  étendues,  dont  une  «  table  héral- 
dique »,  complètent  l'ouvrage  et  en  facilitent  l'usage. 

Que,  dans  la  quantité  de  dates  à  préciser,  de  noms  à  identifier,  de 
rapprochements  à  faire,  une  erreur  de  détail  ait  pu  se  glisser  d'aven- 
ture :  la  chose  ne  serait  pas  surprenante.  De  fait,  à  la  page  xxxii 
de  la  préface,  l'auteur  parle  de  «  l'insigne  de  la  Toison  d'Or  que 
Jean  Sans-Peur  a  créé  en  1429  ».  Le  lapsus  calami  qui  a  fait  écrire 
«  Jean  Sans-Peur  »  au  lieu  de  Philippe  le  Bon  est  tellement  évident 
que  ce  serait  être  exagéré  que  d'en  faire  l'objet  d'une  critique  impi- 
toyable. 

M.  Coulon,  au  cours  de  sa  préface,  insiste  avec  grande  raison  sur 
les  services  que  l'étude  des  sceaux  peut  rendre  à  l'histoire.  Déjà  ce 
point  de  vue  avait  été  mis  en  évidence  par  plusieurs  autres  écrivains, 
notamment  par  Alfred  Maury  dans  un  article  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  (numéro  du  15  octobre  1874).  Aux  exemples  déjà  cités  à  ce 
propos,  je  me  permettrai  ici,  en  quelques  mots  rapides,  d'en  ajouter 
un  nouveau. 

J'ai  discuté,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  avec  un  de  mes  confrères  de 
l'École  des  chartes,  dont  je  prise  extrêmement  les  travaux,  la  question 
de  l'époque  où  ont  commencé  à  se  manifester  les  prétentions  de  la 
famille  française  des  Jouvenel  des  Ursins  à  se  rattacher  à  la  grande 
maison  romaine  des  Orsini.  Suivant  moi,  ces  prétentions  auraient  été 
caressées  dès  le  règne  de  Charles  VI,  du  temps  de  Jean  Jouvenel,  qui 
remplit  les  fonctions  de  prévôt  des  marchands  de  Paris  de  1389  à 
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1400  et  mourut  en  1431  premier  président  du  Parlement  transféré 
à  Poitiers.  Cependant,  l'opinion  générale  courante  était  contraire  à 
la  mienne  ;  elle  voulait  que  ces  prétentions  nobiliaires  n'eussent 
apparu  que  sensiblement  plus  tard,  inventées  seulement  par  les  fils 
de  Jean  Jouvenel,  dont  l'un  fut  l'archevêque  de  Reims,  Jean  Juvé- 
nal  des  Ursins,  l'auteur  bien  connu  de  VHistoire  de  Charles  VI. 
Pour  battre  en  brèche  ce  sentiment  adopté  presque  comme  axiome 
et  faire  remonter  jusqu'au  temps  du  Jean  Jouvenel,  qui  exerça  la 
charge  de  prévôt  des  marchands  de  Paris,  la  pensée  de  se  réclamer 
des  Orsiui,  quel  était  mon  grand  argument?  Précisément  un  sceau, 
le  sceau  de  ce  Jean  Jouvenel,  qui  montrait  des  pièces  et  emblème 
héraldiques  rappelant  le  nom  et  les  armes  des  Orsini  de  Rome^.  Mou 
idée  d'aller  interroger  ainsi  des  empreintes  de  sceau  pour  éclairer  le 
débat  fut,  je  dois  le  dire,  quelque  peu  dédaigneusement  traitée  d'abord 
par  les  partisans  de  la  vieille  théorie.  Or,  qu'est-il  advenu  ensuite? 
C'est  que  divers  érudits,  M.  Noël  Valois  en  1900^  et  tout  récemment 
MM.  A.  de  Boûard  et  Charles  Hirschauer^,  ayant  exploré  des  archives 
italiennes,  y  ont  rencontré  une  série  de  documents  qui  m'ont  donné 
raison,  en  prouvant  que,  plus  de  vingt  ans  avant  la  mort  de  l'ancien 
prévôt  des  marchands,  dès  1410  au  moins,  des  membres  de  la  famille 
Jouvenel  se  faisaient  déjà  appeler  «  Juvénal  des  Ursins  ».  L'argument 
que  j'avais  tiré  d'un  simple  sceau,  argument  si  contesté  à  l'origine  par 
mes  contradicteurs,  se  trouve  maintenant  confirmé  par  l'autorité  de 
textes  d'archives. 

Je  pourrais  exposer  un  autre  cas  où  une  empreinte  de  sceau  m'a 
fourni,  pour  établir  l'origine  d'un  personnage  du  xiv°  siècle,  une  indi- 
cation précise  que  je  n'ai  retrouvée  nulle  part  ailleurs''.  Mais  j'ai  hâte 
de  revenir  à  l'ouvrage  de  M.  Auguste  Coulon. 

Dans  sa  préface,  M.  Coulon  s'est  aussi  attaché  à  faire  ressortir  l'im- 
portance de  l'examen  des  sceaux  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'ar- 

1.  Paul  Durrieu,  le.  Nom,  le  blason  et  l'origine  de  famille  de  l'historien 
Juvénal  des  Ursins.  Paris,  1892,  in-8°  (extrait  de  ï Annuaire-Bulletin  de  lu 
Société  de  l'histoire  de  France,  t.  XXIX,  p.  193-221). 

2.  Noël  Valois,  Note  sur  l'origine  de  la  famille  Jouvenel  des  Ursins,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  G"  série,  t.  IX 
(ou  t.  LIX),  paru  en  1900,  p.  77-88. 

3.  Les  Jouvenel  des  Ursins  et  les  Orsini,  dans  les  Mélanges  d'archéologie 
et  d'histoire,  publiés  par  l'École  française  de  Rome,  t.  XXXII,  p.  49-67. 

4.  C'est,  en  efl'et,  grâce  à  la  légende  d'un  sceau  que  j'ai  pu  rattacher  au  vil- 
lage de  Serreslous,  dans*le  départenaent  des  Landes,  l'origine  familiale  de  l'éton- 
nant aventurier  Bernardon  de  Serres,  qui,  de  simple  routier  qu'il  était  quand 
il  vint  en  Italie  au  xiv  siècle,  finit  par  devenir  général  en  chef  des  armées 
florentines,  vice-roi  d'Aquila  pour  Louis  II  d'Anjou  et  gouverneur  d'Asti.  Cf. 
Paul  Durrieu,  les  Gascons  en  Italie.  Auch,  1885,  in-8%  p.  177. 
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chéologie.  «  Les  sceaux,  a  écrit  avant  lui  M.  Prou,  dont  il  rappelle  le 
témoignage,  permettent  de  suivre  pas  à  pas  les  états  successifs  de  la 
gravure,  les  progrès  du  dessin,  les  modifications  dans  le  goût  artis- 
tique. »  On  peut  leur  emprunter  des  enseignements  de  première  valeur. 
Par  la  date  des  documents  mêmes  auxquels  ils  sont  appendus  ils  four- 
nissent, en  particulier,  des  jalons  de  chronologie  infiniment  précieux 
et  dont  la  certitude  permet  parfois  d'utiles  rectifications.  Voici,  par 
exemple,  un  thème  charmant  que  l'art  français  a  traité  au  xiv^  et  au 
xv«  siècle,  celui  de  la  Vierge  donnant  le  sein  à  l'enfant  Jésus.  A  quelle 
époque  apparaît  ce  thème?  Dans  le  plus  récent  de  ses  livres,  si  juste- 
ment estimés,  M.  Emile  Mâle  dit  n'en  pas  connaître  d'exemple  en 
France  plus  ancien  qu'une  miniature  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  connu  sous  le  nom  de  Bréviaire  de  Belleville,  qui  est  des 
environs  de  l'année  1345.  Or,  M.  Coulon  montre  (planche  XLI, 
n»  945  bis  et  préface  du  volume,  p.  xxxix)  qu'il  apparaît  déjà  sur 
une  empreinte  de  contre-sceau  attachée  à  un  acte  de  l'année  1271.  Il 
y  a  donc  lieu  de  faire  remonter  à  trois  quarts  de  siècle  plus  tôt  qu'on 
ne  l'admettait  l'emploi  du  thème  par  des  artistes  français.  On  trou- 
vera, dans  la  préface  de  M.  Uoulon,  nombre  d'autres  observations  du 
même  genre  également  neuves  et  intéressantes. 

Les  planches  de  reproductions,  dont  j'ai  déjà  loué  la  bonne  exécu- 
tion, seront  dignes  de  leur  côté  de  toute  l'attention  des  archéologues. 
Elles  n'instruisent  pas  seulement;  elles  peuvent  aussi  parfois  faire 
éprouver  une  véritable  jouissance  esthétique.  Si  certains  sceaux,  de 
date  reculée,  sont  d'un  caractère  par  trop  rude,  d'autres,  s'échelonnant 
de  la  fin  du  xiiF  au  xv<=  siècle,  sont  des  productions  charmantes,  tout 
à  fait  à  l'honneur  de  la  glyptique  française  du  moyen  âge.  Je  me  con- 
tenterai d'en  citer  ici  un  seul,  de  dimension  modeste,  pas  plus  grand 
que  notre  actuelle  pièce  de  un  franc  et  qui  était  celui,  non  pas  d'un 
prince  ou  grand  seigneur,  mais  d'un  bon  bourgeois  de  Paris,  tapissier 
de  son  état,  ayant  vécu  sur  la  limite  des  règnes  de  Charles  V  et  de 
Charles  VI,  Nicolas  Bataille.  Ce  Nicolas  Bataille  est  connu  des  spécia- 
listes, depuis  que  des  documents  d'archives  ont  permis  à  notre  con- 
frère M.  Jules  Guiffrey  d'établir  d'une  manière  certaine  que  c'était  dans 
ses  ateliers  qu'avait  été  exécuté  un  des  monuments  capitaux  pour 
l'histoire  de  la  tapisserie,  la  Tenture  de  VAjJocalypse  de  la  cathédrale 
d'Angers.  M.  Coulon  nous  donne  sur  sa  planche  XVI  le  sceau  dont 
Nicolas  Bataille  usait  en  1387.  De  forme  circulaire,  ce  sceau  montre 
une  bourgeoise  parisienne  du  temps,  vue  à  mi-corps,  presque  de  face, 
tenant  entre  les  mains  un  écusson  blasonné.  Le  motif  est  très  peu  de 
chose  par  lui-môme  ;  mais  quoique  l'empreinte  soit  malheureusement 
usée,  elle  dénote  un  goût  exquis  d'arrangement  qui  doit  trahir  la  main 
d'un  véritable  maître  en  son  art.  On  sait  d'ailleurs  qu'en  France,  au 
xiv^  siècle,  de  grands  artistes  n'ont  pas  dédaigné  de  prêter  leur  con- 
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cours  à  l'exécution  de  certains  sceaux.  Tel  fut  le  cas  en  particulier 
pour  cet  admirable  miniaturiste  parisien  Jean  Pucelle,  dont  Léopold 
Delisle  s'est  si  justement  attaché  à  mettre  en  lumière  les  délicieuses 
enluminures. 

J'aurais  plaisir  à  m'attarder  plus  longuement  dans  l'examen  du 
volume  de  M.  Coulon.  J'espère  du  moins  être  arrivé  à  montrer  à  mes 
lecteurs  avec  quel  zèle,  quelle  compétence  et  quel  succès  celui-ci  a 
inauguré  la  reprise  de  ces  belles  et  si  utiles  publications  consacrées  à 
l'inventaire  des  sceaux  des  provinces,  dont  on  doit  souhaiter  vivement 
que  la  série  soit  continuée  maintenant  pour  les  autres  régions  de  la 
France. 

Paul  DuRRiEU. 

Archives  campanaires  de  Picardie,  par  Jos.  Berthelé.  T.  I  : 
Les  Cavillier  et  les  Gorlier.  Montpellier,  Louis  Valat,  1911. 
In-8°,  489  pages  et  8  planches.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  d'Abbeville,  t.  XXIII,  l''^  partie.) 

Parmi  les  documents  qui  peuvent  fournir  à  l'érudition  campanaire 
les  renseignements  les  plus  abondants  et  les  plus  variés,  on  ne  s'éton- 
nera pas  de  voir  figurer  les  archives  de  famille  des  fondeurs  de  cloches. 
C'est  ainsi  que  les  Cavillier  qui,  depuis  le  milieu  du  xvF  siècle, 
ont  exercé  de  père  en  fils  leur  industrie  à  Noyon,  à  Carrépuits,  à 
Solente,  à  Amiens,  à  Beauvais,  et  dont  des  branches  se  sont  établies 
à  Aumale  et  à  Rouen,  ont  pris  soin  de  noter,  dans  des  registres  ou 
journaux,  les  marchés  passés  par  eux,  les  cloches  qu'ils  ont  fondues  et 
les  renseignements  de  tout  ordre  qui  concernent  leur  métier.  Aussi 
comprend-on  que  notre  confrère  M.  Berthelé  n'ait  pas  reculé  devant 
la  tâche  d'analyser  ces  archives  et  de  nous  en  donner  un  inventaire 
détaillé.  Les  archives  des  Cavillier  ne  remontent  pas  jusqu'à  l'origine 
de  la  maison;  elles  ne  sont  pas  antérieures  au  xviF  siècle.  Ce  n'est 
donc  que  pour  l'époque  moderne  que  les  indications  se  multiplient, 
abondantes  et  précises.  Ces  documents  nous  donnent  sur  les  condi- 
tions des  marchés,  écrits  ou  verbaux,  sur  les  opérations  et  les  résul- 
tats de  la  fonte,  sur  la  quaUté  et  le  ton  des  cloches,  sur  les  relations 
des  fondeurs  soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  clients,  des  détails  pré- 
cieux, en  sorte  que  cette  publication  n'intéresse  pas  seulement  l'ar- 
chéologie campanaire,  mais  apporte  à  l'histoire  économique  un  appoint 
qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Il  s'y  rencontre  même  des  termes  d'argot 
(un  des  Cavilher  a  laissé  un  glossaire  de  l'argot  spécial  des  fondeurs) 
qui  présenteront  quelque  intérêt  aux  philologues. 

M.  Berthelé  a  jugé  que  le  meilleur  mode  à  adopter  pour  cette  publi- 
cation était  de  nous  donner  d'abord  les  documents  antérieurs  au 
xix«  siècle  en  les  répartissant  suivant  l'ordre  géographique.  Ce  pre- 
1913  12 
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mier  volume  ne  contient  que  les  documents  relatifs  au  département 
de  la  Somme,  groupés  par  arrondissements,  dans  chaque  arrondisse- 
ment par  cantons  (suivant  l'ordre  alphabétique)  et  dans  chaque  can- 
ton par  ordre  alphabétique  des  communes.  Les  quatre-vingts  pre- 
mières pages  du  volume  sont  consacrées  :  1°  à  la  biographie  des 
fondeurs  (les  Cavillier  et  leurs  successeurs;  les  Gorlier,  parents  par 
alliance  des  Cavillier)  et  2°  à  la  description  générale  des  archives. 

Ce  beau  volume  est  une  annexe  de  VEphemeris  campanogra- 
phica  de  notre  confrère,  dont  il  remplace  des  fascicules  pour  les 

souscripteurs. 

E.-G.  L. 


Les  Origines  de  l'édifice  hypostyle  en  Grèce,  en  Orient  et 
chez  les  Romains,  par  Gabriel  Leroux.  Paris,  Fonlemoing, 
1913.  In-8°,  xviii-359  pages.  (Fasc.  108  de  la.  Bibliothèque  des 
Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome). 

M.  Gabriel  Leroux,  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  qui  s'est 
déjà  avantageusement  fait  connaître  par  divers  travaux  relatifs  à  l'ar- 
chéologie grecque,  a  retracé  dans  ce  volume  l'histoire  de  l'édifice  à 
colonnade  intérieure  depuis  les  débuts  de  l'architecture  en  Grèce  jus- 
qu'à l'apogée  de  l'art  romain  et  s'est  ainsi  trouvé  tout  naturellement 
conduit  à  étudier  la  genèse  de  la  basilique  chrétienne.  Les  vues  nou- 
velles qu'il  a  exposées  sur  ce  point  doivent  être  signalées  aux  spécia- 
listes d'archéologie  médiévale.  Ce  n'est  pas  un  système  de  plus  que 
M.  Leroux  a  voulu  ajouter  à  tant  de  systèmes  déjà  imaginés;  mais  il 
a  montré  que  jusqu'alors  le  problème  avait  été  mal  posé  et  qu'on 
s'était  fait  de  la  basilique  romaine  une  idée  insuffisante  et  confuse. 
Il  n'y  a  pas  eu  chez  les  Romains  un  type  unique  de  basilique  civile, 
mais  deux  types  très  difîérents,  dont  l'un  est  d'origine  grecque  et 
l'autre  d'origine  orientale  ;  et  c'est  de  la  basilique  civile  du  type  grec, 
—  dont  les  caractères  essentiels  sont  un  front  étroit,  une  salle  pro- 
fonde à  trois  vaisseaux  et  une  abside,  —  et  non  de  la  basilique  du  type 
oriental,  plus  large  que  profonde  et  garnie  de  colonnades  intérieures 
en  files  concentriques,  que  se  rapproche,  et  se  rapproche  étrangement, 
la  basilique  chrétienne.  Qu'on  se  reporte  aux  croquis  de  M.  Leroux, 
et  spécialement  à  ceux  qui  remplissent  les  pages  316  et  317,  et  l'on 
sera  frappé  de  la  quasi-identité  des  deux  groupes  d'édifices. 

Mais  pourquoi  les  architectes  chrétiens  ont-ils  été  chercher  leurs 
modèles  dans  les  basiliques  profanes  du  type  grec  ?  Ils  ne  l'ont  point 
fait  à  proprement  parler,  répond  M.  Leroux.  «  Mais  il  existait  des  édi- 
fices de  même  forme  qui  devaient  solliciter  bien  plus  vivement  leur 
attention,  parce  qu'ils  répondaient  exactement  au  même  besoin  que 
l'église  chrétienne.  C'étaient  les  salles  plus  ou  moins  vastes  où  se  réu- 


BIBLIOGRAPHIE.  179 

nissaient  pour  la  célébration  du  culte  certaines  confréries  païennes. 
De  plusieurs  découvertes,  encore  peu  commentées,  il  ressort  qu'on 
donnait  fréquemment  le  plan  B  (celui  des  basiliques  du  type  grec)  à 
ces  constructions  et  qu'on  les  désignait,  elles  aussi,  du  nom  de  basi- 
lique »  (p.  318).  Tel  est  le  cas  du  Baccheion  d'Athènes,  dégagé  en 
1894;  tel  est  aussi  le  cas  du  sanctuaire  syrien  du  Janicule,  récemment 
fouillé  et  étudié  par  le  regretté  Gauckler.  Il  y  avait  donc,  avant  même 
la  diffusion  du  christianisme,  des  églises  ou  «  basiliques  »  païennes 
bâties  sur  le  modèle  des  basiliques  profanes  du  type  grec.  Chargés 
d'élever  des  églises  pour  le  culte  chrétien,  les  architectes  n'eurent  qu'à 
s'en  inspirer  :  la  basilique  chrétienne  était  prête  d'avance. 

Louis  Halphen. 

Manuel  d'archéologie  américaine  [Amérique  préhistorique. 
—  Civilisations  disiparues),  par  H.  Beuchat.  Préface  par 
M.  H.  ViGNAUD,  président  de  la  Société  des  Américanistes  de 
France.  Paris,  Auguste  Picard,  1912.  In-8°,  xli-773  pages. 

Voilà  un  livre  qui  sera  bien  accueilli  non  seulement  par  les  améri- 
canistes de  profession,  mais  par  toutes  les  personnes  qui,  à  un  titre 
quelconque,  ont  à  s'occuper  de  l'Amérique  et  particulièrement  de  l'Amé- 
rique espagnole.  On  ne  savait  vraiment  en  France  où  se  renseigner  sur 
l'histoire  ancienne  du  continent  américain,  sur  la  période  dite  préhis- 
torique, sur  les  premières  civilisations  du  Mexique,  de  l'Amérique  cen- 
trale, du  Pérou,  de  l'Argentine.  Une  grande  lacune  vient  d'être  com- 
blée dans  notre  littérature  érudite  et  l'on  doit  féliciter  hautement 
l'auteur  d'un  travail  si  utile  et  qui  témoigne  d'une  information  aussi 
étendue  que  précise. 

Après  une  bibliographie  très  nourrie  concernant  tous  les  chapitres 
du  livre,  M.  Beuchat  entre  en  matière  en  nous  racontant  sommaire- 
ment et  d'après  les  meilleures  sources  la  découverte  des  diverses  par- 
ties de  l'Amérique.  Puis  il  traite  pour  l'Amérique  du  Nord  et  pour 
celle  du  Sud  de  l'époque  préhistorique,  des  ossements  humains,  de 
l'industrie,  des  «  mounds  »,  de  la  céramique.  Le  livre  II  est  consacré 
à  l'empire  aztèque,  aux  Mayas  Qu'ichés,  aux  habitants  des  Antilles, 
aux  divers  peuples  de  l'Amérique  centrale  et  du  Pérou.  Dans  les  cha- 
pitres de  ce  livre,  M.  Beuchat  se  livre  à  une  étude  approfondie  des 
diverses  formes  de  la  civilisation,  de  la  religion,  de  l'écriture,  du  calen- 
drier, de  l'agriculture,  de  l'organisation  sociale,  des  institutions,  des 
arts,  etc.  L'illustration  copieuse  et  bien  choisie  facilite  beaucoup  la 
lecture  et  l'intelligence  du  texte,  naturellement  par  endroits  un  peu 
compact.  Nous  ne  pensons  pas  que  les  savants  spéciaux  auront  à 
relever  beaucoup  d'erreurs  ou  d'omissions  dans  cet  exposé  où  tant  de 
recherches  publiées  depuis  plusieurs  siècles  en  Europe  et  en  Amé- 
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rique  ont  été  habilement  résumées.  Le  seul  regret  qu'on  pourrait 
exprimer,  c'est  que  M.  Beuchat  ne  nous  ait  pas  donné,  avant  ou  après 
sa  bibliographie,  un  historique  de  l'américanisme.  On  y  aurait  cons- 
taté que  la  France  occupe  dans  ce  groupe  d'études  une  place  fort  hono- 
rable. Après  quelques  tentatives  où  la  fantaisie  avait  trop  de  part  et 
qui  se  sont  produites  chez  nous  dans  le  cours  du  xix«  siècle,  des 
esprits  plus  méthodiques  et  formés  à  meilleure  école  ont  abordé  le 
problème  américain  par  le  côté  linguistique,  anthropologique,  archéo- 
logique et  ont  obtenu  déjà  des  résultats  considérables.  Puisse  la 
chaire  du  Collège  de  France,  due  à  la  munificence  du  duc  de  Loubat, 
maintenir  l'américanisme  dans  une  voie  vraiment  scientifique,  puisse 
l'enseignement  du  D'Capitan,  en  même  temps  que  les  publications  si 
méritoires  du  D""  P.  Rivet,  de  M.  G.  Raynaud  et  d'autres,  conserver  à  la 
France  le  rang  qu'elle  a  tenu  dans  ce  domaine  au  temps  des  Longpé- 
rier,  des  Siméon,  des  Boban,  des  Hamy! 

A.  Morel-Fatio. 

Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  posté- 
rieures à  1790,  rédigé  par  F.  Claudon  et  P.  Flament,  archi- 
vistes. Allier.  Série  L.  Tome  I.  Moulins,  impr.  du  «  Progrès 
de  TAllier  »,  1912.  In-4°,  xx-310  pages. 

Ce  volume  tire  un  intérêt  particulier  de  ce  qu'il  est  le  premier  inven- 
taire sommaire  publié  où  soient  appliquées  les  instructions  ministé- 
rielles du  25  mars  1909. 

Les  inventaires  sommaires  de  nos  archives  départementales  furent 
d'abord  rédigés  suivant  les  prescriptions  du  28  octobre  1862  qui  limi- 
taient à  une  quinzaine  de  lignes  l'étendue  de  chaque  notice  et  dont 
on  s'autorisait  pour  interdire  les  désignations  chronologiques  en  dehors 
des  dates  extrêmes  de  chaque  article.  Ces  prétentions  étroites  furent 
courageusement  combattues  par  quelques  archivistes  qui  finirent  par 
obtenir  gain  de  cause.  La  circulaire  du  28  mai  1867  donna  au  rédac- 
teur de  l'inventaire  entière  liberté  pour  la  constitution  des  liasses,  le 
développement  des  notices,  la  consignation  des  dates.  L'efïet  de  cette 
circulaire  était  néanmoins  tout  négatif;  s'il  supprimait  quelques  erreurs 
des  instructions  de  1862,  celles-ci  n'en  demeuraient  pas  moins  le  texte 
organique  qui  régissait  la  publication  de  nos  inventaires  d'archives. 
C'est  d'après  lui,  en  tenant  compte  des  améliorations  officiellement 
prescrites  ou  librement  introduites  par  les  archivistes  dans  des  dépar- 
tements particuliers,  qu'a  été  publiée  la  vaste  collection  qui  commence 
aujourd'hui  à  paraître  sur  un  autre  plan.  Désormais,  toutes  les  pièces 
seront  analysées  et  porteront  un  numéro  d'ordre  dans  la  liasse.  Les 
citations  in  extenso  disparaîtront.  L'inventaire  de  la  série  L  de  l'Allier 
nous  offre  à  partir  de  l'article  112  l'application  de  la  nouvelle  méthode; 
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on  peut  dans  un  même  volume  apprécier  les  résultats  de  l'ancienne 
et  de  la  nouvelle  façon  de  faire,  et  la  comparaison  est  tellement  favo- 
rable à  celle-ci  qu'il  faut  espérer  que  cet  exemple  fera  abandonner  les 
critiques  qu'on  n'avait  pas  laissé  d'élever  contre  les  prescriptions 
théoriques.  Tous  ceux  qui  ont  perdu  un  temps  souvent  considérable 
à  retrouver,  parmi  des  liasses  parfois  de  plus  de  cent  pièces,  le  docu- 
ment qui  ne  pouvait  leur  être  signalé  d'une  façon  plus  précise  que 
par  le  numéro  de  l'article  apprécieront  sans  conteste  une  réforme 
qui  leur  permet  de  se  reporter  sans  hésitation  au  titre  qui  les  inté- 
resse. Quelle  sûreté  au  demeurant  Tarchiviste  n'aura-t-il  point  pour 
le  maintien  d'un  ordre  péniblement  établi!  L'obligation  de  signaler 
toutes  les  pièces  est  aussi  une  innovation  des  plus  heureuses.  On 
laissait  autrefois  à  l'archiviste  le  soin  de  faire  dans  la  liasse  ou  le 
registre  considéré  le  choix  des  pièces  intéressantes  qu'il  analysait  avec 
plus  ou  moins  d'ampleur  suivant  l'importance  qu'il  leur  attribuait, 
celles  qu'il  considère  comme  négligeables  étant  passées  sous  silence. 
Que  les  archivistes  aient  apporté  le  plus  grand  jugement  dans  ce 
départ,  la  question  n'est  pas  en  cause.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  chacun  d'eux  y  procédait  suivant  ses  études  particulières  et  la 
tournure  de  son  propre  esprit  et  que,  quelque  conscience  qu'il  appor- 
tât dans  cette  grave  détermination,  il  ne  pouvait,  ni  être  au  cou- 
rant de  tous  les  problèmes,  ni  prévoir  ceux  qui  surgiraient.  Il  encou- 
rait une  responsabilité  que  personne  n'est  capable  de  supporter.  Le 
chercheur,  de  son  côté,  était  dans  l'obligation  de  se  soumettre  au  prin- 
cipe d'autorité,  ou  si,  refusant  d'incliner  sa  critique  sous  un  joug  qu'il 
avait  le  devoir  de  rejeter,  il  reprenait  lui-même  le  dépouillement  de 
chaque  article,  à  quoi  lui  servaient  les  quelques  analyses  qu'on  lui 
avait  présentées?  La  certitude,  que  nous  ne  pouvions  autrefois  trouver 
que  dans  le  maniement  des  pièces  elles-mêmes,  nous  l'aurons  désor- 
mais, autant  qu'il  est  possible,  dans  la  lecture  de  l'inventaire.  Sans 
doute,  les  volumes  d'inventaires  se  multiplieront  et  la  pièce  d'un  inté- 
rêt primordial  sera  cachée  dans  la  masse  des  documents  de  second 
ordre,  mais,  grâce  aux  répertoires  numériques,  nous  pouvons  désor- 
mais attendre  patiemment  les  inventaires  et,  s'il  faut  faire  quelque 
effort  pour  trouver  les  titres  importants,  s'ils  ne  nous  sont  plus  offerts 
en  vedette,  les  travailleurs  consciencieux  sauront  néanmoins  les  décou- 
vrir; s'ils  échappent  aux  autres,  qui  osera  s'en  plaindre?  La  suppression 
des  citations  nous  privera  certes  de  textes  utiles,  mais  qui  n'étaient  pas 
à  leur  place  dans  l'inventaire,  lequel  n'est  qu'un  catalogue  de  pièces 
et  non  un  spicilège  ;  elle  contribuera  môme  à  lui  faire  perdre  ce  carac- 
tère, qu'il  présentait  parfois,  d'être  un  recueil  de  traits  piquants, 
comme  si  on  s'était  proposé  d'intéresser  la  curiosité  du  grand  public. 
Il  semble  qu'avec  l'État  général  par  fonds,  tableau  de  séries,  le  Réper- 
toire numérique,  tableau  d'articles,  et  l'Inventaire,  tableau  de  pièces, 
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nous  ayons  enfin  trouvé  le  mode  définitif  de  faire  connaître  aux  his- 
toriens avec  des  précisions  croissantes  les  ressources  de  nos  archives 
départementales.  Le  désir  de  donner  au  public  un  instrument  unique 
de  recherches,  à  la  fois  rapide  dans  sa  publication  et  détaillé  dans  ses 
données,  a  compromis  le  fruit  de  plus  de  cinquante  années  de  travaux 
dont  ne  pouvaient  guère  sortir  que  des  œuvres  insuffisantes  qu'il  fau- 
dra reprendre  un  jour. 

Le  volume  pubhé  par  MM.  Claudon  et  Flament,  précédé  d'une  bonne 
introduction  sur  les  anciennes  divisions  administratives  du  départe- 
ment de  l'Allier,  comprend  l'inventaire  du  fonds  de  l'administration 
départementale.  A  ce  titre,  les  actes  de  décès  des  soldats  versés  par 
le  ministère  de  la  Guerre  ne  devaient  pas  y  figurer.  Il  est  regrettable 
que  M.  Flament  se  soit  contenté  de  classer  ces  mêmes  actes  de  décès 
dans  l'ordre  alphabétique  des  décédés,  classement  justifié  quand  l'inté- 
rêt de  ces  documents  était  surtout  administratif,  mais  moins  utile  aujour- 
d'hui au  point  de  vue  historique  que  la  répartition  suivant  les  lieux  de 
naissance  ou  de  décès.  M.  Flament  a  aussi  reculé  devant  la  sécheresse 
qu'aurait  offerte  l'inventaire  pièce  par  pièce  de  ces  centaines  d'actes. 
Pourtant  ce  mode  d'inventaire  recommandé  par  la  circulaire  de  1909, 
même  pour  les  actes  d'état  civil,  nous  aurait  fourni  une  masse  de  noms 
de  soldats  et  d'officiers,  dont  tous  ne  sont  peut-être  pas  obscurs,  et  une 
liste  des  principales  étapes  des  volontaires  de  l'Allier  dont  l'intérêt 
était  certain. 

Cl.  Brunel. 

Ferdinand  Claudon.  Notice  sur  les  archives  de  la  Côte-d'Or. 
Dijon,  impr.  Eugène  Jaequot,  1911.  In-8°,  134  pages,  10  figures, 
5  planches.  (Extrait  de  Dijon  et  la  Côte-d'Or  en  1911,  t.  IL) 

La  présente  notice  a  été  écrite  par  le  conservateur  des  archives  de 
la  Côte-d'Or  à  l'occasion  du  congrès  annuel  de  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  qui  s'est  tenu  à  Dijon  au  com- 
mencement d'août  1911.  Elle  pourrait,  tant  par  le  soin  avec  lequel 
elle  a  été  dressée  que  par  l'esprit  critique  dont  l'auteur  fait  preuve, 
servir  de  modèle  à  tous  les  archivistes  qui  seraient  tentés  d'écrire 
l'histoire  de  la  formation  de  leur  dépôt.  M.  Claudon  trace  d'abord  une 
rapide  description  historique  de  l'ancien  hôtel  de  ville  de  Dijon,  dans 
lequel  les  archives  départementales  furent  transférées  en  1833,  après 
avoir  été  longtemps  conservées  au  deuxième  étage  et  dans  les  combles 
du  palais  des  États.  Il  entreprend  ensuite  l'histoire  de  la  formation 
du  dépôt  à  partir  de  1790.  Il  étudie  successivement  la  centralisation 
des  archives  administratives,  domaniales  et  judiciaires,  tant  à  Dijon 
que  dans  les  autres  districts.  Les  représentants  du  régime  qui  dispa- 
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raissait  mirent  une  nnauvaise  volonté  évidente  à  se  dessaisir  des 
papiers  dont  ils  avaient  la  garde,  et  l'histoire  des  démêlés  qu'ils 
eurent  à  ce  sujet  avec  leurs  successeurs  est  assez  caractéristique. 

Examinant  la  destruction  des  titres,  M.  Claudon  remarque  avec  rai- 
son qu'on  a  très  certainement  beaucoup  exagéré,  parce  qu'on  a  trop 
souvent  oublié  qu'il  y  a  loin  des  ordres  donnés  à  leur  exécution.  L'or- 
ganisation des  archives  de  1792  à  l'an  VIII  fait  l'objet  d'un  chapitre 
d'autant  plus  intéressant  qu'il  s'agit  d'un  département  où  les  anciens 
dépôts  étaient  tout  particulièrement  riches.  En  vertu  de  la  loi  du 
7  messidor  an  II,  neuf  préposés  au  triage  des  titres  furent  désignés;  le 
délai  de  quatre  mois  qui  avait  été  prévu  parut  notoirement  insuffisant, 
et  Peincedé,  l'un  des  préposés,  dans  son  rapport  «  assure  qu'il  faudroit 
au  moins  quatre  ans  à  six  préposés  pour  en  faire  seulement  l'état 
sommaire,  en  y  travaillant  tous  les  jours  pendant  six  heures  ». 

La  Constitution  de  fructidor  an  III,  en  supprimant  les  districts,  fit 
affluer  à  Dijon  leurs  anciennes  archives  avec  tous  les  titres  domaniaux 
ou  autres  qu'elles  renfermaient.  Toutes  ces  archives  furent  réunies 
dans  deux  dépôts  qui  restèrent  sous  la  garde  de  deux  archivistes  spé- 
ciaux :  Vaillant  et  Coindé,  jusqu'en  1807.  Le  successeur  de  Coindé, 
Baudot,  fit  créer,  en  1829,  une  École  des  chartes  à  Dijon.  C'est  à  cette 
École  que  se  formèrent  Maximilien  Quentin  et  Joseph  Garnier. 

Une  exploration  rapide  des  diverses  séries  du  riche  dépôt  de  la  rue 
Jeannin  termine  la  notice.  On  aura  une  idée  de  l'importance  des 
séries  anciennes  à  Dijon  quand  l'on  saura  qu'elles  occupent 
3,668  mètres  de  rayonnage.  Aux  séries  L  et  Q  sont  réservés  144  et 
175  mètres.  Les  archives  modernes  couvrent  déjà  2,790  mètres  et 
s'accroissent  à  raison  d'environ  25  mètres  par  année.  Parmi  les  derniers 
versements,  il  faut  noter  celui  de  l'administration  de  l'Enregistrement 
qui,  en  1901,  a  versé  aux  archives  de  la  Côte-d'Or  4,000  registres  de 
formalités  antérieurs  à  1790.  Cette  administration,  en  vertu  de  la  loi 
de  finance  de  1907,  continuera  à  faire  des  versements  périodiques  des 
registres  de  formalités  datant  de  plus  d'un  siècle.  La  série  Q  reste 
série  ouverte,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  reçu,  en  1910,  1,100  registres 
allant  de  1790  à  1807. 

Plusieurs  réintégrations  furent  faites  dans  le  cours  du  xix«  siècle. 
Le  département  revendiqua,  dans  les  successions  Bonnet  et  Baudot, 
des  escroes  ou  feuilles  de  journées  de  la  dépense  de  l'hôtel  du  duc,  de 
la  duchesse  et  leurs  enfants  au  xiye  siècle.  Plus  d'un  chercheur,  ayant 
eu  occasion  d'utiliser  ces  documents  si  précieux  pour  suivre  la  vie  à 
la  cour  des  ducs,  ignore  sans  doute  que  ces  escroes  ne  sont  rentrées 
aux  archives  qu'en  1862  et  1882. 

Henry  Prost. 
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Max  Prinet,  Jean  Berland  et  Georges  Gazier.  Ville  de  Besan- 
çon. Inventaire  sommaire  des  archives  communales  anté- 
rieures à  1790.  Série  BB  :  Administrât io7i  communale. 
T.  I  :  1290-1516.  Besançon,  impr.  et  lithogr.  Dodivers,  1912. 
In-4°,  vi-338  pages! 

Depuis  son  érection  en  commune  en  1290,  l'antique  Vesontio,  qui, 
fière  de  son  indépendance,  sut  maintenir  presque  intactes  ses  lil^ertés 
jusqu'à  la  conquête  française  de  1674,  veilla  avec  le  plus  grand  soin 
sur  les  titres  qui  constataient  les  franchises  et  privilèges  concédés  à 
la  Cité.  Plus  de  500  registres  et  de  180  layettes,  dont  les  documents 
vont  du  xiiF  siècle  à  la  Révolution,  forment  aujourd'hui  les  archives 
anciennes  de  la  ville  et  constituent  une  source  des  plus  précieuses 
non  seulement  pour  l'histoire  de  Besançon,  mais  même  pour  l'histoire 
générale  de  la  province. 

Auguste  Castan  analysa  le  premier  les  chartes  et  titres  constitutifs 
de  la  commune,  les  registres  de  délibérations  municipales  de  1290  à 
1790,  les  comptes  de  la  ville  de  1388  à  1784.  Son  successeur,  M.  Mar- 
cel Poète,  sut  intéresser  la  municipalité  à  l'impression  d'un  inventaire 
détaillé  où  l'on  tiendrait" un  plus  grand  compte  qu'auparavant  des  faits 
d'ordre  économique  jusqu'alors  trop  négligés  par  les  historiens. 
Comme  les  Délibérations  municipales  de  Besançon  sont  les  plus 
anciennes  des  corps  de  ville  que  l'on  connaisse  en  France  et  qu'elles 
constituent  le  fonds  le  plus  important  et  le  plus  intéressant  des 
archives  municipales,  le  successeur  de  Castan  fit  décider  que  l'inven- 
taire de  ces  délibérations  (série  BB)  serait  imprimé  tout  d'abord. 

Ce  premier  volume, -dû  à  MM.  Max  Prinet  et  Jean  Berland,  collabo- 
rateurs de  M.  Poète,  et  à  M.  Gazier,  son  successeur,  s'arrête  en  1576. 
Cette  date  marque  le  début  d'une  transformation  dans  l'histoire  de  la 
Cité.  La  surprise  de  Besançon  par  les  protestants  le  21  juin  1575 
fournit  à  Philippe  II  le  prétexte  qu'il  cherchait  depuis  longtemps  pour 
y  installer  une  garnison,  et  celle-ci,  malgré  les  protestations  répétées 
de  la  population,  occupa  la  ville  jusqu'à  la  conquête  française.  Dès 
lors,  Besançon  qui,  sous  la  direction  de  ses  quatorze  gouverneurs  et 
de  ses  vingt-huit  notables,  élus  chaque  année  par  les  citoyens,  le  jour 
de  la  Saint-Jean,  avait  jusque-là  su  maintenir  fièrement  son  indé- 
pendance, se  vit  de  fait  en  partie  asservie  par  suite  de  la  présence 
dans  ses  murs  d'une  garnison  espagnole  et  de  son  capitaine. 

Le  tome  I  de  l'inventaire  est  donc  consacré  à  la  période  la  plus 
vivante,  la  plus  intéressante  de  l'histoire  de  Besançon.  Il  a  été  établi 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  méthode.  Des  extraits  très  copieux  et  très 
longs  font  de  ce  volume  comme  un  journal  de  la  vie  de  cette  petite 
république  qu'était  alors  Besançon.  Quelques  références  montrent  le 
parti  que  Castan  sut  tirer  de  certaines  pages  des  registres  qu'il  avait 
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été  le  premier  à  analyser  pommairement.  Un  erratum  termine  le 
volume  et  rétablit  avec  l'orthographe  moderne,  afin  de  faciliter  leur 
identification,  certains  noms  qui,  dans  le  corps  de  l'inventaire,  avaient 
été  imprimés  avec  l'orthographe  si  variable  que  l'on  trouve  dans  les 
registres. 

Henry  Prost. 

E.  CoYECQUE.  Vieilles  archives  notariales.  Coynment  les  clas- 
ser et  les  inventorier.  Conseils  et  exemples.  Paris,  1912.  In-S", 
52  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
Paris  et  de  V Ile-de-France,  t.  XXXIX.) 

Des  prescriptions  législatives,  fréquemment  renouvelées  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'au  siècle  dernier,  ont  imposé  aux  notaires  l'obliga- 
tion de  conserver  les  minutes  de  tous  les  actes  passés  devant  eux.  Ces 
documents  forment  des  archives,  anciennes  et  modernes,  annexées 
aux  diverses  études.  11  y  a  là  une  source  précieuse  de  renseignements 
pour  l'histoire  sociale,  économique  et  artistique.  Malheureusement, 
les  archives  notariales  anciennes  sont  d'un  accès  difficile;  de  plus,  inu- 
tiles au  travail  normal  de  l'étude,  elles  sont  trop  souvent  néghgées, 
mal  rangées,  entassées  dans  des  locaux  insuffisamment  appropriés  à 
leur  conservation. 

On  se  préoccupe  actuellement  de  créer  une  organisation  qui  per- 
mette de  les  utiliser  au  profit  des  sciences  historiques.  Les  uns  vou- 
draient qu'on  les  incorporât  aux  Archives  nationales  et  départemen- 
tales; d'autres  jugent  préférable  de  les  laisser  en  la  possession  des 
notaires.  M.  Coyecque  pense  que,  pour  la  conservation  des  anciens 
minutiers  du  département  de  la  Seine,  il  serait  bon  d'établir  un  ou 
plusieurs  dépôts  qui  recevraient  les  documents  ayant  plus  de  cent  ou 
cent  cinquante  ans  de  date  et  qui  seraient  gérés  par  un  personnel 
compétent. 

En  attendant  qu'une  mesure  générale  puisse  être  prise  à  cet  égard, 
il  conseille  aux  notaires  de  faire  procéder  par  des  archivistes  paléo- 
graphes au  classement  et  à  l'inventaire  de  leurs  archives  anciennes. 
Il  expose,  avec  beaucoup  de  détails,  la  manière  dont,  à  son  avis,  on 
devrait  choisir  et  aménager  le  local  destiné  à  recevoir  les  minutes, 
disposer  matériellement  les  liasses  et  les  registres,  rédiger  les  inven- 
taires, rechercher,  communiquer  et  remettre  en  place  des  pièces  que 
les  érudits  viendraient  consulter. 

Aux  conseils  qu'il  donne  pour  la  rédaction  des  inventaires, 
M.  Coyecque  joint  des  exemples.  Il  pubhe  les  états  numériques  qu'il 
a  dressés  des  minutiers  de  deux  notaires  parisiens,  M«  Cherrier  et 
Me  Duhau. 

MaxSPRiNET. 
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La  bibliothèque  de  l'Institut  ca,tholique  de  Paris.  T.  I  :  Ren- 
seignements préliminaires  [par  l'abbé  M.  Langlois,  1'^'"  Jan- 
vier 1912].  Paris,  74,  rue  de  Vaugirard  (s.  d.).  In-8",  108  pages. 

Dans  une  bibliothèque  universitaire,  où  le  public  est  chaque  année 
renouvelé  par  l'arrivée  de  jeunes  étudiants,  il  est  particulièrement 
commode  de  mettre  rapidement  les  arrivants  au  courant  des  richesses 
du  dépôt,  pour  leur  faciliter  les  recherches  et  leur  apprendre  à  savoir 
conduire  par  eux-mêmes  leurs  enquêtes  bibliographiques.  L'excellent 
guide  à  travers  la  bibliothèque  de  l'Institut  catholique,  qu'a  fait 
paraître  M.  Langlois,  répond  parfaitement  à  ce  but;  nous  savions 
déjà,  par  son  répertoire  chartrain,  que  M.  Langlois  était  un  zélé 
bibliographe,  il  se  montre  aujourd'hui  parfait  organisateur  de  la 
bibliothèque  qui  lui  est  confiée  et  en  bon  administrateur  il  s'emploie 
habilement  à  lui  faire  donner  le  meilleur  rendement  possible. 

Après  avoir  indiqué  la  topographie  et  le  règlement  de  sa  bibliothèque, 
M.  Langlois  narre  brièvement  pourquoi  le  lecteur  novice  a  le  plus 
besoin  d'une  initiation,  —  les  catalogues,  les  grands  recueils  et  les 
périodiques,  t-  des  classements  méthodiques  simples  et  très  com- 
modes permettant,  quel  que  soit  le  sujet  de  l'étude  à  laquelle  on 
désire  s'adonner,  de  prendre  rapidement  en  main  les  instruments  de 
travail.  N'est-ce  pas  une  façon  très  adroite  de  simplifier  la  besogne  du 
lecteur  et  de  lui  apprendre,  dès  l'abord,  qu'il  saura  tout  trouver  par 
lui-même,  sans  avoir  besoin  de  s'en  référer  constamment  à  autrui? 
N'est-ce  p|is  lui  faire  constater  immédiatement  la  valeur  de  l'effort 

personnel  ? 

Henri  Lemaître. 

Zeitschriften-Verzeichnis  der  schweizerischen  Bibliotheken. 
2.  Auflage.  [Catalogue  des  périodiques  reçus  par  les  biblio- 
tlièques  suisses.  1911.  2*  édition.)  Zurich,  Verlag  der  Vereini- 
gung  [schweizerischer  Bibliothekare].  Au  bureau  de  l'Associa- 
tion [des  bibliothécaires  suisses],  1912.  In-8",  xviii-311  pages. 

L'Association  des  bibliothécaires  suisses  a  assumé  un  rôle  remar- 
quable :  elle  ne  se  borne  pas  à  défendre  des  intérêts  professionnels  ou 
à  établir  entre  ses  membres  les  liens  d'une  collaboration  dans  l'étude 
des  questions  techniques,  ce  qui  serait  déjà  fort  méritoire;  elle  prend 
l'initiative  d'entreprises  collectives  d'une  haute  utilité.  J'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  signaler,  à  cet  égard,  d'heureux  résultats  de  son  activité 
méthodique,  notamment  pour  l'organisation  du  prêt  entre  biblio- 
thèques et  l'établissement  de  catalogues  collectifs  ^ 

1.  Voir,  dans  le  volume  intitulé  :  Association  des  bibliothécaires  français; 
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L'un  de  ces  catalogues  est  celui  des  périodiques  reçus  par  les 
bibliothèques  suisses.  Les  travailleurs  de  toute  catégorie  ne  peuvent 
manquer  d'apprécier  grandement  les  avantages  d'une  telle  publication, 
à  une  époque  comme  la  nôtre  où  les  périodiques  sont  des  instruments 
si  puissants  et  si  essentiels  du  progrès  de  la  culture  générale  et  de  la 
science.  En  Suisse,  pays  de  moyennes  et  de  petites  bibliothèques,  aux 
ressources  limitées,  cette  publication  est  jugée  indispensable  :  elle 
seule  permet  de  savoir  où  chacun  de  ces  instruments  peut  se  rencontrer  ; 
elle  seule  permet  de  se  les  procurer,  par  le  déplacement  de  la  personne 
intéressée  ou  par  celui  du  volume  ou  du  fascicule.  L'utilité  des  cata- 
logues de  périodiques  serait-elle  moindre  en  France,  même  en  tenant 
compte  des  richesses  de  la  Bibliothèque  nationale?  Ne  serait-il  pas 
précieux,  et,  au  surplus,  serait-il  impossible  d'avoir,  par  exemple, 
un  catalogue  des  périodiques  reçus  par  les  diverses  bibliothèques 
parisiennes,  d'avoir  des  catalogues  de  ce  genre  dans  tous  les  centres 
universitaires,  dans  les  grandes  villes  de  France,  ou  même  des  cata- 
logues régionaux? 

Le  catalogue  suisse  dont  je  veux  rendre  compte  ici  est  une  seconde 
édition.  La  première  avait  paru  en  1904;  elle  comprenait  les  collections 
de  périodiques  possédées  par  les  bibliothèques  de  la  Confédération  en 
1902  et  les  périodiques  couramment  reçus  par  elles.  La  nouvelle  édi- 
tion a  pour  date  finale  le  1"  janvier  1911'.  Elle  comprend  les  pério- 
diques à  publicité  régulière  et  les  collections  à  titre  général,  dont  les 
volumes,  en  nombre  illimité,  paraissent  irrégulièrement  et  avec  un  titre 
spécial.  Elle  ne  comprend  pas  les  journaux;  les  publications  adminis- 
tratives (on  parait  avoir  abandonné  le  projet,  annoncé  en  1904,  de  les 
faire  figurer  dans  la  seconde  édition);  les  calendriers;  les  livres 
d'adresses,  listes  de  membres  des  sociétés,  et  autres  analogues;  les 
prix  courants,  mercuriales,  indicateurs  et  publications  commerciales. 

Cette  nomenclature  des  matières  exclues  permet  mieux  de  juger  du 
nombre  des  matières  données.  Au  reste,  la  seconde  édition  est  plus 
riche  que  la  première,  comme  le  prouvent  les  chiffres  comparatifs  qu'on 
trouve  dans  l'avant-propos  :  6,737  titres  contre  4,093,  19.768  exem- 
plaires contre  12,108,  223  bibliothèques  contre  91  et  30  localités 
contre  19. 

Le  concours  des  diverses  bibliothèques  de  la  Confédération  à  l'entre- 
prise commune  s'est  très  sensiblement  accru  de  1902  à  1911,  grâce 
surtout  à  une  plus  grande  participation  des  bibliothèques  non  publiques  : 

bibliothèques,  livres  et  librairies  (Paris,  1910,  in-8°),  ma  conférence  sur  le  Prêt 
entre  bibliothèques  et  les  catalogues  collectifs  en  Suisse. 

1.  Elle  a  été  rédigée  par  M.  Barth,  deuxième  bibliothécaire  à  la  Stadtbiblio- 
thek  de  Zurich.  Dans  ma  conférence  précitée,  j'ai  analysé  un  intéressant  rap- 
port de  lui  (1907)  sur  un  projet  de  catalogue  collectif  des  bibliothèques  suisses. 
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ce  fait  mérite  d'être  noté.  Chez  nous,  les  bibliothèques  spéciales  et 
réservées  ont  déjà  consenti  à  figurer  dans  YAnnuaire  des  biblio- 
thèques et  des  archives,  rédigé  par  notre  confrère,  M.  Vidier,  et  à 
fournir  des  renseignements  sur  leurs  heures  d'ouverture,  leur  person- 
nel, leur  budget,  l'importance  de  leurs  collections.  Ce  libéralisme  est 
de  bon  augure  pour  une  entreprise  de  catalogue  collectif,  le  jour  où 
elle  se  produira,  si,  comme  nous  l'espérons,  elle  se  produit  un  jour. 

Il  résulte  des  données  complémentaires  fournies  par  l'avant-propos 
que,  si  chaque  publication  est  représentée  en  moyenne  par  trois  exem- 
plaires, près  de  la  moitié  (3,180)  ne  le  sont  que  par  un  seul.  On  sent 
l'intérêt  qu'ont  les  travailleurs  à  connaître  la  bibliothèque  qui  possède 
cet  exemplaire  unicpie. 

L'avant-propos  indique  les  règles  suivies  pour  la  rédaction  et  le 
classement  des  titres  :  mot  en  vedette;  mots  qui  le  précèdent  ou  le 
suivent;  noms  des  éditeurs,  rédacteurs,  etc.;  annexes,  suppléments, 
etc.;  titres  d'un  même  périodique  en  langues  différentes;  noms  des 
autorités,  institutions,  sociétés  de  qui  émane  la  publication;  méthode 
des  renvois.  Les  bibliographes  trouveront  là  des  données  intéressantes. 

Un  index  des  noms  de  lieux  et  un  index  des  noms  de  personnes 
accompagnent  le  catalogue.  Le  rédacteur  avait  eu  l'intention  de  dres- 
ser aussi  un  répertoire  méthodique  ;  il  dit  y  avoir  renoncé,  mais  ne  fait 
pas  connaître  ses  raisons. 

Une  revue  comme  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes^  où  une 
si  grande  place  est  faite  aux  questions  de  bibliothéconomie,  devait 
signaler  avec  éloges  l'importante  publication  de  l'Association  des 
bibliothécaires  suisses,  et  la  signaler  comme  un  exemple  à  imiter. 

Camille  Bloch. 

Maurice  Perrod.  Répertoire  bibliographique  des  ouvrages 
franc-comtois  imprimés  antérieurement  à  1790.  Paris, 
H.  Champion,  1912.  In-8°,  382  pages. 

«  Les  ouvrages  de  bibliographie  sont  de  ceux  dont  on  use  sans  en 
apprécier  les  qualités,  dont  on  ne  voit  que  les  défauts,  défauts  que  tout 
spécialiste  reconnaît  au  premier  coup  d'œil.  »  Cette  phrase,  (jui  se 
trouve  à  la  fin  de  l'Introduction  générale  du  Manuel  des  sources  de 
l'Histoire  de  France  de  notre  regretté  maître  Molinier,  me  revenait 
à  la  mémoire  en  entendant  certaines  critiques  assez  vives  dirigées 
contre  le  répertoire  de  M.  l'abbé  Perrod. 

Il  est  regrettable  que  de  trop  nombreuses  fautes  d'impression,  des 
erreurs,  des  négligences  dans  la  rédaction  des  notices  et  de  la  table 
déparent  l'ouvrage  et  fortifient  ainsi  les  griefs  de  ceux  qui  reprochent 
au  présent  travail  d'être  très  défectueux.  Mais  qui  voudra  se  donner 
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la  peine  d'examiner  ce  livre  avec  soin  verra  que  les  lacunes  ne  sont 
quelquefois  qu'apparentes.  Certains  renvois  de  la  table  sont  fautifs  et 
peuvent  contribuer  à  égarer.  C'est  ainsi  que  l'Espadon  satyrique  de 
Cl.  d'Esternod  est  représenté  dans  l'index  par  le  numéro  827,  alors 
qu'il  est  décrit  dans  le  répertoire  sous  le  numéro  825.  Mais  M.  Per- 
rod  se  trompe  plus  gravement  quand  il  attribue  à  Cl.  d'Esternod,  sei- 
gneur de  Refranche,  le  fameux  Parnasse  satyrique  publié  sous  le  nom 
de  Théophile  [de  Viau]  ;  il  croit  bien  à  tort  que  le  Parnasse  est 
l'impression  sous  un  faux  nom  de  VEspadon  satyrique.  Certains 
ouvrages  figurent  deux  fois,  ce  qui  est  pour  le  chercheur  une  occasion 
de  déception,  parce  qu'il  pense  d'abord  qu'il  s'agit  de  deux  ouvrages 
différents.  C'est  le  cas  du  Mémoire  de  M.  de  Poligny  qui  se  retrouve 
sous  les  numéros  1487^  et  liSl^^. 

Malgré  ses  imperfections,  —  et  il  n'était  pas  facile  de  les  éviter 
toutes  dans  la  première  édition  d'un  ouvrage  de  ce  genre,  —  le  Réper- 
toire de  M.  Perrod  rendra  de  réels  services  aux  travailleurs  comtois  et 
épargnera  souvent  bien  des  tâtonnements.  Les  défauts  signalés  dispa- 
raîtront sans  doute  dans  la  deuxième  partie  du  travail  :  Répertoire 
des  ouvrages  de  1190  à  1800.  Et  l'âpreté  de  certaines  critiques,  loin 
de  décourager  l'auteur,  ne  lui  inspirera,  comme  il  le  dit  dans  sa  pré- 
face, que  le  désir  d'améliorer  son  œuvre  en  la  complétant.  Et  ce  sera 
sa  manière  de  travailler  au  bien  commun. 

Henry  Prost. 

Pierre  Oaron.  Manuel  'pratique  pour  Vétude  de  la.  Révolution 
française.  Paris,  A.  Picard,  1912.  In-8°,  xv-294  pages. 

Il  y  a  quelque  trente-cinq  ans,  Jules  Quicherat,  en  présentant  au 
public  son  Rodrigue  de  Villandrando,  écrivait  ces  lignes  :  «  A  la 
façon  dont  on  comprend  actuellement  les  recherches  historiques,  il 
faut  renoncer  à  la  prétention  de  les  faire  complètes.  »  Autrefois  (c'est 
encore  Quicherat  qui  le  disait),  l'historien  bornait  son  ambition  à 
proposer  des  essais  que  les  chercheurs  futurs  auraient  à  corriger  ou  à 
augmenter,  au  hasard  des  pièces  qui  leur  tomberaient  sous  la  main. 
Aujourd'hui,  l'historien  a  des  ambitions  plus  étendues,  parce  que  le 
hasard  n'a  plus  rien  à  voir  avec  les  pièces  qui  lui  passent  entre  les 
mains.  Dans  ses  préoccupations,  la  recherche  et  la  possession  du 
document  ont  usurpé  la  place  de  la  composition  proprement  dite. 
Armé  de  répertoires,  d'inventaires  et  de  catalogues,  il  consacre  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  à  vider  les  cartons  des  archives,  les 
rayons  des  bibliothèques,  et  il  se  croit  perdu  de  réputation  s'il  a  ignoré 
la  moindre  «  source  »,  s'il  a  omis  la  plus  humble  «  référence  ».  Il 
entasse  avec  volupté  notes  sur  notes,  fiches  sur  fiches,  et,  —  chacune 
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soigneusement  repérée  au  bas  de  chaque  ligne  de  son  texte,  avec  sa 
marque,  sa  place,  sa  page,  sa  cote,  —  il  se  flatte  que  ce  solide  amon- 
cellement de  matériaux  bruts  ou  à  peine  dégrossis  remplace  avanta- 
geusement les  constructions  fragiles  et  par  suite  éphémères  de  ses 
devanciers. 

Quand  on  admet  cette  nouvelle  conception  de  l'œuvre  historique,  — 
et  il  faut  bien  l'admettre  ou  s'y  résigner,  —  on  ne  peut  que  savoir  gré 
aux  éditeurs  avisés  qui  multiplient  les  instruments  de  recherches,  qui 
impriment  tant  de  manuels  de  bibliographie,  tant  de  collections  de 
textes.  Et  il  faut  encore  plus  les  louer  lorsqu'ils  confient  de  pareilles 
tâches  à  des  collaborateurs  aussi  éprouvés,  aussi  sûrs  que  l'auteur  du 
présent  Manuel  pour  l'étude  de  la  Révolution  française. 

Car  M.  Pierre  Caron  ne  paraît  pas  avoir  eu  une  hésitation  :  à  peine 
hors  de  page,  il  s'est  immédiatement  voué  à  l'étude  des  sources  de 
l'histoire  dite  moderne  et  contemporaine  ;  il  a  groupé  en  société  ceux 
qui  s'y  intéressent  ;  il  en  a  entrepris  et  il  en  poursuit  de  vastes  réper- 
toires ;  il  en  a  fondé  et  en  dirige  une  des  plus  importantes  revues  ;  il 
est  la  cheville  ouvrière  de  la  Commission  de  l'histoire  économique  de 
la  Révolution  ;  en  un  mot,  s'il  y  avait  un  homme  désigné  pour  écrire 
un  pareil  manuel,  c'était  lui. 

Si  l'ouvrier  était  digne  de  l'œuvre,  on  peut  également  dire  que 
l'œuvre  n'a  pas  dépassé  l'ouvrier.  Au  point  de  vue  scientifique,  son 
plan  n'est  peut-être  pas  irréprochable,  et  lui-même  va  au-devant  de  la 
critique  en  constatant  que  sa  division  des  sources  en  imprimées  et 
manuscrites  n'a  aucune  valeur  en  soi  ;  mais  elle  a  pour  elle  la  tradi- 
tion et  la  commodité,  et  puisqu'il  s'agit  ici  d'un  manuel  pratique,  le 
reproche  tomberait  à  côté.  Ce  plan  accepté,  on  doit  en  reconnaître  la 
belle  ordonnance,  l'enchaînement  des  parties  et  surtout  la  substance 
dont  celles-ci  sont  remplies.  Et  c'est  bien  là  l'essentiel  dans  un 
manuel  de  bibliographie  :  M.  Caron  indique  méthodiquement  toutes 
les  sources  actuellement  connues  de  l'histoire  révolutionnaire,  manu- 
scrites ou  imprimées,  les  périodiques  comme  les  collections,  les  biblio- 
graphies générales  ou  locales,  les  recueils  législatifs  et  administratifs, 
les  journaux  et  almanachs,  les  dictionnaires  de  biographie  et  d'his- 
toire, les  histoires  générales  et  particulières,  et  jusqu'aux  catalogues 
d'autographe.  Enfin  son  manuel  se  termine  par  une  table  de  concor- 
dance des  calendriers  républicain  et  grégorien  qui  n'a  du  hors-d'œuvre 
que  l'apparence. 

M.  Caron  me  permettra  cependant  d'exprimer  un  regret  :  qu'il  soit 
parfois  sorti  de  son  rôle  de  bibliographe  pour  empiéter  sur  celui  du 
critique,  on  pourrait  déjà  y  trouver  à  redire;  mais  ce  qui  étonne 
davantage,  c'est  le  caprice  de  ses  jugements.  M.  Caron,  qui  n'a  pas  un 
mot  d'appréciation  sur  Thiers,  Michelet  et  Louis  Blanc,  nous  avertit 
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qu'il  faut  lire  avec  précaution  Edgar  Quinet,  à  raison  de  ses  erreurs 
et  de  ses  assertions  contestables.  N'y  aurait-il  par  hasard  ni  erreurs  ni 
assertions  contestables  dans  Thiers,  Michelet  et  Louis  Blanc?  M.  Ca- 
ron  trouve  «  tendancieuse  »  VHistoire  du  tribunal  révolationna.ire 
de  Wallon  ;  il  ne  cite  même  pas  VHistoire  de  la  Terreur  de  Mortimer 
Ternaux.  Par  contre,  VHistoire  socialiste  de  J.  Jaurès  est,  selon  lui, 
«  remplie  de  faits,  de  documents  nouveaux,  d'aperçus  du  plus  haut  inté- 
rêt ».  S'il  juge  à  propos  de  nous  prévenir  ou  de  nous  rappeler  que  les 
thèses  maîtresses  d'Albert  Sorel  ont  été  vivement  critiquées  dans  la 
Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaiyie,  il  omet  de  dire  qu'elles 
ont  été  brillamment  louées  et  défendues  ailleurs.  Après  avoir  fait  allu- 
sion à  la  querelle  Taine-Aulard,  était-il  bien  nécessaire  d'ajouter  qu'  «  il 
est  dangereux  d'accepter  sans  contrôle  les  assertions  de  Taine  »  ? 
M.  Aulard  a  écrit  un  très  gros  livre  pour  montrer  le  cheminement  de 
l'idée  de  république  à  travers  la  Révolution  française.  Il  plaît  à 
M.  Caron  de  dire  de  ce  livre  :  «  C'est  l'ouvrage  capital.  »  C'est  du 
moins  (et  c'est  déjà  quelque  chose)  un  très  savant  livre,  original  et 
neuf,  mais  conçu  à  un  point  de  vue  spécial  qui  rétrécit  sensiblement 
le  vaste  panorama  de  la  Révolution.  M.  Caron  cite  parmi  les  sources 
de  l'histoire  révolutionnaire  les  Mémoires  de  Weber  et  ceux  de 
M™«  Elliott.  Combien  j'eusse  préféré  à  toutes  ses  appréciations  une 
simple  note  avertissant  le  public  que  ces  Mémoires  sont  apocryphes. 
Mais,  encore  une  fois,  pourquoi  ces  bons  et  ces  mauvais  points  dans 
un  livre  de  bibliographie,  et  surtout  pourquoi  distribués  seulement 
à  quelques-uns  des  ouvrages  nommés  et  pas  à  tous?  Il  y  a  là  une 
erreur,  ou  plutôt  une  faute  qu'une  nouvelle  édition  fera  sans  doute  et 
bientôt  disparaître  ^. 

Eugène  Welvert. 

1.  Menues  observations  :  p.  3.  Effacer  ou  remanier  dans  une  autre  édi- 
tion cette  phrase  trop  candide  :  «  Il  est  bon,  et  même  indispensable,  de 
ne  pas  ignorer  l'ancien  régime  ».  P.  82-84.  L'auteur  donne  beaucoup  de  ren- 
seignements sur  la  série  F^  (police)  des  Archives  nationales.  Mais  pourquoi 
y  a-t-on  entassé  tant  de  choses  qui  ne  sont  pas  de  la  police,  il  ne  le  dit  pas. 
P.  196  et  197.  Les  minutes  et  archives  des  notaires  ne  sont  pas  leur  propriété, 
mais  celle  de  leur  étude.  Les  notaires  n'en  sont  que  des  fidéicommissaires,  ce 
qui  est  très  ditl'érent.  Même  observation  pour  les  greffes  et  les  greffiers.  Pour- 
quoi l'auteur  a-t-il  omis  la  collection  Parent  de  Rosan  à  la  mairie  du 
XVI"  arrondissement  de  Paris,  la  collection  Barbier  aux  archives  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais,  la  collection  Abel  Jeandet  à  Mâcon,  la  collection  Bros- 
sard  à  Saint-Étienne...? 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES 


La  soutenance  des  thèses  des  élèves  de  l'École  des  chartes  de  la 

promotion   de  1912-1913  a  eu  lieu  les  27,  28  et  29  janvier  dernier. 
Voici  les  titres  des  thèses  présentées  : 

La  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  et  le  protestantisme  au  xviii«  siècle 
en  Bas-Poitou,  par  François  Baudry. 

Étude  historique  et  archéologique  sur  l'abbaye  de  Saint-Père  de 
Chartres,  par  Eugène  Berger. 

Essai  sur  l'organisation  et  l'administration  des  hôtels  du  roi,  de  la 
reine  et  du  dauphin  sous  Charles  VI  (1380-1422),  par  François 
Boucher. 

Etude  topographique  sur  la  censive  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  à 
Paris  (xiii«  siècle-1740),  par  Pierre  Deloncle. 

Claude  d'Annebault,  maréchal  et  amiral  de  France  sous  François  I^'- 
et  Henri  II,  par  Emile  Dermenghem. 

Étude  sur  Michel  Amelot  et  l'administration  du  commerce  (1699- 
1724),  par  Roger  Gaucheron. 

Le  recrutement  des  troupes  réglées  pendant  la  guerre  de  la  Succes- 
sion d'Espagne,  par  Georges  Girard. 

Étude  sur  les  origines  de  la  commune  de  Lyon  (1173-1320),  par 
Albert  Guigue. 

Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec  (1483?-1528),  par  Bertrand  de 
La  Cropte  de  Chantérac. 

Le  droit  privé  dans  les  coutumes  de  Quercy  aux  xiii«  et  xiv«  siècles, 
par  Éloi  Laval. 

Le  «  Coustumier  de  Poictou  »  du  xv^  siècle.  Étude  du  texte  et  essai 
d'édition  critique,  par  Ernest  Lyon. 

Étude  sur  l'abbaye  de  Cercamp  (Ordre  de  Cîteaux,  diocèse 
d'Amiens),  par  Joseph  Macquart  de  Terline. 

Les  censeurs  royaux  et  l'approbation  des  livres  (1623-1791),  par 
Stanislas  Reizler. 

La  culture  classique  dans  Raoul  de  Praelles,  d'après  sa  traduction 
avec  commentaire  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  par  Henri 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  8  février  1913,  ont  été  nom- 
més archivistes  paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM.  1.  Gaucheron  (Roger). 

2.  Girard  (Georges -Antoine-Marie). 

3.  Baudry  (Jacques-Paul-Charles-Fraîiçois). 

4.  Laval  (Jean-É/oi). 

5.  Boucher  (Frar^çois-Léon-Louis). 

6.  Reizler  (S^anis/as-Théodore). 

7.  La  Cropte  de  Chantérac  (Edmond-Marie-fîer- 

trand  de). 

8.  Dermenghem  (É»ni7e-Léon-Marie-Louis). 

9.  Vallet  (//e7î ri-Frédéric-Gaspard). 
10.  Berger  (Fugéne-Ferdinand). 

Et  hors  rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures 
(ordre  alphabétique)  : 

MM.  Deloncle  (Pterre-Eugène-Marie-Joseph). 
Guigue  (Marie-Claude-Joseph-Aiderf). 
Macquart  de  Terline  (Josep/i-Edmond-Marie). 

Le  prix  Auguste  Molinier  a  été  décerné  e.x  aequo  aux  thèses  de 
MM.  Gaucheron  et  Girard. 


—  Par  décret,  en  date  du  l*''  février  1913,  notre  confrère  M.  Charles- 
Victor  Langlois  a  été  nommé  directeur  des  Archives,  en  remplace- 
ment de  M.  Dejean,  décédé;  et  par  un  autre  décret,  en  date  du  15  fé- 
vrier, il  a  été  nommé  professeur  honoraire  de  l'Université  de  Paris. 

—  Par  difïérents  décrets,  des  11  et  25  janvier  et  17  février  1913,  ont 
été  promu  et  nommés  nos  confrères  M.  P.  Maruéjouls,  officier,  et 
MM.  L.  Batifïol,  A.  Rigault,  E.  Salone  et  E.  Welvert,  chevaliers  de 
la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  20  mars  1913,  notre  confrère 
M.  Paul  Marais  a  été  nommé  conservateur  à  la  bibliothèque  Mazarine. 

—  Par  arrêtés  ministériels,  en  date  du  18  janvier  et  29  mars  1913, 
nos  confrères  MM.  Paul  Bondois  et  Paul  Perrier  ont  été  nommés,  le 
premier  bibliothécaire  et  le  second  sous-bibliothécaire  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  9  février  1913,  notre  confrère 
M.  Henry  Lemonnier  a  été  nommé  membre  de  la  Commission  supé- 
rieure des  Archives  nationales,  départementales,  communales  et  hos- 
pitalières, en  remplacement  de  notre  confrère  M.  Ch.-V.  Langlois. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  17  mars  1913,  nos  confrères 
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MM.  R.  de  Lasteyrie  et  A.  Thomas  ont  été  nommés,  le  premier  pré- 
sident et  le  second  vice-président  du  Conseil  de  perfectionnement  de 
l'École  des  chartes. 

—  Par  différents  arrêtés  ministériels,  ont  été  nommés  officiers  de 
l'Instruction  publique  nos  confrères  MM.  R.  Anchel,  G.  Besnier, 
G.  Bourgin,  L.  Broche,  E.  Dacier,  A.  Gandilhon,  H.  Patry,  A.  Rastoul 
et  Ch.  Samaran  ;  officiers  d'Académie  nos  confrères  MM.  G.  Balencie, 
0.  Beuve,  E.  Delmas,  H.  Lemaitre,  G.  Letonnelier,  Pandin  de  Lus- 
saudière  et  M.  Prévost. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  26  mars  1913,  notre  confrère 
M.  Clovis  Brunel  a  été  nommé  archiviste  du  département  de  la  Vienne, 
en  remplacement  de  notre  confrère  M.Alfred  Richard,  nommé  archi- 
viste honoraire. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  12  février  1913,  nos  confrères 
MM.  Ch.  Hirschauer  et  R.  Pichard  du  Page  ont  été  nommés,  le  pre- 
mier conservateur  et  le  second  conservateur-adjoint  de  la  biblio- 
thèque municipale  de  Versailles. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  22  février  1913,  notre  confrère 
M.  H.  Labrosse  a  été  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  munici- 
pale de  Rouen. 

—  Notre  confrère  M.  Henry  Lemonnier  a  été  élu  le  8  février  1913 
membre  libre  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Viollet  vient  d'être  élu  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  Paul  Durrieu  a  été  récemment  nommé 
par  S.  M.  la  reine  des  Pays-Bas  commandeur  de  l'Ordre  d'Orange- 
Nassau. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  d'accorder  des 
récompenses  sur  le  prix  Berger  (Histoire  de  Paris)  à  plusieurs  de  nos 
confrères,  MM.  A.  de  Boûard,  G.  Daumet,  feu  P.  Guérin,  G.  Huisman, 
L.  Le  Grand,  L.  Mirot  et  H.  Stein. 


NÉCROLOGIE. 


HENRI  LEONARDON. 


Notre  Société  de  l'École  des  chartes  vient  de  perdre  en  la  personne 
de  Henri  Léonardon,  mort  à  Versailles  le  23  novembre  dernier,  un  de 
ses  membres  les  plus  fidèles  et  les  plus  dévoués.  Né  à  Montlhéry  le 
6  mars  1863,  Léonardon  appartenait  du  côté  paternel  à  une  honorable 
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famille  périgourdine,  où  se  transmet  héréditairement  depuis  nombre 
d'années  la  charge  de  notaire.  Son  grand-père,  Pierre-Placide  Léonar- 
don,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  exerça  aussi  à  Ribérac  les  fonc- 
tions de  juge  de  paix.  Ayant  perdu  son  père  de  bonne  heure,  en  1872, 
sa  mère,  fille  d'un  notable  commerçant  de  Montlhéry,  vint  s'établir  à 
Versailles,  où  Henri  Léonardon  fut  élevé  par  les  soins  à  la  fois  de  cette 
mère,  très  attentive,  très  pénétrée  de  ses  devoirs,  et  d'une  grand'mère 
maternelle,  femme  de  beaucoup  de  jugement  et  d'esprit.  Cette  éduca- 
tion exclusivement  féminine  marqua  de  son  empreinte  le  caractère  de 
notre  confrère,  elle  développa  beaucoup  sa  sensibilité,  lui  inculqua  le 
goût  de  la  délicatesse  et  de  la  douceur,  et  donna  à  ses  manières  ce 
charme  qu'ont  si  vivement  apprécié  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Admis 
au  lycée  de  Versailles,  qui  porte  maintenant  le  nom  de  lycée  Hoche, 
il  s'y  fit  remarquer  tout  de  suite  par  son  intelligence  éveillée  et  la  régu- 
larité de  son  travail,  strictement  contrôlé  d'ailleurs  à  la  maison  par 
l'autorité  maternelle.  Son  professeur  d'allemand,  Ernest  Jaeglé,  auteur 
d'une  traduction  partielle  des  lettres  de  la  Palatine,  sut  lui  inspirer 
l'amour  de  l'histoire,  et  ce  fut,  semble-t-il,  Jaeglé  aussi  qui  l'orienta, 
après  l'achèvement  de  ses  études  de  droit,  vers  notre  École  des  chartes, 
où  il  entra  en  1885.  Faut-il  attribuer  à  son  extraction  périgourdine  et 
à  la  part  de  tempérament  méridional  qu'il  tenait  de  l'ascendance  pater- 
nelle la  direction  que  prirent  dès  lors  ses  études?  Je  ne  sais  trop.  En 
tout  cas,  je  fus,  il  m'en  souvient,  agréablement  surpris  de  le  voir 
s'éprendre  de  l'Espagne  et  choisir,  comme  sujet  de  thèse,  un  épisode 
de  l'histoire  de  ce  pays  au  xvi«  siècle  assez  étroitement  lié  à  la  nôtre. 
Cette  thèse,  intitulée  Essai  sur  la  politique  française  et  l'interven- 
tion de  Catherine  de  Médicis  dans  la  question  de  la  succession 
de  Portugal  (1578-1583),  lui  valut  d'être  classé  le  premier  des  élèves 
sortants  de  la  promotion  1889.  Un  tel  rang  de  sortie  lui  assurait  une 
place  à  l'Ecole  de  Rome,  à  laquelle  il  renonça  cependant,  peut-être 
sur  les  instances  de  sa  mère  et  de  sa  grand'mère  qui  devaient  redou- 
ter une  si  longue  séparation,  mais  sans  doute  aussi  parce  qu'il  dési- 
rait profiter  de  l'occasion  qui  s'offrait  à  lui  d'entrer  à  la  bibliothèque 
de  Versailles.  Le  lettré  délicat  et  courageux  patriote,  Emile  Delerot, 
qui  la  gouvernait  alors,  venait  précisément  de  renoncer  à  ses  fonctions 
dont  avait  été  pourvu  un  autre  lettré,  cher  aux  amis  de  Versailles  et  de 
Saint-Cyr,  M.  Achille  Taphanel  :  restait  à  remplir  un  poste  de  biblio- 
thécaire adjoint  qui  convenait  assez  au  jeune  chartiste,  Versaillais 
d'adoption  et  que  ses  attaches  de  famille  comme  son  peu  d'ambition 
destinaient  à  se  contenter  d'une  situation  modeste  dans  un  milieu  qui 
lui  plaisait.  On  peut  à  coup  sur  regretter  que  Léonardon  ait  volon- 
tairement perdu  le  bénéfice  de  deux  années  de  séjour  en  Italie,  qui 
auraient  beaucoup  étendu  son  horizon  et  en  particulier  développé  les 
aptitudes  artistiques  dont  il  était  doué  et  qui,  faute  d'air  et  d'espace, 
ne  s'épanouirent  jamais  complètement.  Toutefois,  son  entrée  dans  l'hô- 
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tel  des  Affaires  étrangères  édifié  par  M.  de  Choiseul,  outre  qu'elle  lui 
procurait  un  emploi  rétribué  que  d'autres  de  ses  camarades  ont  attendu 
assez  longtemps,  lui  donna  de  grandes  satisfactions  intellectuelles.  La 
bibliothèque  de  Versailles,  grâce  à  son  installation  somptueuse  dans 
un  palais  d'ancien  régime,  grâce  à  la  splendeur  d'un  grand  nombre  de 
ses  livres,  débris  de  collections  royales  ou  princières,  grâce  enfin  à 
bien  d'autres  raretés  bibliographiques  et  précieux  souvenirs,  dépasse 
de  beaucoup  la  moyenne  ordinaire  d'une  bibliothèque  provinciale  :  ce 
riche  dépôt  possède  vraiment  une  valeur  nationale.  Sous  la  direction 
éclairée  et  amicale  de  son  chef,  M.  Taphanel,  Léonardon  se  forma  au 
métier  de  bibliothécaire,  apprit  l'histoire  de  la  maison,  s'initia  aux 
habitudes  de  ceux  qui  la  fréquentent  et  sut  contenter  leurs  exigences. 
N'en  déplaise  aux  professeurs  attitrés  de  bibliothéconomie,  un  peu  trop 
enclins  à  préconiser  des  systèmes  de  classement  et  de  catalogue  uni- 
formes, chaque  bibliothèque  a  ses  besoins  particuliers,  auxquels  ceux 
qui  la  gèrent  ont  charge  de  répondre.  A  cause  de  la  proximité  de  Paris, 
la  bibliothèque  de  Versailles  n'a  pas  à  rivaliser  avec  des  bibliothèques 
parisiennes  d'intérêt  général  ;  il  importe  qu'elle  maintienne  son  carac- 
tère propre  et  que,  tout  en  donnant  satisfaction  dans  une  mesure  con- 
venable au  public  d'une  ville  de  plus  de  cinquante  mille  âmes,  ses 
conservateurs  n'oublient  pas  qu'ils  ont  surtout  la  garde  de  trésors 
qui  excitent  l'intérêt  de  nombreux  amateurs  et  érudits  étrangers  à  la 
localité  ;  ils  doivent  être  en  mesure  de  faire  dignement  les  honneurs 
de  ce  qu'ils  possèdent  de  plus  beau  et  de  plus  rare.  Léonardon  s'acquit- 
tait fort  bien  de  ce  soin  ;  il  aimait  sa  bibliothèque,  se  plaisait  à  la  mon- 
trer aux  visiteurs  capables  de  l'apprécier  et  cherchait  des  moyens 
pratiques  et  ingénieux  pour  la  rendre  plus  facilement  utilisable.  Sans 
être  ce  qui  s'appelle  un  vrai  bibliophile,  il  s'intéressait  très  suffisam- 
ment aux  beaux  livres,  il  en  possédait  même  qui  lui  furent  légués  par 
un  grand-oncle  maternel,  Armand  Devaux,  et  pour  lesquels  il  avait 
ménagé  une  place  d'honneur  dans  son  appartement,  à  côté  de  ses  livres 
de  travail. 

Définitivement  fixé  à  Versailles  par  l'exercice  de  sa  profession 
comme  par  son  mariage,  contracté  en  1893,  avec  la  fille  d'un  médecin 
versaillais  des  plus  estimés,  M.  le  D""  Paris,  Léonardon  partageait  son 
temps  entre  la  bibliothèque,  ses  devoirs  de  famille  et  d'autres  fonctions 
dont  il  se  chargea,  telles  que  la  réorganisation  des  archives  munici- 
pales qui  lui  fut  confiée  par  le  maire  de  sa  ville.  Malgré  cela,  il  ne 
renonça  pas  aux  études  hispaniques  qui  avaient  été  son  début  dans  le 
domaine  de  l'érudition.  Je  fus  très  heureux  de  pouvoir  l'associer  à 
la  publication  des  Instructions  aux  ambassadeurs  français  en 
Espagne  et  trouvai  en  lui  un  collaborateur  intelligent,  zélé  et  ponc- 
tuel :  les  deux  derniers  volumes  de  ces  Instructions  sont  presque 
entièrement  son  œuvre  et  je  n'eus  qu'à  me  louer  de  la  façon  dont  il 
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sut  s'acquitter  de  sa  tâche.  Il  suivait  aussi  régulièrement  que  le  lui 
permettaient  ses  multiples  occupations  mon  enseignement,  soit  à 
l'École  des  Hautes-Études,  soit  au  Collège  de  France.  A  deux  reprises, 
je  réussis  à  lui  faire  obtenir  une  mission  en  Espagne  :  une  première 
fois  par  l'École  des  Hautes-Études,  qui  le  chargea  de  la  recherche 
des  œuvres  historiques  relatives  au  règne  de  Jean  H  de  Castille,  mis- 
sion dont  les  résultats  ont  été  consignés  dans  V Annuaire  de  cette 
École  pour  l'année  1895.  Plus  récemment,  la  généreuse  donation  de 
M™e  la  marquise  Arconati  Visconti  au  Collège  de  France  lui  fournit 
les  moyens  d'étudier  à  Madrid  les  manuscrits  d'une  fort  curieuse  chro- 
nique des  premières  années  de  Charles-Quint,  dont  nous  nous  propo- 
sions de  publier  ensemble  une  nouvelle  édition,  en  vue  de  laquelle  il 
avait  déjà  mené  à  bonne  fm  un  travail  considérable  de  collations  et 
de  recherches  biographiques,  que  j'aurai  hélas!  le  chagrin  d'utiliser 
sans  son  précieux  concours.  Malheureusement,  il  laissa  dormir  le 
manuscrit  de  sa  thèse,  remettant  toujours  à  plus  tard  le  dernier  coup 
de  lime.  Trop  soucieux  de  la  perfection  et  très  difficile  pour  lui-même, 
il  estimait  que  ce  travail  devait  être  complété  par  des  emprunts  aux 
archives  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  où  il  aurait  fallu  séjourner  de 
longs  mois.  Or,  contraint  par  des  convenances  de  famille  à  ne  plus 
s'absenter  de  Versailles  que  peu  de  semaines  dans  l'année,  il  ficela 
ses  liasses,  attendant  des  jours  meilleurs.  Il  se  tenait  néanmoins  au 
courant  par  des  lectures  quotidiennes,  par  les  comptes-rendus  qu'il 
envoyait  réguUèrement  à  la  Revue  critique  et  à  la  Revue  historique. 
Il  s'intéressa  même  à  l'Espagne  contemporaine,  et  c'est  ainsi  qu'il  fut 
amené  à  s'occuper  de  Prim,  auquel  il  consacra  un  volume  dans  la 
série  des  Ministres  et  hommes  d'État  de  la  librairie  Alcan  (Paris, 
1901);  il  traita  aussi  des  origines  de  la  guerre  de  1870  dans  un  article 
de  la  Revue  historique  (année  1900)  sur  Prim  et  la  candidature 
Hohenzollern.  Pendant  un  temps,  il  fut  associé  aux  intéressantes 
croisières  entreprises  par  la  Revue  générale  des  sciences  et  en  orga- 
nisa plusieurs.  Il  trouvait  au  cours  de  ces  voyages  en  contrées  d'an- 
ciennes civilisations  ou  renommées  par  leurs  beautés  naturelles  de 
très  grandes  jouissances  d'esprit,  une  détente  salutaire  et  une  sorte 
de  rafraîchissement  physique  et  moral,  qui  rompait  d'une  façon  agréable 
son  existence  un  peu  monotone  de  bibliothécaire  et  le  libérait  aussi 
momentanément  de  pénibles  soucis.  Toujours  il  revenait  de  ces  expé- 
ditions lointaines  chargé  d'un  butin  de  documents  qu'il  classait  cons- 
ciencieusement à  côté  de  ceux  qu'il  avait  déjà  amassés  sur  tant  de 
sujets.  En  parcourant  les  papiers  de  son  cabinet  de  travail,  on  demeure 
surpris  de  l'extrême  variété  de  ses  connaissances,  de  l'étendue  de  sa 
curiosité  et  du  soin  qu'il  apportait  à  ne  rien  laisser  perdre  de  tant 
d'acquisitions  faites  au  hasard  de  ses  voyages  ou  de  ses  lectures.  Tout 
ce  qui  éveillait  son  attention  lui  était  volontiers  un  prétexte  à  réflé- 
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chir  et  à  approfondir.  C'est  ainsi  que  le  déchiffrement  auquel  il  fut 
astreint  de  certaines  dépêches  chiffrées  d'ambassadeurs  espagnols  en 
France  l'amena  à  s'occuper  très  sérieusement  de  cryptographie,  et 
sans  aucun  doute  il  aurait  apporté  à  cette  étude  assez  négligée  par  les 
historiens  d'importantes  contributions,  si  le  temps  ne  lui  avait  pas 
manqué  pour  rédiger  ses  notes. 

Les  qualités  morales  valaient  chez  Léonardon  celles  de  l'esprit.  D'un 
commerce  très  sur  et  d'une  parfaite  loyauté,  il  inspirait  une  confiance 
absolue  à  ceux  qui  le  connaissaient  bien.  Sous  des  dehors  un  peu 
timides  et  réservés,  sous  des  formes  courtoises,  il  cachait  une  vive 
perspicacité  et  un  caractère  énergique.  Il  ne  se  laissait  pas  duper  et 
n'hésitait  pas  dans  l'intimité  à  appeler  les  choses  par  leur  nom.  Quoique 
fort  impressionnable,  ce  qui  lui  venait  peut-être  de  ses  origines  pater- 
nelles, il  savait  se  contenir  et  tempérait  la  vivacité  méridionale  par  le 
bon  sens,  le  jugement  droit  et  la  fine  ironie  d'un  fils,  par  le  côté  mater- 
nel, de  l'Ile-de-France.  Surtout  il  gardait  en  lui  un  cœur  chaud,  un 
grand  fonds  de  tendresse,  qui  aimait  à  s'épancher  auprès  des  amis  de 
son  enfance  et  de  sa  jeunesse  qu'il  sentait  en  pleine  communion  d'idées 
avec  lui.  Excellent  père  aussi,  très  convaincu  de  sa  lourde  responsa- 
bilité, il  laisse  à  ses  deux  fils,  qu'il  chérissait,  un  bel  exemple  de 
devoirs  simplement  et  courageusement  accomplis,  de  constance  dans 
les  épreuves  de  la  vie  et  d'inébranlable  fermeté  en  face  de  la  mort. 

Cette  existence  et  cette  carrière  ont  été  trop  tôt  interrompues,  car 
Léonardon  par  ce  qu'il  a  pubUé  n'a  pas  donné  la  vraie  mesure  de  ce 
qu'il  valait.  Sans  parler  de  sa  thèse,  demeurée  inédite,  qui  aurait  pu 
le  classer  parmi  les  bons  historiens  épisodiques  du  xvp  siècle,  il  laisse 
encore  dans  ses  papiers  tout  l'échafaudage  d'une  histoire  de  Marie- 
Louise  d'Orléans,  femme  de  Charles  II  d'Espagne,  puis  une  quantité 
de  matériaux  à  demi  dégrossis  dont  il  est  très  à  déplorer  qu'il  n'ait 
pas  pu  lui-même  faire  des  œuvres  dignes  de  sa  solide  érudition  et  de 
sa  belle  intelligence.  M^^^  Léonardon,  sa  veuve,  a  eu  la  pensée  tou- 
chante de  donner  à  la  bibliothèque  de  Versailles  l'ensemble  des  tra- 
vaux inachevés  de  son  mari  ainsi  que  les  livres  collectionnés  par 
lui  qui  s'y  rapportent.  De  cette  façon  sera  constitué,  là  où  il  convient, 
un  centre  d'études  hispaniques  qui  sauvera  son  nom  de  l'oubli  et  où 
tous  ceux  qui  le  pleurent  aimeront  à  retrouver  les  vestiges  de  son  inces- 
sant labeur. 

A.  Morel-Fatio. 


—  Nous  avons  le  très  vif  regret  d'annoncer  aussi  la  mort  de  notre 
confrère  M.  Jules  Chavanon,  directeur-administrateur  du  journal 
VAutorité,  décédé  à  Paris,  le  20  janvier  1913.  Jules-Joseph  Chava- 
non était  né  dans  cette  ville,  le  28  janvier  1866,  et  avait  obtenu  le 
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diplôme    d'archiviste    paléographe    en    1894    avec    une    thèse    sur 
Renaud  VI,  sire  de  Pons,  thèse  qu'il  publia  plus  tard  en  1903. 

Archiviste  de  la  Sarthe,  puis  du  Pas-de-Calais,  il  rédigea  dans  ces 
deux  départements  plusieurs  inventaires  des  séries  H  et  L.  On  lui  doit 
ea  outre  différents  travaux  d'érudition,  parmi  lesquels  des  éditions 
de  la  Chro7iique  d'Adémar  de  Chabannes  (1897)  et  de  la  Relation 
de  la  Terre-Sainte,  1533-153ii,  par  Greffin  Affagart  (1902);  une 
Étude  sur  Calais  avant  la  domination  anglaise,  llSO-ÎSdô  (1901); 
une  suite  de  travaux  d'histoire  moderne,  en  collaboration  avec  M.  G. 
Saint- Yves  :  Documents  inédits  sur  l'administration  de  la  Com- 
pagnie française  des  Indes  Orientales  (1903);  Joachim  Murât, 
1161-1815  (1905);  le  Pas-de-Calais  de  1800  à  1810;  étude  sur  le  sys- 
tème administratif  institué  par  Napoléon  /«>■  (1907),  etc. 


—  Nous  avons  encore  le  très  vif  regret  d'enregistrer  la  perte  de 
M.  Etienne  Dejean,  directeur  des  Archives,  mort  à  Paris,  le  20  janvier 
1913.  Né  à  La  Bastide-d'Armagnac  (Gers),  le  11  juillet  1859,  M.  Etienne 
Dejean  avait  été,  à  sa  sortie  de  l'Ecole  normale,  en  1883,  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  au  lycée  de  Toulouse,  député  des  Landes  de  1893  à 
1898,  puis  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson  de  Sailly,  à  Paris, 
enfin,  chef  de  cabinet  du  ministre  de  l'Instruction  publique  de  1898 
à  1902.  Le  31  mars  1902,  il  avait  été  nommé  directeur  des  Archives, 
après  la  retraite  de  notre  confrère  M.  Gustave  Servois^,  et  avait  suc- 
cédé en  1910  à  notre  regretté  confrère  Léopold  Delisle  comme  président 
du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  chartes.  La  direction 
de  M.  Etienne  Dejean  a  été  marquée  par  d'importants  versements  faits 
aux  Archives  nationales  par  les  ministères  des  Colonies,  de  l'Inté- 
rieur, de  la  Justice,  des  Travaux  publics  et  par  la  direction  des  Cultes, 
par  une  active  impulsion  donnée  au  classement  des  archives,  tant  à 
Paris  que  dans  les  départements,  et  aussi  par  la  rédaction  et  la  publi- 
cation de  nouveaux  inventaires;  on  lui  doit  enfin  la  reprise  récente  de 
l'inventaire  des  sceaux  des  archives  départementales. 

En  dehors  de  quelques  articles  publiés  dans  différentes  revues, 
M.  Etienne  Dejean  a  laissé  deux  bonnes  études  d'histoire  moderne  : 
Un  préfet  du  Consulat,  Jacques-Claude  Beugnot  (1907),  et  Un 
prélat  indépendant  au  XVI I^  siècle,  Nicolas  Pavillon,  évêque 
d'Alet  (1631-1611)  (1909),  auxquels  il  faut  joindre  un  dernier  volume 
sur  la  Duchesse  de  Berri  et  l'intervention  étrangère  en  1832, 
actuellement  sous  presse. 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1902,  t.  LXIII,  p.  763. 
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DÉCRETS   ET  ARRÊTÉ 

RELATIFS  AUX  BIBLIOTHEQUES  DE  l'aRSENAL,    MAZARINE 
ET  SAINTE-GENEVIÈVE. 

DÉCRET   DU  4  JANVIER   1913. 

Article  unique.  —  Le  premier  paragraphe  de  l'article  9  du  décret 
du  7  avril  1887  est  complété  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Le  concours  ouvert  pour  chaque  place  de  sous-bibliothécaire 
entre  les  attachés  des  trois  bibliothèques  a  lieu  dans  les  deux  mois 
qui  suivent  l'ouverture  de  la  vacance.  Dans  le  cas  où,  à  la  date  fixée 
pour  ce  concours,  le  nombre  total  des  attachés  ayant  un  an  de  stage 
serait  inférieur  à  trois,  pourra  également  concourir  tout  candidat  âgé 
de  moins  de  trente  ans,  pourvu  de  l'un  des  diplômes  exigés  à  l'ar- 
ticle 8  et  ayant  fait,  pendant  un  an  au  moins,  en  vertu  d'un  arrêté  du 
ministre  ou  du  maire,  un  service  technique  soit  à  la  Bibliothèque 
nationale,  soit  dans  une  bibliothèque  des  Universités,  soit  dans  une 
bibliothèque  municipale  classée.  La  demande  d'admission  au  concours 
devra,  dans  ce  cas,  être  adressée  un  mois  à  l'avance  à  l'administra- 
teur de  l'une  des  trois  bibliothèques.  Celui-ci  en  donnera  immédiate- 
ment avis  au  ministre  qui  arrête  la  liste  des  candidats.  La  demande 
doit  être  accompagnée  d'une  attestation  du  chef  de  service  sous  l'au- 
torité duquel  le  candidat  a  travaillé,  de  l'indication  de  ses  diplômes  et, 
s'il  y  a  lieu,  de  ses  travaux  personnels.  » 

Le  reste  de  l'article  comme  précédemment. 

Arrêté  du  25  janvier  1913. 

Article  3.  —  Le  programme  de  ce  concours,  qui  comprendra  des 
épreuves  écrites  et  des  épreuves  orales,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

Épreuves  écrites. 

l.  Rédiger  les  notices  de  quelques  manuscrits. 

Cataloguer  quelques  volumes  imprimés,  dont  certains  en  langues 
anciennes  ou  en  langues  étrangères  ;  faire  les  fiches  pour  les  cata- 
logues alphabétique  et  méthodique.  (Tous  les  mots  à  mettre  en 
rubrique  seront  ramenés  aux  formes  françaises.) 

(Une  séance  de  trois  heures  sera  consacrée  à  cette  épreuve.) 

IL  Analyser  une  préface  écrite  en  latin  ou  dans  une  langue  étran- 
gère vivante. 
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Traiter  brièvement  trois  questions  : 

1"  De  bibliographie  générale; 

2°  D'histoire  du  livre; 

3°  De  législation  des  bibliothèques. 

(Une  séance  de  trois  heures  sera  consacrée  à  cette  épreuve.) 

Épreuves  orales. 

Connaissances  générales  bibliographiques  :  bibliographies  littéraire, 
historique,  artistique,  juridique,  économique,  notamment  des  ouvrages 
et  collections  des  xviF,  xviii«  et  xix^  siècles. 

Histoire  de  l'imprimerie  et  du  livre. 

Pour  l'écrit,  un  maximum  de  20  points  sera  attribué  à  chaque 
épreuve;  au  total,  120  points. 

Pour  l'oral,  l'épreuve  de  bibliographie  sera  cotée  de  0  à  20;  celle  de 
l'histoire  de  l'imprimerie  de  0  à  10;  au  total,  30. 

Le  maximum  des  points  à  obtenir  étant  de  150,  nul  ne  pourra  être 
admis  s'il  n'a  obtenu  un  minimum  de  75  points  sur  l'ensemble  des 
épreuves. 

DÉCRET  DU  5  MARS  1913. 

Article  1<"".  —  Le  cadre  et  les  traitements  du  personnel  des  biblio- 
thèques de  l'Arsenal,  Mazarine  et  Sainte-Geneviève  sont  ainsi  fixés, 
savoir  : 

Trois  administrateurs  de  6,000  à  8,000  francs,  par  avancements 
successifs  de  1,000  francs; 

Six  conservateurs  de  5,000  à  5,500  francs,  par  avancement  de 
500  francs; 

Huit  bibliothécaires  de  3,300  à  4,500  francs,  par  avancements  suc- 
cessifs de  400  francs  ; 

Dix  sous-bibhothécaires  de  2,100  à  3,000  francs,  par  avancements 
successifs  de  300  francs. 

Article  2.  —  Le  personnel  technique  de  ces  trois  bibliothèques  est 
réparti  de  la  façon  suivante  : 
Bibliothèque  de  l'Arsenal  : 

Un  administrateur; 

Deux  conservateurs; 

Cinq  bibliothécaires  ou  sous-bibliothécaires. 

Bibliothèque  Mazarine  : 
Un  administrateur; 
Un  conservateur; 
Trois  bibUothécaires  ou  sous-bibliothécaires. 
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Bibliothèque  Sainte-Geneviève  : 

Un  administrateur; 

Trois  conservateurs; 

Dix  bibiiotliécaires  ou  sous-bibliothécaires. 

Article  3.  —  Les  promotions  ont  lieu  au  choix  sur  l'ensemble  des 
trois  bibliothèques  dans  la  limite  des  crédits  disponibles. 

Si  une  promotion  de  grade  doit  entraîner  le  passage  d'un  fonction- 
naire d'une  bibliothèque  dans  une  autre,  l'avis  motivé  des  deux  admi- 
nistrateurs intéressés  est  nécessaire. 

Nul  ne  peut  être  promu  à  une  classe  supérieure  s'il  n'a  passé  deux 
ans  au  moins  dans  la  classe  inférieure. 

Article  4.  —  Par  dérogation  aux  dispositions  ci-dessus  et  par 
mesure  transitoire,  le  conservateur  actuellement  attaché  à  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève  qui  touche  un  traitement  supérieur  au  traite- 
ment maximum  fixé  par  le  présent  décret  sera  maintenu  dans  sa 
situation  jusqu'à  son  remplacement  définitif. 

Article  5.  —  Le  cadre  particulier  de  chacune  des  trois  bibliothèques 
sera  constitué  conformément  aux  dispositions  du  présent  décret  à 
mesure  que  des  vacances  se  produiront  dans  le  personnel  et  sans  que 
les  fonctionnaires  actuellement  en  exercice  puissent  être  appelés, 
autrement  que  sur  leur  demande,  à  passer  d'une  bibliothèque  dans 
une  autre. 

Article  6.  —  Toutes  dispositions  contraires  au  présent  décret  sont 
et  demeurent  abrogées. 

Article  7.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
et  le  ministre  des  Finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  décret. 


ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

L'Académie  des  inscriptions  a  entendu  lecture,  dans  sa  séance  du 
13  décembre  1912,  du  rapport  fait,  au  nom  de  la  commission,  par 
M.  Maurice  Prou  sur  les  travaux  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome  en  1911-1912  ;  nous  extrayons  de  ce  rapport  les  passages  où  sont 
appréciés  les  travaux  de  nos  confrères  à  l'École  de  Rome. 

Le  mémoire  que  M.  de  Boùard  nous  a  envoyé  porte  le  même  titre 
que  celui  de  l'an  dernier  :  le  Régivie  politique  et  Vadtninistration 
de  Rome  au  moyen  âge  {1252-13kl).  C'est  cependant  un  tout  autre 
travail  ;  ce  qui  n'était  qu'une  ébauche  est  devenu  un  livre.  Pour  ce  qui 
regarde  le  régime  politique,  le  livre  d'un  ancien  élève  de  l'Ecole  de 
Rome,  M.  Jordan,  sur  les  origines  de  la  domination  angevine  en  Ita- 
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lie,  a  ouvert,  en  plusieurs  directions,  la  voie  à  M.  de  Boûard.  Mais, 
sur  les  institutions  administratives,  nous  n'avions  que  des  livres  super- 
ficiels ou  trop  généraux,  des  monographies  vieillies,  des  articles  de 
revue  d'un  objet  particulier.  L'ouvrage  de  M.  de  Boûard  fait  suite  à 
un  livre  de  son  prédécesseur  à  l'École,  M.  Halphen,  et  c'est  déjà  une 
qualité  que  M.  Homolle  a  mise  en  lumière  à  propos  du  premier 
mémoire.  M.  de  Boûard  a  pris  les  choses  où  les  avait  laissées  M.  Hal- 
phen, à  l'année  1252,  date  où  les  Romains  appelèrent  le  Bolonais  Bran- 
caleone  degli  Andalô  pour  gouverner  leur  ville  avec  le  titre  de  sénateur. 
S'il  a  choisi  pour  l'autre  terme  de  son  étude  le  milieu  du  xiv«  siècle, 
c'est  qu'à  cette  époque  la  papauté  a  repris  à  l'égard  des  Romains  la 
même  position  qu'avant  l'organisation  du  régime  communal;  elle  a 
recouvré  le  gouvernement  de  la  ville,  dont  elle  s'était  dessaisie  ou  qu'elle 
s'était  laissé  enlever  par  morceaux  au  xii«  siècle  et  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  siècle  suivant.  Pourquoi  la  date  précise  de  1347? 
Parce  que  cette  année  est  celle  de  l'avènement  du  tribun  réformateur 
Cola  Rienzi. 

Le  peu  d'attention  que  l'on  a  accordée  à  l'histoire  municipale  de 
Rome  au  moyen  âge,  d'une  ville  qui  se  qualifiait  souveraine  du  monde, 
Roma  caput  mundi,  nous  surprend  tout  d'abord.  Et  cependant  les 
causes  de  cette  négligence  ne  sont  pas  difficiles  à  découvrir  :  le  pres- 
tige éclatant  de  l'antiquité  romaine  rejetant  dans  l'ombre  les  âges  pos- 
térieurs, et  cet  autre  prestige  de  l'universalité  du  pouvoir  pontifical, 
pour  qui  les  affaires  de  Rome  ne  sont  qu'un  détail,  un  point  dans  le 
monde  chrétien.  Il  y  a  une  autre  cause,  la  disparition  des  archives 
municipales  :  ni  registres  des  conseils,  ni  registres  de  lettres,  ni  livres 
de  comptes,  ni  même  titres  de  propriété;  à  peine  quelques  statuts  de 
la  ville  et  de  corporations  conservés.  La  rareté,  la  dispersion,  la  nature 
des  documents  rendaient  difficile  la  tâche  de  M.  de  Boûard.  Il  ne  pou- 
vait avoir  à  sa  disposition  que  des  documents  indirects,  qu'il  lui  fallait 
rechercher  soit  dans  les  archives  des  souverains  ou  des  villes  ayant 
eu  des  relations  avec  la  municipalité  romaine,  soit  dans  les  archives 
des  familles  patriciennes,  soit  dans  les  archives  des  églises  de  Rome. 
Que  d'inventaires,  de  liasses  et  de  registres  n'a-t-il  pas  dû  remuer 
avant  de  rencontrer  le  document  utile,  perdu  au  milieu  de  matériaux 
complètement  étrangers  à  l'objet  de  ses  études!  Nous  n'énumérons 
pas  les  nombreux  dépôts  d'archives  qu'il  a  explorés  en  Italie.  Mais 
c'est  un  devoir  de  nommer  ici  les  personnes  qui  ont  favorisé  ses 
recherches  afin  que  l'Académie  puisse  joindre  ses  remerciements  à  ceux 
que  leur  a  adressés  M.  de  Boûard.  Le  fonds  d'archives  de  l'église 
Santa  Maria  in  Via  lata  est  maintenant  déposé  à  la  bibliothèque  du 
Vatican  :  l'inépuisable  obligeance  du  R.  P.  Elirle,  dont  l'École  fran- 
çaise a  constamment  éprouvé  les  bienfaits,  a  permis  à  M.  de  Boûard 
d'en  tirer  parti.  La  libéralité  de  nobles  Romains,  particulièrement  le 
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prince  Colonna  et  le  comte  Sacchetti,  lui  a  ouvert  les  archives  de 
familles  patriciennes.  Le  fonds  Orsini  appartient  aujourd'hui  à  la  ville 
de  Rome;  il  est  conservé  dans  la  Torre  Anguillara,  et,  bien  que  ces 
parchemins  n'aient  pas  encore  été  livrés  au  public,  l'archiviste  des 
archives  historiques  de  la  commune  de  Rome,  M.  C.  Moretti,  avec  la 
même  générosité  qu'eût  fait  l'illustre  famille  dont  Rome  a  l'honneur 
de  garder  les  titres,  a  permis  à  M.  de  Boiiard  d'en  prendre  connais- 
sance ;  et  les  pièces  qu'il  en  a  tirées  sont  parmi  les  plus  importantes 
qu'il  ait  transcrites. 

Si  l'on  ne  considérait  que  le  nombre  des  documents  relatifs  à  l'ob- 
jet que  notre  auteur  avait  en  vue,  on  estimerait  que  les  résultats  obte- 
nus ne  sont  pas  en  rapport  avec  l'étendue  des  recherches.  Mais,  tout 
en  réunissant  les  éléments  de  l'histoire  de  Rome,  M.  de  Boùard  ne 
s'est  pas  fait  faute  d'ouvrir  les  yeux  sur  d'autres  documents;  il  a 
acquis  une  connaissance  générale  des  archives  qu'il  a  étudiées,  et, 
dans  son  introduction,  il  nous  fait  part  de  l'état  des  divers  dépôts  visi- 
tés et  des  ressources  qu'ils  peuvent  fournir  aux  historiens. 

Le  mémoire  dont  nous  avons  à  rendre  compte  se  divise  en  deux 
parties.  La  première  est  l'histoire  politique  de  la  commune  de  Rome, 
l'histoire  de  ses  relations  avec  le  pape,  les  nobles,  le  peuple  et  les  cor- 
porations d'artisans,  l'Empereur  même.  Le  fait  qui,  de  1252  à  1347, 
domine  tous  les  autres,  les  commande,  c'est  la  reprise  par  le  pape  du 
gouvernement  de  la  ville.  La  seconde  partie  est  constituée  par  le 
tableau  des  institutions  municipales.  Après  quelques  considérations 
sur  la  nature  et  l'élaboration  des  statuts  communaux,  l'auteur  explique 
la  constitution  des  conseils,  les  vicissitudes  du  Sénat,  les  fonctions 
des  juges  palatins  et  celles  des  divers  officiers.  Une  liste  de  sénateurs, 
de  1292  à  1374,  forme  un  appendice;  c'est  plus  qu'une  liste;  la  men- 
tion des  principaux  actes  des  sénateurs  en  fait  une  brève  chronique 
municipale.  Enfin,  trente -deux  pièces  justificatives  complètent  ce 
travail. 

J'ai  déjà  signalé  chez  M.  de  Boùard  une  pratique  consommée  des 
archives  ;  il  a  d'autres  qualités  ;  avant  de  les  signaler,  nous  nous  per- 
mettrons de  relever  dans  son  travail  quelques  défauts.  La  pensée  est 
parfois  un  peu  indécise  ;  le  mot  n'y  est  pas  toujours  approprié,  et  c'est 
même  la  raison  pourquoi,  en  plusieurs  passages,  nous  ne  la  saisissons 
pas  bien.  Il  semble  aussi  que  le  plan  ne  soit  pas  conforme  à  la  logique  : 
l'ordre  des  deux  parties  devrait  être  renversé.  On  éviterait  ainsi  des 
répétitions.  Ne  convient-il  pas,  en  effet,  de  décrire  la  machine  et  d'en 
détailler  les  organes  avant  d'en  montrer  le  fonctionnement? 

Les  défauts  de  ce  genre,  que  les  rapporteurs  de  l'Académie  ont 
maintes  fois  relevés  dans  les  mémoires  envoyés  des  Ecoles  d'Athènes 
et  de  Rome,  tiennent  en  partie  au  peu  de  temps  dont  les  membres  dis- 
posent pour  la  rédaction  de  leur  travail.  Soit.  Il  n'est  cependant  pas 
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inutile  de  rappeler  qu'il  appartient  à  des  jeunes  gens  formés  à  l'école 
des  deux  peuples  les  plus  curieux  de  l'art  de  bien  dire,  et  dont  la  pen- 
sée, pour  s'être  exprimée  en  formules  définitives,  a  continué  de  diri- 
ger le  monde  civilisé  à  travers  les  siècles  et  jusqu'à  nous,  de  maintenir 
le  culte  de  la  forme,  et,  sinon  d'atteindre  toujours  l'élégance,  de  con- 
former, au  moins,  la  langue  à  la  pensée  et  de  donner  ainsi  au  style  la 
correction  et  la  précision  qui  sont  les  qualités  essentielles  de  tout 
écrit  scientifique. 

M.  de  Boiiard  a  témoigné,  d'autre  part,  qu'il  a  l'esprit  d'un  histo- 
rien. Ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  reprochera  d'arrêter  son  travail  après  le 
classement  des  notes.  Il  n'est  pas  de  ceux  pour  qui  l'histoire  consiste 
dans  le  simple  récit  des  faits,  suivant  l'ordre  chronologique.  Il  s'ap- 
plique à  lier  les  événements,  à  en  rechercher,  et  très  finement,  les 
causes  et  les  résultats;  pour  suppléer  aux  documents,  il  a  recours  à 
de  légitimes  hypothèses  ;  il  ne  lui  déplaît  pas  de  se  demander  ce  qui 
fût  arrivé  si...  Il  a  des  vues  sur  les  alentours  de  son  sujet.  D'un  mot, 
il  fait  de  la  philosophie  de  l'histoire,  et  on  doit  l'en  louer.  Il  ne  lui 
suffit  pas  de  nous  faire  assister  aux  efforts  et  aux  progrès  de  la  papauté 
vers  le  rétablissement  de  son  autorité  sur  Rome  ;  il  sait  nous  montrer 
par  quelles  voies  elle  y  est  arrivée  ou  comment  les  circonstances  l'ont 
servie,  et,  par  exemple,  comment  l'éloignement  de  Rome  qui,  a  priori, 
aurait  dû  aller  contre  cette  fin,  y  conduisit  au  contraire.  La  commune 
romaine  ne  pouvait  vivre,  prise  entre  les  deux  termes  d'un  dilemme, 
la  présence  de  la  papauté  à  Rome,  ou  son  éloignement  lui  étant  éga- 
lement fatales  :  ou  la  présence  du  pape  et  l'écrasement  du  gouverne- 
ment municipal  sous  le  prestige  et  le  poids  d'une  souveraineté  spiri- 
tuelle d'un  caractère  universel,  servant  d'appui  au  rétablissement  d'un 
pouvoir  temporel  absolu,  ou  l'éloignement  du  pape,  et  la  déchéance 
économique  autant  que  politique  et  morale  d'une  ville,  qui  n'avait 
d'autre  force  que  celle  que  lui  donnait  sa  qualité  de  capitale  du  monde 
chrétien. 

Nous  souhaitons  que  M.  de  Boiiard  imprime  le  livre  dont  il  nous  a 
soumis  le  manuscrit.  Pour  l'approcher  de  la  perfection,  il  lui  suffira 
d'en  modifier  le  plan,  d'y  mettre,  en  guise  de  préface,  un  tableau  de 
la  topographie  juridique  de  Rome,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  et  de  rap- 
peler brièvement  les  origines  et  le  développement  du  pouvoir  temporel 
des  papes  sur  la  ville  avant  le  xiii<=  siècle. 

Aux  recherches  de  M.  de  Boùard  dans  les  Archives  royales  de  Naples 
se  rattache  un  projet  de  publication,  dont  le  directeur  de  l'École  de 
Rome  a  exposé  le  plan  dans  son  rapport  à  M.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique.  On  conserve,  en  ces  Archives,  une  série  d'environ 
quatre  cents  volumes  contenant  la  transcription  des  lettres  adminis- 
tratives et  autres  actes  des  rois  angevins  de  Sicile.  Notre  confrère,  le 
comte  Durrieu,  les  a  étudiés  quand  il  était  membre  de  l'École  fran- 
1913  16 
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çaise  de  Rome.  Il  a  mis  en  lumière  leur  importance  en  même  temps 
qu'il  en  a  restitué  l'état  primitif  profondément  troublé  à  la  reliure. 
Depuis  longtemps  Mgr  Duchesne  est  sollicité  de  faire  dresser  le  cata- 
logue des  pièces  relatives  à  l'histoire  de  France  transcrites  dans  ces 
registres.  Or,  M.  de  Boiiard,  recherchant  les  actes  de  Charles  et  de 
Robert  d'Anjou,  en  qualité  de  sénateurs  de  Rome,  a  dû  dépouiller  ces 
volumes  feuillet  à  feuillet.  Il  a  donc  paru  à  Mgr  Duchesne  que  l'oc- 
casion était  propice  de  réaliser  le  dessein  qu'il  avait  formé  et  d'en 
confier  sinon  l'exécution  entière,  au  moins  la  mise  en  train,  à  un 
jeune  érudit  à  qui  les  archives  angevines  sont  devenues  familières. 
C'est  pourquoi  il  a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
d'accorder  à  M.  de  Boùard  une  quatrième  année  d'école. 

M.  Charles  Hirschauer,  membre  de  deuxième  année,  tout  en  aidant 
M.  de  Boùard  à  tirer  des  archives  de  la  Torre  Anguillara  les  éléments 
d'un  travail  sur  les  relations  des  Orsini  avec  la  France,  particulière- 
ment à  l'époque  des  guerres  d'Italie,  a  rédigé  un  mémoire  sur  la  Poli- 
tique de  saint  Pie  V  en  France,  dont  le  manuscrit  nous  a  été 
transmis. 

Pour  tracer  un  tableau  complet  et  définitif  de  la  politique  de  Pie  V 
en  France  (1566-1572),  M.  Hirschauer  n'avait  pas  à  Rome  tous  les 
matériaux  nécessaires.  Il  a  jeté  la  sonde  à  Paris  et  il  a  reconnu  la 
nécessité  de  faire  à  la  Bibliothèque  nationale  et  aux  Archives  natio- 
nales des  recherches  méthodiques.  Môme  pour  les  livres  imprimés,  il 
en  est  d'introuvables  dans  les  bibliothèques  romaines;  M.  Hirschauer 
nous  les  signale,  car  il  connaît  très  bien  la  bibhographie  de  son  sujet. 
Cependant,  aux  ouvrages  qu'il  se  propose  de  dépouiller,  il  devra 
joindre,  comme  le  lui  a  indiqué  le  rapporteur,  M.  Valois,  le  mémoire 
de  Philippson,  Die  rômische  Curie  und  die  Bartholomausnacht, 
pubhé  en  1892  dans  la  Deutsche  Zeitschrift  fur  Geschichtswisseîi- 
schaft,  et  surtout  le  livre  du  P.  E.  Polandri,  les  Négociations  poli- 
tiques et  religieuses  entre  la  Toscane  et  la  France,  dans  lequel 
il  lira  plusieurs  pièces  qu'il  a  pris  soin  de  transcrire  aux  archives  de 
Florence. 

Mais  M.  Hirschauer  a  épuisé  les  sources  italiennes,  et  ainsi  il  a 
rempli  son  devoir  de  membre  de  l'Ecole  de  Rome.  Le  premier,  depuis 
l'ouverture  des  archives  du  Vatican,  ou  le  second,  si  l'on  tient  compte 
d'un  ouvrage  assez  médiocre  paru  de  1879  à  1882,  il  a  fait  un 
dépouillement  méthodique  et  fructueux  des  diverses  séries  d'instruc- 
tions et  de  correspondances  des  nonces  ordinaires  et  extraordinaires 
accrédités  par  Pie  V  auprès  des  rois  de  France  et  d'Espagne.  Il  a,  en 
outre,  exploré  les  archives  farnésiennes  de  Naples  et  de  Parme,  les 
archives  de  Florence,  de  Turin  et  de  Modène,  ce  qui  lui  a  permis  de 
réunir  une  masse  considérable  de  documents   nouveaux,  dont   il   a 
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transcrit  les  plus  importants  en  leur  entier,  les  classant  tous  et  les 
interprétant  avec  un  sens  historique  très  délicat  et  très  judicieux. 

Le  pontificat  de  Pie  V  correspond  aux  années  les  plus  critiques  du 
règne  de  Charles  IX,  à  la  fin  du  ministère  de  L'Hospital,  aux  seconde 
et  troisième  guerres  de  religion  ;  il  se  termine  presque  à  la  veille  de 
la  Saint-Barthélémy  :  c'est  dire  quel  puissant  intérêt  offre  l'histoire 
des  rapports  de  ce  pape  avec  la  France.  Dans  quelle  mesure  le  pieux 
dominicain,  que  son  seul  mérite  avait  porté  à  la  chaire  de  saint  Pierre, 
et  qui,  d'ailleurs,  ne  dissimula  jamais  son  désir  de  terrasser  le  protes- 
tantisme français,  contribua-t-il  à  entraîner  le  gouvernement  de 
Catherine  de  Médicis  et  de  Charles  IX  dans  les  voies  sanglantes  où  il 
devait  conquérir  un  si  triste  renom,  c'a  été  et  c'est  encore  l'objet  de 
discussions  passionnées,  et  c'est  ce  que  nul  livre  n'aide  mieux  à  com- 
prendre que  le  mémoire  de  M.  Hirschauer.  Telle  est  Topinion  d'un 
bon  juge  en  la  matière,  notre  confrère  M,  Valois. 

«  Plusieurs  des  pièces  exhumées  par  M.  Hirschauer,  ajoute  M.  Valois 
dans  le  rapport  qu'il  a  lu  devant  la  Commission,  semblent  à  première 
vue  donner  raison  aux  partisans,  de  plus  en  plus  rares,  de  la  prémé- 
ditation de  la  Saint-Barthélémy  :  telles,  par  exemple,  certaines  mis- 
sives du  nonce  Frangipani,  du  24  septembre  et  du  6  novembre  1570, 
ou  encore  des  dépêches  du  protonotaire  Bramante,  des  14  et  28  no- 
vembre de  la  même  année  (et  non  de  1571,  comme  l'indique  M.  Hir- 
schauer). Mais  lui-même  sait  réduire  à  leur  juste  valeur  les  conclusions 
qu'en  bonne  critique  il  convient  d'en  tirer,  et  la  solution  moyenne 
qu'il  propose  se  recommande  tout  particulièrement  à  l'attention  des 
historiens  :  «  A  notre  avis,  écrit-il,  Catherine  de  Médicis  et  son  fils 
«  cherchèrent  à  maintenir  une  sorte  de  trêve  entre  protestants  et  catho- 
«  liques,  mais  songèrent  parfois,  au  cas  où  les  premiers  auraient  voulu 
«  prendre  un  trop  grand  pied  dans  l'État,  à  se  débarrasser  de  leurs 
«  principaux  chefs  tout  en  évitant  une  nouvelle  guerre.  C'est  la  même 
«  idée  qui  inspira  la  Saint-Barthélémy.  Mais  il  est  invraisemblable  de 
«  croire  à  une  machination  continue  contre  les  protestants.  » 

Le  rôle  de  Pie  V  en  France  peut  se  résumer  de  la  façon  suivante  : 
pendant  les  périodes  de  guerre,  il  se  flatte  d'exterminer  le  protestan- 
tisme par  la  force  des  armes;  après  la  paix  de  Saint-Germain,  il  s'éver- 
tue à  empêcher  le  roi  très  chrétien  de  s'allier  aux  huguenots  et  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Espagne,  et  il  tâche  de  l'attirer  dans  la  Ligue 
catholique  contre  les  Turcs  déjà  vaincus  à  Lépante. 

C'est  en  préparant  pour  l'impression,  dans  le  recueil  des  Noncia- 
tures de  France  au  XVI"  siècle  entrepris  par  le  Comité  des  archives 
d'histoire  religieuse  et  placé  sous  la  direction  de  M.  Imbart  de  La 
Tour,  les  papiers  des  nonces  de  France  sous  Pie  V,  que  M.  Hirschauer 
a  été  amené  à  rédiger  l'étude  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

Ni  les  recherches  dans  les  archives  du  Vatican  et  dans  celles  de 
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plusieurs  villes  du  nord  de  l'Italie,  ni  le  travail  de  mise  en  œuvre  des 
matériaux  relatifs  à  la  politique  de  Pie  V  n'ont  épuisé  l'activité  de 
M.  Hirschauer,  qui,  pendant  un  séjour  assez  long  à  Naples,  a  copié 
la  correspondance  du  conseiller  d'Etat  Christophe  d'Assonleville  avec 
Marguerite  de  Parme  au  cours  des  années  1578  et  1579.  Très  précieuses 
pour  l'histoire  de  la  pacification  des  Pays-Bas  par  Alexandre  Farnèse, 
ces  lettres  seront  prochainement  publiées  dans  les  Mélanges  de 
l'École  de  Rome. 


M.  Liicien  Romier  faisait  en  1911-1912  sa  deuxième  année  d'École; 
en  réalité,  c'était  sa  troisième  année  de  séjour  en  Italie.  Le  mémoire 
qu'il  a  envoyé  à  l'Académie  est  intitulé  :  Henri  II  et  l'Italie.  C'est 
un  vrai  livre  ;  ce  n'est  même  que  le  premier  des  deux  volumes  dont 
l'ouvrage  se  composera.  Cette  première  partie  comprend  le  récit  de  la 
lutte  entre  Henri  II  et  Charles-Quint  jusqu'à  l'abdication  de  ce  der- 
nier, et  même  un  peu  plus  loin,  jusqu'à  la  trêve  de  Vaucelles  conclue 
en  1556  avec  Philippe  II.  Les  textes  utilisés  sont  empruntés  aux 
archives  de  Rome  et  de  Paris,  à  celles  de  Parme,  de  Modène,  de  Fer- 
rare,  de  Venise,  de  Florence,  de  Sienne  et  de  Turin,  pour  ne  citer 
que  les  dépôts  les  plus  importants.  Ce  n'est  cependant  pas  d'un  recueil 
de  documents  qu'il  s'agit.  M.  Lucien  Romier,  qui,  aussitôt  après  sa 
sortie  de  l'École  des  chartes,  s'est  fait  connaître  par  une  excellente 
biographie  du  maréchal  de  Saint-André,  montre  une  fois  de  plus  le 
talent  qu'il  a  de  composer  un  livre  d'histoire. 

Nous  ne  saurions  analyser  ici  l'ouvrage  de  M.  Romier.  Il  suffira 
d'en  signaler,  à  la  suite  du  rapporteur,  M.  Élie  Berger,  les  passages 
les  plus  remarquables,  par  exemple  la  peinture  de  l'antagonisme  de 
Montmorency  et  des  princes  lorrains  dans  les  questions  italiennes,  et 
l'explication  du  rôle  joué  dans  la  diplomatie  de  Henri  II  par  les  «  car- 
dinaux protecteurs  »  chargés  de  maintenir  en  Italie  les  intérêts  de  la 
France  et  de  ses  clients,  le  cardinal  Jean  du  Bellay,  le  cardinal  de 
Tournon,  disgracié  à  la  mort  de  François  I*"",  puis  rentré  en  faveur, 
le  cardinal  Farnèse  et  surtout  le  cardinal  de  Ferrare,  Ilippolyte  d'Esté, 
oncle  de  la  duchesse  de  Guise,  fastueux  et  magnifique,  avide  d'auto- 
rité, tout-puissant  à  Sienne  pendant  les  années  où  les  Français  y 
dominèrent,  jusqu'au  jour  où  il  dut  céder  la  place  à  son  rival  Piero 
Strozzi,  le  chef  des  exilés  florentins.  C'est  encore  un  chapitre  plein  de 
choses  nouvelles  et  inattendues  que  celui  où  l'auteur  a  relaté  les 
menées  des  bannis  de  Florence  et  de  Naples,  les  fuorusciti,  réfugiés 
à  la  Cour  et  à  Lyon,  et  se  remuant  tant  qu'ils  peuvent  pour  pousser  à 
l'intervention  de  la  France  en  Italie.  La  révolte  de  Sienne  contre  les 
Espagnols  et  l'aide  que  lui  prêta  la  France  ont  fourni  matière  à  des 
pages  substantielles  et  vivantes. 
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En  résumé,  à  l'aise  au  milieu  d'un  flot  de  documents,  tour  à  tour 
juge  éclairé  et  bon  peintre,  M.  Roraier  démêle  aussi  finement  les  lils 
des  intrigues  de  partis  qu'il  trace  d'une  plume  ferme  les  portraits  des 
acteurs. 

Avant  de  rédiger  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  Romier  s'est 
rendu  aux  archives  de  Simancas.  A  en  juger  par  le  succès  de  ses  inves- 
tigations italiennes,  on  peut  attendre  d'heureux  résultats  de  son  séjour 
en  Espagne. 

Une  curiosité  aussi  éveillée  que  la  sienne  ne  devait  pas  s'en  tenir  à 
un  seul  sujet  d'études  ;  ce  ne  pouvait  être  qu'un  centre  d'où  il  a  regardé 
tout  autour.  Ainsi,  des  archives  d'Urbin  et  de  Pesaro,  il  a  tiré  de  nom- 
breux documents  sur  le  passage  des  Français  dans  les  Marches  et  en 
Ombrie.  Il  s'est  attaché  à  déterminer  les  voies  de  communication  entre 
la  France  et  l'Italie  au  XVF  siècle,  et  les  constatations  qu'il  a  faites 
donneront  la  clef  de  certains  problèmes  relatifs  au  mouvement  de  la 
Renaissance,  aux  emprunts  de  la  France  à  l'Italie.  Il  a  réuni  une 
grande  quantité  de  notes  sur  l'histoire  des  palais  et  villas  français  à 
Rome  et  dans  la  Campagne.  Une  simple  énumération  des  biens  de 
Catherine  de  Médicis  à  Rome,  le  palais  Madame,  la  villa  Madame, 
presque  tout  le  Monte  Mario,  ainsi  que  Terracine  et  les  Marais  Pon- 
tins,  suffit  à  indiquer  l'importance  du  sujet. 


FRAGMENTS  DE  COMPTES  DU  XIII^  SIECLE. 

A  la  fin  d'un  exemplaire  de  la  Consolation  de  la  philosophie,  de 
Boèce',  qui  se  trouvait  récemment  entre  les  mains  d'un  libraire  pari- 
sien, ont  été  inscrites  au  xiii"  siècle,  sur  les  feuillets  de  garde,  diffé- 
rentes notes  de  comptes  reproduites  ci-après.  On  y  remarquera  des 
mentions  relatives  à  des  achats  de  livres  et  aussi  à  la  copie,  à  l'enlu- 
minure et  à  la  reliure  de  plusieurs  manuscrits. 

H.  O. 

Receptio.  —  Pro  coclearibus,  xxvj.  solidos. 
Pro  Salterio,  vij.  libras  et  xv.  solidos. 

Pro  Decretis,  viij.  libras  et  x.  solidos;  de  quibus  recepi  c.  solidos  et 
debentur  adhuc  Ixx.  solidos. 

1.  Le  manuscrit,  qui  paraît  dater  du  début  du  xiu'  siècle  et  dont  les  feuil- 
lets mesurent  270  millimètres  sur  160,  est  Incomplet  du  commencement  du 
livre  II,  qui  débute  par  les  mots  :  «  Certis  tîgere  saxo...  »  (Migne,  Pair.  laL, 
t.  LXIII,  col.  688).  Le  texte  est  accompagné  d'une  glose,  et  à  la  fin  se  trouve 
une  vie  de  Boèce,  en  grande  partie  analogue  à  celle  qu'a  publiée  R.  Peiper 
dans  son  édition  (Teubner,  1871,  p.  xxx). 
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ExPENSA  in  illuminatione  Epistolarum  et  Psalterii,  xxiiij.  solides. 

In  parcameno  ad  Epistolas,  iij.  solidos,  iij.  ob.  minus. 

Andrée,  pro  debito  suo  et  scriptura  Epistolarum,  xviij.  solidos  et 
vij.  denarios. 

In  parcameno  ad  Spalterium  pro  tribus  pellibus,  ij.  solidos  et  iiij.  de- 
narios. 

In  scriptura  Spalterii,  viij.  solidos. 

In  Spalterio  ligando,  x.  denarios. 

In  Epistolis  ligandis,  x.  denarios. 

Robertus  de  Haia  débet  domino  meo  xl.  libras  parisiensium,  quas 
dominas  meus  reddidit  pro  eo  Odoni  Bono  amico  de  Sancto  Dionisio. 

Item  eidem  Odoni,  ad  Pasca,  vj.  libras  et  xvij.  solidos. 

Tomas  de  Lungvilers  débet  domino  meo  ix.  libras  et  vij.  solidos 
et  vj.  denarios  paris.,  vel  iiij.  marcas  et  ix.  solidos  et  ij.  denarios 
esterlins. 

Magister  Ysac,  vj.  libras  parisiensium  et  ij.  solidos.  Ex  his  reddidit 
ad  Natale  xxx.  solidos  parisiensium  ex  locatione  domus. 

Wilelmus  de  Monteforti,  viij.  libras  parisiensium. 

Tomas  de  Mertune  super  Bibliotecam  suam,  xl.  solidos  parisien- 
sium. 

Eduardus,  filius  Augustin!  de  Moravia,  xx.  solidos  parisiensium,  et 
frater  ejus  xl.  solidos  parisiensium. 

Filius  Gillegird,  xl.  solidos  parisiensium. 

Magister  Matheus,  xxx.  solidos  et  x.  denarios  paris. 
Illuminatori,  una  vice  xij.  solidos;  alla  vice  pro  parcameno  viij.  so- 
lidos. 
Pro  exemplario  ad  Bibliotecam,  iij.  solidos. 
Pro  Epistolis  ligendis,  x.  denarios. 
Pro  parcameno  ad  Bibliotecam,  vij.  solidos. 
Pro  eodem  correando,  vj.  denarios. 

Nepos  domini  Willelmi  de  Bosco,  xxx.  solidos  parisiensium. 
Magister  Galfridus  de  Stepingis,  xl.  solidos. 
Augustinus  de  Duffulo,  xxiiij.  solidos. 

Petro  de  Valloniis,  vij.  libras  et  xj.  solidos  et  j.  denarium. 

Alart,  c.  solidos  parisiensium. 

Pro  Toma  de  Lungvilers,  xj.  solidos,  et  terminus  oos  persolvendi  est 
ad  Purificationem. 

Petro...  coco,  pro  servicio  suo,  v.  solidos. 

Rogero  Bennes,...  solidos,  quos  dominus  meus  acomodavit  magistro 
Galfrido  de  Stepingis. 

Pro  cifo,  XXV.  solidos. 

Pro  equo,  iij.  marcas  et  xl.  denarios. 
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In  décima,  iij.  marcas. 

Reddidi  Roberto  de  Stichil,  iij.  marcas. 

Garciferis  Walteri  de  Lin.  et  Ilugonis  de  Mo.,  j.  marcam. 

Illi  qui  Romam  petiit,  dimidium  marce. 

Roberto  de  Stichil,  iiij.  marcas. 

Magistro  Gervasio,  xij.  denarios. 

Kambium  ante  Pasca,  iij.  marcas,  post  x. 


PRIVILEGE  POUR  LA  TRADUCTION 
DES  TRENTE  PSEAULMES,  DE  CLÉMENT  MAROT. 

L'édition  des  Trente  Pseaulvies  de  David,  mis  en  françoys  par 
Clément  Marot,  imprimée  à  Paris,  pour  Estienne  Roffet,  dit  Le  Faul- 
cheur,  est  accompagnée  d'un  privilège,  en  faveur  du  libraire,  daté  du 
30  novembre  1541  et  contresigné  par  J.-J.  de  Mesmes.  Antérieurement 
sans  doute  à  ce  privilège,  Clément  Marot  avait  obtenu,  pour  cette 
même  traduction  française  des  Trente  Pseauhiie.s  de  David^,  un 
autre  privilège,  dont  le  texte,  beaucoup  plus  explicite  que  celui  qui 
est  imprimé  au  verso  du  titre  de  l'édition,  a  été  conservé  dans  un  for- 
mulaire d'actes  recueillis  vers  la  fin  du  xvi"  siècle  à  l'usage  d'un 
secrétaire  du  roi.  Ce  formulaire  d'actes  porte  le  n"  536  parmi  les 
manuscrits  de  la  collection  Godefroy,  dans  la  bibliothèque  de  l'Insti- 
tut de  France,  et  le  privilège  suivant  pour  la  traduction  des  Trente 
Pseaulmes,  de  Clément  Marot,  y  a  été  transcrit  aux  fol.  61  vo-622  : 

1.  On  peut  rappeler  qu'une  copie  manuscrite,  admirablement  calligraphiée, 
de  cette  même  traduction  a  figuré  successivement  dans  les  catalogues  de  vente 
des  bibliothèques  du  duc  de  La  Vallière  (n°  3036),  de  Paris  de  Montmartel 
(n"  4)  et  en  dernier  lieu  de  Guyot  de  Villeneuve  (n°  8). 

2.  Au  fol.  23  du  même  manuscrit  a  été  transcrite  la  petite  pièce  de  vers  sui- 
vante, signée  d'Etienne  Dolel  : 

«  Ta  plume  est  telle  et  pour  telle  tenue, 

Qu'il  n'eu  est  poinct  de  telle  en  éloquence, 

Soit  en  discours,  d'une  grâce  obtenue 

Ou  autre  cas  d'aussi  grande  importance. 

Si  donc  ta  plume  est  de  telle  excellence, 

Je  ne  te  dois  requérir  autrement 

De  bien  dresser  mon  cas  correctement, 

Car  en  cela  tu  es  plus  que  perfaict, 

Mais  je  te  prie  affectueusement 

Que  le  plutost  que  pourras  il  soit  faict. 

«  Estienne  Dolet  ». 
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«  Congé  de  faire  imprimer  livres. 

«  François,  etc.,  à  notre  prevost  de  Paris,  seneschal  de  Lyon,  et  à 
tous  nos  autres  justiciers  et  otïîciers  qu'il  appartiendra  ou  à  leurs  lieu- 
tenans,  salut.  Nostre  cher  et  bien  amé  valet  de  chambre  ordinaire 
Clément  Marot  nous  a  faict  entendre  comme  il  a  puis  nagaires  tra- 
duict  de  latin  et  mis  en  langage  françois  Trente  Pseaulmes  de  David, 
qui  sont  de  très  bonne  exemple  et  edifficatiou,  et  pour  ce  que  d'iceulx 
il  a  baillé  quelques  doubles  aucuns  à  ses  amys  et  qu'il  crainct  qu'elles 
tombent  es  mains  d'aucuns  libraires  et  imprimeurs,  par  lesquels  elles 
soient  mises  et  apposées  en  ventes,  mal  correctes,  ainsi  que  ont  esté 
cy-devant  plusieurs  de  ses  œuvres,  à  ceste  cause,  pour  obvyer  à  ce,  il 
nous  a  très  humblement  faict  supplier  et  requérir  que  nostre  bon  plai- 
sir soict  luy  permettre  qu'il  puisse  luy  mesme  en  faire  imprimer  et 
exposer  en  vente  par  tel  ou  tel  imprimeur  que  bon  luy  semblera  et 
defîenses  estre  faictes  à  tous  autres  de  ne  les  imprimer  ne  les  faire 
imprimer  en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  soyt. 

«  Pour  ce  est-il  que  nous,  inclinant  liberallement  à  la  supplication 
et  requeste  dudict  Marot,  après  aussi  que  nous  avons  faict  veoir  et 
visiter  ladicte  traduction  par  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  premier 
aulmosnier  M"^  Jehan  de  Gagny,  docteur  en  théologie,  avons  audict 
Marot  permis  et  octroyé,  permettons  et  [octroyons]  qu'il  puisse  et  luy 
loise  faire  imprimer  et  exposer  en  vente  par  telz  et  telz  libraires  et 
imprimeurs  que  bon  luy  semblera  lesdicts  XXX.  Pseaulmes  de  David, 
ainsi  que  dict  est  par  luy  traduictz,  et  ce  durant  le  temps  et  terme  de 
quatre  ans  ensuivans  et  consécutifs,  demourans  au  jour  et  datte  de 
ces  présentes,  sans  ce  que  pendant  ledict  temps  autres  que  ceulx  qui 
seront  pour  ce  faire  par  luy  choisis  et  saisiz  les  puissent  imprimer  ne 
faire  imprimer  eu  quelque  manière  que  ce  soyt. 

«  Si  voulions  et  vous  mandons  à  chacun  de  vous,  si  comme  à  luy 
apartiendra,  que  de  nos  présentes  permission  et  octroy  et  de  tout  le 
contenu  cy-dessus  vous  faites,  souffrez  et  laissez  ledict  Marot  et  les- 
dicts imprimeurs  à  ce  par  luy  depputez,  comme  dict  est,  joyr  et  user 
plainement  et  paisiblement,  en  faisant  faire  expresses  deffenses  et 
inhibitions  de  par  nous  sur  certaines  et  grandes  peynes  à  nous  applic- 
quer  à  tous  les  libraires,  imprimeurs  et  autres  non  ayant  sur  ce  pou- 
voir et  mandement  dudict  Marot,  (ju'ilz  n'ayent  à  imprimer  ni  faire 
imprimer  lesdicts  Pseaulmes,  ne  iceulx  exposer  ne  faire  exposer  en 
vente,  comme  dessus  est  dict,  en  procédant  par  vous  et  ceulx  qui 
seront  trouvez  faire  le  contraire  contre  les  infracteurs  de  nos  ordon- 
nances et  deffenses.  Car,  etc.  Donné  à,  etc.  » 
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REFORME  DU  CALENDRIER  EN  1562. 

Aux  documents,  déjà  connus,  relatifs  à  la  date  de  l'introduction  en 
France  de  la  réforme  du  calendrier  grégorien',  on  peut  ajouter  le  sui- 
vant, conservé  au  fol.  136  du  t.  500  de  la  collection  Diipuy,  à  la  Biblio- 
thèque nationale  : 

«  De  par  le  Roy. 

«  Noz  amez  et  feaulx,  estant  bien  requis  et  nécessaire  de  faire  obser- 
ver par  tout  nostre  Royaume  le  nouveau  Calendrier  ecclésiastique, 
faict  par  nostre  Saint  Père  le  Pape  sur  la  reformation  de  l'année, 
comme  desja  il  se  pratique  es  Royaumes  et  provinces  circonvoisines, 
nous  en  avons  faict  expédier  nostre  edict  et  ordonnance,  que  nous 
envoyons  présentement  à  nostre  court  de  Parlement  avec  nos  lettres 
particulières,  lesquelles  avons  bien  voullu  accompaigner  des  présentes, 
pour  vous  dire  et  ordonner  que  vous  en  requériez  au  plus  tost  la  verif- 
fication  et  publication,  et  teniez  soigneusement  la  main  que  notre  dite 
ordonnance  soit  inviolablement  observée.  Et  ferez  chose  qui  nous 
sera  très  agréable,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Escrit  à  Paris,  le  iii«  jour 
de  novembre  1582. 

«  HENRY. 

«  De  Neufville. 

«  (Au  dos  :)  Noz  amez  et  feaulx  advocat  et  procureur  generaulx  en 
la  Chambre  de  justice  ordonnée  en  Guyenne.  » 


A.  GALLAND  ET  LES  MILLE  ET  UNE  NUITS. 

Dans  une  récente  vente  d'autographes  ^  a  figuré  une  lettre  du  célèbre 
orientaliste  Antoine  Galland,  datée  de  Caen,  le  13  octobre  1707,  et 
qui  offre  un  intérêt  particulier  pour  l'histoire  de  la  traduction  des 
Mille  et  une  nuits.  On  lit  en  effet  dans  la  seconde  partie  de  cette 
lettre,  adressée  à  un  correspondant  inconnu,  le  paragraphe  suivant  : 

«  Depuis  trois  ou  quatre  jours,  j'ay  appris  par  la  lettre  d'un  ami  de 

1.  Voir  Isambert,  Recueil  général  des  anciennes  lois  françaises,  t.  XIV, 
p.  518-519;  cf.  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique^  p.  165. 

2.  N"  101  du  Catalogue  d'une  précieuse  collection  de  lettres  autographes, 
provenant  de  la  succession  de  M"'  Ducloux  {Collection  Boutron-Charlard), 
dont  la  vente  aura  lieu  le  mercredi  9  avril  1913...  (Paris,  Noël  Charavay). 
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Halep^,  résidant  à  Paris,  qu'il  a  reçu  de  son  pays  un  livre  arabe,  que 
je  l'avois  prié  de  me  faire  venir;  il  est  en  trois  volumes,  intitulé  les 
Mille  nuits^.  C'est  un  recueil  de  contes,  dont  on  s'entretient  en  ce 
pays  dans  les  veillées.  J'ai  prié  cet  ami  de  me  les  garder  jusques  à 
mon  arrivée  à  Paris  pour  le  prix  de  dix  écus,  à  quoi  il  revient  d'achapt 
et  de  prix.  Ce  sera  de  quoi  me  divertir  pendant  les  longues  soirées.  » 


LE  PUBLIC  RECORD  OFFICE  DE  LONDRES. 

Le  Public  Record  Office  de  Londres,  le  plus  vaste  dépôt  d'archives 
d'Angleterre,  dont  la  remarquable  organisation  et  le  classement  des 
nombreux  fonds,  de  provenances  si  diverses,  font  l'admiration  des  étran- 
gers admis  à  y  conduire  leurs  recherches,  ne  remplissait  pas,  paraît-il, 
au  point  de  vue  administratif  strict  tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre. 
Une  commission  d'enquête  fut  nommée  pour  étudier  les  détails  de  cette 
merveilleuse  machine  jusque  dans  ses  plus  intimes  rouages.  C'est  le 
résultat  des  travaux  de  cette  Commission  (dont  le  président  était  Sir  Fre- 
derick Pollock  et  le  secrétaire  M.  Hubert  Hall)  qui  vient  d'être  publié 
avec  tous  les  documents  à  l'appui,  dans  trois  fascicules,  dont  la  lecture 
est  pour  nous  très  instructive^  :  des  problèmes  analogues  ne  se  posent-ils 
pas,  en  efîet,  dans  tous  les  grands  dépôts  de  documents?  D'ailleurs,  les 
membres  de  la  Commission  n'ont  pas  hésité  eux-mêmes  à  aller  visiter 
les  archives  de  Belgique,  de  France  et  de  Hollande.  En  France,  ils  se 
sont  bornés  à  Paris  et  Versailles  :  ils  y  ont  vu  notamment  en  premier 
heu  les  Archives  nationales  et  la  Bibhothèque  nationale  et  se  sont 
renseignés  sur  le  recrutement  des  archivistes  auprès  de  M.  le  Direc- 
teur de  l'École  des  chartes.  On  est  de  suite  frappé,  en  ouvrant  leur 
rapport,  qu'il  soit  absolument  muet  sur  la  situation  matérielle  faite 
au  personnel  de  nos  grands  établissements,  tandis  qu'il  est  documenté 
pour  la  Belgique''  et  la  Hollande^  :  à  cet  égard,  en  effet,  ils  n'avaient 

1.  Pierre  Dipy  d'Alep,  secrétaire-interprète  du  roi  pour  les  langues  orien- 
tales. 

2.  Aujourd'hui  à  la  Fiibliothèque  nationale,  inss.  3609-3611  du  fonds  arabe. 

3.  First  Report,  of  the  Royal  Commission  on  P^tblic  Records  nppointed  to 
inquire  inlo  and  report  on  the  state  of  the  Pvblic  Records  and  Local  Records 
of  a  public  nature  of  England  and  Wales,  vol.  I  (part  I-IU).  Londres,  191 '2. 
Gr.  in-4°,  vi-53,  vi-168  et  xni-2i5  pages.  (Collection  des  «  Blue  books  ».  .S^rt- 
tionery  office).  Prix  :  3  s.  1  d. 

4.  Vol.  I,  part  II,  p.  131. 

5.  Vol.  1,  part  II,  p.  140  et  142. 
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rien  à  apprendre  chez  nous^,  et  n'ayant  comme  objectif  que  de  signa- 
ler ce  qu'il  était  bon  d'imiter,  ils  ont  négligé  ce  qui  leur  a  paru  suranné 
ou  défectueux. 

Mais  ce  rapport  n'est  pas  seulement  intéressant  par  ce  qu'il  ne  con- 
tient pas.  C'est  une  suite  de  remarquables  mémoires-statistiques  dont 
voici  les  principales  divisions  et  les  points  capitaux.  Dans  le  premier 
fascicule,  on  trouvera  le  résumé  général  des  travaux  et  des  conclu- 
sions de  la  Commission  :  manière  de  procéder  adoptée  par  les  membres 
de  la  Commission,  appréciation  de  l'œuvre  du  «  Deputy  Keeper  »  dans 
les  dernières  années,  historique  résumé  du  Public  Record  Office  et 
examen  des  lois  qui  ont  contribué  à  son  organisation  (Acts  de  1838  et 
de  1852),  nature  des  documents  conservés  (archives  de  juridictions, 
papiers  d'État,  «  Departmental  Records  »  et  «  Miscellaneous  Con- 
tents »),  dont  le  nombre  est  évalué  à  un  total  de  «  500,000  pièces  »  ; 
puis  on  passe  au  classement  dans  les  cent  et  quelques  chambres  où 
ils  sont  disposés,  aux  conditions  matérielles  de  leur  conservation  (bro- 
chage, reliure,  etc.),  afin  de  terminer  par  les  précautions  prises  pour 
préserver  les  documents  contre  les  incendies  et  pour  en  assurer  la 
garde  permanente  par  une  police  suffisante.  C'est  ensuite  l'examen  de 
la  difficile  question  des  documents  sans  valeur,  dont  la  conservation 
ne  pourrait  être  d'aucune  utilité  :  le  système  de  leur  détermination  par 
un  comité  d'inspecteurs  et  leur  mode  de  destruction  ou  leur  transfert 
dans  d'autres  dépôts  ont  été  réglés  par  les  Acts  de  1877  et  de  1898  et 
les  règlements  additionnels  de  1882.  Vient  ensuite  l'examen  des 
réglementations  relatives  à  l'admission  du  public  aux  recherches  ; 
chaque  point  de  détail  y  est  minutieusement  prévu  et  résolu,  et  à  ce 
propos  il  est  fait  un  rappel  des  inventaires,  livres  de  références  et 
publications  du  Public  Record  Office  (Calendars,  etc.).  Enfin  il  y  est 
traité  du  recrutement  du  personnel  dont  on  se  préoccupe  de  garantir 
la  compétence  par  de  nouvelles  mesures. 

Le  rapport  se  termine  par  une  vue  d'ensemble  sur  les  relations  du 
Public  Record  Office  avec  les  divers  départements  de  l'Etat  qui  lui 
transmettent  leurs  archives  et  avec  le  gouvernement  central,  sur  les 
archives  du  pays  de  Galles  et  du  palatinat  de  Durham. 

Le  fascicule  II  renferme  les  appendices,  c'est-à-dire  les  rapports 
administratifs  sur  lesquels  ont  pu  discuter  les  membres  de  la  Com- 
mission; ils  servent  comme  de  pièces  justificatives  à  l'exposé  ren- 
fermé dans  le  premier  fascicule.  On  y  remarquera  notamment  tous 

1.  Voy.,  en  effet,  l'échelle  des  traitements  des  fonctionnaires  du  Public 
Record  Office,  vol.  I,  part  II,  p.  111,  qui  sont  en  moyenne  supérieurs  d'un  tiers 
à  ceux  des  Archives  nationales,  et  qui  atteignent  le  double  de  ceux  de  la 
Bibliothèque  nationale. 
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les  principaux  textes  législatifs  concernant  le  Public  Record  Office 
et  ses  bâtiments  depuis  1838,  la  liste  des  dépôts  métropolitains  d'ar- 
chives en  1838,  avec  les  accroissements  du  Public  Record  Office  jus- 
qu'en 1910,  un  tableau  sommaire  des  principaux  fonds  conservés  dans 
l'immense  édifice  de  «  Chancery  lane  »  (p.  20-23),  une  notice  sur  les 
papiers  d'État  conservés  tant  au  Public  Record  Office  qu'au  Musée 
Britannique  (p.  24  et  25),  une  très  précieuse  liste  des  publications 
entreprises  par  le  Public  Record  Office  depuis  1856  (p.  75-91),  avec 
une  liste  des  «  Keys  »  ou  concordances  manuscrites  et  imprimées  en 
usage  pour  les  recherches  (p.  74). 

Le  troisième  et  dernier  fascicule  renferme  le  procès-verbal  des 
enquêtes,  les  discussions  et  dépositions  recueillies.  Il  n'offre  pas  natu- 
rellement la  même  valeur  que  des  statistiques  officielles,  mais  cer- 
taines questions  de  portée  générale,  comme  celles  qui  sont  relatives 
aux  conditions  de  l'admission  des  lecteurs  dans  les  salles  de  travail  et 
aux  facilités  à  leur  assurer  (p.  67  et  suiv.),  s'y  trouvent  traitées  avec 
ampleur,  et  ces  discussions  méritent  d'être  lues  et  méditées  dans  nos 
grands  établissements  parisiens,  où  il  y  aurait  aussi  tant  à  faire. 

Ph.  Lauer. 


ALBUM 
DE  PALÉOGRAPHIE  ET  DIPLOMATIQUE  MÉRIDIONALES. 

La  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  a,  en  191 P,  annoncé  le 
projet  formé  par  M.  Fr.  Galabert  de  publier  un  A  ibwm  de  paléographie 
et  di2ilomatique  méridionales.  Ce  projet  s'est  réalisé,  et  le  premier 
fascicule  de  l'ouvrage  a  été  mis  en  distribution  à  la  fin  de  19122.  Il 
comporte  dix  planches  donnant  la  reproduction  d'une  quarantaine  de 
documents  appartenant  aux  archives  départementales  de  l'Aude,  de 
la  Haute -Garonne,  du  Gers,  des  Basses-Pyrénées,  du  Tarn-et- 
Garonne,  et  aux  archives  communales  de  Toulouse,  Saint-Antonin  et 
Cordes.  Les  documents  sont,  sauf  exception,  reproduits  en  vraie  gran- 
deur, et  les  reproductions  sont  en  général  très  nettes.  C'est  à  peine  si 
l'on  peut  regretter  (jue  la  partie  inférieure  des  n°^  3  et  4  de  la  planche  I 
du  xv«  siècle  ait  à  peu  près  complètement  disparu.  M.  Galabert  s'est, 

1.  P.  229. 

2.  Album  de  paléographie  et  de  diplomatique.  Fac-similés  phototypiques  de 
documents  relatifs  à  l'histoire  du  Midi  de  la  France  et  en  particulier  de  la  ville 
de  Toulouse,  publiés  avec  le  concours  d'un  groupe  d'archivistes  par  François 
Galabert  et  reproduits  par  Clovis  Lasalle.  Toulouse,  Lasalle,  et  Paris,  Cham- 
pion, in-fol.  —  La  publication  d'un  second  fascicule  de  dix  planches,  compre- 
nant les  fac-similés  de  29  pièces,  de  1201  à  1505,  est  annoncée  pour  paraître 
dans  le  courant  de  1913. 
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avec  raison,  préoccupé  de  donner,  à  un  prix  abordalile,  le  plus  grand 
nombre  possible  de  textes  différents,  en  accumulant  sur  une  même 
planche  autant  de  phototypies  que  le  permettait  le  format  adopté.  Il 
en  résulte  que  les  documents  sont  parfois  un  peu  serrés,  disposés 
selon  leurs  dimensions  soit  dans  le  sens  de  la  longueur,  soit  dans  le 
sens  de  la  largeur  de  l'album.  Chaque  fascicule  devant  contenir  des 
documents  de  siècles  différents,  —  ce  qui  a  de  grands  avantages  au 
point  de  vue  de  l'utilisation  par  des  étudiants,  par  exemple,  des  fasci- 
cules au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition,  —  l'éditeur  a  cru  devoir 
adopter,  pour  la  numérotation  des  planches  et  la  pagination  des  trans- 
criptions qui  les  accompagnent,  un  système  assez  compliqué,  avec  une 
série  distincte  pour  chaque  siècle.  Mais  c'est  là  une  imperfection  de 
peu  d'importance.  Ce  qu'il  convient  de  constater  surtout,  c'est  que 
M.  Galabert  a  réussi  à  donner,  avec  le  concours  de  ses  confrères,  les 
archivistes  des  départements  énumérés  plus  haut,  une  belle  série  de 
documents  intéressants  non  seulement  au  point  de  vue  paléogra- 
phique, mais  aussi  au  point  de  vue  historique.  On  trouvera  dans  son 
recueil  bien  des  pièces  importantes  pour  l'histoire  proprement  dite,  — 
comme  un  mandement  d'Innocent  III  adressé  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  l'invitant  à  exciter  ses  fidèles  à  exterminer  les  restes  de  l'hé- 
résie et  à  leur  accorder  en  retour  des  dispenses  pour  le  paiement  de 
leurs  dettes,  —  et  aussi  pour  l'histoire  économique,  —  comme  de 
nombreuses  pièces  relatives  au  commerce  du  sel  et  du  vin  à  Tou- 
louse, à  la  vente,  dans  la  même  ville,  de  diverses  denrées  et  en  parti- 
culier du  poisson,  à  la  réglementation  de  la  prostitution,  etc.  Une 
brève  table  chronologique  des  documents  contenus  dans  le  premier 
fascicule  de  M.  Galabert  en  fera  mieux  comprendre  l'intérêt.  Sauf 
indication  contraire,  les  pièces  reproduites  sont  des  originaux  : 

5  avril  844.  —  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  confirmant  l'immunité 
des  églises  de  Toulouse.  Copie  du  début  du  xif  s.  (xif  s.,  pi.  II,  n"  6). 

Février,  996-1031.  —  Donation  de  deux  alleux  faite  à  un  particulier 
par  le  prévôt  Sigefroy  (xf  s.,  pi.  I,  n°  2). 

Mars  996-1031.  —  Donation  faite  à  l'abbaye  de  Moissac  par  le  clerc 
Roger  (XF  s.,  pi.  I,  n»  1). 

8  mai  1038.  —  Vente  de  terres  en  Carcasses  (XF  s.,  pi.  II,  n°  1). 

12  juillet  1038.  —  Vente  de  terres  en  Carcasses  (xi«  s.,  pi.  II,  n"  2). 

11  avril  1067.  — Donation  de  l'abbaye  d'Eysses  à  l'abbaye  de  Mois- 
sac  (xii^  s.,  pi.  II,  n°  3). 

1071.  —  Donation  d'une  partie  de  l'égUse  de  Blagnac  faite  à  l'ab- 
baye de  Moissac  par  le  comte  Guillaume  (xi«  s.,  pi.  I,  n»  3). 

1092.  —  Donation  de  diverses  églises  faite  par  Bernard  de  Marencs 
à  Saint-Sernin  de  Toulouse  (xp  s.,  pi.  II,  n°  4). 

1101.  —  Accord  entre  divers  particuliers  et  l'abbaye  de  Moissac 
xii«  s.,  pi.  I,  n°  1). 
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1101.  —  Donation  de  deux  églises  faite  à  l'abbaye  de  Moissac  parle 
vicomte  Raimond  (xii^  s.,  pi.  I,  n^  2). 

1103.  —  Engagement  de  droits  consenti  par  Aymeric  de  l'Avellan  à 
Archman  de  Casales  (xiF  s.,  pi.  II,  n°  1). 

24  juin  1111.  —  Vente  d'un  moulin  à  l'abbaye  de  La  Grasse  (xiF  s., 
pi.  II,  no  2). 

Avril  1119.  —  Donation  de  deux  églises  à  Saint-Antonin  (xiF  s., 
pi.  I,  no  3). 

1127-1135.  —  Renonciation,  par  Alfonse-Jourdain,  à  son  droit  de 
nommer  un  chevalier  abbé  de  Moissac  (XIP  s.,  pi.  II,  n»  3). 

Novembre  1141.  —  Lettres  d'Alfonse-Jourdain  relatives  à  la  vente 
du  vin  et  du  sel  par  les  habitants  de  Toulouse.  Copie  du  début  du 
xiii«  s.,  dans  le  Cartulaire  municipal  de  Toulouse  (xiiP  s.,  pi.  II, 
no^  1,  2,  3,  4). 

Juillet  1147.  —  Renonciation,  par  Alfonse-Jourdain,  à  divers  droits 
perçus  sur  les  habitants  de  Toulouse.  Copie  dans  le  même  cartulaire 
(xiii«  s.,  pi.  II,  nos  3  et  4). 

1155.  —  Engagement  de  diverses  terres  à  l'abbaye  de  Bonnefont 
(xii«  s.,  pi.  II,  no  4). 

1154-1155.  —  Confirmation  par  Louis  VII  du  diplôme  de  Charles  le 
Chauve  pour  les  églises  de  Toulouse  (xiF  s.,  pi.  III,  no  1). 

Février  1165.  —  Vente  d'un  jardin  sis  à  Saint-Antonin  (xiF  s., 
pi.  II,  no  5). 

15  janvier  1174.  —  Accord  au  sujet  d'un  étal  du  marché  de  Saint- 
Antonin  (xiP  s.,  pi.  III,  no  2). 

Février  1178.  —  Vente  de  droits  d'acapte,  d'oubliés,  etc.  (xif  s., 
pi.  m,  no  3). 

Août  1181.  —  Extraits  des  statuts  de  la  commune  de  Toulouse. 
Copie  du  début  du  xiiF  s.  (xiii«  s.,  pi.  II,  no»  5,  6,  7). 

Mars  1182.  —  Extraits  des  statuts  de  la  commune  de  Toulouse. 
Copie  du  début  du  xiiF  s.  (xiif  s.,  pi.  II,  no  8). 

31  août  1201.  —  Sentence  des  consuls  de  Toulouse  pour  l'expulsion 
des  prostituées  (xiif  s.,  pi.  I,  no  1). 

27  avril  1202.  —  Sentence  des  consuls  de  Toulouse  reconnaissant 
aux  habitants  de  la  ville  le  droit  d'exporter  leur  blé  et  leur  vin  (xiiF  s., 
pi.  I,  no  2). 

11  juin  1202.  —  Confirmation,  par  Géraud  d'Armagnac,  d'un  accord 
conclu  entre  les  habitants  de  Toulouse  et  ceux  d'Aubiet  (xiii''  s., 
pi.  I,  no  3). 

10  janvier  1203.  —  Contrat  de  mariage  de  Roger-Bernard  de  Foix 
et  d'Hermesende  de  Castelbon  (xiif  s.,  pi.  I,  no  4). 

11  novembre  1209.  —  Mandement  d'Innocent  III  à  l'archevêque  de 
Narbonne  en  faveur  de  ceux  qui  contribuent  à  l'extermination  des 
hérétiques  (xiii<=  s.,  pi.  I,  no  5). 
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2  février  1302.  —  Confirmation,  par  Boniface  VIII,  des  privilèges  de 
l'abbaye  de  Saint-Antonin  (xiv»  s.,  pi.  I,  n°  1). 

2  avril  1303.  —  Lettre  missive  de  Philippe  le  Bel  aux  consuls  d'Albi 
et  de  Cordes  (xiv<=  s.,  pi.  I,  n"  2). 

Juin  1303.  —  Accord  entre  le  prieur  et  les  consuls  de  Saint-Anto- 
nin au  sujet  de  l'œuvre  de  la  châsse  du  saint  (xiv«  s.,  pi.  II,  n°  1). 

25  août  1304.  —  Donation  de  livres  au  couvent  des  Jacobins  de 
Bayonne  (xiv^  s.,  pi.  II,  n°  2). 

26  juin  1306.  —  Mandement  de  Philippe  le  Bel  au  trésorier  de  Tou- 
louse pour  la  restitution  à  l'évêque  de  Pamiers  de  sommes  saisies 
(xiv«  s.,  pi.  I,  n°  3). 

19  avril  1312.  —  Mandement  de  Louis  X  au  gouverneur  de  Navarre 
pour  la  réception  de  l'hommage  d'Amanieu  VII,  sire  d'Albret  (xrv«  s., 
pi.  I,  n°  4). 

28  novembre  1374.  —  Extrait  des  registres  du  Conseil  de  ville  de 
Toulouse  (xiv<=  s.,  pi.  II,  n»  3). 

8  février  1375.  —  Extrait  d'une  délibération  du  Conseil  de  ville  de 
Toulouse  (xiv«  s.,  pi.  I,  n°  5). 

8  octobre  1401.  —  Lettres  patentes  de  Jean,  duc  de  Berry,  lieutenant 
du  roi  en  Languedoc,  fixant  le  nombre  des  capitouls  de  Toulouse 
(xve  s,,  pi.  I,  n»  1). 

8  septembre  1413.  —  Alliance  entre  Jean  I«^  comte  de  Foix,  et  le 
seigneur  de  Mausac  (xv«  s.,  pi.  I,  n»  2). 

10  juin  1418.  —  Mandat  des  capitouls  de  Toulouse  pour  un  achat 
de  chaux  destinée  aux  fortifications  de  la  ville  (xv«  s.,  pi.  I,  n°  3). 

11  août  1418.  —  Mandat  des  capitouls  de  Toulouse  pour  les  gages  du 

chantre  de  la  maison  commune  (xv^  s.,  pi.  I,  n^  4). 

R.  P. 


MÉLANGES  DE  PHILOLOGIE  ROMANE 
DE  GASTON  RAYNAUD. 

On  ne  pouvait  honorer  mieux  ni  plus  utilement  la  mémoire  de  Gas- 
ton Raynaud,  qu'en  réimprimant,  pour  en  constituer  un  recueil  unique, 
les  articles  et  mémoires  de  philologie  romane  et  d'histoire  littéraire, 
que,  sans  perdre  de  vue  les  publications  plus  étendues  auxquelles  il  a 
consacré  la  plus  grande  part  de  son  activité,  notre  regretté  confrère 
avait  fait  paraître  dans  diverses  revues.  Les  Mélanges  de  philologie 
romane  de  Gaston  Raynaud,  imprimés  par  les  soins  de  M.  Edmond 
Faral,  forment  un  beau  volume  in-8°  de  xx-358  pages,  orné  d'un  por- 
trait, qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Champion.  Ils  se  composent  de 
trois  parties.  «  La  première,  «  lisons-nous  dans  VAvant-jyropo!^,  «  con- 
tient des  dissertations  et  textes  divers;  les  deux  suivantes,  formées 
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aussi  d'études  et  de  textes  et  consacrées,  l'une  à  la  littérature  narra- 
tive (dits,  contes,  fabliaux,  romans),  l'autre  à  la  poésie  lyrique, 
groupent  une  série  d'opuscules  qui  serviront  de  complément  aux 
grandes  publications  de  Raynaud  relatives  à  ce  double  domaine.  » 
Dans  chacune  de  ces  divisions,  les  articles  ont  été  en  général  repro- 
duits dans  l'ordre  où  ils  avaient  d'abord  paru.  Avec  raison,  on  s'est 
abstenu  d'apporter  au  texte  de  ces  études  une  modification  quelconque, 
bien  que  Raynaud,  s'il  lui  avait  été  donné  de  les  réimprimer  lui-même, 
n'eût  sans  doute  pas  manqué  de  les  retoucher  plus  ou  moins  avec  sa 
conscience  habituelle.  On  s'est  contenté  de  donner,  à  la  fin  du  livre, 
quelques  indications  bibliographiques  complémentaires.  On  trouvera, 
en  tête  du  volume,  à  la  suite  d'une  notice  succincte  sur  Raynaud,  le 
texte  du  discours  prononcé  à  ses  obsèques  par  notre  confrère  M.  Eu- 
gène Lelong  (cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXII, 
1911,  p.  427-432);  en  outre,  la  bibliographie  parue  ici  même  {Ibid., 
p.  432-436)  a  été  revue  et  complétée  sur  certains  points,  et  on  y  a 
ajouté,  pour  ceux  des  numéros  de  cette  bibliographie  qui  ont  fait,  dans 
divers  périodiques,  l'objet  d'articles  critiques,  l'indication  des  princi- 
paux de  ces  articles. 

L.  A. 


CONCOURS  COMARTIN 
SUR  L'HISTOIRE  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE   PONTOISE. 

Aux  termes  d'un  testament  de  M.  Comartin,  ancien  avoué  à  Paris 
et  ancien  maire  de  Groslay,  il  sera  attribué,  en  1914,  an  meilleur 
ouvrage  d'archéologie  sur  l'histoire  de  l'une  des  communes  de 
l'arrondissement  de  Pontoise  un  prix  de  925  francs. 

Les  ouvrages,  imprimés  ou  manuscrits,  devront  être  déposés  à  la 
préfecture  de  Seine-et-Oise  (première  division,  premier  bureau)  avant 
le  l^""  avril  1914;  ils  seront  examinés  par  un  jury  spécial  nommé  par 
le  préfet  et  qui  sera  chargé  de  décider  s'ils  méritent  d'être  admis  au 
concours  et  de  décerner  le  prix  à  celui  qui  en  sera  jugé  digne. 

Toutefois  et  conformément  à  la  décision  du  Conseil  général  du 
25  août  1882,  le  prix  dont  il  s'agit  ne  sera  pas  attribué  à  une  société 
offrant  un  ensemble  de  travaux  émanant  de  divers  membres,  mais  à 
un  particulier  présentant  un  ouvrage  historique. 

Ce  prix  est  délivré  tous  les  deux  ans  en  argent  ou  sous  forme  de 
médaille  au  choix  du  lauréat. 


Bon  à  tirer,  29  avril  1913. 


z.i7 


LE  MYSTÈRE  D'EMMAUS 

(Ordo  ad  Peregrinum) 

d'après  un  manuscrit  du  XII''  SIÈCLE  DE  LA  CATHÉDRALE 
DE  BEAUVAIS. 


La  cathédrale  de  Beauvais  fut  en  France  l'une  des  premières 
églises  où  l'on  vit,  à  certains  jours  de  fête,  se  dérouler  sous  les 
voûtes  sacrées  plusieurs  de  ces  drames  liturgiques  ou  mystères 
dans  lesquels  on  s'accorde  à  reconnaître  les  origines  du  théâtre 
moderne'.  Deux  anciens  livres  d'offices,  qui  au  xviii''  siècle 
encore  se  trouvaient  dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Beau- 
vais, ont  conservé  le  texte  de  deux  de  ces  drames  liturgiques,  le 
Danielis  ludus  et  Y  Ordo  ad  Peregrinum. 

1.  A.  Jubinal,  Fragment  de  la  Résurrection.  (Paris,  1834,  in-8°);  —  Ch. 
Magiiin,  Histoire  des  origines  du  théâtre  moderne  (Paris,  1838,  in-8°);  —  Tli. 
Wright,  Early  mysteries  and  other  latin  poems  of  the  Xlllh  and  Xlllth  cent. 
(London,  1838,  in-8°)  ;  —  Monraerqué  et  Fr.  Michel,  Théâtre  français  au  moyen 
âge  (Paris,  1839,  in-8°);  —  Danjou,  Revue  de  musique  religieuse  (1848),  t.  IV, 
p.  65-78,  avec  32  pages  de  musique  lithographiée;  —  Ed.  Du  Méril,  Origines 
latines  du  théâtre  moderne  (Paris,  1849,  in-8°);  —  J.  de  Douhet,  Dictionnaire 
des  mystères  (1854);  t.  XLIII  de  la  Nouvelle  encyclopédie  théologique  de 
Migiie  ;  —  E.  de  Coussemaker,  Drames  liturgiques  du  moyen  âge  (Rennes, 
1860,  iii-4°)  ;  —  Luzarche,  Adam,  drame  anglo-normand  du  XIP  siècle  (Tours, 
1854,  in-8'')  ;  du  même.  Office  de  Pâques  et  de  la  Résurrection  (Tours,  1856, 
in-8<');  —  M.  Sepet,  les  Prophètes  du  Christ  (Paris,  1878,  in-8°;  extr.  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1866-67,  68  et  77);  du  même,  le  Drame 
chrétien  au  moyen  âge  (Paris,  1877,  in-12);  et  Origines  catholiques  du  théâtre 
moderne  (Paris,  1901,  in-S");  —  Petit  de  Julleville,  Histoire  du  théâtre  en 
France.  Les  Mystères  (Paris,  1880,  2  vol.  in-S");  —A.  Gasté,  les  Drames  litur- 
giques de  la  cathédrale  de  Rouen,  dans  les  Annales  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen,  4'  année,  n°^  1  et  2;  réimpr.  avec  additions  dans  la  Revue  catholique 
de  Normandie,  et  tiré  à  part  (Évreux,  1893,  in-S")  ;  —  W.  Meyer,  Fragmenta 
Burana  (Berlin,  1901,  in-4°;  extr.  de  la  Festschrift  zur  Feier  des  150jâhri- 
1913  17 
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Le  premier  de  ces  manuscrits,  qui  contenait  leDanielis  Indus, 
signalé  par  Louvet  dès  1635,  dans  son  Histoire  de  Beauvai- 
sis^,  publié  en  1848  par  Danjou*^,  réimprimé  en  1860  par  E.  de 
Coussemaker'^  après  être  passé  en  Italie  dans  la  collection  de 
M.  Pacchiarotti,  de  Padoue,  est  maintenant  en  Angleterre,  con- 
servé depuis  1883  à  Londres,  sous  le  n"  2615  du  fonds  Egerton 
au  British  Muséum^. 

Le  second  manuscrit,  renfermant  YOrdo  ad  Peregrinum  ou 
mystère  de  l'apparition  du  Christ  à  Emmaïis  ',  publié  en  1865  par 
Gustave  Desjardins'\  d'après  une  copie  du  xviii''  siècle,  après 
avoir  appartenu  à  M.  le  comte  Le  Caron  de  Troussures^,  est 
entré  récenmient  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, où  il  a  reçu  le  n"  1064  des  nouvelles  acquisitions  du  fonds 
latin. 

C'est  un  petit  volume  de  format  in-8'\  composé  de  42  feuillets 
de  parchemin,  mesurant  205  millimètres  sur  120,  dont  la  reliure 
est  formée  de  deux  forts  ais  de  bois  de  chêne,  épais  de  plus  d'un 
centimètre  et  endossés  de  peau  blanche.  Ces  deux  ais  de  bois, 
'  évidés  à  l'extérieur  en  leur  milieu,  peut-être  pour  recevoir  deux 
plaques  d'ivoire,  sont  ornés  d'un  encadrement  métallique,  large 
de  deux  centimètres,  ciselé  de  rinceaux  élégants,  sous  lequel 
subsistent  encore  les  restes  de  minces  lamelles  d'argent  oxydé, 

gen  Besteheiis  der  K.  Gesellschaft  dcr  Wiss.  zu  GôUingen);  —  H.  Ville- 
lard,  Office  de  Pierre  de  Corbeil,  impropreinent  appelé  Office  des  Fous  (Paris, 
1907,  gr.  in-S";  Biblinthèqne  musicologique,  IV);  —  K.  Yung,  divers  articles 
dans  Modem  Pl/ilolofjy,  vol.  VI  (Chicago,  1908);  Publications  of  tlie  modem 
laïujuage  Association  of  America,  XXIV-XXVI  (1909-1911);  Transactions  of 
the  Wisconsin  Acudemy  of  sciences,  arts  and  letlers,  XVI  et  XVII  (1909-1912); 
Modem  tanguage  notes  (Baltimore,  1911  et  1912). 

1.  Tome  II,  p.  298-302. 

2.  Revue  de  musique  religieuse,  tome  IV,  p.  G5-78,  et  32  pages  de  musi(jue 
lithographiée. 

3.  Drames  liturgiques  du  moyen  âge,  p.  49-82  et  322-326. 

4.  Catalogue  of  Additions  to  the  mss.  in  the  British  Muséum  1882-1887 
(London,  1889),  p.  336-337. 

5.  Luc,  XXIV,  13-21. 

G.  Histoire  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  p.  269-275;  avec  transcription  de 
la  musique.  Cf.  D.  Grenier,  Introduction  à  l'histoire  générale  de  la  province 
de  Picardie  (Amiens,  1856,  in-4°),  p.  362  et  386. 

7.  Concours  régional  de  1869.  Catalogue  de  l'exposition  rétrospectice  orga- 
nisée par  la  ville  de  Br.auvais,  n°  26!». 
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qui  recouvraient  le  milieu  et  les  bords  de  chaque  plat  de  la  reliure. 
L'ex-libris  gravé  du  chapitre  de  Beauvais,  de  gueules  à  la  croix 
d'or,  cantonnée  de  quatre  croix  également  d'or,  avec  la  devise, 
en  haut  :  Crux  Christi,  Claves  Pétri,  et  en  bas  la  mention  : 
Cœpitulum  Bellovacense ,  est  collé  à  l'extérieur  de  chaque 
plat  et  au  verso  du  fol.  7  du  manuscrit.  Une  notice  du  manus- 
crit, rédigée  au  xvii'^  ou  xviii'^  siècle,  a  été  ajoutée  en  tête  du 
volume,  dont  les  deux  feuillets  de  garde,  numérotés  1  et  42, 
sont  formés  de  fragments  d'un  ancien  livre  d'offices.  Enfin,  aux 
fol.  2,  20  et  41  V"  on  lit,  tracée  par  une  main  du  xviii'^  siècle, 
la  mention  :  «  Ex  bibliothecâ  ecclesise  Bellovacensis.  » 
Voici  le  détail  du  contenu  de  ce  manuscrit  : 

Fol.  2-7.  Prières  pour  le  vendredi  saint.  —  Fol.  2.  «  Ante  Cru- 
cem.  Domine  Jhesu  Christe,  fili  Dei  vivi,  gloriosissime  conditor 
mundi...  »  —  Fol.  3.  «  Domine  Jhesu  Christe,  qui  lemetipsum  pro 
redemplione  humani  generis  crucis  supplicio  tradidisti...  »  — 
Fol.  3  V".  «  Oratio.  Deus  caritatis  et  pacis,  qui  pro  salute  mundi 
crucis  patibulum  sustinuisti...  «  —  Fol.  4.  «  Orsitio.  Adoro  te, 
domine  Jhesu  Christe,  Deus  çterne,  Deus  misericordiç,  Deus  pie- 
talis,  et  indulge  michi...  »  —  Fol.  6  \°.  «  Oratio.  Domine  Jhesu 
Christe,  qui hodierna die  crucis  patibulum  propternos  subiredigna- 
tus  es...  » 

Fol.  8-1 1  v°.  «  Ordo  ad  Peregrinum  in  secunda  feria  Pasche,  ad 
vesperas.  «  Le  texte,  reproduit  plus  loin,  de  ce  mystère  de  l'appari- 
tion à  Emmaiis  est  accompagné  de  musique  notée,  il  a  été  copié  par 
une  main  différente  de  celle  qui  a  transcrit  le  reste  du  manuscrit. 

Fol.  12-15.  «  Gloria,  laus  et  honor  tibi  sit,  rex  Christe  redemp- 
tor...  »  C'est  la  célèbre  pièce  composée  par  Théodulphe  pour  le  jour 
des  Rameaux  ;  la  copie  accompagnée  de  la  notation  musicale  s'arrête 
au  vers  36  :  «  Continua  [sic]  ut  valeant  annua  festa  sequi.  » 

Fol.  15-33.  Trois  hymnes  de  Prudence,  avec  notation  musicale. 
—  Fol.  15-20  \°.  «  Inventor  rutili  dux  bone  luminis...  »  (Cathe- 
merinon  V,  Hymnus  de  novo  lumine  paschalis  sabbati, 
strophes  1-3,  6-11,  27,  35  et  37-41;  Patr.  lat.,  LXIX,  818.)  — 
Fol.  20  v°-28  v".  «  0  crucifer  bone  lucisator...  »  (Cathemerinon  III, 
Hymnus  ante  cibum;  Patr.  lat.,  LXIX,  796.)  —  Fol.  29-33. 
«  Pastis  visceribus  ciboque  sumpto...  »  (Cathemerinon  IV,  Hym- 
nus post  cibum;  Patr.  lat.,  LXIX,  811.) 
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Fol.  33-36.  Litanies  solennelles,  avec  musique  notée  pour  la 
première  partie  et  dont  le  texte  est  publié  ci-après. 

Fol.  36  v''-39  v".  Hymne  de  Prudence,  sans  musique.  «  Inventor 
rutili  dux  bone  luminis...  »  (Cathemerinon  V,  ci-dessus  fol.  15, 
strophes  1,  7  et  27-37;  Patr.  M..,  LXIX,  818.) 

Fol.  40.  Versus  Fortunati  in  laudem  chrismatis.  avec  notation 
musicale.  «  0  Redemptor,  sume  carmen  temet  concinentium...  » 
[PcLtr.  lat.,  LXXXVIII,  97;  éd.  Léo,  p.  383.)  —  Copie  qui  paraît 
de  même  main  que  VOrdo  ad  Peregrinum.  plus  haut,  fol.  8. 

Fol.  40  v°.  Prière  pour  obtenir  la  fin  des  persécutions  de  l'Eglise. 
«  Oratio.  Domine  Jhesu  Christe,  fili  Dei  vivi,  Deus  de  Deo,  lumen 
de  lumine...  » 

Dans  les  Litanies  solennelles,  qui  se  lisent  aux  fol.  33-36  et 
dont  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  reproduire  ici  le  texte,  sont 
inscrits  les  noms  de  Pierre  de  Dammartin,  évêque  de  Beauvais 
(1114-1133),  et  du  roi  de  France  Louis  VI  (1108-1137)  ;  on  peut 
ainsi  fixer  approximativement  à  la  première  moitié  du  xii*^  siècle 
la  date  du  volume  : 

Christus  vincit.  Ohristus  régnât.  Christus  imperat.  Exaudi, 
Christe.  Ter. 

Summo  pontifici  et  universali  pape  vita.  Ter. 

Salvator  mundi,  tu  illum  adjuva. 

Sancta  Maria,  tu  illum  adjuva. 

Sancte  Michael,  tu  illum  adjuva. 

Sancte  Gabriel,  tu  illum  adjuva. 

Sancte  Raphaël,  tu  illum  adjuva. 

Exaudi,  Christe. 

Petro,  hujus  çcclesiç  pontifici  et  omni  gregi  sibi  commisso  salus 
et  vita. 

Redemptor  mundi,  tu  illum. 

Sancte  Petre,  tu  illum. 

Sancte  Paule.  tu  illum. 

Sancte  Andréa,  tu  illum. 

Sancte  Symon,  tu  illum. 

Exaudi,  Christe. 

LuDovico,  serenissimo  et  a  Deo  coronato  magno  et  pacifîco  régi, 
vita  et  Victoria. 

Salvator  mundi,  tu  illum. 
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Sancte  Stéphane,  tu  illum. 

Sancte  Dyonisi,  tu  illum. 

Sancte  Luciane,  tu  illum. 

Sancte  Juste,  tu  illum. 

Exaudi,  Christe. 

Reginç  salus  et  vita. 

Redemptor  mundi,  tu  illam. 

Sancta  Félicitas,  tu  illam. 

Sancta  Perpétua,  tu  illam. 

Sancta  Agatha,  tu  illam. 

Sancta  Agnes,  tu  illam. 

Exaudi,  Christe. 

Omnibus  judicibus  et  cuncto  exercitui  Christianorum  vita  et 
Victoria. 

Salvator  mundi,  tu  illos. 

Sancte  Silvester,  tu  illos. 

Sancte  Gregori,  tu  illos. 

Sancte  Léo,  tu  illos. 

Sancte  Ambrosi,  tu  illos. 

Christus  vincit,  Christus  régnât,  Chrislus  imperat. 

Rex  regum.  Christus  vincit. 

Misericordia  nostra.  Christus  vincit. 

Liberatio  et  redemptio  nostra.  Christus  vincit. 

Arma  nostra  invictissima.  Christus  vincit. 

Murus  noster  inexpugnabilis.  Christus  [vincit]. 

Defensio  et  exultatio  nostra.  Christus  [vincit]. 

Protectio  et  Victoria  nostra.  Christus  [vincit]. 

Ipsi  soli  imperium,  gloria  et  potestas  per  inmortaîia  secula  secu- 
lorum.  Amen. 

Ipsi  soli  honor,  laus  et  jubilatio  per  infinita  secula  seculorum. 
Amen. 

Ipsi  soli  virtus,  fortitudo  et  Victoria  per  omnia  secula  seculorum. 
Amen. 

Christe,  audi  nos.  Kyrrieleyson.  Christe  eleyson.  Kyrieleyson. 

Hune  diem  leti  ducamus.  Ter. 

Domnum  apostolicum  Deus  conservet.  Ter. 

Salvator  mundi,  tu  illum. 

Sancte  Johannes,  tu  illum. 

Sancte  Jacobe,  tu  illum. 
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Sancte  Philippe,  tu  illum. 

Domnum  illum  episcopum  Deus  conservet.  Ter. 

Redemptor  mundi,  tu  illum. 

Sancte  Martine,  tu  illum. 

Sancte  Remigi,  tu  illum. 

Sancte  Medarde,  tu  illum. 

Domnum  illum  regem  Deus  conservet. 

Salvator  mundi,  tu  illum. 

Sancte  Oorneli,  tu  illum. 

Sancte  Laurenti,  tu  illum. 

Sancte  Vincenti,  tu  illum. 

Féliciter.  Féliciter.  Féliciter.  Ter. 

Tempora  bona  habeant.  Ter. 

Multos  annos.  Amen. 

Ite  missa  est. 

h'Ordo  ad  Peregrinum,  ou  mystère  de  l'apparition  à  Em- 
maïis,  a  été  copié  sur  quatre  feuillets  ajoutés  au  volume  et  dont 
l'écriture,  différente  de  celle  du  reste  du  manuscrit,  plus  fine  et 
d'une  encre  moins  noire,  peut  cependant  dater  aussi  du  xii°  siècle. 
Le  texte  du  manuscrit  de  Beauvais  publié  plus  loin  offre  de  ce 
drame  liturgique,  qui  se  déroulait  à  vêpres  le  lundi  de  Pâques, 
une  rédaction  nouvelle,  qui  sera  utilement  comparée  avec  celles 
dont  on  doit  la  publication  à  Du  Gange',  E.  Duméril-,  E.  de 
Coussemaker-\  A.  GastéS  et  plus  récemment  à  M.  Karl  Yung''. 

1.  Du  Gange,  rdossarium  med.  et  tuf.  M.,  éd.  Henschel,  t.  V,  p.  '201. 

2.  Origines  latines  du  théâtre  moderne,  p.  120-126;  d'après  le  ins.  178 
d'Orléans,  p.  225. 

3.  Brames  littrrgiques  du  moyen  âge,  p.  195-200;  d'après  le  même  nis.  d'Or- 
léans et  avec  transcription  de  la  musique. 

4.  Les  Drames  liturgiques  de  la  cathédrale  de  Rouen,  p.  65-68;  d'après  le 
ms.  Y.  108  tle  Rouen. 

5.  Modem  Philology,  vol.  VI,  n»  2,  oct.  1908,  p.  12-14  du  tirage  à  part;  et 
Publications  of  the  modem  language  Association  of  America,  XXIV,  2  (1909), 
p.  329-331,  d'après  le  ms.  289  (C.  153)  de  Madrid,  fol.  117-118  v°. 


ORDO  AD  PEREGRINUM 

IN    SECUNDA    FERIA    PASCHE,    AD    VESPERAS 


Duo  discipuli  euntes  dicant  : 

«  Jhesu,  nostra  redemptio.  » 

Usque  : 

«  Nos  tuo  vultu  saties^.  » 

Qiiibus  sippropinquans  peregrinus  dicat  :  «  Qui  sunt  hi  ser- 
mones  quos  confertis  ad  invicem  ambulantes,  et  estis  tristes?  » 

Cleophas  discipulus  solus  respondlt  :  «  Tu  solus  peregrinus 
es  in  Jérusalem,  et  non  cognovisti  que  facta  sunt  in  illa  his  diebus?  » 

Et  peregynnus  :  «  Quç?  » 

Et  duo  discipuli  :  «  De  Jhesu  Nazareno,  qui  fuit  vir  propheta, 
potens  in  opère  et  sermone  coram  Deo  et  omni  populo^.  » 

Tu7ic  unus  : 

«  Quem  Judei  dampnaverunt 
Et  in  cruce  occiderunt, 
Et  nos  quidem  sperabamus 
Quod  nos  esset  redempturus.  » 

Tune  alter  dicat  : 

«  Jam  très  dies  abierunt, 
Facta  ista  quod  fuerunt, 
Et  nos  quçdam  terruerunt, 
Quç  sepulchrum  reviserunt 
Vacuumque  reppererunt.  » 

Item  alter  : 

«  Se  vidisse  narraverunt 
Angelorum  visionem, 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  lat.  1064,  fol.  8-11. 

2.  Chevalier,  Repert.  hymn.,  n°  9582. 

3.  Luc,  XXIV,  17-19. 
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Qui  et  eis  indixerunt 

EJus  resurrectionem, 

Sex  ex  nostris  cucurrerunt^ , 

Qui  sic  cuncta  reppererunt, 

Sicut  ille  retulemnt, 

Sed  ipsum  non  invenerunt.  » 

Tu7ic  peregriïiiis  dicat  : 

«  0!  cum  sitis  ejus  discipuli, 
Cur  tam  stulti,  tardi,  increduli, 
Ignoratis  ab  ortu  seculi 
Quç  prophète  dixere  singuli? 
Nonne  Christum  pati  oportuit 
Et  intrare  gloriam  decuit?  » 

Sic  in  eundo  dicat  eis  : 

«  Hçc  Moyses  significaverat, 
Cum  paschalem  agnum  occiderat; 
Isaias  idem  predixerat, 
Cum  ut  agnum  illum  clamaverat 
Flagellari  et  obmutescere, 
Et  occisum  peccata  tollere. 
Oblatus  est,  inquit,  cum  voluit 
Et  peccata  nostra  sustinuil. 
Sic  et  cunctis  prophetis  testibus, 
Christus,  morlis  solutis  nexibus, 
Quod  sit  vivus,  et  hoc  perhenniter. 
Jam  debetis  credere  firmiter.  » 

Tune  quasi  recedere  volens  peregrinus  dicat  eis 

«  Ne  moremur.  fratres,  diutius, 
Jam  oportet  nos  ire  longius.  » 

Tune  retineant  eum  et  dicat  unus  : 

«  DecHnante  vespera, 
Noctis  instant  tempora, 

\.  Ms.  curcurrerimt. 
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Nec  patent  itinera  ; 
Subsiste.  » 

Et  a.lter  dicsct  :  «  Mane  nobisciim,  quoniam  advesperascit  et  incli- 
nata  est  jam  dies^  » 

Tune  ambo  eum  ducant  et,  quasi  cogentes  eum  ad  hospi- 
tium,  dicant  : 

«  Jam  sol  vergens  ad  occasum  suadet  hospitium, 
Nostrum,  Pater,  obsecramus  intres  habitaculum; 
Placent  enim  tiii  nobis  sermonis  coUoquia, 
Quç  de  nostri  referebas  magistri  Victoria.  » 

Et  ducant  eum  ad  mensam,  cantante  intérim  choro  :  Et 
coegerimt  illum,  dicentes  :  «  Mane  nobiscun,  Domine,  quia  adves- 
perascit. Alléluia.  » 

Tune  ipse  peregrinus  solus  ad  mensam  dicat  :  «  Et  intravit 
eum  illis.  Et  ïactum  est  dum  recumberet  eum  eis.  »  Tune  accipiat 
panem  et  dicat  :  «  Accepit  panem,  benedixit,  »  faciat  -\-,  «  ac 
fregit.  »  Frangat,  «  et  porrigebat  eis,  »  et  det  eis,  et  recédât^. 

Duo  un  se  invicem  aspicientes  surgant,  et  vadant  per  eccle- 
siam  quasi  querentes  eum  et  cantantes  :  «  Nonne  cor  nostrum 
ardens  erat  in  nobis  de  Jesu,  dum  loqueretur  nobis  in  via  et  aperi- 
ret  nobis  Scripturas^.  Heu  miseri,  heu  miseri,  heu  miseri!  Ubi  erat 
sensus  noster,  quo  intellectus  abierat.  « 

Tune  convertant  se  ad  chorum  et  chorus  cantet  :  «  Surrexit 
Dominus  et  apparuit  Petro.  Alléluia.  » 

Max  veniens  Dominus  in  alia  effigie  dicat  eis  :  «  Pax  vobis. 
Ego  sum,  nohtetimere.  Quid  turbati  estis,  et  cogitationes  ascendunt 
in  corda  vestra?  » 

Tune  ostendat  eis  inanus  et  pedes  dicens  :  «  Videte  manus 
meas  et  pedes  meos,  quia  ego  ipse  sum.  Palpate  et  videte,  quia  spi- 
ritus  carnem  et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtishabere^.  » 

Et,  sic  recedente  eo,  cantet  chorus  : 

«  Surrexit  Dominus  de  sepulchro, 
Qui  pro  nobis  pependit  in  ligno. 
Alléluia,  alléluia,  alléluia.  « 

1.  Luc,  XXIV,  29. 

2.  Luc,  XXIV,  29-31. 

3.  Luc,  XXIV,  32. 

4.  Lwc,  XXIV,  36-39. 
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Tune  veniat  Thomas,  qui  defuerat,  et  stanti  in  medio  dicant 
ei  duo  pro  aliis  : 

«  Vere,  Thoma,  vidimus  Dominum, 
Qui  destruxit  mortis  imperium,  » 

Quitus  Thomas  : 

«  Nisi  fixuram  clavorum  videro, 
El  digito  vulnus  palpa vero, 
Atque  manum  in  latus  misero, 
Hoc  sciatis,  nimquam  credidero.  » 

Tune  in  medio  veniens  Dominus  dicat  omnibus  :  «  Pax  vobis. 
Ego  sum.  Alléluia.  Nolite  timere^  Alléluia.  » 
Dei7ide  dicat  TJiome  : 

a  Thoma,  nunc  vulnera  conspice  corporis.  » 

Et  ostendat  et  : 

«  Infer  et  digitum  in  locum  vulneris, 
EL  jam  incredulus  in  me  ne  fueris, 
Exemplum  fidei  prebendo  posteris.  » 

Et  Ttiomas  procidens  ad  pedes  ejus  dicat  : 

«  0  !  Jhesu  Domine,  cçlorum  conditor, 
Te  credo  vivere,  credens  et  fateor. 
Quod  fui  dubius,  ignosce,  deprecor, 
Deus  meus  et  dominus  meus.  » 

Oui  Dominus  :  «  Quia  vidisti  me,  Thoma,  credidisti;  beati  qui 
non  viderunt  et  crediderunt^.  Alléluia.  » 

Tune  eantor  incipiat  :  «  Chrislus  resurgens.  » 

Vers.  «  Gavisi  sunt  discipuli  «,  et  oratio  de  Resurrectione. 

1.  Luc,  XXJV,  36. 

2.  Jean,  XX,  29. 

H.  Omont. 


DE  L'ÉQUIVALENCE 

DES   ANCIENNES   MESURES 

A  PROPOS  D'UNE  PUBLICATION  RÉCENTE. 


Tandis  que  la  métrologie  de  l'antiquité  a  fait  l'objet  d'innom- 
brables travaux  et  a  été  étudiée  avec  passion,  celle  du  moyen 
âge  avait  été  pendant  longtemps  complètement  délaissée.  Ben- 
jamin Guérard  s'y  était  très  vivement  intéressé,  mais  les  résul- 
tats auxquels  il  était  arrivé  ont  besoin  d'être  revisés  de  très  près 
et,  d'ailleurs,  ils  ne  se  rapportent  qu'au  haut  moyen  âge.  Depuis 
quelques  années,  on  se  remet  à  l'étude  des  anciennes  mesures 
dans  le  but  de  donner  une  base  tant  soit  peu  solide  aux  recherches 
d'histoire  économique,  notamment  à  celles  qui  concernent  les 
ventes  de  biens  nationaux.  Ce  sont  ces  préoccupations  qui  ont 
amené  M.  Brutails  à  rédiger  le  travail  très  soigné^  qui  a  été 
l'occasion  de  la  présente  étude.  Mais,  si  les  recherches  locales 
sont  indispensables  pour  faire  avancer  la  science  métrologique, 
en  revanche,  elles  resteront  forcément  très  imparfaites  si  elles 
ne  sont  pas  guidées  et  contrôlées  par  des  notions  générales  et 
comparatives.  C'est  à  ce  point  de  vue  surtout  que  nous  nous 
placerons  dans  les  observations  que  nous  a  suggérées  l'opuscule 
de  M.  Brutails. 

Pour  comparer  au  système  métrique  actuel  les  anciennes 
mesures  en  usage  dans  le  territoire  qui  a  formé  le  département 
de  la  Gironde,  M.  Brutails  a  accordé  avec  raison  une  impor- 
tance particulière  à  un  tableau  signé  par  le  célèbre  Brémontier, 
alors  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Bordeaux,  et 
qu'il  a  reproduit  en  pièce  justificative.  Mais  il  a  ignoré  que  ce 

1,  Recherches  sur  V équivalence  des  anciermes  mesures  de  la  Gironde,  par 
J.-Â.  Brutails.  Bordeaux,  impr.  G.  Gounouilhou,  1912,  in-8°,  159  p.  (Extrait 
des  Actes  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux, 
année  1911.) 
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travail  a  été  imprimé  dans  une  collection  officielle.  Le  3  nivôse 
an  VI  (23  décembre  1797),  le  Directoire  avait  pris  un  arrêté 
qui  contenait  les  dispositions  suivantes  :  «  L'administration 
centrale  de  chaque  département  commettra  un  de  ses  membres 
pour,  de  concert  avec  l'ingénieur  en  chef  des  travaux  publics  et 
les  professeurs  de  mathématiques  et  de  physique  de  l'école  cen- 
trale et  autres  personnes  instruites  dans  la  matière,  procéder  à 
la  comparaison  des  anciennes  mesures  de  longueur,  de  capacité 
et  de  poids  avec  les  mesures  républicaines  analogues...  Les  com- 
missaires sont  chargés  de  rédiger...  un  tableau  qui  présentera 
le  rapport  des  mesures  locales  aux  mesures  républicaines...  » 
C'est  en  exécution  de  ces  prescriptions  que  Brémontier  dressa 
le  tableau  des  mesures  de  la  Gironde  dont  M.  Brutails  a  retrouvé 
aux  archives  du  département  :  1°  le  brouillon,  destiné  à  être 
soumis  à  la  conmiission  et  qui  est  daté  du  16  pluviôse  an  VI 
(4  février  1798);  2°  la  mise  au  net,  qui  est  datée  du  25  thermi- 
dor suivant  (12  août  1798).  Dès  l'an  VI,  le  ministre  de  l'Inté- 
rieur commença  à  faire  imprimer  à  l'Imprimerie  de  la  répu- 
blique les  tableaux  qui  étaient  ainsi  dressés  par  les  commissions 
départementales.  Chaque  tableau  forma  un  fascicule  in-quarto, 
dont  la  première  page  portait  le  titre  suivant  :  «  Tableau  des 
anciennes  mesures  du  département  de...  comparées  aux 
mesures  républicaines.  Publié  par  ordre  du  ministre  de  l'Inté- 
rieur. A  Paris,  de  l'Imprimerie  de  la  république,  an...  »  L'im- 
pression de  ces  fascicules  se  poursuivit  avec  lenteur  pendant 
les  ans  VI,  VII,  VIII  et  IX.  Nous  ne  saurions  dire  combien  de 
départements  ont  eu  leur  tableau  imprimé  dans  cette  collection. 
Loin  de  la  posséder  complète,  la  Bibliothèque  nationale  n'en  a 
pas  recueilli  un  seul  fascicule,  et  les  Archives  nationales  ne  pos- 
sèdent que  le  tableau  du  département  de  la  Seine,  dont  un  exem- 
plaire s'est  trouvé  dans  la  collection  Rondonneau'.  Nous  insis- 
tons sur  ces  détails  avec  l'espoir  que  quelqu'un  pourra  signaler 
l'existence  d'une  collection  complète.  Il  passe  de  temps  à  autre 
de  ces  tableaux  dans  le  commerce  de  la  librairie,  et  c'est  ainsi 
que  nous  avons  eu  entre  les  mains  plusieurs  d'entre  eux,  dont 
celui  de  la  Gironde.  Le  fait  que  M.  Brutails  en  a  ignoré  l'exis- 
tence prouve  qu'il  n'y  en  a  pas  d'exemplaire  dans  les  dépôts 
publics  de  Bordeaux.  Il  a  été  imprimé  en  l'an  VIL  C'est  un 

1.  AD  vin, ^37. 
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cahier  de  huit  pages,  dont  la  première  porte  le  titre  et  dont  la 
dernière  est  blanche.  Il  est  à  peu  près  conforme  à  la  mise  au  net 
manuscrite  que  M.  Brutails  a  publiée  et  il  porte  la  même  date 
(25  thermidor  an  VI)  ;  seulement,  on  a  tenu  compte  dans  l'im- 
primé des  corrections  qui  figurent  à  l'encre  rouge  dans  le 
manuscrit,  corrections  qui,  comme  nous  l'apprend  M.  Brutails, 
sont  la  conséquence  de  vérifications  faites  par  la  commission 
postérieurement  à  l'établissement  du  tableau  ;  on  a  supprimé  des 
décimales  dans  un  certain  nombre  de  chiffres;  en  outre,  tandis 
que  le  manuscrit  ne  porte  que  la  signature  de  Brémontier,  l'im- 
primé mentionne  celles  de  tous  les  membres  de  la  commission  : 
«  Signé  :  Balguerie  fils,  président  de  l'administration  centrale; 
Brémontier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  Lescan, 
professeur  de  mathématiques  ;  Cazalet,  professeur  de  chimie,  etc.; 
Guilhe,  professeur  de  l'école  centrale;  Dupeire,  secrétaire 
adjoint.  »  Après  quoi  vient  la  mention  :  «  Pour  copie  conforme, 
signé  :  Partarieu,  président;  Monbalon,  Guibbaud,  Brun,  admi- 
nistrateurs; Gouri,  secrétaire  d'office.  »  Ces  derniers  noms  sont 
ceux  des  membres  de  l'administration  centrale  du  département 
en  fonctions  à  l'époque  où  le  tableau  a  été  envoyé  au  ministre. 

Il  faut  noter  (ce  dont  M.  Brutails  ne  s'est  pas  rendu  compte) 
que  ce  tableau,  comme  tous  ceux  dressés  avant  la  loi  du  19  fri- 
maire an  VIII  (10  décembre  1799),  ont  besoin  d'être  corrigés, 
parce  qu'ils  sont  basés,  non  sur  le  mètre  définitif,  qui  ne  fut 
fixé  que  par  cette  loi,  mais  sur  le  mètre  provisoire,  adopté,  à  la 
suite  d'un  rapport  de  l'Académie  des  sciences  (29  mai  1793), 
par  les  lois  du  l'^'  août  1793  et  du  18  germinal  an  III  (7  avril 
1795).  On  sait  que  la  différence  entre  ces  deux  mètres  provient 
de  ce  que  le  mètre  provisoire  avait  été  basé  sur  la  valeur 
5132430  toises  de  Paris  proposée  pour  la  distance  du  pôle  à 
l'équateur  à  la  suite  de  la  mesure  de  la  méridienne  de  France 
faite  en  1740,  au  lieu  que  le  mètre  définitif  fut  basé  sur  la 
valeur  5130  740  toises  proposée  pour  la  même  distance  à  la 
suite  de  la  mesure  de  la  même  méridienne  faite  par  Delambre  et 
Méchain  de  1792  à  1798.  A  ces  deux  mètres  correspondent  deux 
kilogrammes,  l'un  provisoire,  qui  avait  été  déterminé  par  Lavoi- 
sier  et  Haiiy,  l'autre  définitif,  qui  le  fut,  d'après  une  méthode 
différente,  par  Lefèvre-Gineau.  La  différence  de  ces  deux  kilo- 
grammes s'exprime  par  les  valeurs  18  841  grains  de  Paris  pour 
le  premier  et  18  827,15  grains  pour  le  second. 
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Le  peu  de  temps  écoulé  entre  l'arrêté  du  Directoire  (23  dé- 
cembre 1797)  et  l'établissement  du  tableau  de  Brémontier 
(4  février  1798)  suffirait  à  nous  apprendre  que  ce  tableau  a  été 
dressé  fort  légèrement,  et  l'illustration  du  nom  de  Brémontier  ne 
doit  pas  faire  illusion.  Aussi,  après  l'établissement  du  tableau, 
la  commission  départementale  a  poursuivi  ses  vérifications  et  un 
de  ses  membres,  le  professeur  de  mathématiques  Lescan,  a 
publié  en  l'an  XI  un  travail  plus  développé  et  plus  complet.  Les 
imperfections  des  travaux  faits  par  les  commissions  instituées  en 
l'an  VI  ont  été  les  mêmes  partout  et,  dans  bien  des  départements, 
elles  ont  été  plus  graves  que  dans  la  Gironde.  Dans  un  certain 
nombre,  les  préfets  ont  fait  corriger ^  ou  refaire  les  premiers  ta- 
bleaux, ou  encore  ils  ont  encouragé  et  approuvé  des  travaux  com- 
plémentaires analogues  à  celui  de  Lescan  et  dont  plusieurs  sont 
fort  soignés.  En  ce  qui  concerne  les  mesures  agraires  seulement, 
un  des  membres  du  bureau  des  poids  et  mesures  au  ministère  de 
l'Intérieur,  François  Gattey,  publia  en  1801,  sous  le  patronage 
du  ministre,  un  recueil  où  étaient  rassemblées,  département  par 
département,  les  données  fournies  par  les  tableaux  qu'avaient 
dressés  les  commissions  départementales  ;  dans  deux  nouvelles 
éditions,  dont  la  dernière  est  de  1812,  Gattey  corrigea  et  com- 
pléta son  travail  en  utilisant  les  publications  postérieures  dont 
nous  venons  de  parler.  La  loi  du  4  juillet  1837,  qui  rendit  obli- 
gatoire le  système  métrique  de  la  Révolution,  provoqua  une 
nouvelle  éclosion  de  manuels  de  poids  et  mesures  départemen- 
taux, mais  on  était  alors  fort  loin  des  sources  vérifiables,  et  il 
faut  en  général  se  méfier  beaucoup  de  cette  seconde  couche  de 
tableaux  métrologiques.  Le  manuel  de  J.-B.  Gras  pour  la  Gironde 
est  parmi  les  moins  insuffisants  ;  à  noter  toutefois  qu'il  contient 
dans  les  chiffres  beaucoup  de  fautes  d'impression. 

Il  est  regrettable  que  M.  Brutails,  au  lieu  d'adopter  les 
valeurs  calculées  par  Lescan  et  par  Gras,  dans  les  cas  où  il 
admettait  les  mêmes  éléments  de  calcul,  ait  cru  devoir  les  recal- 
culer. En  effet,  tous  les  éléments  de  calcul  reposant  sur  des  éva- 
luations établies  en  anciennes  mesures  de  roi  et  n'ayant  qu'en- 
suite été  converties  en  nouvelles  mesures^,  il  est  clair  que,  si  on 

1.  Rien  que  l'adoption  du  inèlre  définitif  rendit  nécessaire  de  corriger  ceux 
des  tableaux  qui  avaient  été  publiés  auparavant. 

2.  Même  dans  les  cas  où  les  commissions  départementales  ne  se  sont  pas 
bornées  à  accepter  pour  les  mesures  locales  des  évaluations  antérieures  et  où 
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veut  être  exact,  il  faut  faire  toutes  les  opérations  en  anciennes 
mesures  et  ne  convertir  en  nouvelles  qu'à  la  dernière,  ou,  ce  qui 
est  plus  pratique,  il  faut  calculer  par  logarithmes  en  prenant 
pour  point  de  départ  des  évaluations  en  anciennes  mesures  ;  c'est 
ce  qu'avaient  fait  Brémontier,  Lescan  et  Gras;  au  contraire, 
M.  Brutails  a  pris  pour  point  de  départ  des  évaluations  en 
mesures  nouvelles  et  toujours  établies  avec  fort  peu  de  décimales, 
en  sorte  que  tous  ses  chiffres  ou  à  peu  près  contiennent  une 
petite  inexactitude. 

Sur  les  mesures  de  longueur  et  de  superficie  de  Bordeaux,  nous 
possédons,  chose  rare  et  précieuse,  un  témoin  du  xvi®  siècle,  l'hu- 
maniste Elle  Vinet.  Dans  un  travail  intitulé  l'Arpanterie,  dont 
deux  éditions  parurent  à  Bordeaux  en  1577  et  1583,  et  dont  une 
troisième,  parue  après  la  mort  de  l'auteur,  forme  la  première  par- 
tie de  l'ouvrage  intitulé  la  Maison  champestre  et  agriculture 
d'Elie  Vinet  et  Antoine  Mizauld  (Paris,  1607),  Vinet  a  donné 
sur  ces  mesures  des  renseignements  dont  M.  Brutails  n'a  peut- 
être  pas  tiré  tout  le  parti  possible.  Il  indique  en  mesure  de  roi  la 
longueur  de  trois  pieds  :  1°  le  pied  d'Angoulême;  2°  le  pied  de 
ville  ou  pied  de  bois  de  Bordeaux,  en  usage  pour  mesurer  le 
bois  de  charpente  ;  3°  le  pied  de  terre  de  Bordeaux.  Les  indica- 
tions qu'il  fournit  reviennent  à  dire  que  le  premier  de  ces  pieds 
avait  en  mesure  de  roi  153  lignes,  le  second  151  1/2,  le  troi- 
sième 157  1/2. 

M.  Brutails  nous  apprend  que  ce  dernier  pied  était  le  plus 
habituellement  désigné  sous  le  nom  de  pied  de  Saint-Eloi,  nom 
d'une  des  églises  de  Bordeaux. 

elles  ont  fait  elles-mêmes  les  comparaisons,  elles  ont  établi  d'abord  leurs  éva- 
luations en  mesures  de  roi  et  les  ont  ensuite  converties  en  nouvelles  mesures. 
La  chose  s'explique  par  le  fait  que  les  étalons  du  mètre  cfu'on  avait  mis  à  leur 
disposition  n'étaient  pas  divisés  et,  par  suite,  étaient  inutilisables  pour  des 
comparaisons.  Aussi  se  servirent-elles  d'étalons  de  la  toise  de  Paris,  qui,  à  la 
suite  d'une  déclaration  royale  du  16  mai  1766,  avaient  été  répandus  à  profusion. 
On  est  surpris,  au  premier  abord,  de  constater  que,  quand  on  reconvertit  en 
lignes  de  Paris  les  évaluations  finales  des  commissions,  on  trouve  parfois  des 
fractions  de  ligne  compliquées.  Cela  tient  à  ce  que  les  commissaires,  s'ils  étaient 
méticuleux,  faisaient  une  correction  à  leurs  évaluations  directes  pour  tenir 
compte  de  la  question  de  température,  lorsque  les  deux  instruments  qu'ils 
avaient  comparés  n'étaient  pas  de  même  matière.  Cette  précaution  était  assez 
enfantine,  d'abord  parce  que  les  anciens  étalons  étaient  tous  plus  ou  moins 
grossiers,  et  ensuite  parce  que  les  commissaires  ne  disposaient  pas  d'instru- 
ments leur  permettant  de  faire  des  évaluations  d'une  précision  compliquée. 
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157  lignes  1/2  fout  13  pouces  1  ligne  1/2.  Aussi  s'explique- 
t-on  que  souvent,  surtout  dans  les  petites  localités  de  la  région, 
on  comptât  le  pied  de  Saint-Moi  au  chiffre  rond  de  13  pouces  ou, 
moins  inexactement,  de  13  pouces  1  ligne.  On  comptait  aussi 
parfois  la  latte  de  7  pieds  de  Saint-Eloi  au  chiffre  rond  de 
7  pieds  1/2  de  roi,  ce  qui  abaissait  le  pied  de  Saint-Eloi  à 
154  lignes  2/7;  les  comptes  7  pieds  7  pouces  et  7  pieds  7  pouces 

7  lignes  pour  la  latte  correspondent  aux  comptes  13  pouces  et 
13  pouces  1  ligne  pour  le  pied;  le  compte  7  pieds  7  pouces 

8  lignes  pour  la  latte,  compte  qui  se  rencontre  aussi,  donne  au  pied 
157  lignes  1/7.  Un  texte  de  1682,  que  cite  M.  Brutails  (page  66, 
note  5),  nous  montre  la  perche  de  l'arpent  royal  (perche  de 
22  pieds  de  roi)  comptée  à  20  pieds  de  Saint-Eloi,  ce  qui  aurait 
au  contraire  élevé  le  pied  de  Saint-Eloi  à  158,  4  lignes  de  roi,  si 
on  avait  conservé  à  la  perche  royale  sa  longueur  exacte  ;  mais  il 
est  probable  que,  dans  ce  cas,  on  la  ramenait  à  20  pieds  exacts 
de  Saint-Eloi;  nous  verrons  que,  théoriquement,  une  perche  de 
20  pieds  de  Saint-Eloi  est  rigoureusement  identique  à  la  perche 
royale.  L'  «  arpent  du  roi  en  Guyenne  »,  mentionné  par  un 
texte  de  1612,  n'est  donc  pas,  comme  l'a  cru  M.  Brutails 
(l)age  58),  le  journal  bordelais,  mais  bien  l'arpent  royal,  dont 
les  100  perches  de  22  pieds  de  roi  de  côté  étaient  comptées  cha- 
cune à  20  pieds  de  Saint-Eloi  de  côté. 

Un  texte  de  1724  (cité  page  25,  note  5),  qui  compte  le  pied 
de  terre  à  ISpoucesderoi,  compte  le  pied  de  ville  à  12  pouces  1/2, 
ce  qui  fait  150  lignes.  Cette  mesure  subsista  jusqu'au  bout  dans 
la  brasse  des  paveurs,  qu'on  comptait  à  la  fin  du  xviii''  siècle  à 
5  pieds  2  pouces  1/2  de  roi,  ce  qui  est  égal  à  5  pieds  de 
12  pouces  1/2. 

Comme  le  pied  de  roi  du  xvi°  siècle  n'était  pas  exactement  le 
même  que  celui  du  xviii®,  pour  traduire  en  mesures  actuelles 
ceUes  indiquées  par  Vinet,  il  faut  commencer  par  déterminer 
l'ancienne  valeur  du  pied  de  roi.  M.  Brutails,  qui  n'avait  pas  à 
traiter  l'histoire  de  ce  pied,  s'est  borné  à  dire,  d'après  un  alma- 
nach  de  1784,  qu'avant  1668  il  avait  5/6  de  ligne  de  plus 
qu'après.  Cette  comparaison  repose  sur  une  note  du  célèbre  géo- 
désien  l'abbé  Picard,  note  ainsi  conçue^  :  «  Parisius,  anno  1668, 
facta  est  reformatio  pedis  latomorum,  quorum  sexpeda  veram 

1.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  dxpuis  1666  jusqu'à  1699,  VI,  p.  53G. 
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excedebat  lineis  5.  »  Bien  qu'Auzout  eût  parlé  en  termes  exacts 
du  pied  «  qui  fut  réduit  l'an  1668  conformément  à  la  toise  du 
Ghâtelet  »,  comme  Picard,  dans  sa  Mesure  de  la  terre,  disait 
que  l'original  de  la  toise  du  Chàtelet  avait  été  «  nouvellement 
rétabli  »,  déjà,  en  1714,  La  Hire  se  croyait  autorisé  à  dire  que 
la  réforme  du  pied  des  maçons  en  1668  avait  été  contemporaine 
du  rétablissement  de  la  toise  du  Chàtelet.  Or,  cela  est  faux. 
Voici  en  réalité  ce  qui  s'était  passé.  L'étalon  du  pied  de  roi 
était  une  toise  de  6  pieds  dont  l'existence  au  Chàtelet  de  Paris 
est  attestée  dès  1394  ^  Au  milieu  du  xvif  siècle,  cet  étalon  (nous 
ignorons  si  c'était  matériellement  le  même  que  celui  déjà  exis- 
tant au  xiv^  siècle)  était  scellé  dans  un  pilier  de  pierre  à  l'angle 
voisin  de  l'escalier  dans  la  cour;  on  l'y  voyait  encore  en  1755, 
mais,  chose  assez  singulière,  il  fut  alors  volé.  A  une  date  que 
nous  ignorons,  mais  qui  doit  être  d'assez  peu  antérieure  à  1667, 
il  s'était  trouvé  faussé  par  un  fléchissement  du  pilier  sur  lequel 
il  était  scellé.  Un  nouvel  étalon  fut  alors  scellé  à  l'intérieur, 
dans  le  pilier  de  l'arcade  par  où  on  montait  à  l'escalier  ;  celui-ci 
servit  jusqu'en  1758,  époque  où  il  fut  à  son  tour  faussé  par  un 
accident  de  même  nature.  Après  l'établissement  de  ce  dernier 
étalon,  établissement  fait  dans  des  conditions  que  nous  ignorons 
complètement,  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  la  toise  du 
Chàtelet  n'avait  plus  la  même  longueur  qu'un  autre  étalon,  qui, 
pour  n'avoir  pas  de  valeur  officielle,  n'en  était  pas  moins  celui 
dont  on  se  servait  habituellement  dans  la  pratique.  Cet  autre  éta- 
lon était  conservé  dansl'  «  Écritoire  aux  maçons  »,  c'est-à-dire 
dans  le  greffe  des  «  maîtres  jurés  des  œuvres  de  maçonnerie  et 
charpenterie  de  la  ville  de  Paris  »  ;  c'est  cette  mesure  que  Picard 
appelle  le  pied  des  maçons,  mais  qu'on  appelait  plus  souvent  le 
pied  de  l'Ecritoire.  Bien  que  leur  toise  ne  fût  plus  désormais 
conforme  à  la  toise,  seule  officielle,  du  Chàtelet,  les  maçons  pré- 
tendirent continuer  à  s'en  servir,  et  il  semble  qu'ils  n'avaient 
pas  complètement  tort,  puisqu'elle  était  un  fort  bon  témoin  de 
l'ancienne  mesure.  Mais  les  officiers  du  roi  au  Chàtelet  n'en- 
tendaient pas  de  cette  oreille  et  étaient  décidés  à  faire  respecter 

1.  Dans  un  arpentage  fait  pour  l'abbaye  de  Chaalis,  on  lit  :  «  Et  toutes  les 
dittes  terres  mesurées  par  Chevé,  de  Montengny,  a  l'arpent  du  Roy  nostre  sei- 
gneur, cent  perchez  pour  l'arpent  et  .xxii.  piez  pour  la  perche  au  pié  de  Chas- 
telel,  en  l'an  mil  .CCC.IIIl".  et  quatorse,  en  septembre  »  (Bibl.  nat.,  ins.  Picar- 
die 314,  iV  52). 
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leur  étalon.  La  Reynie,  pour  qui  venait  d'être  créé,  en  mars 
1667,  l'office  de  lieutenant  de  police  du  prévôt  de  Paris, 
tint  compte,  sur  l'ordre  de  Colbert,  des  plaintes  qui  s'éle- 
vaient au  sujet  de  la  diversité  des  deux  toises,  et  il  rédigea 
un  projet^  d'ordonnance  où,  en  termes  catégoriques,  il  interdi- 
sait aux  maçons  de  se  servir  d'une  autre  toise  que  de  celle  du 
Châtelet.  Toutefois,  il  se  ravisa,  et,  pour  commencer,  il  se 
borna  à  charger  Bricart,  maître  général  des  œuvres  des  bâti- 
ments du  roi,  de  constater,  en  présence  du  procureur  du  roi 
et  des  maîtres  maçons  jurés,  la  différence  qui  existait  entre 
les  deux  mesures,  remettant  à  prendre  une  décision  défini- 
tive après  cette  constatation.  Le  12  octobre  1667,  le  résul- 
tat de  la  vérification  fut  consigné  sur  une  cédule  qui  nous  a 
été  conservée-.  On  avait  mesuré  la  longueur  de  la  galerie  du 
Louvre,  d'abord  avec  une  mesure  prise  sur  la  toise  du  Châtelet, 
puis  avec  une  mesure  prise  sur  la  toise  de  l'Écritoire.  Avec  la 
première,  on  trouva  220  toises  1  pied  2  pouces  7  lignes,  soit 
190  255  lignes,  et,  avec  la  seconde,  219  toises  9  pouces  7  lignes, 
soit  189  331  lignes,  ce  qui  donne  à  l'ancien  pied  0,7028  ligne 
nouvelle  de  plus  qu'au  nouveau  et  à  l'ancienne  toise  4,2166  lignes 
nouvelles  de  plus  qu'à  la  nouvelle.  Ce  fut  seulement  le  9  janvier 
1668  que  Charles  Perrault,  qui  était,  comme  on  sait,  premier 
commis  des  bâtiments  du  roi,  transmit  cette  cédule  à  Colbert 
avec  une  apostille  rappelant  son  attention  sur  la  question.  Le 
résultat  fut,  comme  nous  le  savons  par  Picard,  l'ordre  donné 
aux  maçons  de  rendre  leur  mesure  égale  à  celle  du  Châtelet. 
Mais,  en  dehors  de  l'Académie  des  sciences,  qui  venait  d'être 
créée,  et  où  la  chose  avait  alors  beaucoup  d'importance,  parce 
que  Picard  se  préparait  à  mesurer  un  arc  de  méridien,  cette 
réforme  passa  inaperçue  et,  jusqu'au  milieu  du  xviii°  siècle,  on 
continua  très  généralement,  surtout  en  province,  à  se  servir  de 
mesures  qui  dérivaient  de  l'ancien  étalon.  De  plus,  et  la  chose 
est  importante  à  noter,  les  étalons  de  beaucoup  de  mesures 
locales  étaient  remplacés  dans  la  pratique  par  des  formules  où 
la  valeur  de  ces  mesures  était  exprimée  en  mesure  de  roi  ;  or, 
on  continua  fort  souvent  à  se  servir  de  ces  formules,  sans  les 

1.  La  minute  de  ce  projet,  portant  la  modification  dont  nous  allons  parler, 
nous  a  été  conservée  dans  la  collection  Delamare  (Bibl.  nat,,  ms.  fr.  21781, 
fol.  244). 

2.  IbicL,  fol.  248. 
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modifier  pour  les  mettre  d'accord  avec  la  réforme  du  pied  de  roi. 
Nous  venons  de  dire  que,  d'après  la  vérification  de  1667, 
l'ancienne  toise  et  l'ancien  pied  comparés  au  nouvel  étalon 
avaient  eu  plus,  l'une  4,2166  lignes  et  l'autre  0,7028.  Nous 
avons  vu  d'autre  part  que  Picard  donnait  à  l'ancienne  toise 
5  lignes  de  plus,  soit  pour  le  pied  0,8333.  Un  troisième  moyen 
de  comparaison  a  été  fourni  par  l'étalon  de  l'aune  de  Paris  qui 
se  conservait  au  bureau  de  la  corporation  des  merciers  (aujour- 
d'hui au  Conservatoire  des  arts  et  métiers);  cet  étalon,  mesuré 
en  1736  par  un  membre  de  l'Académie  des  sciences,  Du  Fay, 
puis  en  1745  par  deux  autres  académiciens,  Hellot  et  Camus, 
commis  à  cet  effet  par  l'Académie,  fut  trouvé  par  eux  avoir 
526  lignes  10  points;  comme,  d'autre  part,  il  porte  la  date  de 
1554  et  qu'aux  termes  d'une  ordonnance  de  1540  l'aune  de 
Paris  devait  avoir  524  lignes,  on  en  a  conclu  que  l'ancien  pied 
de  Paris  était  au  nouveau  comme  526  5/6  est  à  524,  soit  comme 
3161  est  à  3144,  ce  qui  donne  à  l'ancienne  toise  4,6718  lignes 
de  plus  et  au  nouveau  pied  0,7786.  Ce  résultat  n'a,  comme  les 
autres,  qu'une  valeur  très  relative,  d'abord  parce  que  nous  ne 
savons  pas  jusqu'à  quel  point  l'aune  des  merciers  était  exacte 
(celle  des  drapiers,  mesurée  par  Du  Fay,  avait  juste  une  ligne 
de  moins)  et  ensuite  parce  que  la  longueur  de  la  toise  du  Chàte- 
let  réformée  est  incertaine,  ce  qui  est  dû  à  la  grossièreté  de  l'éta- 
lon. La  concordance  des  mesures  employées  par  les  membres  de 
l'Académie  des  sciences  à  partir  du  second  quart  du  xviii''  siècle 
provient  tout  simplement,  comme  l'avait  parfaitement  compris  le 
P.  Boscovich,  de  ce  qu'à  partir  de  cette  époque  leurs  instru- 
ments furent  tous  construits  par  un  même  constructeur,  Lan- 
glois  (auquel  succéda  son  neveu  Canivet),  qui  les  construisait 
au  moyen  d'un  étalon  établi  pour  son  usage  personnel.  Mais, 
auparavant,  les  instruments  variaient  suivant  le  constructeur, 
parce  que  la  grossièreté  de  l'étalon  du  Cbàtelet  rendait  incer- 
tains les  véritables  points  extrêmes  de  la  mesure  i.  La  différence 

1.  «  Celui  qui  reste  »,  écrivait  La  Condainine,  «  semblable  en  ce  point  à 
celui  qui  n'existe  plus,  est  si  grossièrement  fabriqué,  les  angles  des  deux  talons 
ou  saillies  qui  terminent  la  régie  sont  si  fort  émoussés,  soit  par  l'usage  fréquent 
qu'on  en  a  fait,  soit  par  les  injures  de  l'air  ou  par  d'autres  accidents,  que  deux 
toises  étalonnées  sur  ce  modèle,  fût-ce  par  la  même  personne,  ne  pourraient 
se  trouver  égales  que  par  un  grand  hasard  »  [Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  année  1757,  p.  354). 
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existant  entre  la  toise  dont  se  servit  Picard  pour  mesurer  un 
arc  de  méridien  et  les  toises  construites  par  Langlois  explique, 
comme  on  sait,  la  différence  constatée  entre  la  mesure  de  la 
base  de  Juvisy  trouvée  par  Picard  et  celle  de  la  même  base  trou- 
vée en  1740  par  Jacques  Cassini  et  La  Caille,  puis  de  nouveau 
en  1756  par  La  Caille,  différence  célèbre  dans  l'histoire  de  la 
géodésie  sous  le  nom  d'erreur  de  Picard.  Les  nouveaux  obser- 
vateurs admirent  que  Picard  s'était  servi  d'une  toise  plus  petite 
que  la  leur  d'environ  1/1000.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Wolf, 
se  fondant  sur  des  mesures  calculées  en  1682  par  Dominique 
Cassini  et  recalculées  en  1729,  aumoj^en  d'instruments  de  Lan- 
glois, par  Jacques  Cassini,  a  admis  que  la  toise  de  Picard  avait 
environ  1,14/1000  de  moins  que  ceUe  de  Jacques  Cassini.  Mais 
il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  différents  instruments  construits 
pour  Picard  et  ses  confrères  fussent  concordants  entre  eux. 
Jacques  Cassini,  comparant  avec  des  instruments  de  Langlois 
une  règle  de  quatre  pieds  construite  pour  Picard  par  Le  Bas, 
trouva  celle-ci,  non  pas  trop  courte,  mais  trop  longue  d'un 
quart  de  ligne.  En  1745,  Hellot  et  Camus,  comparant  avec  les 
toises  de  Langlois  un  pied  construit  par  Butterâelds  sous  la  direc- 
tion de  Picard  et  d'Auzout,  ne  constatèrent  pas  de  différence. 
Picard  évalua  à  526  lignes  4/5  l'aune  des  merciers  que  Du  Fay, 
puis  Hellot  et  Camus  trouvèrent  de  526  5/6,  tandis  que  La  Hire, 
en  1714,  la  trouva  de  527  lignes  1/2. 

Il  faut  d'aiUeurs  se  souvenir  qu'au  xviii''  siècle,  et  à  plus  forte 
raison  au  xvii%  on  n'avait  pas  le  moyen  de  mesurer  avec  une 
très  grande  précision.  Lalande  regardait  comme  limite  de  préci- 
sion 1/25  de  ligne,  soit  environ  9/100  de  millimètre,  et  Borda 
1/116  de  ligne,  soit  environ  2/100  de  millimètre;  aujourd'hui, 
cette  limite  est  le  micron,  nom  qu'on  donne  au  millième  de  milli- 
mètre. 

En  présence  de  cette  incertitude,  force  est  donc,  pour  éva- 
luer le  pied  de  roi  réformé,  de  s'en  tenir  dans  la  pratique  à  son 
rapport  théorique  avec  le  mètre,  tout  en  ne  se  dissimulant  pas 
que  ce  n'est  sans  doute  pas  exactement  la  valeur  que  les  auteurs 
du  rétablissement  de  la  toise  du  Chàtelet  avaient  entendu  lui  don- 
ner. D'après  la  définition  théorique  du  mètre,  5 130740  toises  de 
Paris  =  10000000  mètres,  ce  qui  donne  au  pied  de  roi  0'"324  839. 
L'étalon  de  la  toise,  auquel  s'était  référé  Delambre  pour  propo- 
ser le  nombre  indiqué  de  toises  comme  égal  à  la  distance  du 
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pôle  à  réquateur,  était  la  toise  dite  du  Pérou  (aujourd'hui  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers),  qui,  construite  en  1735  par  Lan- 
glois  pour  l'Académie  des  sciences,  avait  été  employée  dans  les 
opérations  de  la  mesure  d'un  arc  de  méridien  au  Pérou  (1735- 
1744). 

Quant  à  l'ancien  pied,  nous  croyons  que  le  mieux  est  encore 
de  le  déduire  du  nouveau  au  moyen  de  la  base  fournie  par  l'aune 
des  merciers  de  Paris,  c'est-à-dire  au  moyen  du  rapport  3161  : 
3144,  qui  donne  144  lignes  102/131  =  0"^326  596.  La  base 
fournie  par  la  mesure  de  la  galerie  du  Louvre  en  1667,  c'est-à- 
dire  le  rapport  190255  :  189  331,  donnerait  0'"326425.  La 
canne  de  Toulouse,  qui  avait  en  Guyenne  un  emploi  spécial, 
signalé  par  M.  Brutails,  et  qui  était,  après  la  canne  de  Montpel- 
lier, la  canne  la  plus  importante  du  midi  de  la  France,  nous 
paraît  être  aussi  un  bon  témoin  de  la  longueur  de  l'ancien  pied 
de  roi;  mesurée  en  1754  par  des  commissaires  de  l'Académie  de 
'  Toulouse,  elle  a  été  trouvée  égale  à  796,2  lignes  de  roi;  nous  ne 
croyons  pas  douteux  qu'elle  ne  fût  composée  originairement  de 
6  pieds,  chacun  de  11  jiouces  de  roi,  par  conséquent  de  792  lignes 
de  l'ancien  pied  de  roi  ;  cette  hypothèse  met  les  deux  pieds  de 
roi  dans  le  rapport  1327  :  1320,  ce  qui  donne  à  l'ancien  pied 
0"^326562. 

Il  est  facile  de  deviner  sur  quelle  base  a  été  opérée  la  réforme 
de  la  toise  du  Châtelet.  C'était  une  opinion  courante,  et  qui, 
comme  nous  le  verrons,  était  vraie  théoriquement,  que  le  pied 
romain  était  égal  à  11  pouces  du  pied  de  roi,  et  c'est  pour  cela 
que  le  pied  de  11  pouces  de  roi  était,  après  le  pied  de  roi,  le  pied 
le  plus  communément  répandu  dans  le  royaume.  Notons,  à  titre 
d'exemple,  que  la  toise  ou  brasse  de  Bazas,  au  témoignage  d'un 
texte  de  1733  cité  par  M.  Brutails,  avait  5  pieds  1/2  de  roi,  par 
conséquent  6  pieds  de  11  pouces;  plusieurs  cannes  du  Langue- 
doc avaient  aussi  cette  mesure.  Ce  pied  romain,  considéré 
comme  égal  à  11  pouces  de  roi,  n'était  pas  le  pied  romain  antique, 
mais  la  variante  du  pied  antique,  assez  sensiblement  plus  forte, 
qui  était  à  la  base  des  mesures  de  construction  et  d'arpentage  en 
usage  dans  la  Rome  papale.  En  1811 ,  le  «  palmo  architettonico  » 
de  Rome  a  été  évalué  à  99,042  lignes  de  Paris  par  la  commission 
des  poids  et  mesures  instituée  après  l'annexion  de  Rome  à  l'em- 
pire français.  La  mesure  qui  en  Italie  s'appelait  «  palmo  »,  dans 
le  midi  de  la  France  «  pan  »  (au  moyen  âge  «  palm  »),  dans  le 
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nord  de  la  France,  où  elle  était  peu  employée,  «  empan  »  (terme 
qui  est  l'allemand  «  spann  »  ou  «  spanne  »),  était  la  mesure  cor- 
respondant au  plus  grand  écartement  du  pouce  et  du  petit  doigt  ; 
les  Grecs  lui  donnaient  le  nom  de  aTîi6aiJ-'/j,  et  en  latin,  dans  le 
bas  empire,  elle  avait  usurpé  le  nom  depalmus,  porté  originai- 
rement par  une  mesure  qui  n'était  que  le  tiers  de  celle-là.  L'em- 
pan était  la  moitié  de  la  coudée  et  les  3/4  du  pied  ;  par  consé- 
quent le  «  palmo  architettonico  »  de  Rome  suppose  un  pied 
(sorti  de  bonne  heure  de  l'usage)  de  132,056  lignes  de  Paris  = 
0'"297  896.  Or,  132  lignes  font  11  pouces.  Il  n'est  donc  pas 
douteux  que,  lorsqu'on  a  rétabli  la  toise  du  Châtelet,  au  lieu  de 
se  servir  pour  cela  de  bonnes  copies  subsistantes  de  celle  qui 
avait  été  faussée,  comme,  par  exemple,  de  la  toise  de  l'Écritoire, 
on  a  préféré  se  baser  sur  l'idée  théorique  que  11  pouces  du  pied 
de  la  toise  devaient  être  égaux  au  pied  romain. 

C'était  déjà  sur  ce  pied  néo-romain  qu'avait  été  construite  l'aune 
de  Paris.  Nous  venons  de  dire  qu'elle  mesurait  526  lignes  5/6  * 
du  dernier  pied  de  roi  ;  or,  le  quart  de  cette  mesure  =  131 17/24. 
L'aune  de  Paris  était  donc  une  aune  de  4  pieds  néo-romains. 
Aussi  la  comptait-on  très  souvent  à  3  pieds  8  pouces  = 
44  pouces  =  528  lignes,  c'est-à-dire  à  4  pieds  de  11  pouces. 

Si  l'on  adopte  pour  valeur  de  l'ancien  pied  de  roi  144  lignes 
102/131  de  la  toise  du  Pérou  =  0'"326  596,  on  obtient  pour  les 
mesures  des  trois  pieds  locaux  données  par  Yinet  : 
Pied  d'Angoulême  (153  lignes)  =  0'"347  008  ; 
Pied  de  viUe  de  Bordeaux  (151  lignes  1/2)  =  0'"343606; 
Pied  de  terre  de  Bordeaux  (157  lignes  1/2)  =  0'"357  214. 
La  commission  des  poids  et  mesures  du  département  de  la 
Charente  a  évalué  la  toise  de  6  pieds  d'Angoulême,  appelée  toise 
de  Guyenne,  à  2'°0787,  soit  921  lignes  1/2  de  Paris,  ce  qui 
donne  pour  le  pied  153  lignes  7  points,  soit  0'°346458.  A  la  fin 
du  xviii"  siècle,  et  cette  valeur  a  été  adoptée  par  la  commission 
de  la  Gironde,  on  évaluait  la  latte  de  7  pieds  de  terre  de  Bor- 
deaux à  1107  lignes  de  Paris,  soit  2M97  202  8,  ce  qui  donne  pour 
le  pied  de  terre  158  lignes  1/7  =  0'^356743.  Quant  au  pied  de 
ville  de  Bordeaux,  il  était  sorti  de  l'usage.  On  voit  que  les  der- 
nières évaluations  du  pied  d'Angoulême  et  du  pied  terrier  de  Bor- 
deaux sont  un  peu  plus  faibles  que  celles  que  nous  venons  de 
déduire  de  Vinet.  Elles  font  ressortir  l'ancien  pied  de  roi  respec- 
tivement à  0"'326078  et  0™326  165. 
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Si  le  pied  de  ville  de  Bordeaux  n'a  pas  survécu  jusqu'au  bout 
(nous  avons  vu  qu'on  le  trouve  encore  mentionné  en  1724),  du 
moins  il  ne  faut  pas  aller  loin  pour  en  trouver  un  semblable  subsis- 
tant à  la  fin  de  l'ancien  régime  :  la  latte  d'Agen,  composée  de 
12  pieds  terriers,  était  alors  évaluée  à  1821  lignes  de  Paris,  ce 
qui  donne  pour  le  pied  terrier  d'Agen  loi  lignes  3/4  ou  0'"342  322. 
Notons  qu'à  Lyon  la  toise,  composée  de  7  pieds  1/2,  a  été  éva- 
luée à  2™568  845  8,  soit  à  environ  1138  lignes  3/4,  ce  qui 
donne  pour  le  pied  de  Lyon  0^342  512,  soit  environ  151  lignes 
5/6;  en  1634,  Pierre  Petit'  comptait  le  pied  de  ville  de  Lyon  à 
151,2  lignes,  formule  qui  a  été  conservée  jusqu'au  bout  pour 
évaluer  le  pied  de  Grenoble  ;  la  comparaison  de  ces  deux  éva- 
luations fait  ressortir  l'ancien  pied  de  roi  à  0'"326200. 

M.  Brutails  n'a  pas  fait  de  réflexion  sur  la  grande  longueur 
des  pieds  de  Bordeaux.  Cependant  ils  appartiennent  à  un  type 
de  pied  bien  caractérisé  ;  ce  sont  ce  qu'on  appelait  des  pieds 
manuels.  Justement,  un  des  pieds  que  nous  venons  de  citer, 
celui  de  Lyon,  est  resté  jusqu'à  nos  jours  désigné  en  Piémont 
sous  le  nom  de  pied  manuel. 

Le  pied  manuel,  qui  remonte  au  bas  empire  romain,  était 
un  pied  imaginé  pour  permettre  de  rester  dans  le  système  déci- 
mal tout  en  substituant  comme  instrument  de  mesure  la  toise  au 
pas  et  la  perche  de  2  toises  à  la  perche  de  2  pas.  On  sait  que  les 
Romains  se  servaient  du  pas,  mesure  de  cinq  pieds,  qui  corres- 
pond au  plus  grand  écartement  des  pieds  ou,  plus  exactement, 
à  l'espace  couvert  par  un  homme  qui  marche  lorsqu'il  a  déplacé 
successivement  les  deux  pieds.  Le  rôle  que  le  pas  jouait  chez  les 
Romains  l'était  chez  les  Grecs  par  la  mesure  qu'ils  appelaient 
cpYut'a,  et  qui  en  France  s'est  appelée  toise,  brasse  ou  canne  sui- 
vant les  régions.  Cette  mesure  correspond  à  ce  qu'on  nomme 
souvent  aujourd'hui  l'envergure,  c'est-à-dire  à  l'intervalle  com- 
pris entre  les  extrémités  de  l'une  et  de  l'autre  main  lorsque  les 
deux  bras  sont  étendus  perpendiculairement  au  corps.  On  sait 
que  l'envergure  est  à  très  peu  près  égale  à  la  taille  de  l'homme. 
Les  anciens  la  considéraient  comme  égale  à  4  coudées,  par  con- 
séquent à  6  pieds.  Dans  le  bas  empire  romain,  on  s'avisa  d'em- 
ployer, à  côté  de  la  perche  romaine,  mesure  d'arpentage  compo- 

1.  L'Usage  ou  le  moyen  de  pratiquer  par  une  règle  toutes  les  opérations 
du  cnmpox  de  proportion . 
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sée  de  2  pas  ou  de  10  pieds,  une  perche  composée  de  2  toises  et, 
par  conséquent,  de  12  pieds;  mais  comme  on  était  habitué  à 
compter  10  pieds  à  l'ancienne  perche,  on  divisa  également  la 
nouvelle  en  10  pieds,  et,  comme  on  obtenait  la  mesure  de  cette 
nouvelle  perche  en  étendant  deux  fois  de  suite  les  mains,  on 
l'appela  pertica  manualis  et  son  dixième  pes  maniialis,  pes 
manibus  mensuratus,  pes  ad  mensuram  manus,  pes  ad 
manus  hominum,pes  ad  manus  ou  ad  manum,  pes  onanus^, 
manupes.  Dans  le  bas  empire,  le  pied  manuel  fut  adopté  comme 
pied  fiscal.  Il  est  encore  aujourd'hui  à  la  base  des  mesures  russes  ; 
car  l'archine  ou  aune  russe  est  une  mesure  composée  de  2  pieds 
manuels  romains,  la  sagène  ou  toise  russe  une  mesure  composée 
de  6  des  mêmes  pieds.  Comme  6  pieds  manuels  romains  ont  une 
mesure  très  voisine  de  7  pieds  anglais,  Pierre  le  Grand,  voulant 
donner  une  base  certaine  aux  mesures  russes,  décida  que  la 
sagène  vaudrait  7  pieds  anglais.  Si  l'on  adopte  pour  le  yard  de 
3  pieds  anglais  la  valeur  O'^OM  391  792,  proposée  par  le  colonel 
sir  Henry  James,  on  a  pour  la  sagène  2'"133  581,  pour  le  pied 
manuel  qui  en  était  le  sixième  0"K^55  597  et  pour  un  pied  ordi- 
naire correspondant  0^296331.  Il  y  avait  en  France  un  impor- 
tant témoin  du  pied  manuel  romain  :  c'est  le  pied  dont  20  cons- 
tituaient la  perche  de  Notre-Dame  de  Chartres,  mentionnée 
dans  une  charte  de  1226^;  depuis  au  moins  le  xvf  siècle,  ce 
pied  était  invariablement  compté  à  13  pouces  mesure  de  roi; 
13  pouces  =  156  lignes,  dont  les  5/6  =  130  lignes,  mesure  qui, 
comme  nous  le  verrons,  est  bien  celle  d'un  pied  romain  antique  ; 
ce  qui  confirme  la  chose,  c'est  que  nous  trouvons,  en  949, 
employé  à  Chartres  même  un  arpent  de  50  perches'^;  or, 
50  perches  carrées,  dont  chacune  a  pour  coté  20  pieds  manuels, 
soit  24  pieds  ordinaires,  est  exactement  la  même  chose  que 
288  perches  carrées  dont  chacune  a  pour  coté  10  pieds  ordi- 
naires, ce  qui  est  la  définition  du  jugerum  romain  ;  dans  la 
charte  de  1226,  qui  se  rapporte  à  une  localité  assez  éloignée  de 
Chartres,  l'arpent  basé  sur  la  perche  de  Notre-Dame  contient 
150  perches  ;  il  est  donc  le  triple  de  celui  de  la  charte  de  949. 
C'est  parce  que  les  pieds  bordelais  étaient  des  pieds  manuels 

1.  Manus  est  au  génitif  dans  cette  expression. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  10095,  fol.  112  v°-113.  Analysée  dans  Lépinois  et 
Merlet,  Cartul.  de  Notre-Dame  de  Chartres,  n"  257. 

3.  Guérard,  Cartul.  de  Saint-Père  de  Chartres,  I,  p.  33. 
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que  les  brasses  de  Bordeaux  avaient  5  pieds  et  non  6,  et  si  en 
France  la  brasse  marine  commune  avait  et  a  encore  5  pieds  de 
roi,  c'est  parce  que  le  pied  de  roi,  ainsi  que  nous  le  verrons,  a 
été  considéré  comme  un  pied  manuel.  11  faut,  du  reste,  observer 
que  parfois  (et  on  en  trouve  des  exemples  dans  tous  les  pays)  on 
a  donné  les  noms  de  brasse,  de  canne  ou  de  toise  à  la  moitié  de 
la  perche  locale,  même  quand  cette  perche  avait  moins  ou  plus 
de  12  pieds. 

Le  pied  manuel  est  donc  un  pied  qui  est  à  un  pied  ordinaire 
comme  6  est  à  5.  Mais,  au  moyen  âge,  on  usait  de  plusieurs 
pieds  ordinaires;  aussi  y  eut-il  plusieurs  pieds  manuels.  Le  pied 
de  viUe  de  Bordeaux,  le  pied  d'Angoidême,  le  pied  terrier  d'Agen, 
le  pied  de  Lyon,  d'une  part,  le  pied  terrier  de  Bordeaux,  d'autre 
part,  nous  représentent  deux  variétés  de  pied  manuel  et  il  n'est 
pas  difficile  de  reconnaître  à  quels  pieds  ordinaires  ils  corres- 
pondent. 

Nous  venons  de  dire  que  le  pied  terrier  de  Bordeaux  avait  été 
évalué  à  158  lignes  1/7;  or,  les  5/6  de  ce  chiffre  =:  131  lignes 
11/14,  tout  près  par  conséquent  de  132  lignes  ou  11  pouces  du 
dernier  pied  de  roi.  Le  pied  terrier  de  Bordeaux  est  donc  un 
pied  manuel  basé  sur  le  pied  néo-romain  dont  nous  venons  de 
parler.  Par  conséquent,  on  avait  raison  de  considérer  la  perche 
de  20  pieds  de  terre  de  Bordeaux  comme  égale  à  la  perche  royale 
de  22  pieds  de  roi,  puisque  ceUe-ci,  ainsi  que  nous  allons  l'ex- 
pliquer, était  en  réalité  composée  de  24  pieds  néo-romains,  ce 
qui  est  la  même  chose  que  20  pieds  manuels  correspondants. 

Le  pied  terrier  de  Bordeaux  n'est  pas  le  seul  exemple  d'un 
pied  manuel  correspondant  au  pied  néo-romain.  Le  pied  connu 
en  Franche-Comté  sous  le  nom  de  «  pied  le  comte  »,  qui  avait 
été  originairement  le  pied  de  Chalon-sur-Saône,  a  été  trouvé 
mesurer  0"357  8  (soit  158,6  lignes  de  Paris)  d'après  l'étalon  de 
la  toise  de  7  pieds  le  comte  conservé  à  l'hôtel  de  ville  de  Poligny. 

On  remarquera  que  le  pied  terrier  d'Agen  et  le  pied  de 
Lyon,  égaux  au  pied  de  viRe  de  Bordeaux,  sont  dans  le  rap- 
port 24  :  25  avec  le  pied  terrier  de  Bordeaux  et  le  pied  le 
comte  de  Franche-Comté.  Nous  venons  de  dire  que  ceux-ci 
avaient  158  lignes  de  Paris  plus  une  fraction;  or,  les  24/25 
de  158  =  151  17/25,  et  les  pieds  de  l'autre  espèce  avaient 
151  lignes  plus  une  forte  fraction.  Donc,  puisque  ceux-ci  sont 
des  pieds  manuels  correspondant  au  pied  néo-romain,  les  autres 
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sont  des  pieds  manuels  correspondant  à  un  pied  qui  était  les 
24/25  du  pied  néo-romain.  Or,  c'est  là  un  pied  qui  a  eu  au 
moyen  âge  une  énorme  diffusion.  De  même  que  le  pied  manuel, 
il  a  été  imaginé  pour  passer  du  système  duodécimal  au  système 
décimal. 

La  perche  officielle  des  rois  de  France  de  la  race  capétienne 
fait  bien  apparaître  la  chose.  Cette  «  perche  le  roi  »  ou  «  perche 
de  l'arpent  le  roi  »,  qu'on  trouve  très  souvent  mentionnée  depuis 
le  début  du  xiii"  siècle,  notamment  dans  plusieurs  chartes  de 
Philippe-Auguste^  et  de  saint  Louis,  et  qui,  en  Normandie, 
au  temps  des  Plantagenets,  était  aussi  la  perche  des  rois  ducs, 
est  dite  tantôt  avoir  22  pieds  (c'est  le  compte  officiel  des  rois 
de  France-),  tantôt  en  avoir  24  (c'était  le  compte  en  usage  à 
Sens  au  xiii^  siècle-^),  tantôt  en  avoir  25  (c'est  le  compte  indi- 
qué par  Beaumanoir''  et  le  compte  officiel  des  Plantagenets  en 
Normandie').  Le  pied  dont  22  faisaient  la  perche  royale  était 
le  pied  de  roi,  dont  nous  avons  parlé.  Si  on  le  compte  à 
144  lignes  102/131  de  la  toise  du  Pérou  =  0'"326  596,  on  aura 
pour  la  perche  royale  antérieure  à  la  réforme  du  pied  3 185  lignes 
17/131  =  7'"185109,  pour  le  pied  contenu  vingt-quatre  fois 
dans  cette  perche  (et  égal,  par  conséquent,  à  11  pouces  de  l'an- 
cien pied  de  roi)  132  lignes  187/262  =  0'"299379  5,  enfin  pour 
le  pied  contenu  vingt-cinq  fois  dans  la  m.ême  perche  127  lignes 
1327/3275  =0'"287  404. 

1.  Celles  qui  dans  Delisle,  Catalogue,  portent  les  n"'  1436,  1481,  1682  et  1890. 
Elles  sont  de  r213,  1214,  1216  et  1219. 

2.  «  Centiim  arpcnnos  nenioris  (à  Trappes,  Seine-el-Oise),  scilicet  ad  perli- 
cani  régis,  que  continet  viginti  duos  pedes  »,  lisons-nous  dans  une  charte  de 
1226  (Arch.  nat..  LL  1168,  p.  24)  et  dans  un  état,  établi  en  1249,  des  terres  de 
Charlepont  (Oise),  appartenant  à  l'abbaye  de  Chaalis  :  «  Totum  mensuralum  ad 
arpentum  domini  régis,  in  quo  arpento  continentur  .c.  perche  et  perça  continet 
.XXII.  pedes  »  (Bibl.  nat.,  ras.  Picardie  313,  n"  64).  —  Dans  une  charte  de  Phi- 
lippe-Auguste datée  de  1202-1203  (Delisle,  Catalogne,  n"  735),  il  est  question 
de  la  perche  de  22  pieds,  mais  il  n'est  pas  dit  que  ce  soit  la  perche  du  roi. 

3.  Dans  des  chartes  sénonaises  de  1223,  1224,  1232,  1234  et  1236,  il  est  spécifié 
i[Vie.\' arpentum  régis  est  un  carré  de 40  toises  de  côté  (Bibl.  nat.,  ms.  latin 9897, 
fol.  99  v°;  Quantin,  Recueil  de  pièces  pour  faire  suite  au  Cartulaire  général 
de  l'Yonne,  n"  308,  399,  411  et  430).  Comme  le  côté  de  l'arpent  royal  conte- 
nait 10  perches,  si  ces  10  perches  étaient  égales  à  40  toises,  soit  à  240  pieds, 
c'est  que  la  perche  avait  24  pieds. 

4.  Coutumes  de  Beauvaisis,  éd.  Salmon,  g  753. 

5.  Delisle,  Classe  agricole,  p.  528,  note  5,  et  p.  532-533.  —  Andrieux,  Car- 
tulaire de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Bonport,  p.  2,  14-15,  17  et  31. 
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Mais  aucun  des  pieds  ainsi  obtenus  n'avait  la  vraie  dimension 
du  type  auquel  il  appartenait.  Le  pied  générateur  de  la  perche 
royale  était  certainement  le  pied  néo-romain,  dont  on  avait  voulu 
lui  faire  contenir  24.  On  sait  que,  chez  les  Romains,  la  longueur 
du  sillon,  Vactus  (TuXéôpov  chez  les  Grecs),  avait  12  perches  de 
10  pieds,  donc  120  pieds,  chiffre  qu'on  pouvait  tout  aussi  bien 
obtenir  en  comptant  10  perches  de  12  pieds  ou  10  perches  de 
10  pieds  manuels.  La  mesure  agraire  fondamentale,  lejugermn, 
se  composait  de  2  actus  quadrati,  en  sorte  que  c'était  un  rec- 
tangle d'un  actus  de  long  sur  2  actus  de  large,  donc  de  120  pieds 
sur  240.  Par  conséquent,  l'arpent  royal  des  Capétiens  (qui  s'est 
maintenu  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  où  on  l'appelait 
arpent  des  eaux  et  forêts),  étant  un  carré  dont  le  côté  avait 
10  perches  de  24  pieds  romains,  soit  240  pieds  romains,  était 
une  mesure  composée  de  2  jugera,  accouplés  de  façon  à  obte- 
nir une  mesure  carrée.  Les  anciens  Romains  employaient  cette 
mesure,  à  laquelle  ils  donnaient  le  nom  de  heredium,  et  dont 
100  constituaient  la  centuria,  400  le  saltus^.  Mais,  si  le  pied 
néo-romain  a  été  le  pied  générateur  de  l'arpent  royal,  on  se 
demande  pourquoi  le  vingt-quatrième  de  la  perche  royale  n'en 
avait  pas  exactement  la  mesure,  qu'elle  dépassait  assez  sensible- 
ment. Nous  croyons  que  la  perche  de  Paris  est  la  cause  de  cette 
perturbation.  Si  le  pied  de  roi  était  le  pied  de  Paris,  en  revanche, 
la  perche  royale  n'était  pas  la  perche  de  l'arpent  de  Paris  :  celle-ci 
était  constituée  par  18  pieds  de  roi.  Or,  si  l'on  multiplie  par  18 
l'ancien  pied  de  roi,  compté  à  144  lignes  102/131  =  0"'326  596, 
on  obtient  pour  la  perche  de  l'arpent  de  Paris  2  606  lignes  2/131 
=  5"'878  728  ;  et,  si  l'on  suppose  que  cette  perche  était  originai- 
rement une  perche  de  20  pieds,  on  obtient  un  pied  de  130  lignes 
197/655  =  0"293  936,  ce  qui  est,  comme  nous  allons  le  voir,  un 
pied  romain  antique.  Nous  croyons  donc  que,  quand  on  a  adopté 
le  pied  de  roi,  on  a  voulu  respecter  la  perche  de  l'arpent  de 
Paris,  composée  de  20  pieds  romains  antiques  ;  on  a  alors  donné 
au  pied  de  roi  la  valeur  du  dix-huitième  de  cette  perche  (nous 
verrons  tout  à  l'heure  pourquoi),  mesure  qui  le  faussait,  car  ce 
pied  appartenait  certainement  au  type  du  pied  de  18  doigts 
romains  et,  par  conséquent,  était  contenu  exactement,  non  pas 
18  fois,  mais  17  fois  7/9  dans  une  perche  de  20  pieds  de  16  doigts. 

1.  Varron,  De  re  rvstico,  i,  10. 
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En  effet,  les  Grecs  et  les  Romains  divisaient  le  pied  en 
16  doigts,  mais  les  Romains  connaissaient,  à  côté  de  leur  pied 
normal,  un  pied  composé  de  18  des  doigts  du  pied  normal  (Hygin 
en  signale  l'emploi  en  Germanie,  à  Tongres,  sous  le  nom  de  pied 
Drusien),  qui  a  eu  une  très  grande  importance  au  moj^en  âge. 
On  sait  qu'il  subsiste  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires 
antiques  du  pied  romain;  plusieurs  d'entre  eux,  mesurés  dès 
l'époque  de  la  Renaissance,  ont  permis  de  constater  que  le  pied 
romain  avait  une  longueur  très  voisine  de  131  lignes  de  Paris, 
soit  entre  295  et  296  millimètres.  Voulant  arriver  à  plus  de  pré- 
cision, l'Anglais  Râper,  au  xviii''  siècle,  a  eu  l'idée  de  se  livrera 
toute  une  série  de  calculs  sur  les  mesures  d'un  certain  nombre  de 
monuments  de  la  Rome  antique  données  par  le  Français  Desgo- 
detz  dans  un  livre  paru  en  1682  et  exprimées  en  pieds  et  pouces 
mesure  de  roi  réformée;  par  ce  moyen,  il  est  arrivé  à  la  conclu- 
sion qu'avant  le  règne  de  Titus  le  pied  romain  était  égal  à 
0,970  pied  de  Londres  et  que,  sous  Septime-Sévère  et  sous  Dio- 
clétien,  il  n'était  plus  égal  qu'à  0,965;  pour  expliquer  cette 
différence,  il  supposa  qu'il  y  avait  eu  un  rétablissement  de  l'éta- 
lon lors  de  la  reconstruction  du  Capitole  par  Vespasien  à  la  suite 
d'un  incendie.  Comme  il  admettait  que  le  pied  de  Paris  = 
1,0654  pied  de  Londres,  ses  deux  évaluations  correspondent  à 
131,1  et  130,43  lignes  de  Paris  ou  0^295  752  et  0™294  227  5. 
Ces  évaluations  ont  été  adoptées  par  les  principaux  métrologues 
du  xix^  siècle,  et  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'au  moyen  âge  le 
pied  romain  antique  avait  une  valeur  voisine  de  294  millimètres. 

Bien  que  ce  pied  ait  laissé  d'assez  nombreux  témoins  directs 
ayant  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  nous  n'en  apercevons  pas  qui 
puissent  être  considérés  comme  extrêmement  sûrs  ;  citons  cepen- 
dant :  le  pied  de  Hainaut,  dont  l'étalon,  conservé  à  l'hôtel  de 
ville  de  Mons,  a  été  trouvé  égal  à  0'"293  43,  le  pied  de  Trêves, 
évalué  à  0"'293  754,  le  pied  de  Noyon  et  celui  de  Bar-le-Duc, 
qu'au  xviii®  siècle  on  comptait  l'un  et  l'autre  à  130  lignes  1/2 
mesure  de  roi  =  0™294  386,  le  pied  de  Saint-Hubert  de  Liège, 
évalué  à  0'"294  698,  le  pied  de  Saint-Lambert  de  Namur,  évalué 
à  130  lignes  2/3  =  0™294  763,  le  pied  de  pays  de  Strasbourg, 
évalué  à  130  lignes  3/4  =  0"^294  95 1. 

1.  Le  plus  important  de  ces  pieds,  et  le  modèle  de  la  plupart  d'entre  eux, 
sinon  de  tous,  est  le  pied  de  Liège.  Seulement,  il  y  en  avait  deux  étalons,  le 
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Plus  sûres  sont  les  données  indirectes  fournies  par  le  pied  de 
18  doigts  et  par  un  autre  pied,  qui  était  au  pied  romain  comme 
16  est  à  15  ;  l'un  et  l'autre  ont  laissé  des  témoins  très  importants 
et  très  concordants.  Nous  ne  nous  écarterons  pas  de  notre  sujet 
en  parlant  de  ces  deux  pieds,  car  nous  les  retrouverons  tous  les 
deux  dans  les  mesures  de  la  Gironde. 

Il  est  facile  aujourd'hui  d'expliquer  l'existence  chez  les  Romains 
d'un  pied  de  18  doigts.  Pendant  plusieurs  siècles,  les  érudits  se 
sont  imaginé  que  le  pied  attique  était  au  pied  romain  comme 
25  est  à  24,  sous  prétexte  que  les  Romains  comptaient  625  pieds 
au  stade  alors  que  les  Grecs  n'en  comptaient  que  600.  Mais  on 
s'est  enfin  décidé  à  revenir  de  ce  préjugé  et  à  comprendre  que, 
si  les  Romains  avaient  donné  625  pieds  au  stade,  c'était  tout  sim- 
plement pour  le  mettre  en  harmonie  avec  leur  mesure  itinéraire 
nationale,  le  mille  de  pas,  c'est-à-dire  pour  pouvoir  compter 
8  stades  au  mille,  et  non  8 1/3,  en  sorte  que  Mommsen  a  pu  pro- 
clamer que  le  pied  romain  est  le  pied  du  système  métrique  de 
Solon,  importé  à  Rome  à  l'époque  lointaine  des  Décemvirs,  en 
même  temps  que  la  livre  romaine  avait  été  réglée  d'après  le  talent 
du  même  système.  D'autre  part,  on  sait  par  Hérodote'  qu'à  Baby- 
lone,  à  côté  delà  coudée  ordinaire,  que  les  Grecs,  suivant  l'usage 
égyptien,  divisaient  en  24  doigts,  il  y  en  avait  une  autre,  la  cou- 
dée royale,  employée  pour  les  évaluations  fiscales,  qui  était  plus 
longue  de  3  doigts  et  qui,  par  conséquent,  en  était  les  9/8,  ayant 
27  de  ses  doigts.  Or,  deux  statues  du  prince  chaldéen  Goudéa, 
conservées  au  musée  du  Louvre,  représentent  ce  personnage 
portant  sur  ses  genoux  une  tablette  où  est  sculpté,  entre  autres 
choses,  un  instrument  métrique.  Sur  l'une  des  statues,  cette  règle 
est  intacte  et  a  pu  être  mesurée  :  M.  Dieulafoy^  lui  a  trouvé 

pied  de  Saint-Hubert  et  le  pied  de  Saint-Lambert,  qui,  pour  une  cause  incon- 
nue, rappelant  la  discordance  survenue  à  Paris  entre  le  pied  du  Châtelet  et 
celui  de  l'Écritoire,  avaient  lini  par  se  trouver  en  désaccord  assez  sensible; 
aussi,  en  1702,  le  prince-êvêque  décida  que  le  pied  de  Saint-Lambert  servirait 
pour  la  mesure  des  terres  et  le  pied  de  Saint-Hubert  pour  celle  des  bâtiments. 
Le  pied  de  Saint-Hubert  a  été  trouvé  égal  à  0"294  698  et  celui  de  Saint-Lam- 
bert à  0'"291  779.  On  voit  que  celui-ci  était  trop  court.  Le  pied  de  Saint- 
Hubert  était  l'étalon  officiel,  fixé  sur  la  muraille  de  la  cathédrale  Saint-Lambert 
de  Liège.  A  Namur,  on  appelait  pied  de  Saint-Lambert  un  pied  conforme  au  pied 
de  Saint-Hubert. 

1.  I,  178. 

2.  Gazette  archéologique,  XIH  (1888),  p.  188. 
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0""265  6  et  M.  Fr.  Tlmreau-Dangin  i  0'"264  5.  Elle  est  divisée  en 
16  sections  égales,  dont  chacune  est,  à  son  tour,  subdivisée.  On  a 
proposé  beaucoup  d'hypothèses  pour  expliquer  ce  que  sont  ces 
divisions  principales  de  la  règle  de  Goudéa.  Comme  le  système 
métrique  babylonien  était  sexagésimal,  une  opinion  très  raison- 
nable (Lehmann,  Nissen,  Fr.  Thureau-Dangin)  est  celle  qui, 
dans  ces  divisions,  voit  des  trentièmes  de  coudée.  Dans  ce  cas, 
la  coudée  à  laquelle  se  rapporte  la  règle  aurait  eu  0'"498  ou 
0M959375.  Si  l'on  suppose  que  c'était  là  la  coudée  royale",  la  cou- 
dée ordinaire  aurait  eu  442  millimètres  2/3  ou  440  millimètres  5/6. 
Les  Grecs  et  les  Romains  donnant  16  doigts  au  pied  et,  par 
conséquent,  en  faisant  les  2/3  de  la  coudée,  le  pied  correspondant 
à  cette  coudée  ordinaire  aurait  295  millimètres  1/9  ou  293  milli- 
mètres 8/9,  ce  qui  est  bien  la  longueur  du  pied  romain  et,  par  con- 
séquent, du  pied  de  Solon.  Mais,  si  un  pied  de  16  doigts  est  les  2/3 
d'une  coudée  de  24  doigts,  un  pied  de  18  doigts  est  les  2/3  d'une 
coudée  de  27  doigts.  Donc  le  pied  de  18  doigts  romains  antiques 
est  le  pied  correspondant  à  la  coulée  royale  babylonienne,  de 
même  que  le  pied  romain  normal  ou  pied  de  16  doigts  est  les  2/3 
de  la  coudée  ordinaire  babylonienne.  Les  deux  coudées  de  24  et 
de  27  doigts  se  sont,  du  reste,  maintenues  en  Mésopotamie;  les 
Arabes  les  y  ont  trouvées-^  et  ont  donné  à  la  première  le  nom  de 
coudée  de  la  main  juste,  à  la  seconde  le  nom  de  coudée  noire, 
parce  qu'elle  fut  adoptée  comme  coudée  légale  par  les  califes 
abbassides,  dont  le  noir  était  la  couleur.  C'est  sur  la  coudée  noire 
qu'était  basé  le  mille  de  4  000  coudées  qui  servit  à  faire  l'éva- 

1.  Journal  asiatique,  année  1909,  1°''  semestre,  p.  79. 

2.  Les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  supposent,  au  contraire,  que  c'était 
la  coudée  ordinaire.  Mais  ils  ne  paraissent  i)as  s'être  aperçus  qu'ils  se  heurtaient 
à  une  objection  très  grave  :  il  faudrait  alors  admettre  que,  dès  une  épocjue  si 
reculée,  la  coudée  ordinaire  babylonienne  avait  cessé  d'être  une  coudée  natu- 
relle pour  devenir  une  coudée  artiticielle,  et  cela  contrairement  à  ce  qui  se  cons- 
tate en  Egypte.  On  sait,  en  eft'et,  qu'il  subsiste  un  assez  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  la  coudée  royale  égyptienne,  ce  qui  a  permis  d'admettre  qu'elle 
mesurait  environ  525  millimètres.  Puisque,  chez  les  Égyptiens,  et  chez  les 
Hébreux,  qui  la  leur  avaient  empruntée  (Ézéchiel,  xl,  5,  et  xliii,  13),  la 
coudée  royale  était  à  la  coudée  ordinaire  comme  7  est  à  6,  il  s'ensuit  que  la 
coudée  ordinaire  avait  environ  450  millimètres,  ce  qui  est  bien  une  coudée 
naturelle  et  diffère  peu  de  la  mesure  que  nous  déduisons  pour  la  coudée  ordi- 
naire babylonienne. 

3.  On  pourrait,  il  est  vrai,  supposer  que  les  califes  abbassides  ont  rétabli  la 
coudée  de  27  doigts  sous  l'influence  du  texte  d'Hérodote. 
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liiation  du  degré  du  méridien  ordonnée  par  le  calife  El-Mamoun. 
L'opération,  qui  paraît  avoir  été  faite  simultanément  dans  la 
plaine  de  Sinjar  et  entre  Palmyre  et  l'Euphrate,  donna  pour  résul- 
tat 56  1/4  et  57  milles.  Le  chiffre  de  56  2/3,  adopté  par  divers 
auteurs,  notamment  par  AKragan,  par  qui  les  occidentaux  l'ont 
connu  au  moyen  âge,  est  une  moyenne  entre  ces  deux  chiffres. 
Par  35°  de  latitude,  le  degré  du  méridien  est  égal  à  110  kil.  936  ; 
si  l'on  divise  ce  chiffre  par  le  produit  de  4  000  X  56  2/3,  on  trouve 
pour  la  coudée  489  millimètres,  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant, 
prouve  que  cette  mesure  du  degré  est  d'une  exactitude  très  hono- 
rable i.  La  coudée  noire  a,  d'aiUeurs,  encore  aujourd'hui  des 
témoins  subsistants.  Nous  citerons  la  coudée  qui,  dans  les  pays 
barbaresques,  porte  le  nom  de  coudée  arabe;  en  1895,  en  vue 
de  l'introduction  en  Tunisie  du  système  métrique  français,  les 
mesures  étalons  conservées  à  la  Monnaie  de  Tunis  ont  été  mesu- 
rées au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris  et  la  coudée 
arabe  a  été  évaluée  à  0"'492  9,  ce  qui  donne  pour  un  pied  de 
16  doigts  0"'292.  Dans  un  travail  paru  en  1873,  un  ingénieur 
égyptien,  Mahmoud  bev,  a  signalé  l'existence  en  Egypte  d'une 
coudée,  réduite  à  un  emploi  très  subalterne,  mais  qui  porte  encore 
le  nom  de  coudée  légale  et  dans  laquelle  il  a  reconnu  sans  hési- 
tation la  coudée  noire;  en  mesurant  différentes  distances,  lon- 
gueurs ou  surfaces  évaluées  en  coudées  par  d'anciens  écrivains 
arabes,  il  a  constaté  que  la  coudée  noire  devait  avoir  eu  entre 
493  et  494  millimètres;  c'est  à  la  suite  de  ces  recherches  que 
le  grand  cadi  du  Caire  a  fixé  à  0"'493  2  la  longeur  de  la  coudée 
légale. 

Nous  avons  dit  que  le  pied  de  18  doigts  romains  avait  eu  une 
grande  importance  au  moyen  âge  et  que  ses  témoins  subsistants 
supposaient  pour  le  pied  de  16  doigts  une  mesure  voisine  de 
294  millimètres.  Nous  citerons  d'abord  la  «  canna  mercantile  » 
de  Rome,  en  usage  pour  le  mesurage  des  étoffes  ;  la  commission 

1.  Ce  qui  l'avait  rendue  suspecte  à  Delambre  {Hist.  de  l'astronomie  du  moyen 
âge,  p.  2),  c'est  que  les  Arabes,  par  respect  pour  la  science  grecque,  avaient 
prétendu  que  leur  évaluation  confirmait  celle  de  Ptolémée,  laquelle  n'est  pas 
sérieuse.  Mais  il  est  aisé  de  montrer  qu'elle  en  diffère  complètement.  Plolémée 
donnait  au  degré  500  stades  grecs  classiques  de  600  pieds  gréco-romains  cha- 
cun, ce  qui  fait  300  000  pieds  gréco-romains.  D'autre  part,  les  Arabes  donnèrent 
au  degré  56  milles  2/3,  dont  chacun  avait  4  000  coudées  de  27  doigts  gréco- 
romains,  ce  qui  fait  382  500  pieds  gréco-romains. 
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de  1811  l'a  évaluée  à  1"992,  dont  le  sixième  est  0"'332;  un  pied 
de  18  doigts  de  cette  taille  suppose  pour  le  pied  de  16  doigts 
0"'295  111 .  A  Gênes,  le  «  palmo  »,  dont  10  font  la  canne,  a  pour 
mesure  la  plus  probable  d'après  M.  Rocca  0'"247  76  (la  mesure 
officiellement  admise  est  0"'248283),  qui  suppose  un  pied  de 
0"3303467  et,  par  conséquent,  pour  le  pied  de  16  doigts  0™2936. 
La  canne  de  Montpellier,  la  plus  importante  des  cannes  du  midi 
de  la  France  i,  a  été  évaluée  en  1730  à  881 ,2  lignes  mesure  de  roi, 
soit  1^987  8;  la  mensuration  la  plus  récente  que  nous  connais- 
sions a  donné  l'"987  65;  le  sixième  de  ce  chiffre  est  0"^331  275, 
ce  qui  suppose  pour  le  pied  de  16  doigts  0'"294  467.  Le  pied  de 
18  doigts  portait  en  Bourgogne,  duché  et  comté,  le  nom  de  pied 
de  Bourgogne  ;  en  Comté,  l'étalon  de  ce  pied  était  l'aune,  dite  de 
Provins,  qui  était  fixée  sur  le  portail  de  l'église  Notre-Dame  de 
Dôle  et  qui  contenait  2  pieds  1/2  de  Bourgogne;  cette  aune, 
mesurée  par  la  commission  des  poids  et  mesures  du  département 
du  Jura,  a  été  trouvée  égale  à  0"'828,  soit  367  lignes  de  Paris,  ce 
qui  donne  pour  le  pied  de  Bourgogne  146,8  lignes  =  0"331  15, 
valeur  qui  suppose  pour  le  pied  de  16  doigts  130,488  9  lignes  = 
0-294  36. 

La  vogue  que  prit  à  une  certaine  époque  le  pied  de  18  doigts 
est,  croyons-nous,  la  cause  de  la  différence  qu'on  constate  entre 
le  pied  romain  antique  et  le  pied  néo-romain.  Le  pied  de  18  doigts 
étant  au  pied  de  16  doigts  comme  9  est  à  8,  il  s'ensuit  que  la 
perche  romaine  classique,  la  perche  de  10  pieds,  contenait  un 
nombre  fractionnaire  de  pieds  de  18  doigts,  à  savoir  8  8/9  ;  il  suffi- 
sait de  substituer  entre  les  deux  pieds  le  rapport  10  :  9  au  rap- 
port 9  :  8  pour  avoir  l'équation  perche  romaine  =  9  pieds  de 
18  doigts,  et  c'est  bien  dans  ce  rapport  10:9  que  sont  le  pied  de 
18  doigts  et  le  pied  néo-romain.  A  Rome  même,  peut-être  ce  rap- 
port théorique  n'était-il  plus  connu  au  xvi^  siècle;  en  effet,  sur  la 
table  de  marbre,  placée  en  1535  dans  la  cour  du  palais  des  Conser- 
vateurs au  Capitole,  où  sont  sculptés  les  étalons  des  mesures  de 
longueur,  le  «  palmo  architettonico  »  et  le  «  palmo  mercantile  » 
ne  sont  pas  rigoureusement  entre  eux  comme  9  est  à  10;  en 
1811,  la  commission  des  poids  et  mesures  a  évalué  le  premier  à 
0'"223422,  le  second  à  0'"249  ;  le  rapport  9  :  10  donnerait  0'"224 1 

1.  Un  édit  de  juillet  1501  voulut  en  faire  la  canne  unique  du  Languedoc, 
mais  la  résistance  de  Toulouse  rendit  cette  réforme  en  partie  caduque. 
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au  premier  ou  0'"248246  au  second.  A  Gênes,  au  contraire,  le 
rapport  théorique  a  été  maintenu  par  le  mille  itinéraire  ;  avec  le 
rapport  9  :  10  entre  les  deux  pieds,  l'empan  du  pied  de  18  doigts 
est  au  pied  néo-romain  comme  5  est  à  6;  or,  le  mille  génois 
ordinaire  (le  mille  marin  est  différent)  se  compose  de  6  000  palmi, 
et  nous  avons  vu  que  le  palmo  génois  est  un  empan  du  pied 
de  18  doigts;  par  conséquent,  le  mille  génois  se  compose  de 
4  500  pieds  de  18  doigts  ;  mais  un  mille  se  compose  normalement 
de  5  000  pieds  et  non  de  4  500  ;  le  mille  génois  est  donc  en  réalité 
un  mille  de  5  000  pieds  néo-romains  (5  000  est  à  4  500  comme 
10  est  à  9),  exactement  comme  le  mille  en  usage  à  Rome.  Mais, 
si  le  «  palmo  architettonico  »  romain  de  99,042  lignes  de  Paris  = 
0'"223  422  est  l'empan  d'un  pied  qui  est  au  pied  de  18  doigts 
comme  9  est  à  10,  le  pied  supposé  par  le  palmo  est  au  pied 
romain  antique  ou  pied  de  16  doigts  comme  81  est  à  80,  ce  qui 
suppose  pour  le  pied  de  16  doigts  130,426  lignes  de  Paris  = 
0'"294  218,  et  nous  croyons  que  c'est  là  le  plus  sûr  témoignage 
que  nous  possédions  sur  la  véritable  longueur  du  pied  romain 
antique  dans  son  dernier  état  ;  on  voit  qu'il  concorde  d'une  façon 
presque  rigoureuse  avec  l'évaluation  de  Râper. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  touchant  l'arpent  de 
Paris  montrent  que  là  aussi  on  avait  adopté  le  rapport  9  :  10  entre 
le  pied  romain  et  le  pied  de  18  doigts,  puisque  cette  perche,  origi- 
nairement composée  de  20  pieds  romains,  était  devenue  une 
perche  de  18  pieds  de  18  doigts;  seulement,  contrairement  à  ce 
qui  eut  lieu  à  Rome,  on  n'avait  pas  modifié  la  longueur  de  la 
perche  pour  lui  donner  exactement  18  pieds  de  18  doigts;  on 
avait  préféré  diminuer  le  pied  de  18  doigts  pour  en  faire  exacte- 
ment le  dix-huitième  d'une  perche  de  20  pieds  de  16  doigts,  et 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  pied  de  roi,  tout  en  étant  his- 
toriquement un  pied  de  18  doigts,  était  cependant,  même  avant 
la  réforme  qu'il  subit  au  xvii'  siècle,  assez  sensiblement  plus 
court.  En  Champagne,  au  contraire,  où,  au  moyen  âge,  le  pied 
officiel  était,  comme  en  Bourgogne,  le  vrai  pied  de  18  doigts,  on 
composait  alors  la  perche  royale  avec  22  vrais  pieds  de  18  doigts. 

Le  pied  de  18  doigts,  à  cause  de  sa  grande  dimension,  a  été, 
au  moyen  âge,  considéré  comme  un  pied  manuel,  et  on  lui  trouve 
ce  nom  donné  formellement  en  1227  '  dans  une  charte  du  comte 

1.  Cartulaire  blanc  de  Saint-Denis,  t.  I  (Arch.  nat.,  LL  1157),  p.  837.  Il  est 
1913  19 
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de  Champagne.  Partant  de  cette  idée,  on  a  déduit  du  pied  de 
18  doigts  un  pied  qui  en  était  les  5/6,  qui  avait,  par  conséquent, 
15  doigts  romains  ou  10  pouces  du  pied  de  18  doigts,  et  on  trouve 
ce  pied  à  peu  près  dans  tous  les  pays  où  le  pied  de  18  doigts 
était  en  faveur.  Chose  extrêmement  importante  et  remarquable, 
car  elle  prouve  qu'en  rapportant  les  uns  aux  autres  les  différents 
pieds  du  moyen  âge,  nous  ne  sommes  pas  le  jouet  de  notre  ima- 
gination, ce  pied  est  mentionné  sous  le  nom  même  de  pied  de 

15  DOIGTS  dans  la  Glose  ordinaire  du  Décret  de  Gratien  (2*  pars, 
causa  17,  qu.  4,  c.  6)  et  de  là  dans  les  Siete partidas  du  roi  de 
CastiUe  Alfonse  le  Sage  (part.  I,  tit.  13,  ley  4),  etc.  ;  en  revanche, 
nous  n'avons  trouvé  nuUe  part  l'expression  pied  de  18  doigts, 
si  ce  n'est  dans  deux  textes  qui  remontent  au  moins  au  vi*"  ou 
au  vii^  siècle,  puisqu'ils  font  partie  de  la  collection  des  Groma- 
tici  veteres^  et  que  l'un  d'eux  se  trouve  dans  le  codex  Arce- 
rianus.  Le  pied  de  15  doigts  avait  été  adopté  comme  base  d'un 
pas,  souvent  désigné  sous  le  nom  de  passus  ecclesiasticus,  qui, 
conformément  à  la  décrétale  glosée,  servait  à  mesurer  les  terrains 
réservés  autour  des  églises  pour  servir  de  cimetières.  Le  témoin  le 
plus  considérable  de  ce  pied  est  le  pied  de  Castille  ;  l'évaluation 
qui  en  a  été  faite  en  1798  par  la  commission  internationale  du 
mètre  lui  a  donné  0'"278  635,  ce  qui  suppose  pour  le  pied  de 

16  doigts  0'"297  21  et  semble  indiquer  que  le  pied  de  Castille  est 
un  pied  de  15  doigts  mis  en  rapport  avec  le  pied  néo-romain.  Les 
nombreux  exemples  du  pied  de  15  doigts  qu'on  trouve  dans  les 
Pays-Bas,  en  Lorraine  et  en  Champagne  sont,  au  contraire,  bien 
en  rapport  avec  le  pied  romain  antique.  Nous  citerons  particuliè- 
rement :  le  pied  de  Bruxelles,  que  la  commission  du  département 
de  la  Dyle  a  évalué  à  0"'275  75,  le  pied  de  Gozée  en  Hainaut,  dont 
rétalon  a  été  trouvé  égal  à  0™275  65,  le  pied  agraire  de  Gand, 
évalué  à  0-^275  286,  le  pied  de  Bruges,  0-^274  39,  le  pied  de  Bra- 
bant,  0'"274  28,  etc.,  etc.  ;  la  première  de  ces  évaluations  suppose 

question  dans  cette  charte  de  240  arpents  à  défricher  dans  la  forêt  de  Mant 
«  ad  perticam  viginti  duarum  (ledura  ad  pedern  inanualem  ».  —  Les  chartes 
champenoises  du  xiii"  siècle  opposent  souvent  l'arpent  du  roi  (dont  la  perche 
avait  22  pieds)  à  l'arpent  du  comte  de  Champagne  (dont  la  perche  avait  20  des 
mêmes  pieds).  Dans  une  charte  de  1229,  le  comte  transforme  une  donation  de 
240  arpents  à  la  perche  du  roi  en  une  donation  de  280  arpents  à  sa  perche.  Le 
rapport  exact  aurait  donné  290,4  arpents. 
1.  Éd.  Lachmann,  p.  245  et  339. 
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pour  le  pied  de  16  doigts  0'"294  135.  Dans  le  royaume  de  France, 
à  la  fin  de  l'ancien  régime,  les  pieds  de  ce  type  avaient  habituelle- 
ment été  ramenés  à  10  pouces  du  pied  de  roi;  nous  citerons  le 
pied  de  Vie  (pied  de  l'évêché  de  Metz),  les  pieds  de  Wissembourg, 
de  Landau  et  de  Provins.  Nous  avons  vu  qu'en  Bourgogne  on 
comptait  l'aune  de  Provins  à  2  pieds  1/2,  c'est-à-dire  à  2  pieds  1/2 
de  18  doigts,  mais  en  Champagne  (et  c'était  le  cas  à  Provins 
même),  on  la  comptait  aussi  à  3  pieds,  par  conséquent  à  3  pieds 
de  15  doigts,  ce  qui  est  attesté  déjà  par  un  texte  de  1325 1.  A  Flo- 
rence, c'était  sur  le  pied  de  15  doigts  qu'était  basé  le  «  braccio 
da  terra  »;  ce  braccio,  dont  l'usage  fut  définitivement  aboli  en 
1781,  était  les  17/18  du  «  braccio  da  panno  »;  or,  ce  second 
braccio  a  été  évalué  en  1808  à  0"'583  626,  valeur  qui  donne  au 
«  braccio  da  terra  »  0-^551202,  dont  la  moitié  est  0'"275601, 
soit  un  pied  de  15  doigts  supposant  pour  le  pied  de  16  doigts 
0'"293  744  ;  le  mille  toscan  se  compose  de  3  000  «  braccia  da 
terra  »,  par  conséquent  de  5  000  pieds  de  18  doigts.  Rappelons 
que  la  mesure  à  laquelle  les  Italiens  donnent  le  nom  de  braccio 
est  celle  que  les  Romains  appelaient  ulna  et  les  Français  aune  ; 
normalement,  c'est  une  mesure  de  2  pieds  ;  les  aunes  qui,  comme 
celle  de  Paris,  comptent  4  pieds  sont  des  aunes  doublées. 

Nous  avons  parlé  d'un  pied  qui  était  les  16/15  du  pied  de 
16  doigts.  C'est  un  pied  institué  à  l'époque  carolingienne,  à  n'en 
pas  douter  par  Charlemagne,  pour  être  la  base  d'un  système  de 
mesures  agraires  destiné  à  servir  aux  évaluations  fiscales  et  ayant 
déplus  grandes  dimensions  que  le  système  commun.  Ce  système 
comportait,  à  la  place  de  la  perche  commune  de  10  pieds  de 
16  doigts,  une  perche  de  16  pieds  de  16  doigts,  mais  cette 
perche  fut  divisée  en  15  pieds.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  Char- 
lemagne, inspiré  par  une  réminiscence  biblique,  avait  voulu 
substituer  la  coudée  au  pied  comme  base  métrique  et  rem- 
placer la  perche  de  10  pieds  par  une  perche  de  10  coudées;  en 
efi"et,  le  pied  étant  les  2/3  de  la  coudée,  15  pieds  =  10  coudées. 
Ce  qui  paraît  bien  justifier  cette  hypothèse,  c'est  que  la  coudée 
correspondant  au  pied  royal  carolingien  a  joué  un  rôle  prédomi- 
nant dans  l'Italie  du  Nord  sous  le  nom  de  pied  Liprand  ;  elle  a 

1.  «  Sur  chascune  frontière  de  maison  contenant  vint  pies,  li  troi  font  l'aune 
de  Provins.  »  Charte  octroyée  aux  bourgeois  de  Joinville  par  Anseau,  seigneur 
de  Joinville  (Bibl.  nat.,  ms.  Ir.  11570,  fol.  9). 


292  DE  l'équivalence  des  anciennes  mesures. 

dû  ce  nom,  attesté  dès  le  x"^  siècle,  au  fait  que  l'étalon  en  avait 
été  fixé  sur  le  tombeau  du  roi  lombard  Liutprand  dans  l'église 
San-Pietro  in  Ciel  d'oro  de  Pavie. 

L'un  des  meilleurs  témoins  du  pied  royal  carolingien  est  le 
célèbre  pied  de  Leyde  ou  du  Rhinland  (le  Rhinland  est  le  petit 
pays  dont  Leyde  est  le  chef-lieu),  appelé  souvent,  d'une  façon 
peu  exacte,  pied  du  Rhin.  Ce  pied  a  eu,  à  partir  du  xvii''  siècle, 
une  vogue  extraordinaire  parce  que  c'est  de  lui  que  Willebrord 
Snel,  qui  était  de  Leyde,  s'est  servi  pour  mesurer  le  degré  du 
méridien;  cette  opération  est,  comme  on  sait,  la  première  qui  ait 
été  faite  par  le  procédé  de  la  triangulation.  Le  pied  du  Rhinland 
a  dû  à  cette  circonstance  de  se  voir  employer  comme  mesure 
scientifique  par  les  savants  de  l'Europe  centrale  et  septentrio- 
nale et  finalement  d'être  adopté  comme  mesure  officielle  par  la 
Prusse,  le  Danemark  et  la  Norvège,  ainsi  que  par  les  cantons 
suisses  de  Lucerne  et  de  Saint-Gall.  En  Danemark,  il  n'avait  fait 
que  succéder  (en  1683)  à  un  pied  de  même  type,  qui  en  différait 
à  peine  :  Picard,  lors  de  son  voyage  à  Uranienborg,  mesura  le 
pied  de  Leyde  et  le  ])ied  de  Danemark:  sans  qu'il  se  fût  aperçu 
de  leur  identité  théorique,  il  avait  évalué  le  premier  à  139,2  lignes 
de  Paris  et  le  seconda  140,36.  En  1808,  Louis  Bonaparte,  alors 
roi  de  Hollande,  se  basant  sur  l'évaluation  faite  par  une  com- 
mission, fixa  la  valeur  du  pied  du  Rhinland  à  0'"3139465 
(=  139,17  lignes  de  Paris);  ce  pied,  étant  au  pied  de  16  doigts 
comme  16  est  à  15,  suppose  pour  le  pied  de  16  doigts  0'"294  325. 
Le  pied  de  Vienne  (Autriche)  appartenait  au  même  type,  mais  il 
avait  subi  une  majoration  assez  sensible  :  en  1871 ,  lors  de  l'adop- 
tion en  Autriche  du  système  métrique  français,  il  fut  évalué  ofiî- 
ciellement  à  0"'316  080  7.  Le  pied  de  Besançon,  que  la  conmiis- 
sion  du  département  du  Doubs  a  évalué  à  0'"314  7,  est  un  témoin 
beaucoup  plus  exact.  L'étalon  de  la  perche  de  Modène,  encastré 
dès  le  XIV''  siècle  dans  le  mur  de  la  cathédrale,  a  été  trouvé  mesu- 
rer 3'"138  289  74,  dont  le  dixième  est  presque  rigoureusement 
égal  au  pied  du  Rhinland  ;  le  fait  que  le  mille  de  Modène  se  com- 
pose de  500  de  ces  perches  prouve  bien  que  cette  mesure  a  été 
originairement  une  mesure  de  10  pieds. 

Nous  avons  dit  que  le  pied  Liprand  était  un  témoin  indirect 
du  pied  royal  carolingien,  puisqu'il  en  est  la  coudée.  Il  faut 
observer  que  les  deux  pieds  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours 
le  nom  de  pied  Liprand,  celui  de  Piémont  et  celui  de  Milan,  ont 


DE    l'kQUIVALENCE    DES   ANCIENNES   MESURES.  293 

l'un  et  l'autre  été  altérés  sciemment  :  le  premier  a  été  modifié  en 
1612  pour  devenir  la  coudée  du  pied  manuel  de  Piémont,  qui, 
coimne  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire,  était  le  pied  de  Lyon, 
adopté  par  la  maison  de  Savoie.  A  Milan,  le  pied  Liprand  a  été 
modifié,  et  cela  dès  avant  la  fin  du  xv''  siècle,  pour  devenir  les 
3/4  du  «  braccio  mercantile  »  et,  par  suite,  la  coudée  du  pied 
néo-romain,  dont  deux  constituent  ce  braccio  (0'"594  936  :  2  = 
0'"297  468).  Mais  de  nombreux  pieds  agraires  de  l'Italie  du  Nord, 
sans  conserver  le  nom  de  pied  Liprand,  en  ont,  en  revanche,  con- 
servé la  mesure  exacte.  Nous  avons  vu  que  l'étalon  du  pied 
Liprand  se  trouvait  à  Pavie;  or,  à  Pavie,  le  pied  agraire  mesure 
0"471  954 ,  ce  qui  suppose  pour  le  pied  royal  carolingien 
0'^314  636  et  pour  le  pied  de  16  doigts  0'"294  971;  les  pieds 
agraires  de  Novare,  de  Crème,  de  Plaisance,  différent  à  peine  de 
la  mesure  de  Pavie.  Nous  avons  aussi  des  renseignements  sur 
le  pied  Liprand  de  Piémont  antérieur  à  la  réforme  de  1612  :  il 
fut  alors  déclaré  que  le  nouveau  pied  avait  une  once  de  plus  que 
l'ancien,  ce  qui  revient  à  dire^  qu'il  lui  était  comme  12  est  à  11, 
soit  comme  72  est  à  66  ;  en  dernier  lieu,  cet  ancien  pied  Liprand, 
presque  sorti  de  l'usage,  mais  encore  connu  sous  le  nom  de  pied 
légal,  était  compté  à  10  onces  10  })oints  du  nouveau  pied  Liprand, 
ce  qui  le  met  avec  celui-ci  dans  le  rapport  65  :  72;  comme  le 
pied  Liprand  de  1612  a  été  évalué,  d'après  l'étalon  de  l'hôtel  de 
viUe  de  Turin,  à  0'"513  765  97,  la  valeur  de  l'ancien  pied  Liprand 
ou  pied  légal  de  Piémont  ressort  à  0'"463  8  avec  le  rapport 
65  :  72,  à  0^^470  95  avec  le  rapport  11  :  12. 

Revenons  au  pied  qui  était  dans  le  rapport  24  :  25  avec  le 
pied  néo-romain  et  qui,  comme  on  l'a  vu,  était  celui  auquel  cor- 
respondait le  pied  manuel  dont  le  pied  de  ville  de  Bordeaux,  le 
pied  terrier  d'Agen  et  le  pied  de  Lvon  étaient  des  exemplaires.  Si 
l'on  adopte  pour  le  pied  néo-romain  la  valeur  résultant  de  la  men- 
suration de  1811,  savoir  132,056  lignes  de  Paris  =  0'"297  896, 
le  pied  qui  en  est  les  24/25  ressort  à  126,773  76  lignes  = 
0'"285  98,  ce  qui  donne  pour  le  pied  manuel  correspondant 

1.  En  admettant,  comme  cela  nous  paraît  probable,  que  l'once  en  plus  est 
une  once  du  nouveau  pied;  d'autres  auteurs  ont  compris  que  c'était  une  once 
de  l'ancien,  ce  qui  mettrait  les  deux  pieds  dans  le  rapport  13  :  12.  En  tout 
cas,  la  comparaison  ne  pouvait  être  qu'approximative,  puisque  le  nouveau  pied 
Liprand,  étant  basé  sur  le  pied  de  Lyon,  ([ui  était  complètement  indépendant 
de  l'ancien  pied  Liprand,  ne  pouvait  avoir  juste  une  once  déplus  que  celui-ci. 


294  DE  l'équivalence  des  anciennes  mesures. 

152,128  512  lignes  :=  0'"343176  (nous  avons  vu  que  le  pied 
d'Agen  mesure  151  lignes  3/4  et  le  pied  de  Lyon  151  lignes  5/6). 
Si  l'on  parcourt  une  liste  des  innombrables  pieds  locaux  qui 
étaient  encore  en  usage  au  xix®  siècle  en  Allemagne  et  dans  le 
reste  des  anciens  pays  d'Empire,  on  constate  que  la  grande  majo- 
rité d'entre  eux  sont  compris  entre  282  et  289  millimètres. 
Comme  exemples  de  ces  deux  extrêmes,  on  peut  citer  le  pied 
d'Aix-la-GhapeUe,  0'"282100  4,  et  le  pied  de  Brème,  0-289  35, 
dont  la  moyenne  est  0^285  7.  Comme  pieds  les  plus  voisins  de 
cette  moyenne,  nous  citerons  :  lepieddeFrancfort-sur-le-Mein, 
0^284  610  4,  l'ancien  pied  de  Cassel,  0'"284  911  2,  le  pied  du 
Palatinat,  appelé  souvent  pied  du  Rhin  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  pied  du  Rhinland,  0™285 1,  le  pied  de  Sarnen  (en 
Suisse),  0'"28522,  le  pied  de  Brunswick,  0-285  362,  le  pied  de 
Louvain,  0'"285512,  le  pied  d'arpentage  de  Dresde,  0'"285714, 
le  pied  du  duché  de  Lorraine,  qui  en  1765  a  été  trouvé  mesurer 
126  lignes  3/4  de  Paris  =  0'"285  926  4  (par  conséquent  presque 
rigoureusement  la  mesure  que  nous  avons  détuite  du  palmo 
romain  pour  ce  type  de  pied),  le  pied  d'Oppenheim,  0'"286  1,  le 
pied  de  Wiirtemberg,  0"'286  49029,  le  pied  de  Hambourg, 
0'"286490  3,  le  pied  d'Anvers  0^^286  8,  le  pied  de  Danzig, 
0'"286  851. 

Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  ce  même  pied  a  été  en  usage 
en  Angleterre  et  que  c'est  à  cause  de  lui  que  la  perche  anglaise 
a  le  compte  anormal  de  16  pieds  1/2.  L'existence  de  ce  pied  en 
Angleterre  s'explique  facilement  par  le  fait  que,  comme  nous 
l'avons  vu,  la  perche  normande  des  Plantagenets  était  la  perche 
de  24  pieds  néo-romains  divisée  en  25  pieds,  par  conséquent  en 
25  des  pieds  en  question.  Le  Britton^,  traité  de  droit  anglais 
rédigé  en  français  à  l'extrême  fin  du  xiii"  siècle  ou  dans  les 
premières  années  du  xiv'^,  nous  apprend  que  1'  «  aune  »  avait 
2  coudées  et  2  pouces.  Or,  il  n'est  pas  douteux  que  cette  «  aune  » 
est  le  «  yard  »  actuel,  qui,  composé  de  3  pieds,  est,  par  consé- 
quent, exactement  égal  à  2  coudées  correspondant  au  pied  ;  d'où 
il  suit  que,  à  l'époque  du  Britton,  à  côté  du  yard,  basé  sur  le 
pied  encore  aujourd'hui  en  usage,  il  y  avait  une  coudée  basée 
sur  un  pied  plus  petit.  Le  yard  actuel  mesurant  0°'914  391  792, 
il  s'ensuit  qu'une  coudée,  dont  deux  plus  2  pouces  du  yard  fai- 

1.  XXXI,  5  (éd.  Nichols,  I,  p.  189). 
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saient  le  yard,  correspondait  à  un  pied  de  0"'287  86.  Il  ne  s'agit 
pas  là  d'une  mesure  précise,  le  compte  2  coudées  2  pouces  au 
yard  ne  devant  être  qu'un  compte  rond  approximatif;  nous 
croyons  que  le  pied  anglais  actuel  est  au  pied  qui  l'a  précédé 
comme  16  est  à  15.  En  effet,  à  côté  du  yard,  moitié  du  fathom 
(nom  anglais  de  la  toise),  les  Anglais  ont  trois  autres  mesures, 
servant  également  au  mesurage  des  étoffes,  mais  qui  portent,  au 
lieu  du  nom  de  «  yard  »,  qui  veut  dire  verge,  celui  d'  «  eU  »,  qui 
veut  dire  aune;  l'une  de  ces  aunes,  dite  on  ne  sait  pourquoi 
aune  française,  est  comptée  à  1  yard  1/2;  la  seconde,  dite  aune 
anglaise,  est  comptée  à  1  yard  1/4^;  la  troisième,  dite  aune  fla- 
mande, est  comptée  à  27  pouces.  Celle-ci  est  une  des  aunes  les 
plus  répandues  dans  toute  l'Europe,  où  elle  est  habituellement 
connue  sous  le  nom  d'aune  de  Brabant  ;  eUe  ne  nous  intéresse 
pas  ici,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  autres.  L'aune 
française  et  l'aune  anglaise,  mesurant  l'une  1  yard  1/2  et  l'autre 
1  yard  1/4,  sont  entre  elles  dans  le  rapport  6  :  5,  c'est-à-dire 
dans  le  même  rapport  qui  existe  entre  un  pied  manuel  et  le  pied 
ordinaire  correspondant.  Si  l'on  divise  1  yard  1/4,  soit  1™142  990 
par  4,  on  trouve  0'"285  747  5,  c'est-à-dire  avec  une  remarquable 
exactitude  le  pied  qui  est  les  24/25  du  pied  néo-romain.  Par  con- 
séquent, l'aune  dite  anglaise  est  composée  de  4  de  ces  pieds  et 
l'aune  dite  française  l'est  de  4  des  pieds  manuels  correspondants, 
semblables,  par  conséquent,  au  pied  de  ville  de  Bordeaux.  Mais, 
si  une  aune  qui  est  le  quadruple  du  pied  qui  a  précédé  le  pied 
anglais  actuel  mesure  1  yard  1/4,  il  s'ensuit  que  le  pied  actuel 
est  à  ce  pied  comme  16  est  à  15.  Qu'est-ce  qui  a  motivé  ce  chan- 
gement de  pied?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  aucunement  dire. 
Le  compte  16  pieds  1/2  à  la  perche  royale  anglaise  est  attesté 
dès  le  xiif  siècle  et  même  avant;  or,  si  l'on  suppose  qu'avant  de 
compter  161/2  des  pieds  actuels,  elle  avait  compté  161/2  des 
pieds  du  type  précédent,  ce  compte  anormal  s'explique  à  merveille. 
Nous  avons  dit  que  la  perche  royale  carolingienne,  divisée  en 
15  pieds,  était  en  réalité  composée  de  16  pieds  romains  antiques  ; 
le  pied  néo-romain  antique  étant  au  pied  antique  comme  81  est  à 
80,  il  s'ensuit  que  le  pied  qui  est  les  24/25  du  pied  néo-romain  est 


1.  Ce  compte  apparaît  déjà  dans  un  texte  qui  est  au  moins  du  xiv  siècle 
(Dugdale,  Monasticon,  éd.  de  1846,  IV,  p.  43,  n"  15)  :  «  .xii.  ulnas  majores 
vel  .XV.  virgas.  » 
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au  pied  antique  comme  243  est  à  250,  d'où  il  résulte  qu'une  perche 
de  16  pieds  antiques  contient  16  112/243,  soit  un  peu  plus  de 
16,46,  soit  à  fort  peu  près  16  pieds  1/2  de  cet  autre  type.  Par 
conséquent,  la  perche  royale  anglaise  a  été  à  un  moment  donné 
la  perche  royale  carolingienne  ;  on  l'a  divisée  en  16  pieds  1/2  lors- 
qu'on a  adopté  le  pied  ducal  normand;  puis  eUe  a  conservé  ce 
compte  lorsque  le  pied  ducal  normand  a  été  abandonné  pour  le 
pied  anglais  actuel,  un  peu  avant  le  début  du  xiv'^  siècle.  Pour 
le  dire  en  passant,  la  substitution  d'une  perche  de  16  pieds 
romains  antiques  à  la  perche  classique  de  10  des  mêmes  pieds 
résout  d'une  façon  bien  simple  une  difficulté  qui  a  fait  couler  des 
flots  d'encre  :  l'impossibilité  d'accorder  la  mesure  agraire  appe- 
lée «  hide  »  dans  le  second  moyen  âge  avec  celle  qui  portait  le 
même  nom  dans  le  premier  ;  l'explication  est  que  les  deux  hides 
avaient  le  même  nombre  de  perches,  mais  que  la  perche  n'avait 
pas  le  même  nombre  de  pieds . 

Le  compte  anormal  7  pieds  de  terre  à  la  latte  de  Bordeaux  doit 
s'expliquer  de  la  même  façon  que  le  compte  16  pieds  1/2  actuels 
à  la  perche  anglaise  :  le  pied  de  terre  de  Bordeaux  a  été  substi- 
tué à  un  autre  pied,  qui  n'est  autre  que  celui  qui  a  survécu 
longtemps  à  Bordeaux  comme  pied  de  bois  et  qui,  à  Agen,  s'est 
maintenu  jusqu'au  bout  comme  pied  de  terre.  En  effet,  une  latte 
de  7  pieds  de  terre  de  Bordeaux  =1107  lignes  dé  Paris  =  2'"497 
est  inexplicable,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  latte  de 
7  pieds  de  bois  de  Bordeaux.  Le  pied  de  bois  de  Bordeaux  étant 
un  pied  manuel  correspondant  à  un  pied  ordinaire  qui  est  les 
24/25  du  pied  néo-romain,  le  pied  néo-romain  étant  au  pied 
romain  antique  comme  81  est  à  80  et  le  pied  royal  carolingien 
étant  à  ce  dernier  comme  16  est  à  15,  il  s'ensuit  que  le  pied  de 
bois  de  Bordeaux  est  au  pied  royal  carolingien  comme  2187  est 
à  2000;  par  conséquent,  une  mesure  composée  de  7  1/2  pieds 
royaux  carolingiens,  c'est-à-dire  la  moitié  d'une  perche  royale 
carolingienne,  contient  6  626/729  pieds  de  bois  de  Bordeaux, 
soit  fort  près  de  7  de  ces  pieds.  Nous  conclurons  donc  que  la 
latte  de  7  pieds  de  terre  de  Bordeaux  (de  même  la  toise  identique 
de  7  pieds  le  comte  en  Franche-Comté)  avait  été  auparavant  une 
mesure  de  7  des  pieds  dits  ensuite  pieds  de  bois  (de  7  pieds  de 
Lyon  pour  la  toise  le  comte)  et  primitivement  une  mesure  de 
7  1/2  pieds  royaux  carolingiens.  Nous  allons  voir  que  la  défini- 
tion du  journal  de  Bordeaux  rend  ces  deux  transformations  suc- 
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cessives  indubitables,  mais  auparavant  nous  voudrions  citer 
quelques  autres  exemples  de  mesures  construites  primitivement 
en  pieds  royaux  carolingiens  et  transformées  par  la  suite. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  constater  que  la  canne  de 
Toulouse  était  composée  de  6  pieds  de  11  pouces  mesure  de  roi. 
Mais,  à  Toulouse,  comme  partout  où  on  donnait  à  la  toise  le  nom 
de  canne,  on  divisait  cette  mesure,  non  pas  en  pieds,  mais  en 
pans.  Le  pan  étant  les  3/4  du  pied,  8  pans  =  6  pieds,  et,  à  Tou- 
louse, la  canne  se  divisait  correctement  en  8  pans,  comme  elle 
le  faisait  le  plus  généralement  partout.  Les  quelques  cannes  d'ar- 
pentage et  de  construction  qui  faisaient  exception,  comme,  par 
exemple,  les  cannes  de  10  pans  (^  7  pieds  1/2)  de  Rome  et  de 
Gênes,  étaient  en  réalité  des  demi-perches  improprement  appe- 
lées cannes  ;  à  Rome  même,  la  canne  marchande  se  divisait  en 
8  pans.  Sur  le  pilier  du  Grand  Consistoire,  dans  l'hôtel  de  viUe 
de  Toulouse,  à  côté  de  l'étalon  de  la  canne  de  Toulouse  était 
sceUé  l'étalon  de  la  perche  de  Toulouse.  Tandis  que  la  canne 
était  divisée  en  8  pans,  la  perche  l'était  en  14.  Quatorze  pans, 
équivalant  à  10  pieds  1/2,  apparaissent  dès  le  premier  abord 
comme  une  division  anormale  pour  une  perche  et  cette  remarque 
suggère  l'hypothèse  que  la  perche  de  Toulouse  a  été  artificielle- 
ment divisée  en  14,  parce  qu'on  retrouvait  ainsi  la  mesure  du 
pan  de  la  canne.  En  1754,  une  commission  de  l'Académie  de  Tou- 
louse constata  que  les  pans  de  l'étalon  de  la  perche  n'étaient  pas 
absolument  égaux  à  ceux  de  l'étalon  de  la  canne,  en  sorte  que 
la  perche  était  à  une  mesure  composée  de  14  pans  de  la  canne 
comme  2711  est  à  2688;  mais  nous  croyons  que  cette  petite  dif- 
férence était  purement  accidentelle  et  provenait  du  peu  de  pré- 
cision avec  laquelle  on  construisait  les  anciens  étalons.  Comme 
cette  commission  a  trouvé  que  la  canne  mesurait  796,2  lignes  de 
Paris,  il  s'ensuit  que  la  perche  mesurait  1393,35  lignes,  si  on 
la  compte  à  14  pans  de  la  canne,  où  à  1405,272,  si  on  suit  l'éta- 
lon. Il  est  donc  clair,  rien  qu'à  regarder  ces  chiffres,  que  la 
perche  de  Toulouse  est  une  perche  de  10  pieds  royaux  carolin- 
giens et,  comme  l'arpent  de  Toulouse  est  un  carré  de  24  perches 
de  côté,  si  la  perche  est  une  perche  de  10  pieds  royaux  carolin- 
giens, cet  arpent  est  un  carré  de  240  pieds  de  côté,  par  consé- 
quent un  double  Jugeriim  basé  sur  le  pied  royal  carolingien. 
Et  ici  nous  avons  la  très  grande  chance  de  pouvoir  constater  la 
transformation  textes  en  main.  Un  arpent  important  de  la  région 
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est  l'arpent  de  Gimont  (Gers),  qui  a  été  très  employé  dans  les 
bastides.  Dans  le  pariage  conclu  en  1308  pour  la  fondation  de  la 
bastide  de  Tournay  (Hautes-Pyrénées)  i,  il  est  dit  que  l'arpent  de 
Gimont  est  le  double  de  celui  de  Toulouse  et,  en  effet,  un  factum 
du  xviii''  siècle-  nous  apprend  que  l'arpent  de  Gimont  se  com- 
posait de4  cazaux  et  le  cazal  de  288  perches  carrées  de  14  pans 
de  côté  chacune,  ce  qui  fait  bien  de  l'arpent  le  double  d'un  carré 
de  24  perches  de  Toulouse  de  côté.  Or,  nous  possédons  le  texte 
d'une  charte^,  datée  de  1292,  où  sont  énoncées  les  dimensions  de 
l'arpent  de  Gimont  :  on  y  voit  que  la  perche  avait  alors,  non 
pas  14  pans,  mais  10  et  que  l'arpent  contenait  2048  escats  (ou 
perches  carrées);  de  même,  dans  la  charte  de  fondation  de  la 
Ijastide  de  Pampelonne  (Tarn),  en  1341,  il  est  dit''  que  la  perche 
aura  10  pans  mesure  de  Rodez  ^  et  que  l'arpent  aura  32  perches 
sur  64  (soit  2048  perches  carrées)  ;  comme  le  pan  est  les  3/4  du 
pied,  cela  fait  240  pieds  sur  480,  donc  deux  carrés  ayant  cha- 
cun pour  côté  24  fois  10  pieds.  Plus  anciennement,  en  1275, 
dans  la  charte  de  Sainte-Gemme  (Gers)'',  en  1278,  dans  la  charte 
de  la  bastide  de  Saint-Martin- Viague  (Gers) ',  en  1279,  dans  la 
charte  de  la  bastide  de  Barran  (Gers)  8,  il  est  dit  que  l'arpent 
aura  de  même  32  perches  sur  64  et  la  perche  5  coudées  ;  comme  la 
coudée  est  le  double  du  pan,  cela  fait  la  même  mesure.  On  remar- 
quera que  10  pans  ou  5  coudées  =  7  pieds  1/2,  soit  la  moitié  de 
la  perche  royale  carolingienne.  On  voit  donc  qu'aux  xiii^*  et 
xiv''  siècles,  la  perche  de  Toulouse  était  encore  basée  directe- 
ment sur  le  pied  royal  carolingien  et  qu'elle  en  contenait,  non 
pas  10,  comme  plus  tard,  mais  7  1/2,  en  sorte  que  le  côté  de 
l'arpent  de  Toulouse  avait  alors  32  perches  et  non  24. 

1.  Ordonnances,  XII,  p.  372-373,  art.  1. 

2.  Bibl.  nat.,  ras.  nouv.  acq.  franc.  3412,  fol.  210. 

3.  Les  Bénédictins  l'ont  publiée  par  fragments  dans  leurs  additions  au  Glos- 
saire de  Du  Gange,  aux  mots  Arpentiim,  Coucada,  Libra,  Palmus  1,  Perlica 
et  Scaqiin. 

4.  Arch.  nat..  JJ74,  n°  643,  fol.  378  v°.  Le  passage  a  été  reproduit  par  dom 
Carpentier  dans  ses  additions  au  Glossaire  de  Du  Gange,  au  mot  Perlica. 

5.  Le  pan  employé  en  dernier  lieu  à  Rodez  n'était  ni  le  pan  correspondant 
au  pied  carolingien  ni  le  nouveau  pan  de  Toulouse,  mais  le  pan  de  Montpellier. 

6.  Monlezun,  Hist.  de  la  Gascogne,  VI,  p.  278-279. 

7.  Bladé,  Coutumes  municipales  du  département  du  Gers,  l'"  série,  p.  108, 
art.  43. 

8.  Monlezun,  loc.  cit.,  \).  115. 


DE  l'Équivalence  des  anciennes  mesures.  299 

La  canne  de  Marseille  a  été  évaluée  par  la  Commission  du 
département  des  Bouches-du-Rhône  à  892,2  lignes  de  Paris  = 
2'"012  65.  Si  l'on  se  souvient  que  la  canne  de  Montpellier  mesure 
1™987  65,  on  se  persuadera  aisément  que  c'est  théoriquement  la 
même  canne,  c'est-à-dire  une  canne  de  6  pieds  de  18  doigts, 
mais  avec  une  valeur  sensiblement  trop  forte.  La  mesure  d'ar- 
pentage, le  dextre,  va  nous  donner  la  clef  de  cette  majoration. 
Le  dextre  de  Marseille  se  compose  de  15  des  pans  dont  8  cons- 
tituent la  canne,  ce  qui  lui  donne  1672  lignes  7/8  =  3'"773  72. 
Quinze  pans,  équivalant  à  11  pieds  1/4,  constituent  une  mesure 
tout  à  fait  anormale.  Mais,  si  l'on  divise  cette  valeur  par  12, 
on  trouve  139  lignes  13/32  =  0'"314  48,  c'est-à-dire  le  pied 
royal  carolingien.  On  voit  donc  que  le  dextre  de  Marseille  est 
une  perche  de  12  pieds  royaux  carolingiens;  quand  le  pan  du 
pied  de  18  doigts  est  devenu  à  la  mode,  on  s'est  avisé  qu'en  divi- 
sant le  dextre  par  15,  on  retrouvait  à  peu  près  ce  pan,  et  avec 
8  de  ces  divisions  on  a  constitué  la  canne,  ce  qui  évitait  de  modi- 
fier le  dextre.  La  mesure  agraire  de  Marseille,  la  carterée,  est 
un  carré  de  12  dextres,  par  conséquent  de  144  pieds  royaux 
carolingiens,  de  côté. 

Nous  avons  vu  que  le  pied  de  Bourgogne  était  le  pied  de 
18  doigts.  Or,  la  perche  de  Bourgogne  avait  9 1/2  de  ces  pieds, 
ce  qui  est  une  mesure  anormale.  Mais,  puisque  le  pied  royal  caro- 
lingien était  au  pied  de  16  doigts  comme  16  est  à  15,  il  était  au 
pied  de  18  doigts  comme  128  est  à  135,  en  sorte  qu'une  perche 
de  10  pieds  royaux  carolingiens  contient  9 13/27  pieds  de 
18  doigts,  c'est-à-dire  bien  près  de  9 1/2.  On  conclura  donc  que 
la  perche  de  Bourgogne  est  originairement  une  perche  de  10  pieds 
royaux  carolingiens^.  Le  journal  de  Bourgogne  se  compose  de 
360  perches  carrées,  donc  de  36000  pieds  royaux  carolingiens 
carrés;  or,  à  15  pieds  la  perche,  ce  qui  était  le  compte  de  la 
perche  royale  carolingienne,  36  000  pieds  carrés  font  160  per- 
ches carrées,  ce  qui  est  la  définition  d'une  des  mesures  agraires 
capitales  du  système  métrique  franc,  l'ansange  ou  acre;  il  suit 
de  là  que  le  journal  de  Bourgogne  est  identique  à  ce  qu'a  été  l'acre 
anglaise  pendant  la  période  où  la  perche  royale  anglaise  eut  la 
même  valeur  que  la  perche  royale  carolingienne.  Le  pied  royal 

1.  On  a  vu  plus  haut  que  le  pied  royal  carolingien  s'était  conservé  jusqu'au 
bout  à  Besançon. 
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carolingien  étant  au  pied  romain  antique  comme  16  est  à  15,  il  en 
résulte  que  36  000  pieds  carrés  de  la  première  espèce  équivalent 
à  40  960  pieds  carrés  de  la  seconde  ;  or,  comme  nous  le  dirons 
tout  à  l'heure,  le  journal  commun  du  système  franc  se  composait 
de  40  000  pieds  carrés  du  type  romain  antique  ;  on  voit  donc  que 
l'acre  anglaise  de  la  période  indiquée  et  le  journal  de  Bourgogne, 
tout  en  étant  basés  sur  la  perche  royale  carolingienne  ou  sur  le 
pied  ro3'al  carolingien,  retrouvaient  à  peu  de  chose  près  la  con- 
tenance du  journal  commun  du  système  franc. 

Nous  pouvons  maintenant  revenir  au  journal  de  Bordeaux. 
Vinet  en  donne  la  définition,  tout  en  faisant  remarquer  que,  de 
son  temps,  en  pratique  on  n'en  faisait  plus  usage,  parce  qu'on 
avait  cessé  d'arpenter.  Mais,  par  la  suite,  il  reprit  vie  et,  au 
xviii"  siècle,  il  subsistait  avec  la  définition  indiquée  par  Vinet, 
savoir  16  lattes  de  long  sur  32  de  large.  Comme  la  latte  avait 
7  pieds,  cela  fait  112  pieds  sur  224,  mesure  parfaitement  anor- 
male, mais  qui  cependant  s'explique  à  merveille  si  l'on  admet, 
comme  nous  l'avons  proposé  plus  haut  :  1°  qu'avant  d'être  com- 
posée de  7  pieds  de  Saint-Éloi,  la  latte  l'avait  été  de  7  des  pieds 
dits  plus  tard  de  ville  ou  de  bois  ;  2°  qu'elle  avait  été  originairement 
une  latte  de  7  pieds  1/2  royaux  carolingiens.  En  effet,  7,5  X  16 
=  120  et  7,5  X  32  =  240.  Le  journal  de  Bordeaux  a  donc  été 
primitivement  un  jugerum  basé  sur  le  pied  royal  carolingien, 
ayant,  par  conséquent,  à  cette  époque  la  même  valeur  que  la 
moitié  de  l'arpent  de  Toulouse  et  construit,  comme  celui-ci 
l'était  anciennement,  avec  la  perche  de  7  1/2  pieds  royaux  caro- 
lingiens, moitié  de  la  perche  royale  carolingienne. 

Une  perche  composée  de  10  pieds  royaux  carolingiens  s'est 
conservée  dans  d'importantes  mesures  agraires  du  diocèse  de 
Bazas,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans  les  renseignements 
rassemblés  par  M.  Brutails.  La  perche  qui  servait  de  base 
au  journal  de  Bazas  et  de  la  Réole  (cf.  aussi  les  articles  Blai- 
gnac,  Blasimon,  Pujols,  Rigaud,  Roaillan,  Saint-Pardon)  était 
parfois  comptée  en  mesure  de  roi  au  chiffre  rond  de  9  pieds 
6  pouces  (9  pieds  1/2)  =  1368  lignes,  mais  plus  souvent  aux 
comptes  9  pieds  7  pouces  8  lignes  =  1388  lignes,  9  pieds  8  pouces 
=  1392  lignes,  9  pieds  9  pouces  =  1404  lignes,  9  pieds  9  pouces 
9  lignes  =  1413  lignes.  De  ces  quatre  derniers  comptes,  le  second 
et  le  troisième  sont  aussi  des  comptes  ronds  (9  pieds  2/3  et 
9  pieds  3/4)  ;  le  quatrième  a  peut-être  été  imaginé  pour  le  plaisir 
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de  répéter  3  fois  le  chiffre  9  ;  le  premier,  qui  paraît  être  le  plus 
précis,  doit  se  rapporter  à  la  mesure  du  pied  de  roi  non  réformé. 
De  toute  façon,  cette  perche  est  manifestement  une  perche  de 
10  pieds  royaux  carolingiens.  A  Farges,  le  journal  est  basé  sur 
une  perche  évaluée  au  chiffre  rond  de  11  pieds  1/2  de  roi,  soit 
1656  lignes,  dont  le  douzième  est  138  ;  c'est  donc  une  perche  de 
12  pieds  royaux  carolingiens. 

On  trouve  aussi  en  usage  une  perche  de  10  pieds  de  terre  de 
Bordeaux  :  ceUe  qui  servait  de  base  au  journal  de  Gensac  était 
comptée  par  les  uns  à  10  pieds  2/3  de  roi,  ce  qui  abaissait  le  pied, 
son  dixième,  à  153,6  lignes,  par  les  autres  à  10  pieds  9  pouces 

8  lignes,  ce  qui  donnait  au  pied  155,7  lignes.  Le  journal  de  Blaye 
et  l'arpent  du  Vitrezay  étaient  basés  sur  une  perche  de  20  pieds 
de  terre  de  Bordeaux;  nous  avons  eu  occasion  de  remarquer 
qu'on  considérait  cette  perche  comme  égale  à  la  perche  royale, 
dont  elle  différait  fort  peu  en  fait  et  à  laquelle  elle  était  théori- 
quement identique. 

Le  premier  pied  de  Bordeaux,  celui  que  Vinet  ne  connaissait 
plus  que  réduit  au  rôle  de  pied  de  construction  et  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  a  subsisté  comme  pied  d'arpentage  à  Agen,  se 
retrouve  aussi  comme  tel  dans  la  région  étudiée  par  M.  Brutails. 
A  Langon,  on  comptait  à  la  perche  12  pieds  de  12  pouces  5/8 
mesure  de  roi,  soit  de  151  lignes  1/2,  ce  qui  est  la  mesure  don- 
née par  Vinet  au  pied  de  ville  de  Bordeaux.  A  Puynormand,  on 
comptait  à  la  perche  12  pieds  de  12  pouces  1/2  ou  de  12  pouces  3/4 
mesure  de  roi,  comptes  qui  donnaient  au  pied  150  ou  153  lignes. 
A  Captieux,  on  comptait  la  perche  à  10  pieds  1/3  de  roi  ou  à 

9  pieds  1/2  de  13  pouces  (pieds  de  Saint-Eloi)  =  10  pieds 
3  pouces  1/2  en  pieds  de  12  pouces,  ce  qui  faisait  10  pieds  de 
150  ou  de  148,2  lignes. 

Enfin,  le  pied  de  18  doigts  a  aussi  des  représentants.  Dans  la 
juridiction  de  Castelmoron  d'Albret,  la  perche,  composée  de 

10  pieds,  était  comptée  en  mesure  de  roi,  soit  à  10  pieds  10  lignes, 
soit  à  10  pieds  1  pouce  8  lignes,  soit  à  10  pieds  2  pouces,  soit  à 
10  pieds  2  pouces  1/2,  ce  qui  donnait  au  pied,  soit  145,  soit  146, 
soit  146,4,  soit  147  lignes  de  Paris.  Le  troisième  de  ces  comptes 
avait  pour  but  de  donner  à  la  perche  un  nombre  rond  de  pouces  ; 
les  trois  autres  donnaient  au  pied  une,  deux  ou  trois  lignes  de 
plus  qu'au  pied  de  roi.  Il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  là  le 
pied  de  18  doigts,  dont  la  mesure  exacte  tombait,  on  l'a  vu, 
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entre  146  et  147  lignes  du  pied  de  roi  réformé  et,  par  suite, 
entre  145  et  146  lignes  du  pied  précédent.  A  Gajac,  on  comptait 
la  perche  à  12  pieds  2  lignes,  ce  qui  fait  12  pieds  de  146  lignes. 
A  Sainte-Foy,  on  donnait  à  la  perche  16  pieds  de  146  lignes. 

Dans  la  Benauge,  on   trouve  une  perche  de  12  pieds   de 
13  pouces  1/2,  soit  de  162  lignes.  Ce  pied  est  peut-être  à  rap- 
procher de  celui  sur  lequel  avait  été  construite  l'aune  de  Bor- 
deaux. Vinet  indique  pour  celle-ci  la  valeur  de  4  pieds  1/2  de 
roi  moins  1/23  de  ce  pied,  ce  qui  fait  641  lignes  17/23,  compte 
qu'il  faut  sans  doute  interpréter  par  641  lignes  3/4,  dont  le 
quart  est  160,4375.  Nous  sommes  porté  k  supposer  que  le  pied 
de  la  Benauge  (et  peut-être  celui  qui  est  le  quart  de  l'aune  de 
Bordeaux)  est  une  variante  du  pied  terrier  de  Bordeaux,  suré- 
levée pour  la  cause  suivante.  Nous  avons  expliqué  que  le  pied 
terrier  de  Bordeaux  était  un  pied  manuel  correspondant  au  pied 
néo-romain  et,  d'autre  part,  nous  avons  constaté  :  1°  que  le  pied 
néo-romain  était  souvent  assimilé  à  11  pouces  du  pied  de  roi; 
2"  que  le  pied  de  roi  était  une  variante  du  pied  de  18  doigts.  Mais 
le  pied  néo-romain  a  été  aussi  assimilé  à  11  pouces  du  pied  de 
18  doigts  exacts.  Or,  si  l'on  part  de  la  valeur  130,4  lignes  de  Paris 
pour  le  pied  de  16  doigts,  on  aura  pour  le  pied  de  18  doigts 
146,7  lignes,  pour  le  pied  de  11  pouces  de  ce  pied  134,5  lignes 
et  pour  un  pied  manuel  correspondant  161,4  lignes. 

La  plupart  du  temps,  jusqu'ici,  nous  nous  sommes  servi  du 
nom  de  perche  pour  désigner  la  mesure  linéaire  d'arpentage; 
cependant,  en  Gascogne,  le  terme  perche  était  sorti  de  l'usage  à 
une  époque  ancienne  et  il  était  remplacé  le  plus  habituellement 
par  celui  de  latte. 

Il  y  avait  aussi  des  mesures  de  surface  qui  portaient  le  nom 
de  latte,  mais  ce  n'étaient  pas  des  carrés  ayant  une  latte  linéaire 
de  côté;  c'étaient  des  mesures  ayant  une  latte  de  large  et  pour 
côté  la  longueur  du  sillon  ;  nous  reviendrons  sur  cette  catégorie 
de  mesures.  Le  carré  ayant  une  latte  linéaire  pour  côté,  ce  que 
nous  appelons  une  perche  carrée,  s'appelait  en  Gascogne  un 
carreau  ou  un  escat.  Carreau,  en  latin  quadrellus,  était  le 
terme  en  usage  d'une  façon  générale  à  l'époque  franque,  aussi 
le  retrouve-t-on  par  la  suite  dans  des  régions  très  diverses. 
Escat,  au  contraire,  est  spécial  à  la  Gascogne.  La  forme  latine 
correspondante  est  5cac?mm,  et  non  stadium,  comme  l'imprime 
M.  Brutails.  Il  est  vrai  que  tous  les  copistes  et  éditeurs  modernes 
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ont  lu  stadium,  mais,  dans  les  textes  écrits  au  moyen  âge  et 
dont  l'écriture  permet  de  distinguer  le  <?  du  ^,  on  lit  scadium; 
nous  citerons  notamment  la  charte  de  fondation  de  Montauban 
en  1144  dans  le  cartulaire  dit  de  Rairaond  VII  (Arch.  nat.,  JJ 19, 
fol.  169),  où  le  mot  apparaît  sous  la  forme  escadius.  Escat  (on 
trouve  aussi  escad),  ou  mieux  escac,  escacli,  qui  est  la  forme 
gasconne  la  plus  ancienne,  quelquefois  retraduite  en  latin  par 
scaqua,  paraît  être  le  même  mot  qu'échec  et  faire  par  consé- 
quent allusion  à  la  ressemblance  d'une  perche  carrée  avec  une 
case  d'échiquier.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  aussi  ce  mot  employé 
pour  désigner  la  perche  linéaire  ou  la  toise  linéaire;  c'est  ce 
sens  qu'il  a  dans  la  charte  de  Montauban,  qui  en  fournit  le  plus 
ancien  exemple  connu  de  nous,  et  dans  beaucoup  d'autres  chartes 
de  franchises,  où  il  sert  à  exprimer  les  mesures  des  terrains  à 
bâtir'.  Mais  nous  supposons  que  ce  n'est  là  qu'un  sens  dérivé. 

M.  Brutails  ne  paraît  pas  avoir  remarqué  la  fréquence,  parmi 
les  mesures  agraires  qu'il  étudiait,  du  type  àujugerum  romain. 
Cependant  Vinet  avait  fait  remarquer  que  les  journaux  de 
Blaye,  de  Bourg  et  de  Cubzac  étaient,  de  même  que  le  journal 
d'Angoumois,  des  jugera,  c'est-à-dire  des  rectangles  de 
120  pieds  de  long  sur  240  de  large,  contenant  par  conséquent 
288  perches  carrées  de  10  pieds  de  côté  ou  200  de  12  pieds  de 
côté,  soit  28  800  pieds  carrés.  Le  journal  d'Angoumois  était  basé 
sur  le  pied  d'Angoulême,  qui,  croyons-nous,  était  une  variante 
du  premier  pied  de  Bordeaux  (nous  reviendrons  sur  ce  point)  ;  les 
trois  autres  journaux  étaient  basés  sur  le  dernier  pied  de  Bordeaux. 

Au  xviii'^  siècle,  les  journaux  d'Angoumois,  de  Blaye  et  de 
Bourg  n'avaient  pas  changé;  le  journal  de  Cubzac  (et  de  Fron- 
sac)  continuait  à  être  composé  de  288  perches  carrées,  seule- 
ment la  perche  linéaire,  au  lieu  de  contenir  10  pieds  de  terre  de 
Bordeaux,  contenait  12  pieds  de  roi  (aussi  divisait-on  alors 
habituellement  ce  journal  en  1152  carreaux  ou  toises  de  6  pieds 
de  roi  de  côté). 

Nous  venons  de  reconnaître  que  le  journal  de  Bordeaux,  qui 
était  aussi  celui  de  l'Entre-Deux-Mers  (région  du  Bordelais 
comprise  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne),  avait  été  originaire- 
ment \nijugerum  basé  sur  le  pied  royal  carolingien. 

1.  Dans  d'autres  chartes  de  la  même  région,  ces  mesures  sont  exprimées  en 
rases  (nom  local  de  la  coudée)  ou  en  brasses. 
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Une  variante  du  type  du  jayeriwi  romain,  dont  le  dernier 
journal  deCubzac  et  de  Fronsac  vient  de  nous  offrir  un  exemple, 
est  celle  dans  laquelle  la  perche  de  10  pieds  est  remplacée  par 
une  perche  de  12  pieds,  ce  qui  donne  144  pieds  sur  288  au  lieu 
de  120  sur  240.  Quand  le  pied,  base  de  la  mesure,  était  un  pied 
ordinaire,  cette  autre  variété  dejugeriim  pouvait  être  considé- 
rée comme  un  jugernim  à  définition  normale  basé  sur  le  pied 
manuel  correspondant.  Le  journal  d'Arveyres  se  composait  de 
648  carreaux,  dont  chacun  avait  pour  côté  la  latte  de  Bordeaux  ; 
nous  avons  vu  que  cette  latte  avait  été  originairement  la  moitié 
de  la  perche  royale  carolingienne;  par  conséquent,  le  journal 
d'Arveyres  avait  alors  contenu  162  perches  royales  carolin- 
giennes carrées,  c'est-à-dire  qu'il  avait  été  un  rectangle  de  9  de 
ces  perches  sur  18  ;  mais  la  perche  royale  carolingienne  conte- 
nait 16  pieds  romains  antiques  ;  or,  9  X  16  =  144  et  18x16  = 
288  ;  le  journal  d'Arveyres  avait  donc  été  originairement  un 
jugerum  basé  sur  une  perche  de  12  pieds  romains  antiques. 
Le  journal  de  Puynormand,  qui  se  divisait  en  288  carreaux, 
était  un  jugerum  basé  sur  une  perche  de  12  anciens  pieds  de 
Bordeaux. 

L'emploi  d'un  pied  manuel  et,  à  plus  forte  raison,  celui  d'une 
perche  de  12  pieds  manuels,  augmentaient  singulièrement  la 
contenance  au  jugerum.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  trouver 
des  journaux  qui,  au  lieu  de  contenir  288  carreaux  de  12  pieds 
manuels  de  côté,  n'en  contiennent  que  la  moitié.  C'est  ainsi  que 
le  journal  de  Castillon  ou  de  Caudale  et  celui  de  SaUes  conte- 
naient 144  carreaux  de  12  pieds  de  terre  de  Bordeaux  de  côté. 
Le  journal  de  Ben  auge  contenait  144  escats  ayant  pour  côté 
12  de  ces  pieds  de  162  lignes  dont  nous  avons  parlé. 

Le  type  du  jugerum  romain  régnait  donc  dans  le  Bordelais, 
où  nous  ne  trouvons  qu'un  seul  journal  de  400  carreaux  de 
10  pieds  de  côté  :  c'est  l'arpent  du  Yitrezay,  à  l'extrémité  nord 
du  Bordelais,  qui,  basé  sur  le  pied  de  terre  de  Bordeaux,  se  trou- 
vait être,  comme  nous  l'avons  expliqué,  identique  à  l'arpent 
royal.  En  revanche,  cet  autre  type  de  journal  était  prédomi- 
nant dans  le  diocèse  de  Bazas.  Les  deux  plus  importants  jour- 
naux de  cette  région,  le  journal  de  Bazas  et  de  la  Réole  et  celui 
de  Castelmoron  d'Albret,  avaient  400  carreaux  de  10  pieds  de 
côté,  le  premier  en  pieds  royaux  carolingiens,  le  second  en 
pieds  de  18  doigts.  En  outre,  quelques  journaux  avaient  400  car- 
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reaux  de  12  pieds  de  côté  :  celui  de  Fargues  en  pieds  royaux 
carolingiens,  celui  de  Gensac  en  pieds  de  terre  de  Bordeaux, 
celui  de  Langon  en  pieds  semblables  au  pied  de  ville  de  Bor- 
deaux, celui  de  Préchac  en  pieds  de  roi. 

Si  le  Jugerum  de  288  perclies  de  10  pieds  de  côté  est  la 
mesure  agraire  des  Romains,  le  journal  de  400  perches  de 
10  pieds  de  côté  appartient  au  système  métrique  franc.  Benja- 
min Guérard  n'a  pas  réussi  à  trouver  la  clef  de  ce  système,  ce 
qui  cependant  n'est  pas  bien  difficile,  puisqu'il  subsiste  encore 
aujourd'hui,  plus  ou  moins  intact,  dans  la  région  flamande  et 
en  Angleterre.  Il  était  basé  exclusivement  sur  les  deux  mul- 
tiples 4  et  10.  Il  remonte  certainement  au  début  de  l'époque 
mérovingienne  et  est  contemporain  du  compte  40  deniers  au  sou, 
gui  est  celui  de  la  loi  salique. 

Le  pied  était  le  pied  romain  antique,  auquel  nous  attribue- 
rons la  valeur  déduite,  par  le  procédé  indiqué  ci-dessus,  du 
«  palmo  architettonico  »  moderne,  soit  0^294  218;  la  perche 
était  la  perche  romaine  de  10  pieds,  soit  2"942180.  Mais,  tan- 
dis que,  chez  les  Romains,  la  longueur  du  sillon,  Vactus,  c'est- 
à-dire  la  distance  qu'on  faisait  parcourir  à  la  charrue  avant  de 
la  faire  retourner  et,  par  suite,  sans  faire  souffler  l'attelage, 
n'avait  que  120  pieds  =  35^306160,  chez  les  Francs  elle  eut 
40  perches,  soit  400  pieds  =  117""687  200.  Les  Francs  don- 
naient probablement  à  la  longueur  du  siUon  le  nom  qui  est 
devenu  en  français  le  mot  bonnier  ;  cependant,  nous  ne  connais- 
sons de  l'emploi  de  ce  mot  dans  ce  sens  que  des  exemples  très 
rares  et  très  tardifs  (l'un  d'eux  se  trouve  dans  la  Chronique  de 
Jean  le  Bel).  Les  Anglais  lui  donnaient  et  lui  donnent  encore 
le  nom  de  «  furlong  »,  qui  signifie  longueur  du  sUlon;  ils  tra- 
duisaient ce  terme  en  latin  par  quarentena  et  en  français  par 
«  couture  ».  Le  furlong  a  encore  aujourd'hui  40  perches;  seu- 
lement, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  Angleterre,  à  la  perche 
de  10  pieds  romains  a  été  substituée  la  perche  royale  carolin- 
gienne, contenant  16  pieds  romains,  qui,  à  l'époque  normande, 
a  été  divisée  en  16  pieds  1/2  et,  finalement,  dans  les  dernières 
années  du  xiii"  siècle,  a  été  remplacée  par  la  perche  de  16  1/2 
des  pieds  encore  aujourd'hui  en  usage.  N'était  cet  allongement 
de  la  perche,  le  système  anglais  de  mesures  agraires  serait  resté 
un  témoin  parfait  du  système  franc.  Dans  celui-ci,  le  quart  du 
bonnier  linéaire,  composé  par  conséquent  de  10  perches  == 
1913  20 
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100  pieds,  portait  le  nom  gaulois  d'arpent,  qui,  chez  les  Gau- 
lois, avait  dû  être  celui  de  la  longueur  du  sillon.  Cela  ne  veut 
pas  dire  que  l'arpent  gaulois  ait  eu  nécessairement  100  pieds. 
Grégoire  de  Tours  fait  de  l'arpent  le  cinquième  du  stade  romain, 
ce  qui  lui  donne  125  pieds,  d'où  il  suit  qu'à  l'époque  mérovin- 
gienne on  ne  donnait  pas  toujours  à  l'arpent  la  valeur  qu'il  avait 
dans  le  système  agraire  officiel;  il  en  était,  du  reste,  de  même 
pour  la  perche,  qui  était  loin  d'être  toujours  comptée  à  10  pieds. 

La  mesure  agraire  fondamentale  des  Francs  était  le  bon  nier, 
qui  est  resté  en  usage  jusqu'à  nos  jours  dans  toute  la  région 
flamande,  mais  qui,  dans  le  reste  de  la  partie  occidentale  de 
l'empire  franc,  a  disparu  dès  la  fin  de  la  période  carolingienne. 
Il  n'a  jamais  été  en  usage  dans  la  partie  orientale,  et  nous  ne 
connaissons  pas  d'exemple  de  son  emploi  au  sud  de  la  Loire. 
C'est  un  carré  ayant  pour  côté  le  bon  nier  linéaire,  ce  qui  faisait 
qu'il  contenait  1600  carrés  d'une  perche  de  côté  et,  par  consé- 
quent, dans  le  système  officiel,  160  000  carrés  d'un  pied  de  côté, 
ce  qui  lui  donne  1  hectare  38  ares  50  centiares  28. 

Le  bonnier  avait  une  double  série  de  sous-multiples,  l'une 
servant  pour  les  terres  arables,  l'autre  pour  les  autres  terres. 

Les  mesures  de  la  première  série  étaient  caractérisées  par  le 
fait  qu'elles  n'étaient  des  divisions  du  bonnier  que  dans  le  sens 
de  la  largeur  ;  c'étaient  des  rectangles  ayant  pour  longueur  le 
côté  même  du  bonnier.  Au  contraire,  les  mesures  de  la  deuxième 
série  étaient,  comme  le  bonnier  lui-même,  des  carrés. 

Dans  la  première  série,  le  bonnier  se  divisait  en  10  rectangles, 
ayant,  par  conséquent,  4  perches  de  large  sur  40  de  long,  ce 
qui  faisait  160  carrés  d'une  perche  de  côté  et  16000  carrés  d'un 
pied  de  côté  ;  cette  mesure  valait  donc  13  ares  85  centiares  02  80. 
Les  Francs  l'appelaient  ansange  ou,  à  cause  de  sa  forme,  nappe 
{mappa).  Les  Anglais  et  les  Normands  (ceux-ci  dès  leur  éta- 
blissement en  Neustrie)  lui  donnaient  et  lui  donnent  encore  le 
nom  d'acre  ;  c'est  le  même  mot  que  l'allemand  acker,  qui  paraît 
n'être  autre  que  le  latin  ager.  L'ansange  était  encore  en  usage 
aux  environs  de  Paris  dans  les  premières  années  du  xiv''  siècle. 

L'ansange  ou  acre  se  divisait  à  son  tour  en  4  rectangles, 
ayant,  par  conséquent,  1  perche  de  large  sur  40  de  long,  ce  qui 
faisait  40  carrés  d'une  perche  de  côté  et  4  000  carrés  d'un  pied 
de  côté  ;  cette  mesure  valait  donc  3  ares  46  centiares  25  70.  Les 
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Francs  lui  donnaient  le  nom  de  perche,  les  Anglais  l'appellent 
rood  (de  rod,  qui  signifie  perche)  et  les  Normands  vergée  (ils 
appellent  verge  la  perche  linéaire). 

Dans  la  deuxième  série,  le  bonnier  se  divisait  en  4  carrés, 
ayant,  par  conséquent,  20  perches  sur  20,  ce  qui  faisait  400  car- 
rés d'une  perche  de  côté  et  40  000  carrés  d'un  pied  de  côté  ;  cette 
mesure  valait  donc  .34  ares  62  centiares  57.  Elle  portait  le  nom 
de  journal,  évidemment  parce  qu'on  la  considérait  comme  la 
quantité  de  terre  correspondant  à  la  journée  de  travail  d'une 
charrue  attelée  de  deux  bœufs.  Mais,  à  l'époque  franque,  dans 
les  régions  où  le  bonnier  était  la  mesure  agraire  fondamentale, 
le  journal  était  à  peine  emplo}  é. 

Il  se  divisait  à  son  tour  en  4  carrés,  ayant,  par  conséquent, 
10  perches  sur  10,  ce  qui  faisait  100  carrés  d'une  perche  de  côté 
et  10  000  carrés  d'un  pied  de  côté;  cette  mesure  valait  donc 
8  ares  65  centiares  64  25.  Elle  avait  pour  côté  l'arpent  linéaire 
et  portait  elle-même  le  nom  d'arpent.  Dans  la  région  flamande, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  cent  de  terre,  parce  qu'elle  contient 
100  verges  de  10  pieds  de  côté.  A  l'époque  franque,  l'arpent 
était  la  mesure  principale  des  prés  et  des  vignes. 

Une  mesure  de  vigne  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'exemple 
à  l'époque  franque,  mais  qui  doit  cependant  remonter  à  ce  temps, 
car  on  la  rencontre  dans  les  régions  les  plus  diverses  de  la 
France,  est  celle  qui  portait  les  noms  de  hommée  (ou  homme), 
ouvrée  (ou  œuvre),  fossoirée  de  vigne.  C'est  la  surface  de  terre 
plantée  en  vigne  qu'un  homme  peut  houer  en  une  journée  de  tra- 
vail. Cette  mesure  portait  aussi,  et  cela  également  dans  des 
régions  très  diverses,  le  nom  de  denrée;  la  denrée  avait  une 
moitié,  qu'on  appelait  maillée,  et  quelquefois  un  quart,  la  pou- 
geoise.  Normalement,  et  c'est  ce  qu'on  constate  dans  les  régions 
les  plus  diverses,  la  hommée  ou  denrée  de  vigne  était  le  huitième 
du  journal,  par  conséquent  la  moitié  de  l'arpent,  ce  qui  lui 
donne  5  perches  sur  10,  soit  50  carrés  d'une  perche  de  côté  et 
5  000  carrés  d'un  pied  de  côté,  donc,  dans  le  système  que  nous 
décrivons,  4  ares  32  centiares  8212  50.  Cette  mesure,  tant 
sous  le  nom  de  homme  que  sous  celui  de  denrée,  a  joué  un  grand 
rôle  dans  le  Bordelais,  ainsi  que  le  montrent  les  renseignements 
rassemblés  par  M.  Brutails.  On  trouvera  cité  dans  son  travail 
un  livre  contemporain  sur  les  vins  de  Bordeaux,  dont  l'auteur 
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a  constaté  que,  de  nos  jours,  riiomme  de  vigne  correspond  en 
fait  à  600  pieds  de  vigne  plantés  à  90  centimètres  de  distance, 
ce  qui  fait  4  ares  86  centiares. 

Du  nom  de  denrée  donné  en  France  à  une  mesure  de  vigne, 
il  faut  rapprocher  les  noms  de  sou  et  de  trémisse  qu'à  l'époque 
carolingienne  on  trouve  en  Italie  donnés  également  à  des  mesures 
de  vigne.  Cette  constatation  nous  permet  de  croire  que  le  denier 
auquel  fait  allusion  le  terme  denrée  n'est  pas  le  denier  d'argent, 
mais  le  denier  ou  sou  d'or.  En  Italie,  le  nom  de  sou  correspon- 
dait ici  à  la  valeur  de  la  terre;  et,  comme  les  vignes  n'avaient 
pas  toutes  la  même  valeur,  un  sou  de  vigne  ne  contenait  pas 
toujours  le  même  nombre  de  pieds  de  vigne  ;  aussi  avait-on  soin 
de  spécifier  celui-ci  :  dans  le  cartulaire  de  Casaure,  le  sou  de 
vigne  contient  habituellement  300  pieds  de  vigne,  mais  quelque- 
fois il  n'en  contient  que  150,  tandis  que  d'autres  fois  il  en  con- 
tient 450;  dans  un  exemple,  il  en  contient  348.  Au  xi*"  siècle, 
on  constate  que  le  sou  de  vigne  était  devenu  une  mesure  fixe 
qui  ne  concordait  plus  avec  la  valeur  ;  ceci  nous  explique  pour- 
quoi en  France  denrée  a  pu  devenir  synonyme  de  hommée  ou 
ouvrée. 

Comme  terme  de  comparaison  avec  les  mesures  agraires  du 
système  franc,  il  est  bon  de  se  souvenir  que  le  journal  de  labour 
des  Romains,  le  jugerum,  contenant  288  carrés  d'une  perche 
de  10  pieds  de  côté,  équivalait,  si  l'on  adopte  pour  le  pied  la 
valeur  indiquée  plus  haut,  à  24  ares  93  centiares  05  04. 

En  Angleterre  et  en  Normandie,  l'acre  a,  depuis  très  long- 
temps, le  caractère  d'un  journal  de  labour;  mais,  comme,  dans 
ces  pays,  à  la  perche  de  10  pieds  ont  été  substituées  de  bonne 
heure  des  perches  beaucoup  plus  longues,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
supposer  que  ce  caractère  ait  appartenu  à  l'acre  dès  l'origine. 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'une  acre  basée  sur  la  perche 
royale  carolingienne,  comme  l'a  été  l'acre  anglaise  avant  l'adop- 
tion du  pied  actuel  et  comme  l'est  également  le  journal  de  Bour- 
gogne, a  une  mesure  très  voisine  de  celle  du  journal  franc. 

Le  système  des  mesures  agraires  franques  était  complété  par 
une  grande  mesure,  qui  n'était  plus  une  unité  de  culture,  mais 
une  unité  cadastrale  de  tenure,  destinée  à  servir  d'assiette  à 
des  charges  et  à  des  services.  EUe  correspondait  à  la  quantité  de 
terre  arable  qu'on  jugeait  normale  pour  l'attribution  à  une  famille 
de  cultivateurs.  A  cette  mesure  on  donna  le  nom  qui  servait  à 
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désigner  la  tenure  d'un  ménage  de  cultivateurs  muni  d'un  train 
de  culture  complet  :  mansus,  en  français  mes,  dans  le  midi  mas; 
en  anglais,  le  terme  correspondant  était  «  hide  ».  A  partir  de  la 
fin  de  l'époque  mérovingienne,  le  mes  mesure  agraire  se  com- 
posa de  12  bonniers^;  par  conséquent,  il  valut  16  hectares 
62  ares  03  centiares  36.  Mais  il  y  eut  là  un  changement  qui 
coïncida  avec  l'adoption  du  compte  12  deniers  au  sou,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu'auparavant  le  mes  mesure  agraire,  si  tant  est 
qu'il  existât  déjà-,  n'ait  eu  que  10  bonniers,  soit  13  hectares 
85  ares  02  centiares  80. 

En  France,  à  partir  de  la  fin  de  l'époque  carolingienne,  le 
journal,  quart  du  bonnier,  est  devenu  l'unité  principale  de 
mesure  agraire.  Dans  l'Ile-de-France  et  dans  les  régions  voi- 
sines, comme  on  a  alors  généralement  doublé  la  perche  linéaire, 
la  comptant  à  20  ou  à  24  pieds,  au  lieu  de  10  et  12,  le  journal, 
qui  à  ce  compte  n'avait  plus  que  100  perches  carrées  au  lieu 
de  400,  a  pris  le  plus  souvent  le  nom  d'arpent,  tandis  que  l'an- 
cien arpent,  réduit  à  25  perches  carrées,  prenait  le  nom  de  quar- 
tier. Le  nom  de  journal  s'est,  au  contraire,  conservé  dans  les 
autres  régions.  L'arpent  de  Paris  étant  composé  de  100  perches 
carrées  de  18  pieds  de  roi  de  côté  et  la  perche  de  18  pieds  de  roi 
étant  en  réalité,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  une  perche  de  20  pieds 
romains  antiques,  il  s'ensuit  que  cet  arpent  a  conservé  très  exac- 
tement la  mesure  du  journal  franc.  Le  bonnier  de  Lille,  qui  a 
continué  jusqu'à  nos  jours  à  se  composer  de  1000  petites  verges 
ou  vergelles  de  10  pieds  de  côté,  serait  de  même  un  témoin  par- 
fait du  bonnier  franc  si  le  pied  de  LiUe  n'avait  pas  été  en  dernier 
lieu  assimilé  au  pied  de  11  pouces  mesure  de  roi  ;  nous  supposons 
que  ce  pied  était  originairement  le  «  pié  le  conte  »  de  Flandre, 

1.  Il  est  curieux  de  constater  que  12  bonniers  sont  égaux  à  66  juç/era 
romains  2/3,  autrement  dit  au  tiers  d'une  centuria.  On  sait  qu'Hygin  (Gronm- 
tlci  veteres,  éd.  Lachmann,  p.  199-201  et  204)  présente  cette  mesure  comme 
très  normale  pour  former  le  lot  d'un  vétéran  dans  une  colonie.  Or,  28  800 
(nombre  des  pieds  carrés  d'un  jiigerum]  X  66  2/3  =  160  000  (nombre  des  pieds 
carrés  d'un  bonnier)  X  12. 

2.  Aucun  texte,  à  notre  connaissance,  ne  le  prouve.  En  revanche,  Julien 
Havet  a  eu  grandement  tort  de  dire  {Bibl.  de  l'École  des  chartes,  XL VI,  1885, 
p.  218)  que  le  mot  mansus  n'apparaît  qu'à  l'époque  carolingienne;  rien  que 
dans  les  diplômes  mérovingiens  conservés  en  originaux,  il  y  en  a  plusieurs 
exemples  (Lauer-Samaran,  n"'  8,  14,  30  et  38)  et,  dans  l'un  d'eux  (n°  8),  il  est 
question  d'un  masus  dont  dépendent  15  bonniers. 
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mentionné  au  xiii''  siècle,  et  que  celui-ci  était,  comme  ses  voi- 
sins les  pieds  de  Liège,  deHainaut,  etc.,  un  pied  romain  antique  •. 

On  remarquera  qu'un  jugerum  basé  sur  le  pied  manuel  qui 
correspond  au  pied  24/25  du  pied  néo-romain  a  à  très  peu  près 
la  même  contenance  que  le  journal  franc,  et  nous  sommes  porté 
à  croire  que  c'est  là  ce  qui  permet  d'expliquer  pourquoi  le  pied 
d'Angoulême  a  une  valeur  plus  forte  que  le  pied  manuel  en  ques- 
tion ;  il  semble  bien  cependant  n'être  qu'une  variante  de  ce  pied, 
et,  par  conséquent,  du  pied  de  ville  de  Bordeaux,  ainsi  que  tend 
à  le  prouver  le  nom  de  toise  de  Guyenne  porté  par  la  toise  de 
6  pieds  d'Angoulême.  En  adoptant  la  valeur  132,056  lignes  de 
Paris  pour  le  pied  néo-romain,  un  journal  de  28  800  pieds  car- 
rés basé  sur  le  pied  manuel  dont  nous  parlons  équivaudrait  en 
mesure  de  roi  à  32143  pieds  carrés  et  une  fraction.  D'autre 
part,  en  adoptant  pour  le  pied  romain  antique  la  valeur  des 
80/81  de  132,056  lignes  de  Paris,  le  journal  de  40000  pieds 
carrés  basé  sur  ce  pied  équivaut  en  mesure  de  roi  à  32  814  pieds 
carrés  et  une  fraction.  Mais  on  a  vu  que  le  pied  d'Angoulême 
mesurait  153  lignes  7  points  de  Paris  ;  un  journal  de  28  800  pieds 
carrés  basé  sur  ce  pied  (journal  d'Angoumois)  a  donc  en  mesure 
de  roi  32  760,9  pieds  carrés.  Aussi  sommes-nous  tenté  de  croire 
que  le  journal  d'Angoumois  a  été  originairement  un  journal  de 
40  000  pieds  carrés  romains  antiques,  c'est-à-dire  un  journal 
franc,  qu'on  aura  transformé,  sans  en  changer  la  valeur,  en  un 
jugerum  basé  sur  le  pied  manuel  en  question,  qui  était  alors  le 
pied  de  Guyenne,  ce  qui  a  entraîné  une  surélévation  de  celui-ci. 

Puisque  le  journal  de  Bordeaux  était  originairement  un  Juge- 
rum basé  sur  le  pied  royal  carolingien,  il  mesurait  alors  (en 
conservant  la  base  d'évaluation  indiquée  plus  haut)  28  ares 
36  centiares  54.  Le  journal  de  Bazas  et  de  la  Réole,  étant  un 
journal  de  40  000  pieds  carrés  basé  sur  le  même  pied,  revient  à 
39  ares  39  centiares  64,  et  le  journal  de  Castelmoron  d'AllDret, 
qui  a  le  même  nombre  de  pieds,  mais  en  pieds  de  18  doigts,  à 
43  ares  82  centiares  32. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  bien  qu'il  en  diffère  fort  peu,  le 

1.  II  serait  cependant  possible  que  le  «  pié  le  conte  »  fût  un  pied  de  15  doigts, 
car  c'est  celui-ci  qu'au  xviii"  siècle  on  trouve  assez  souvent  api)elé  «  pied  de 
Flandre  ».  Mais,  de  toute  façon,  puisque  le  pied  de  Lille  a  été  assimilé  au  pied 
de  11  pouces  de  roi,  c'est  qu'il  était  un  pied  de  16  doigts  et  non  un  pied  de 
15  doigts. 
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journal  de  40000  pieds  royaux  carolingiens  avec  le  journal 
royal  carolingien.  Celui-ci,  qui  a  été  peu  employé  en  France, 
où  on  a  préféré  l'autre,  l'a  été  davantage  en  Allemagne.  On 
l'avait  composé  de  6  perches  royales  sur  30  ^  soit  180  perches 
carrées,  ce  qui  lui  donnait  40500  pieds  carrés  =  39  ares 
88  centiares  88.  On  voit  que,  tout  en  basant  ce  journal  sur  une 
perche  de  15  pieds,  on  s'était  préoccupé  de  lui  laisser  le  nombre 
de  pieds  carrés  le  plus  voisin  possible  de  40  000.  Avec  120  de  ces 
journaux =47  hectares  86  ares  66  centiares,  on  constitua  le  nian- 
sus  regalis  (konigshufe) -,  si  souvent  mentionné  dans  les  diplômes 
des  empereurs  et  rois  allemands.  Cette  grande  mesure,  créée 
pour  favoriser  les  défrichements,  a  survécu  jusqu'à  nos  jours 
dans  le  système  métrique  dit  de  Calenberg,  c'est-à-dire  dans  le 
système  métrique  de  la  maison  de  Brunswick.  On  compte,  il  est 
vrai,  la  hufe  de  Calenberg  à  180  journaux  et  non  à  120,  mais 
c'est  parce  que  le  journal  n'a  que  120  perches  carrées  au  lieu  de 
180;  la  perche  de  Calenberg  a  16  pieds,  mais  c'est  bien  la 
perche  royale  carolingienne,  car  le  pied  de  Calenberg  est  un 
pied  romain  antique;  sa  mesure  varie  légèrement  suivant  les 
principautés  :  en  Hanovre,  on  le  compte  depuis  1824  à 
11  pouces  1/2  anglais,  ce  qui  fait  0'"292  094  7  ;  la  mesure  prus- 
sienne officielle  est  0^291999;  à  Emden,  on  le  compte  à 
0'"292129  9  et  dans  la  principauté  de  Waldeck  à  0'"292  4.  De 
plus,  le  niansus  regalis  se  reconnaît  encore  sur  le  terrain  en 
quelques  points  de  l'Allemagne.  Ainsi,  par  exemple,  dans  une 
région  où  en  1106  l'archevêque  de  Hambourg-Brème  concéda 
des  mansi  à  créer  qui  devaient  avoir  30  regales  virge  sur  720, 
ce  qui  est  bien  égal  à  (30  X  6)  X  120,  quelques  mansi  sont  res- 
tés visibles  sur  le  terrain  ;  on  les  a  mesurés  et  on  a  constaté  que 
chacun  d'eux  avait  environ  48  hectares 3,  ce  qui  est  exactement 

1.  «  Unura  juchutn  .xxx.  virgis  in  longitudine  mensuratum  et  .vi.  in  latitu- 
dine  »,  lisons-nous  déjà  en  847  dans  une  charte  de  Saint-Gall  (Wartmann, 
Urkundenb.  der  Abtei  Sanct  Gallen,  n°  402). 

2.  «  Quantitatem  .cxx.  jugerum,  que  vulgo  regalis  mansus  dicitur  »,  lit-on 
dans  une  charte  de  1236  (Lacomblet,  Urkundenb.  des  Niederrheins,  II,  n"  212). 
Le  commentaire  de  Césaire  d'Heisterbach  sur  le  Polyptyque  de  Priim  attribue 
à  la  kônigshufe  160  journaux  (Beyer,  Urkundenb.  der  mittelrlieinischen  Terri- 
torien,  I,  p.  144,  note  1),  mais  ce  document  n'est  connu  qu'à  travers  une  édi- 
tion de  Leibniz  et  nous  ne  doutons  pas  que  .glx.  ne  soit  une  faute  pour  .cxx. 

3.  Meitzen,  Siedelung  und  Agrarwesen,  III,  p.  264-267.  D'autres  exemples 
de  mansi  regales  soi-disant  mesurables  sur  le  terrain,  qu'avait  allégués  Meit- 


312  PE  l'équivalence  des  anciennes  mesures. 

la  valeur  que  nous  Aenons  d'attribuer  au  mansus  regalis  en 
partant  d'un  point  de  départ  bien  différent. 

Le  journal  de  40  000  pieds  royaux  carolingiens,  que  nous 
venons  de  rencontrer  en  Gascogne,  a  été  aussi  très  employé 
dans  la  France  du  Nord.  Dans  l'Ile-de-France,  notamment,  il  a 
subsisté  dans  un  arpent  de  100  perches  dont  on  compte  la 
perche  linéaire,  tantôt  à  19  pieds  4  pouces,  tantôt  plus  ronde- 
ment à  19  pieds  mesure  de  roi.  On  a  vu  plus  haut  que  souvent 
la  latte  de  Bazas  et  de  la  Réole,  latte  composée  de  10  pieds 
royaux  carolingiens,  était  comptée  à  9  pieds  8  pouces,  ce  qui 
est  la  moitié  de  19  pieds  4  pouces,  ou  à  9  pieds  0  pouces,  ce  qui 
est  la  moitié  de  19  pieds. 

On  remarquera  le  nom  de  perche  donné  dans  le  système  franc 
à  la  mesure  superficielle  qui  était  la  quarantième  partie  du  bon- 
nier  superficiel  de  même  que  la  perclie  linéaire  était  la  quaran- 
tième partie  du  bonnier  linéaire,  et  on  rapprochera  cette  mesure 
de  celle  appelée  en  Gascogne  latte,  qui  était  contenue  autant  de  fois 
dans  le  journal  que  la  latte  linéaire  était  contenue  dans  le  côté 
du  journal,  quand  celui-ci  était  un  carré,  ou  dans  son  grand 
côté,  quand  il  était  un  rectangle  en  forme  dejugerum  romain. 
Cette  perche  et  cette  latte,  qui  auraient  pu  être  des  carrés  ou 
des  rectangles  de  même  forme  que  les  mesures  dont  eUes  étaient 
des  subdivisions,  étaient  en  réalité,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
des  rectangles  ayant  pour  largeur  une  perche  ou  une  latte  et 
pour  longueur  la  longueur  du  sillon.  C'est  pour  cela  que  ce 
genre  de  mesure  portait  souvent  en  Gascogne  le  nom  de  rège, 
qui  est  le  latin  riga  et  désigne  la  raie  creuse  laissée  par  le 
laboureur  entre  deux  ados  de  terre. 

Les  noms  de  perche  et  de  latte  donnés  aux  mesures  dont  nous 
parlons  nous  reportent  à  un  mode  de  dénomination  des  mesures 
superficielles  qui  était  en  usage  au  moyen  âge,  dont  des  traces 
ont  survécu  jusqu'à  nos  jours,  mais  qui  en  somme  est  abandonné 
depuis  longtemps.  Aujourd'hui,  et  depuis  déjà  plusieurs  siècles, 
on  appelle  pied  carré  le  carré  d'un  pied  de  côté,  toise  carrée  le 
carré  d'une  toise  de  côté,  perche  carrée  le  carré  d'une  perche  de 
côté.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  au  moyen  âge.  Il  y  avait 
bien  des  mesures  carrées  auxquelles  on  donnait  le  même  nom 

zen,  ont  été  très  vivement  contestés  et,  semble-t-il,  avec  pleine  raison.  Mais 
celui-là  ])araît  remarquablement  solide. 
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qu'à  la  mesure  linéaire  qui  en  formait  le  côté  ;  ainsi,  dans  le  sys- 
tème franc,  le  bonnier  et  l'arpent  étaient  dans  ce  cas;  dans  la 
seconde  partie  du  moyen  âge,  les  noms  de  perche  et  de  toise  ont 
été  employés  de  même.  En  revanche,  pour  les  divisions  de  ces 
mesures  superficielles,  on  employait  les  noms  des  mesures 
linéaires  divisionnaires  en  conservant  aux  mesures  superficielles 
ainsi  désignées  le  rapport  avec  la  mesure  superficielle  principale 
qu'avaient  avec  la  mesure  linéaire  principale  les  mesures 
linéaires  de  mêmes  dénominations.  Ainsi,  nous  venons  de  voir 
que,  dans  le  système  franc,  le  bonnier  linéaire  ayant  40  perches, 
c'est  la  quarantième  partie  du  bonnier  superficiel  qui  avait  reçu 
le  nom  de  perche,  alors  qu'avec  notre  manière  de  nous  expri- 
mer nous  appellerions  perche  la  1600®  partie  du  bonnier.  Au 
KiY*^  siècle,  le  jurisconsulte  tournaisien  Jean  Boutillier  dira  '  que 
le  bonnier,  divisé  en  4  journaux  et  en  16  cents,  contient 
8  000  pieds,  alors  qu'avec  notre  manière  de  nous  exprimer  nous 
dirions  que  le  bonnier  contient  160000  pieds;  c'est  qu'en  effet 
Boutillier  donnait,  comme  nous,  le  nom  de  verge  au  carré  d'une 
verge  de  côté,  mais  il  rapportait  le  pied  superficiel  à  la  verge  ;  or, 
comme  il  comptait  20  pieds  linéaires  à  la  verge  linéaire,  il  comp- 
tait de  même  20  pieds  superficiels  à  la  verge  superficielle,  alors 
que  nous  en  compterions  400  ;  le  bonnier,  contenant  400  verges  de 
20  pieds  de  côté,  contenait  donc  bien  400  X  20  =  8  000  pieds. 
C'est  donc  en  conformité  avec  cet  usage  que  le  journal  de  Bazas, 
qui  est  un  carré  de  20  lattes  de  côté,  se  divise  en  20  lattes  super- 
ficielles, alors  qu'il  contient  400  escats,  c'est-à-dire  400  carrés 
d'une  latte  de  côté;  de  même,  le  journal  de  Bordeaux,  qui  est  un 
rectangle  de  32  lattes  sur  16,  se  divise  en  32  règes,  alors  qu'il 
contient  512  carreaux,  c'est-à-dire  512  carrés  d'une  latte  de  côté. 
En  Piémont,  on  avait  adopté  l'usage  d'ajouter  aux  noms  des 
mesures  superficielles  divisionnaires  de  ce  genre  le  nom  de  la 
mesure  principale  à  laquelle  on  rapportait  chacune  d'elles.  Ainsi 
on  distinguait  le  pied  de  table  et  le  pied  de  trabuc.  La  table  était 
le  carré  d'une  perche  de  côté  ;  le  trabuc  superficiel  était  le  carré 
d'un  trabuc  linéaire  de  côté.  Le  pied  de  trabuc  était  le  sixième 
du  trabuc  superficiel  de  même  que  le  pied  linéaire  était  le  sixième 
du  trabuc  linéaire  ;  le  pied  de  table  était  contenu  autant  de  fois 
dans  la  table  que  le  pied  linéaire  était  contenu  dans  la  perche. 

1.  Somme  n<ra/,' livre  i,  titre  57. 
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En  France,  on  suivait,  au  xviii"  siècle,  un  usage  quelque  peu 
analogue.  Tandis  qu'on  appelait  pied  carrela  carré  d'un  pied  de 
côté  et,  par  conséquent,  le  36''  d'une  toise  carrée,  pouce  carré 
le  carré  d'un  pouce  de  côté  et,  par  conséquent,  le  144"  d'un 
pied  carré,  ligne  carrée  le  carré  d'une  ligne  de  côté  et,  par  con- 
séquent, le  144"  d'un  pouce  carré,  on  appelait  toise-pied  le  6" 
d'une  toise  carrée,  toise-pouce  le  12"  d'une  toise-pied,  toise- 
ligne  le  12"  d'une  toise-pouce.  Ces  formules  font  allusion  au  fait 
que  les  mesures  en  question  avaient  une  toise  de  long  sur  un 
pied,  un  pouce,  une  ligne  de  large.  De  même  on  appelait  toise- 
toise-pied  le  6"  d'une  toise  cube,  et  ainsi  de  suite. 

On  sait  que  les  Romains  appelaient  pes  quadratus,  non  pas 
ce  que  nous  appelons  un  pied  carré,  mais  ce  que  nous  appelons 
un  pied  cube. 

Rège,  en  Gascogne,  n'était  pas  toujours  synonyme  de  latte. 
C'est  qu'en  effet  la  latte  superficielle  avait  toujours  une  latte 
linéaire  de  large,  au  lieu  que  la  rège  avait  souvent  une  largeur 
moindre,  ainsi  :  une  demi-latte  (appelée  parfois  pas  quand  la 
latte  n'avait  que  7  pieds,  comme  à  Bordeaux),  6  pieds  ou 
5  pieds  manuels,  un  pas  de  2  pieds  1/2.  La  largeur  de  la  rège 
superficielle  a  servi  à  constituer  une  mesure  linéaire,  appelée 
aussi  rège.  Quand  la  rège  linéaire  avait  6  pieds,  elle  et  la  rège 
superficielle  portaient  souvent  le  nom  de  brasse. 

M.  Brutails  a  cru  à  tort  que  la  rège  superficielle  était  limitée 
dans  le  sens  de  la  longueur  par  une  raie  creuse,  ménagée  pour 
l'écoulement  des  eaux  et  appelée  versaine.  La  versaine,  comme 
le  nom  l'indique  suffisamment,  est  la  longueur  du  sillon,  par  con- 
séquent le  côté  du  journal  carré,  le  petit  côté  du  journal  en  forme 
àejugerum  romain,  le  grand  côté  de  la  latte  ou  rège  superficielle. 
Celle-ci  est  bien  l'intervalle  compris  entre  deux  raies  creuses, 
mais  ces  raies  la  limitent  dans  le  sens  de  la  largeur  et  non  dans 
celui  de  la  longueur.  Quand  il  est  question  dans  les  textes  de 
règes  de  deux  versaines,  il  s'agit  de  règes  se  prolongeant  au 
double  de  leur  longueur  normale.  La  perche  franque,  la  vergée 
normande,  la  rège  ou  latte  gasconne  ne  sont  autre  chose  que 
des  mesures  créées  par  un  mode  de  culture  ;  elles  répondent  à  ce 
que  les  latins  appelaient  porca  ou  liyxi,  à  ce  qui  en  français 
se  nomme  billon,  quand  l'intervalle  entre  les  raies  est  étroit,  et 
planche,  quand  il  est  plus  large.  On  sait  que  le  billon  est  le  résul- 
tat d'une  pratique  qui  consiste,  lorsqu'on  laboure,  à  diviser  le 
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champ  par  des  raies  creuses  parallèles  entre  lesquelles  on  accu- 
mule en  forme  d'ados  la  terre  labourée,  de  façon  à  ce  que  l'eau 
s'écoule  par  les  raies  et  que  la  semence  reste  au  sec  dans  l'in- 
tervalle surélevé.  En  dehors  de  la  question  d'écoulement  des 
eaux,  qui  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  terrains,  le  labour 
par  planches  est  une  nécessité  lorsqu'on  se  sert  d'une  charrue 
qui  ne  peut  labourer  que  dans  un  sens^ 

Le  rège  a  en  Médoc  un  multiple  qui  porte  le  nom  de  sadon,  ce 
qui  est  le  latin  satio.  Cette  mesure  est  l'analogue  de  l'ansange 
ou  acre  du  système  franc.  Elle  s'explique  certainement  par  une 
division  matérielle  donnée  au  champ '-.  La  sadon  du  Médoc  se 
divise  en  10  règes,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  du 
journal  de  Bordeaux.  C'est  un  rectangle  de  10  pas  sur  100;  le 
pas  a  2  1/2  pieds  de  terre  de  Bordeaux,  ce  qui  donne  à  la  sadon 
6  250  pieds  carrés  =  7  ares  95  centiares  41 .  C'est  là  à  fort  peu 
près  la  contenance  du  quart  du  journal  de  Bordeaux,  puisque 
6  250  X  4  =  25  000  et  que  le  journal  de  Bordeaux  a  25  088 
des  mêmes  pieds  carrés. 

Notons  qu'en  Bretagne  la  «  raie  »  et  son  multiple  le  «  sil- 
lon »  sont  des  mesures  analogues  à  la  rège  et  à  la  sadon  du 
Bordelais. 

Dans  les  textes  du  moyen  âge  relatifs  à  la  région  qui  a  formé 
le  département  de  la  Gironde  et  qui  sont,  d'ailleurs,  exception- 
nellement pauvres  en  mentions  de  mesures  agraires,  s'il  est 
question  de  sadons,  en  revanche  il  n'est  jamais  question  de  jour- 
naux. A  la  place  de  cette  dernière  mesure,  on  trouve,  dans  le 
haut  moyen  âge,  la  moiade,  plus  tard  la  concade,  c'est-à-dire  des 
mesures  agraires  portant  des  noms  dérivés  de  celui  de  la  princi- 
pale mesure  à  blé.  M.  Brutails  a  conclu  de  ce  fait  que  ces 
mesures  étaient  des  mesures  primitives  par  rapport  au  journal. 
Il  y  a  là  une  généralisation  fort  exagérée.  Chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains,  la  mesure  agraire  principale  était  la  quantité  de 
terre  qu'une  charrue  attelée  de  deux  bœufs  pouvait  labourer 
en  une  journée,  ou  plus  exactement  en  une  matinée,  puisqu'on 
détachait  les  bœufs  à  midi.  C'est  seulement  dans  le  bas  empire 
qu'on  commença  à  compter  les  terres  par  muids.  L'usage  de 

1.  Duhamel  du  Monceau,  Éléments  d'agriculture,  éd.  de  1779,  I,  p.  139-144. 

2.  Nous  sommes  jiorté  à  croire  que  ces  divisions  onl  été  adoptées  pour  faci- 
liter la  distribution  du  travail  entre  les  ouvriers  agricoles  (cf.  Olivier  de  Serres, 
Théâtre  d'agriculture,  éd.  de  1804,  I,  p.  143). 
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donner  aux  mesures  agraires  des  noms  tirés  de  ceux  des  mesures 
à  blé  a  généralement  prévalu  dans  le  midi  de  la  France,  et  il  a 
été  aussi  très  souvent  pratiqué  dans  le  nord,  mais  il  n'y  a  là 
qu'une  question  de  vocabulaire.  Contrairement  à  ce  qu'a  cru 
M.  Brutails,  les  mesures  agraires  ainsi  dénonmiées  se  décompo- 
saient elles  aussi  en  perches  et  en  pieds,  et,  en  règle  générale, 
on  constate  que  la  mesure  agraire  qui  tire  son  nom  de  la  prin- 
cipale mesure  à  blé  est  un  journal  de  labour  i,  ce  qui  montre 
qu'on  avait  harmonisé  ces  deux  choses  :  la  contenance  de  la 
principale  mesure  à  blé  et  la  quantité  de  grain  nécessaire  pour 
ensemencer  un  journal  de  terre-. 

La  concade  s'est  maintenue  jusqu'à  nosjours  dans  une  grande 
partie  de  la  Gascogne;  si,  dans  le  Bordelais  et  dans  plusieurs 
pays  voisins,  on  est  revenu,  tout  à  la  fin  du  moyen  âge,  au 
terme  journal,  cela  doit  tenir  à  ce  que,  les  mesures  à  grains 
ayant  grandi  dans  des  proportions  énormes,  le  nom  de  concade 
ne  pouvait  plus  désigner  qu'une  mesure  beaucoup  plus  grande 
qu'un  journal-'.  Là  où  la  concade  s'est  conservée,  assez  souvent 
eUe  porte  aussi  le  nom  de  journal  ;  d'autres  fois,  les  divisions 
du  journal  portent  le  nom  d'une  petite  mesure  à  blé,  ce  qui  indique 
que  le  journal  avait  lui-même  anciennement  porté  un  nom  de 
ce  genre  :  ainsi  le  journal  de  Gajac  se  divise  en  3  poignerées. 

La  conque  paraît  avoir  été  originairement  le  double  du  setier, 
par  conséquent  le  huitième  du  muid.  Elle  devait  donc  contenir 
32  boisseaux,  puisque  normalement  1  muid  =  16  setiers  et 
1  setier  =  16  boisseaux.  En  effet,  si,  dans  le  nord,  on  a  souvent 
appliqué  aux  mesures  à  grains  le  diviseur  12,  dans  le  midi  on 
est  resté  fidèle  au  diviseur  16,  qui  est  le  diviseur  primitif. 

L'escarte,  principale  mesure  à  blé  en  usage  à  Bordeaux  au 
KiY*"  siècle,  valait  4  boisseaux  ;  elle  devait  donc  son  nom  à  ce 
qu'elle  avait  été  le  quart  du  setier,  sorti  alors  de  l'usage  ;  nous 
supposons,  par  conséquent,  qu'elle  était  le  huitième  delà  conque. 

Le  dernier  boisseau  de  Bordeaux  était  égal  à  80  litres  1/2,  ce 

1.  Cf.  Boulillier,  Somme  rnrnl,  livre  i,  litre  57. 

2.  Cf.  Beaumanoir,  Coutumes  de  Beouvaisis,  éd.  Salmon,  'i  752. 

3.  D'après  une  charte  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  la  concade  de  Gimont, 
en  1292,  contenait  1490  escats  de  7  pieds  1/2  carolingiens  de  côté,  ce  qui  fait 
82  ares  54  centiares  77.  Mais  il  faut  faire  attention  que  les  mesures  agraires 
de  Gimont  sont  des  mesures  de  bastides,  donc  des  mesures  destinées  à  séduire 
les  immigrants,  donc  des  mesures  de  grandeur  exagérée. 
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qui  donnerait  au  rauid,  s'il  était  resté  en  usage,  20  608  litres! 
Comme  le  muid  romain,  qui  contenait  20  livres  de  froment,  était 
égal  à  environ  8  litres  2/3  ou  8  litres  3/4,  on  voit  l'énormité  du 
chemin  parcouru. 

Il  est,  en  général,  extrêmement  difficile  de  connaître  la  valeur 
des  mesures  de  capacité  en  usage  au  moyen  âge.  La  chose  n'est 
possible  que  si  l'on  a  des  comparaisons  datant  de  l'époque  et  se 
rapportant  à  d'autres  mesures  dont  on  puisse  constater  la  con- 
servation jusqu'à  nos  jours.  C'est  ainsi  qu'on  peut  établir  que 
les  mesures  à  blé  de  Paris,  qui  furent  réformées  en  vertu  d'un  édit 
d'octobre  1669,  avaient  conservé  jusque-là  la  valeur  qu'elles 
avaient  au  début  du  xiv''  siècle.  En  effet,  dans  les  plus  anciens 
mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  avaient  été  transcrits  plu- 
sieurs tableaux  qui  comparaient  aux  mesures  de  Paris  de  nom- 
breuses mesures  de  capacité  en  usage  en  province  et,  parmi  ces 
mesures  locales,  il  3^  en  a  quelques-unes  qui  n'ont  pas  varié  au 
cours  des  siècles.  D'autre  part,  nous  possédons  quelques  rensei- 
gnements directs  sur  le  boisseau  à  blé  de  Paris  antérieur  à  la 
réforme  de  1669.  Au  xvi''  siècle,  Jean  Gosselin  ',  en  ayant  calculé 
la  capacité  avec  de  la  graine  de  navet,  trouva  544  pouces  cubes, 
alors  qu'il  s'attendait  à  en  trouver  576,  à  cause  d'une  opinion  de 
Budé  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Dans  un  livre  paru  en  1644, 
le  P.  Mersenne^  attribue  à  cette  même  mesure  9  pouces  de  dia- 
mètre et  8  pouces  5  lignes  de  hauteur,  ce  qui  fait  535,445 
pouces  cubes,  soit,  en  admettant  le  rapport  3 161  :  3 144 
entre  l'ancien  et  le  dernier  pied  de  roi,  544,178  pouces  cubes  de 
la  toise  du  Pérou.  Par  ailleurs,  en  l'an  VII,  la  commission  des 
poids  et  mesures  du  département  de  la  Seine  a  trouvé  au  dernier 
boisseau  de  Paris  655,78  pouces  cubes  d'après  l'étalon  du  bois- 
seau et  656,89  d'après  l'étalon  du  minot  (la  plus  grande  des 
mesures  réelles).  Il  suit  de  là  que  l'ancien  et  le  nouveau  bois- 
seau étaient  entre  eux  comme  5  est  à  6,  car  les  5/6  de  655,78  = 
546,317.  Or,  le  nouveau  boisseau  contenait  20  livres  de  froment 
poids  de  marc  ;  donc  l'ancien  en  contenait  16  2/3  (il  est  incom- 
préhensible que  Mersenne  ait  pu  trouver  qu'un  boisseau  de  la 
capacité  indiquée  par  lui  contenait  comble  16  livres  de  froment, 
ce  qui,  du  reste,  comme  il  le  fait  remarquer  lui-même  et  comme 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  18509,  fol.  19. 

2.  Cogitata  physico-mathematica,  p.  12. 
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nous  allons  le  constater,  était  en  contradiction  avec  les  règle- 
ments officiels).  Si  l'ancien  boisseau  à  blé  de  Paris  contenait 
16  livres  2/3  de  froment,  le  muid  (=144  boisseaux)  en  conte- 
nait 2400,  le  setier  (=  12  boisseaux)  en  contenait  200,  la  raine 
100  et  le  minot  50.  Si  l'on  compare  ces  résultats  à  plusieurs  des 
données  fournies  par  les  tableaux  de  comparaison  du  xrv^  siècle, 
on  peut  aisément  constater  que  les  mesures  à  blé  de  Paris 
modifiées  en  1669  n'avaient  pas  varié  depuis  au  moins  le  règne 
de  Philippe  de  Valois  (certains  autres  moyens  de  compa- 
raison permettent  de  croire  qu'elles  avaient  déjà  les  mêmes 
valeurs  au  xif  siècle i).  En  partant  du  fait  que  le  boisseau  de 
655,78  pouces  cubes  =  13  litres  0083  contenait  20  livres  de 
froment,  on  trouvera  pour  le  setier  antérieur  à  la  réforme  de 
1669  la  valeur  de  130  litres  083  et  pour  le  boisseau  correspon- 
dant celle  de  10  litres  84  (on  sait  que,  les  matières  sèches  étant 
compressibles,  deux  mesures  ne  contiennent  pas  des  quantités 
de  grain  exactement  proportionnelles  au  cubage  si  elles  diffèrent, 
soit  pas  la  forme,  soit  par  la  capacité;  mais  c'est  là  un  point 
qu'on  est  forcé  de  négliger  ;  il  faut  cependant  se  rappeler  qu'au 
moyen  âge  on  étalonnait  les  mesures  d'après  la  quantité  de 
grain  et  non  d'après  le  cubage).  La  mesure  que  nous  dédui- 
sons ainsi  pour  l'ancien  setier  de  Paris  est  absolument  confirmée 
par  le  rapport  que  Pegolotti,  dans  sa  Pratica  délia  mercatura, 
rédigée  en  1340,  indique  entre  le  setier  de  Paris  et  celui  de 
Florence  :  il  dit-  qu'un  setier  de  grain  de  Paris  fait  à  Florence 
5  «  staja  »  1/2;  or,  en  1808,  le  «  stajo  »  de  Florence  a  été  éva- 
lué à  24  litres  362  862,  ce  qui,  pour  5  staja  1/2,  donne  133  litres 
995741.  Ainsi,  tant  avec  le  nouveau  boisseau  de  Paris  qu'avec 
l'ancien,  nous  sonomes  très  loin  de  l'énorme  capacité  du  boisseau 
de  Bordeaux. 

Parmi  les  difficultés  qu'on  rencontre  lorsqu'on  veut  évaluer 
les  mesures  à  grains  du  moyen  âge,  il  en  est  deux  que  M.  Bru- 
tails  a  eu  parfaitement  raison  de  signaler. 

La  première  provient  de  ce  que,  dans  beaucoup  de  localités, 
il  y  avait  deux  mesures,  la  mesure  grenier  et  la  mesure  marché, 

1.  Aux  xir  et  xiir  siècles,  à  Paris,  la  plus  grande  mesure  à  grain  réelle 
était  la  mine.  La  mine  du  système  dont  nous  parlons  est  celle  qu'on  désignait 
alors  par  les  expressions  :  mina  régis,  mina  régis  communis,  mina  regia  pari- 
siensis,  major  mina,  recta  mina  ville. 

2.  Pagnini,  Délia  décima,  III,  p.  20G. 
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comme  on  disait  ordinairement.  La  mesure  grenier  était  la 
mesure  du  seigneur  local,  celle  suivant  laquelle  il  percevait  ses 
redevances  et  ses  droits  en  grains,  et  aussi  celle  à  laquelle  on 
rapportait  les  mesures  agraires  lorsqu'on  leur  donnait  un  nom 
dérivé  de  celui  d'une  mesure  à  blé  ;  la  mesure  marché  était  celle 
du  marché  dans  la  circonscription  duquel  était  située  la  loca- 
lité, et  c'était  la  seule  dont  on  se  servait  dans  le  commerce.  Il 
pouvait  même  arriver  que  le  seigneur  à  qui  appartenait  le  mar- 
ché eût  une  mesure  grenier  différente  de  sa  mesure  marché. 

La  seconde  difficulté  provenait  de  la  variabilité  des  usages 
suivis  pour  le  mesurage  des  grains.  Il  y  avait  deux  systèmes 
principaux,  le  mesurage  ras  et  le  mesurage  comble,  et  entre  les 
deux  plusieurs  systèmes  intermédiaires.  Or,  suivant  les  temps 
et  aussi  suivant  les  cas,  on  mesurait  tantôt  d'une  façon,  tantôt 
d'une  autre.  Souvent  les  réformes  de  mesures  à  grains  ont  eu 
pour  but  de  donner  à  la  mesure  rase  la  contenance  que  la  pré- 
cédente avait  comble  et  de  supprimer  ainsi  l'incertitude 
qu'avaient  forcément  des  mesures  combles.  C'est  notamment  ce 
qui  eut  lieu  pour  le  boisseau  de  Paris  en  1669^;  avant  cette 
réforme,  il  contenait  16  livres  2/3  de  froment  mesuré  ras  et 
20  livres  mesuré  comble;  depuis,  il  contint  20  livres  mesuré 
ras.  Un  règlement  du  8  mars  1540  fixe  le  tonneau  de  blé  de 
Paris,  composé  de  6  setiers,  à  13  quintaux  «  ou  environ  »,  ce 
qui  met  le  setier  à  213  livres  au  lieu  de  200,  le  boisseau  à 
16  livres  11/12  au  lieu  de  16  2/3;  un  autre  règlement,  celui-là 
du  début  du  xvii''  siècle,  compte  le  setier  à  220  livres  et  le  bois- 
seau à  18 1/3- .  Ces  comptes  divers  supposent  des  usages  divers 
pour  le  mesurage. 

M.  Brutails  a  réuni  sur  les  mesures  à  grains  de  son  départe- 
ment un  nombre  assez  considérable  de  renseignements  datant 
de  la  dernière  période  du  moyen  âge,  mais  il  en  est  peu  qui 
soient  suffisanmient  précis.  Cependant,  on  voit  par  un  texte  de 
1336  que  le  boisseau  contenait  alors  100  livres.  Si  la  livre  de 
Bordeaux  était  bien,  comme  le  croit  M.  Brutails,  la  livre  de 
15  onces  romaines,  on  peut  admettre  que  le  dernier  boisseau  de 
Bordeaux  contenait  150  de  ces  livres,  c'est-à-dire  qu'il  avait 

1.  Ledit  de  réforme  déclare  expressément  que  les  nouvelles  mesures  devront 
contenir  rases  la  quantité  de  grains  que  les  anciennes  contenaient  combles. 

2.  Ces  deux  règlements  sont  reproduits  dans  Corbin,  le  Code  Louis  XIII, 
II,  p.  306-308. 
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grandi  de  moitié.  En  effet,  si  Ton  prend  pour  base  13  litres  0083 
de  froment  pèsent  20  livres  de  Troyes  =  20  livres  de  18  onces 
romaines,  on  trouve  que  150  livres  de  15  onces  romaines  feront 
81  litres  3  ;  or,  le  dernier  boisseau  de  Bordeaux  valait  80  1. 1/2. 
En  partant  de  cette  dernière  valeur,  on  trouvera  pour  le  bois- 
seau de  100  li"ST:'es  en  usage  en  1336  la  valeur  de  53  litres  2/3. 

D'un  certain  nombre  de  formules  de  comparaison  adoptées  aux 
xiv"  et  XV®  siècles  entre  les  mesures  à  grains  de  Bordeaux  et 
celles  des  petites  localités  de  la  région,  il  résulte  que  les  secondes 
restaient  alors  bien  moins  fortes;  au  xviii"  siècle,  au  contraire, 
la  plupart  des  boisseaux  de  la  région  étaient  plus  forts  que  celui 
de  Bordeaux;  nulle  part  ailleurs,  dans  le  royaume,  il  n'y  avait 
d'aussi  grandes  mesures  portant  le  nom  de  boisseau. 

Dans  un  travail  sur  les  mesures  de  la  Gironde,  M.  Brutails  ne 
pouvait  manquer  de  consacrer  un  de  ses  plus  importants  cha- 
pitres aux  mesures  des  liquides.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé  uti- 
lisé le  rapport  présenté  le  26  juillet  1330  à  la  Chambre  des 
comptes  par  les  jaugeurs  de  Paris,  rapport  qui,  transcrit  dans 
les  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  (Petit,  Essai  de  restitu- 
tion, n°^  448,  325  et  104),  a  été  publié  par  les  Bénédictins 
dans  leurs  additions  au  Glossaire  de  Du  Cange  (v°  Modins), 
puis  par  Boutaric'.  Il  est  dit  dans  ce  document  que  le  tonneau 
de  Gascogne  doit  contenir  6  muids  10  setiers  mesure  de  Paris. 

Aux  xvi",  xvif  et  xviii''  siècles,  le  muid  de  vin  de  Paris  se 
composait  de  36  setiers  pour  le  vin  clair  ou  vin  sur  lie,  de 
37  setiers  1/2  pour  le  vin  de  A'endange  ou  vin,  marc  et  lie;  le 
setier  se  composait  de  8  pintes,  ce  qui  donnait  288  pintes  au  muid 
de  vin  sur  lie,  300  au  muid  de  vin,  marc  et  lie.  Un  passage 
de  la  Chronique  scandaleuse-  permet  de  constater  que  le  muid 
contenait  déjà  288  pintes  en  1481.  Mais  un  tableau  où  sont 
comparés  aux  muids  de  Paris  les  muids  de  blé,  d'avoine  et  de 
vin  d'un  certain  nombre  de  villes  du  nord  de  la  France,  tableau 
dressé  dans  le  premier  tiers  du  xiv''  siècle  et  qui  a  été  aussi  trans- 
crit dans  les  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes 
(Petit,  op.  cit.,  n''^  367  et  324)  et  publié  par  les  mêmes  éditeurs-^ 

1.  Revue  des  Sociétés  savantes  des  déparlemenls ,  2"  série,  III,  année  18G0, 
l"' semestre,  p.  340-341. 

2.  Éd.  Mandrot,  II,  p.  109. 

3.  L'édition  de  Boutaric,  loc.  cit.,  p.  325-340,  n'est  que  fragmentaire.  Il  ne 
s'était  pas  aperçu  que  ces  documents  avaient  été  publiés  dans  le  Du  Cange. 
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que  le  rapport  des  jaugeurs,  nous  apprend  que  le  muid  de  vin 
de  Paris  se  composait  alors  de  16  setiers  pour  le  vin  clair  et  de 
18  pour  le  vin  de  vendange,  ce  qui  fait  128  pintes  dans  un  cas, 
144  dans  l'autre.  Il  suit  de  là  que,  entre  l'époque  de  Philippe  de 
Valois  et  celle  de  Louis  XI,  le  muid  de  vin  de  Paris  a  subi  deux 
changements  :  d'abord  le  muid  de  18  setiers  est  devenu  le  muid 
normal  ou  muid  de  vin  clair  et  ensuite  il  a  été  doublé.  Il  paraît 
bien  également  résulter  de  là  que  le  setier  et  la  pinte  n'ont  pas 
été  changés. 

Or,  en  l'an  VII,  la  commission  de  la  Seine  a  évalué  la  pinte 
de  Paris  en  pouces  cubes  à  46,95,  ce  qui  fait  en  litre  0,931318, 
d'où  pour  le  setier  7  litres  4505,  pour  le  muid  de  288  pintes 
268  litres  2195,  pour  celui  de  144  pintes  134  litres  10975,  pour 
celui  de  128  pintes  119  litres  209.  En  1330,  le  tonneau  de  Paris 
se  composait  de  6  muids,  ce  qui  avec  le  muid  de  128  pintes  ^  fait 
715  litres  252,  avec  le  muid  de  144  pintes  804  litres  659;  le 
tonneau  garda  cette  dernière  mesure  lorsque  le  muid  fut  porté  à 
288  pintes,  car  il  ne  se  composa  plus  dès  lors  que  de 3 muids;  le 
tonneau  de  vin,  marc  et  lie  ayant  été  porté  à  3  muids  de 
300  pintes,  équivalut  à  838  litres  186. 

En  l'an  VII  également,  la  commission  de  la  Gironde  a  évalué 
le  pot  de  Bordeaux  en  litres  provisoires  à  2,2714,  ce  qui  équi- 
vaut en  pouces  cubes  à  114,62  et  en  litres  définitifs  à  2,2736. 

A  128  pintes  au  muid,  6  muids  10  setiers  de  Paris  =  106  se- 
tiers =  848  pintes  ==  789  litres  758,  ce  qui  équivaut  à  peu  près 
à  347  pots  1/3  de  Bordeaux.  Si  l'on  divise  ce  chiffre  par  4,  on 
trouverait  pour  la  barrique  bordelaise,  quart  du  tonneau  et  moi- 
tié de  la  pipe,  86  pots  5/6. 

Comme  nous  n'avons  pas  le  moyen  de  contrôler  la  jauge 
adoptée  pour  le  tonneau  de  Gascogne  par  le  rapport  de  1330,  il 
est  bon,  pour  essayer  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  cette 
estimation,  d'étudier  quelque  autre  jauge  adoptée  dans  le  même 
rapport  et  pour  laquelle  nous  ayons  un  moyen  de  contrôle.  Nous 
choisirons  le  tonneau  d'Orléans. 

D'après  le  rapport  de  1330,  le  tonneau  ou  queue  d'Orléans 
devait  contenir  3  muids  5  setiers  mesure  de  Paris,  soit  53  setiers 
=  424  pintes,  par  conséquent  exactement  la  moitié  de  la  jauge 

I.  Pegolotti,  loc.  cit.,  compte  au  tonneau  de  vin  de  Paris  96  setiers  de 
8  pintes,  ce  qui  fait  bien  6  muids  de  128  pintes. 

1913  21 
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adoptée  pour  le  tonneau  de  Gascogne.  D'autre  part,  le  tableau 
de  comparaison  des  muids,  dont  nous  venons  de  parler,  donne 
au  rauid  d'Orléans  la  valeur  de  2  muids  6  setiers  1/6  mesure  de 
Paris,  soit  38  setiers  1/6  =  305  pintes  1/3  de  Paris.  En  troi- 
sième lieu,  la  commission  du  Loiret  a  compté  210  pintes  d'Or- 
léans au  poinçon  d'Orléans,  qui  était  la  moitié  du  tonneau  ou 
queue,  et  a  évalué  ce  poinçon  à  235  litres  36,  ce  qui  met  la  pinte 
d'Orléans  à  1  litre  1202857.  Si  l'on  adopte  cette  valeur  pour  la 
pinte  d'Orléans  et  celle  de  46,95  pouces  cubes  pour  la  pinte  de 
Paris,  on  trouve  que  53  setiers  de  Paris  contiennent  près  de 
352  pintes  1/2  d'Orléans  et  que  38  setiers  1/6  de  Paris  con- 
tiennent près  de  254  pintes  d'Orléans.  Mais  le  tonneau  et  ses 
divisions  étaient  partout  dans  un  rapport  simple  avec  le  muid. 
Aussi  l'hypothèse  que  suggèrent  ces  diverses  constatations  est 
que  le  tonneau  ou  queue  d'Orléans  se  composait  de  1  muid  1/2 
(38  1/6  X  1,5  =  57  1/4  et  53  :  1,5  =  35  1/3),  le  muid  de 
256  pintes  d'Orléans  (256  est  le  carré  de  16)  et  le  tonneau,  par 
conséquent,  de  384.  Cette  hj'pothèse  se  vérifie  de  la  façon  sui- 
vante. Le  compte  210  pintes  admis  en  dernier  lieu  pour  le  poin- 
çon d'Orléans  est  un  compte  anormal,  qui  ne  peut  être  primitif; 
au  XVII®  siècle,  le  poinçon  contenait  16  jalées;  or,  si  l'on  divise 
210  par  16,  on  trouve  pour  la  jalée  13  pintes  1/3;  il  ne  paraît 
donc  pas  douteux  que  le  compte  primitif  n'ait  été  12  pintes,  ce 
qui  donne  au  poinçon  192  pintes  et  au  tonneau  384,  chiffre  de 
notre  hypothèse.  Au  xiv'^  siècle,  le  tableau  précité  des  muids 
nous  apprend  qu'alors  la  jalée  était  le  seizième,  non  du  poinçon, 
mais  du  muid;  elle  contenait  donc  alors  16  pintes,  et  elle  n'en  a 
plus  contenu  que  12  lorsqu'elle  est  devenue  le  seizième  du  poinçon. 
Il  résulte  de  ces  remarques  que  le  tableau  des  muids  est  beau- 
coup plus  exact  que  le  rapport  des  jaugeurs,  puisque  nous  pou- 
vons en  déduire  pour  le  tonneau  d'Orléans  la  valeur  d'environ 
381  pintes,  alors  que  la  valeur  exacte  est  384,  au  lieu  que  le 
rapport  ne  donne  que  352  pintes  1/2.  Cette  différence  s'ex- 
plique peut-être  par  la  diversité  de  nature  des  deux  textes,  le 
tableau  des  muids  comparant  des  mesures  métriques,  le  rapport 
fixant  des  jauges  commerciales.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on 
puisse  lever  la  difficulté  en  supposant  que  les  jaugeurs,  dans 
leur  rapport,  ont  compté  18  setiers  au  muid  de  Paris.  Il  est  vrai 
que,  dans  cette  hypothèse,  leurs  évaluations  du  tonneau  de 
Gascogne  et  de  celui  d'Orléans  se  trouveraient  dès  lors  exactes. 
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Il  est  vrai  aussi  que,  dans  un  livre  paru  en  1595,  Garrault  des 
Gorges,  après  avoir  cité  l'ordonnance  d'octobre  1557  sur  les 
mesures,  en  conclut  que  le  muid  de  vin  jauge  de  Paris  devait 
contenir  37  setiers  1/2  =  300  pintes,  ce  qui  est  la  mesure  assi- 
gnée par  l'ordonnance  au  muid  de  vin,  marc  et  lie,  d'où  on 
pourrait  être  tenté  de  conclure  que  le  muid  de  vin  jauge  de 
Paris  en  1330  était  le  muid  de  18  setiers.  Mais,  si  les  jaugeurs 
de  1330  ont  adopté  pour  le  tonneau  de  Paris  la  contenance  vin, 
marc  et  lie,  ils  ont  dû  en  faire  autant  pour  les  tonneaux  de  pro- 
vince qu'ils  lui  comparaient  et  alors  la  difficulté  reparaîtrait 
identique  à  ce  qu'elle  est  en  supposant  qu'ils  comptent  16  setiers 
au  muid  de  Paris.  D'aiUeurs,  du  moment  où  ils  comptent  par 
muids  et  setiers  sans  observation,  il  est  impossible  qu'ils  n'en- 
tendent pas  par  muid  16  setiers,  ce  qui  était  à  l'époque  la 
valeur  de  compte. 

Si  l'on  remarque  :  1''  que  le  rapport  de  1330  fait  du  tonneau 
de  Gascogne  juste  le  double  du  tonneau  ou  queue  d'Orléans  et 
2"  que  le  pot  de  Bordeaux  était  presque  rigoureusement  le 
double  de  la  pinte  d'Orléans,  il  nous  semble  qu'on  sera  amené 
à  supposer  qu'à  cette  époque  le  tonneau  de  Gascogne  contenait 
autant  de  pots  de  Bordeaux  que  la  queue  d'Orléans  contenait 
de  pintes  d'Orléans,  c'est-à-dire  384.  Ce  chiffre  est  excellent, 
car  il  permet  de  croire  que  le  tonneau  de  Gascogne  se  compo- 
sait de  3  muids  de  16  setiers  de  8  pots.  Le  pot  de  Bordeaux, 
ayant  porté  anciennement  le  nom  de  carton,  justifie  cette  hypo- 
thèse, car,  dans  la  terminologie  métrique  du  midi  de  la  France, 
le  carton  est  habituellement  la  moitié  de  la  carte,  qui  est  le 
quart  du  setier  (ou  d'une  autre  mesure  principale).  Notons  que 
M.  Brutails  n'a  rencontré  dans  les  textes  des  xiv^  et  xv'^  siècles 
aucune  mention  du  muid  ni  du  setier,  ce  qui  paraît  prouver 
qu'ils  étaient  dès  lors  sortis  de  l'usage. 

Nous  proposerons  donc  pour  les  futailles  à  vin  en  usage  à 
Bordeaux  au  xiv''  siècle  les  valeurs  suivantes  : 

Tonneau  =  384  pots  =  873  litres  08. 
Pipe  =192  pots  =  436  litres  54. 
Barrique  =    96  pots  =  218  litres  27. 

Parmi  les  petites  mesures  locales  signalées  par  M.  Brutails, 
nous  remarquerons  qu'en  Médoc  on  trouve  un  pot,  différent  de 
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celui  de  Bordeaux,  qui  portait  le  nom  de  pot  comte  Raimond  ; 
ou  le  comptait  à  1  pot  1/3  de  Bordeaux,  ce  qui  fait  3  litres  0315, 
ou,  peut-être  d'une  façon  plus  précise,  aux  48/37  du  pot  de  Bor- 
deaux, ce  qui  fait  2  litres  9496.  Le  nom  de  pot  comte  Raimond, 
pour  lequel  M.  Brutails  ne  fournit  pas  d'explication,  paraît  indi- 
quer qu'il  s'agit  d'une  mesure  fort  ancienne.  Au  xviii'^  siècle,  il 
était  en  usage  à  Saint-Laurent  deMédoc;  à  Lesparre,  on  se  ser- 
vait d'une  pinte  qui  valait  les  2/3  du  pot  de  Bordeaux  ;  eUe  était, 
par  conséquent,  la  moitié  du  pot  comte  Raimond. 

Dans  un  livre  auquel  nous  avons  déjà  fait  allusion  {Mémoires 
et  recueil  des  nombres,  poids,  mesures  et  monnoyes),  Gar- 
rault  des  Gorges  distingue  deux  barriques  de  Gascogne  :  ceUe  du 
«  haut  pays  »  et  celle  de  «  grave  ».  La  première  revient,  dit-il, 
aux  3/4  du  muid  de  Paris,  en  sorte  que  les  4  barriques  (le  ton- 
neau par  conséquent)  font  3  muids  de  Paris  ;  la  seconde 
approche  du  muid  de  Paris.  Ces  comparaisons  ont  un  caractère 
très  apjiroximatif  et  il  ne  faut  pas  trop  les  presser;  il  est  peu 
douteux  que  Garrault  exagère  la  différence  entre  les  deux  bar- 
riques, abaissant  trop  celle  du  haut  pays  et  élevant  trop  celle  de 
grave.  Ce  qui  est  surtout  intéressant  dans  ce  passage,  c'est  la 
distinction  des  deux  barriques  de  Gascogne,  car  nous  la  retrou- 
vons dans  un  des  textes  utilisés  par  M.  Brutails  :  en  1636,  les 
Bordelais  soutenaient  que  la  barrique  du  «  pays  de  haut  »  ne 
devait  contenir  que  96  pots  1/2  de  Bordeaux.  On  remarquera 
que  la  contenance  96  pots  1/2  est,  à  un  demi-pot  près,  celle 
que  nous  attribuons  à  la  barrique  bordelaise  du  xiv"  siècle. 

En  Angleterre,  avant  la  réforme  des  mesures  de  capacité  en 
1824,  le  claret,  c'est-à-dire  le  vin  de  Bordeaux,  se  mesurait  à 
une  barrique  (hogshead)  qu'on  composait  de  57  gaUons.  Le  gal- 
lon de  vin,  qui  remontait  au  moyen  âge,  avait  été  fixé  au 
xviii"  siècle  à  231  pouces  cubes;  si  l'on  adopte  pour  le  yard 
[=  36  pouces)  la  valeur  0'"914  391  8,  on  trouve  qu'une  barrique 
de  57  gallons  valait  215  litres  763,  soit  94,9  pots  de  Bordeaux, 
en  adoptant  pour  le  pot  de  Bordeaux  la  valeur  indiquée  ci-des- 
sus ;  96  pots  de  Bordeaux  auraient  équivalu  exactement  à 
57  gallons  2/3  (aujourd'hui,  le  hogshead  de  claret  se  compose 
de  46  des  gallons  établis  en  1824,  ce  qui  fait  209  litres).  Faut-il 
voir  là  un  souvenir  de  la  barrique  du  haut  pays? 

Aux  HYif  et  XVII i*^  siècles,  le  commerce  composait  la  bar- 
rique bordelaise  de  100  pots  pour  le  vin  sur  lie  et  de  110  pots 
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pour  le  vin,  marc  et  lie.  D'autre  part,  on  considérait  la  barrique 
comme  contenant  32  veltes.  Lorsque,  dans  le  troisième  quart 
du  xviii®  siècle,  on  se  préoccupa  de  déterminer  exactement  la 
jauge  des  futailles  de  Bordeaux,  on  fut  surpris  de  constater  que 
32  veltes  n'étaient  égales  ni  à  100  pots  ni  à  110.  La  chose, 
cependant,  n'a  rien  de  surprenant,  car  les  usages  commerciaux 
différaient  le  plus  habituellement  des  rapports  métriques  : 
ainsi  le  muid  de  vin  de  Paris,  qui  se  composait  métriquement  de 
288  pintes,  était  compté  par  le  commerce  à  280  pintes  pour  le 
vin  sur  lie  et  300  pour  le  vin,  marc  et  lie;  ce  second  compte 
était  bien  celui  qu'avait  fixé  l'ordonnance  d'octobre  1557,  mais 
elle  avait  maintenu  le  compte  288  pintes  pour  le  vin  sur  lie^  ;  de 
même,  nous  avons  vu  que  l'on  comptait  le  setier  de  blé  de  Paris, 
tantôt  à  213  livres,  tantôt  à  220,  à  une  époque  où  il  en  conte- 
nait métriquement  200.  Un  texte  de  1612,  que  cite  M.  Brutails, 
évalue  la  barrique  bordelaise  à  106  pots  et,  à  l'époque  indiquée 
du  xviii°  siècle,  en  pesant  un  étalon  de  velte,  choisi  d'ailleurs 
entre  plusieurs  qui  différaient  sensiblement,  on  constata  que 
32  veltes  équivalaient  à  106  pots  14/37.  Si,  d'autre  part,  on 
multiplie  par  32  le  setier  de  Paris,  soit  128  pintes,  on  trouve 
que  le  produit,  en  se  référant  aux  évaluations  de  la  pinte  de 
Paris  et  du  pot  de  Bordeaux  adoptées  par  les  deux  commissions 
départementales,  est  égal  à  104,86  pots  de  Bordeaux.  Il  n'est 
donc  pas  douteux,  ce  que  M.  Brutails  ne  semble  pas  avoir  aperçu, 
que  la  velte  de  Bordeaux  n'est  autre  chose  que  le  setier  de  Paris, 
et,  par  conséquent,  c'est  avec  raison  que  la  commission  de  la 
Gironde  a  adopté  pour  la  velte  de  Bordeaux  la  valeur  adoptée 
pour  le  setier  de  Paris  par  la  commission  de  la  Seine.  Ceci 
explique  pourquoi,  à  Bordeaux,  il  n'est  pas  question  de  la  velte 
avant  le  xvii*^  siècle  et  pourquoi  cette  mesure  n'était  pas  dans 
un  rapport  simple  avec  le  pot. 

Le  nom  de  velte  ou  verge  donné  à  Bordeaux  et  souvent  aussi 
à  Paris  au  setier  de  Paris  est  une  déformation  de  l'allemand 
«  viertel  »,  c'est-à-dire  quart  (d'eimer).  En  effet,  dans  les  villes 
lianséatiques  (Hambourg,  Brème  et  Liibeck),  ainsi  que  dans 
d'autres  villes  d'Allemagne  et  de  Hollande  (Francfort,  Amster- 

1.  «  Tonneau  contenant  3  inuids  mesure  de  Paris  à  raison  de  288  pintes  de 
clair  sans  marc  ni  lie  pour  chacun  muid  »,  continue  à  dire  Louis  XIV  dans 
une  déclaration  de  juillet  1G80  relative  aux  mesures  des  boissons  de  Nor- 
mandie. 
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dam),  on  mesurait  les  vins  de  France  à  un  viertel,  dans  lequel 
on  voyait  habituellement  une  imitation  de  la  velte  de  Bordeaux, 
mais  qui,  en  réalité,  doit  être  une  imitation  directe  du  setier  de 
Paris,  car  il  a  un  huitième,  appelé  «  quartier  »  ou  «  bouteille  », 
dans  lequel  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  la  pinte  de  Paris. 

En  prenant  pour  la  velte  de  Bordeaux  la  valeur  adoptée  par 
la  commission  de  la  Gironde,  c'est-à-dire  celle  adoptée  pour  le 
setier  de  Paris  par  la  commission  de  la  Seine,  le  compte  32  veltes 
donne  à  la  barrique  bordelaise  238  litres  417  ;  la  commission  de 
la  Gironde  a  préféré  lui  donner  la  valeur  de  110  pots,  ce  qui  fait 
250  litres  101  ;  d'autres  ont  adopté  100  pots,  soit  227  litres  364  ; 
la  loi  de  1866  sur  les  usages  commerciaux  a  finalement  fixé  la 
valeur  minima  à  225  litres. 

Notons  que,  si  la  pinte  d'Orléans  est,  à  très  peu  de  chose  près, 
la  moitié  du  pot  de  Bordeaux,  il  ny  a  peut-être  pas  là  un  simple 
effet  du  hasard.  Il  se  pourrait  fort  bien  qu'originairement  la  pinte 
d'Orléans  ait  été  le  double  et  le  pot  ou  carton  de  Bordeaux  le 
quadruple  du  setier  romain.  Ajoutons  que  la  pinte  de  Paris,  bien 
qu'elle  soit  sensiblement  au-dessous  de  la  capacité  nécessaire, 
a  dû  cependant,  eUe  aussi,  être  originairement  le  double  du 
setier  romain  ;  le  nom  de  demi-setier,  que  le  quart  de  la  pinte  de 
Paris  a  si  singulièrement  conservé  jusqu'à  nos  jours,  bien  que, 
depuis  des  siècles,  cette  mesure  ne  soit  que  le  32®  du  setier  de 
Paris,  semble  devoir  s'expliquer  parle  fait  que  la  pinte  de  Paris 
aurait  été  primitivement  égale  à  2  setiers  romains. 

Chez  les  Romains,  le  quadrantal,  qui  se  divisait  en  48  setiers, 
contenait  80  livres  romaines  (=  un  talent  attique)  de  vin.  Par- 
tant de  là,  Hultsch  a  évalué  le  setier  romain  à  0  litre  547  ; 
cette  évaluation  est  hypothétique,  mais  eUe  ne  peut  pas  s'écar- 
ter beaucoup  de  la  réalité.  Mettons  cette  mesure  en  regard  des 
trois  mesures  modernes  dont  nous  venons  de  parler  '  : 


1/2  setier 
romain  ==  01.2735 

1  _       =0    547 

2  —       =1     094 

4      —       =2     188 


1/8  pot  de  Bor- 
deaux       ==01.2842 

1/4        -         ^0    5684 

1/2        -        =1     1.368 

1  _         =2    2736 


1/4    pinte 
d'Orléans  =01.2801 

1/2      —       =0    5601 

1  —       =1     1203 

2  —       =.2    2406 


1/2     setier     de 

Paris  =01.2328 

1     chopine     de 

Paris  =0    4656 

1   pinte  de  Pa- 
ris =  0    9313 
1  (juarte  ou  pot 

de  Paris        =  1     8626 


1.  Le  pot  de  ville  de  Lyon  avait  une  capacité  encore  plus  voisine  de  2  setiers 
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Dans  les  calculs  précédents,  nous  avons  toujours  admis  pour 
la  pinte  de  Paris  la  valeur  adoptée  par  la  commission  de  la 
Seine,  soit  46,95  pouces  cubes;  mais  il  s'en  faut  que  ce  fût  là 
une  valeur  universellement  admise  au  xviii''  siècle.  Les  étalons 
des  dififérentes  mesures  à  vin  de  Paris  ne  concordaient  pas 
entre  eux.  La  commission  constata  que,  si  on  déduisait  la  valeur 
de  la  pinte,  non  plus  de  l'étalon  de  la  pinte,  mais  de  celui  du 
setier  (la  plus  grande  des  mesures  réelles),  on  trouvait  47,587  p. 
cubes;  si  on  la  déduisait  de  l'étalon  de  la  chopine  (moitié  de  la 
pinte),  on  trouvait  47,627,  et,  si  on  la  déduisait  de  l'étalon  du 
demi-setier  (quart  de  la  pinte),  49,212.  Il  suit  de  là  que,  d'après 
l'évaluation  de  la  commission,  l'étalon  du  setier  avait  380,696  p. 
cubes,  soit  7  litres  55,  au  lieu  que,  partant  de  l'étalon  de  la  pinte, 
elle  admit  375,6  pouces  cubes,  soit  7  litres  4505.  D'autre  part, 
Picard  avait  trouvé  à  l'étalon  de  la  pinte  47  pouces  cubes  2/7, 
valeur  qui  a  été  assez  souvent  adoptée.  Mais  l'opinion  courante 
était  que  la  pinte  avait  48  pouces  cubes,  mesure  qui,  en  calcu- 
lant sur  la  toise  du  Pérou,  fait  0 litre  952 146  et,  par  conséquent, 
donne  au  setier  7  litres  617.  Si,  en  partant  de  l'évaluation  pré- 
citée du  pot  de  Bordeaux,  on  compte  106  pots  à  la  barrique  et 
qu'on  divise  le  produit  par  32,  on  trouve  pour  la  velte  7  litres  53. 

L'opinion  qui  donnait  48  pouces  cubes  à  la  pinte  de  Paris 
n'avait  aucun  fondement  sérieux  ;  elle  était  sortie  de  l'imagina- 
tion de  Budé,  qui,  dans  son  De  Asse,  faisait  du  minot  de  blé 
(=  3  boisseaux)  de  Paris  le  cube  du  pied  de  roi  et  de  la  pinte  de 
Paris  le  douzième  du  boisseau  de  blé,  ce  qui  lui  donnait  48  pouces 
cubes;  parce  moyen,  il  obtenait  un  système  métrique  très  régulier  : 

Muid  de  vin       =  2  setiers  de  blé       =  8  pieds  cubes. 
Setier  de  blé      =  2  mines  de  blé        =  4  pieds  cubes. 
Mine  de  blé       =  2  minots  de  blé        —  2  pieds  cubes. 
Minot  de  blé      =  3  boisseaux  de  blé  =  1  pied  cube. 
Boisseau  de  blé  =  12  pintes  à  vin       =  576  pouces  cubes. 
Pinte  à  vin  =  48  pouces  cubes. 

Ce  trop  ingénieux  système  donnait  les  résultats  suivants,  en 

romains.  Un  mémoire  de  1772  (Vial,  dans  Bulletin  du  comité  des  travaux 
historiques,  sciences  économiques,  année  1906,  p.  13),  d'après  la  comparaison 
de  idusieurs  anciennes  matrices,  lui  donne  92  897  lignes  cubes  mesure  de  roi, 
ce  qui  lait  1  litre  0G9,  dont  la  moitié  est  0,5345. 
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regard  desquels  nous  plaçons  ceux  auxquels  nous  sommes  arri- 
vés de  notre  côté.  Pour  évaluer  les  mesures  adoptées  par  Budé, 
nous  admettons  que  le  pied  de  roi  de  son  temps  était  à  celui  de 
la  toise  du  Pérou  comme  3161  est  à  3144. 

MESURES  DE  BUDÉ  MESURES  DÉDUITES  CI-DESSUS 

Muid  de  vin  278 1.  69  268 1.  2195 

Setierdeblé  139     345  130     083 

Mine  de  blé  69     6726  65     04 

Minot  de  blé  34     836  32     52 
Boisseau  de  blé           11     612  10     84 

Pinte  à  vin  0     967675  0     931318 

On  voit  que  la  différence  n'est  pas  très  grande.  Budé,  en  efiet, 
n'a  pu  imaginer  son  système  que  parce  que  celui-ci  ne  s'écartait 
pas  trop  de  la  réalité. 

Sur  les  poids  en  usage  au  moyen  âge,  M.  Brutails  n'a  pas 
rencontré  de  textes  précis.  Des  raisons  très  sérieuses  lui  font 
croire  que  la  livre  de  Bordeaux  était  la  livre  de  15  onces 
romaines,  si  répandue  dans  le  midi  de  la  France,  où  elle  était  le 
plus  généralement  connue  sous  le  nom  de  livre  poids  de  table. 
Nous  n'avons  pas  trouvé  mentionné  un  texte  des  Rôles  gas- 
cons, daté  de  1253,  où  on  voit  que  le  marc  auquel  se  taillait  la 
monnaie  bordelaise  était  sous  la  garde  du  connétable  de  Bor- 
deaux. Qu'était  ce  marc?  Ce  n'était  certainement  pas  un  marc 
correspondant  à  la  livre  poids  de  table,  car  il  n'y  a  pas  d'exemple 
d'un  tel  marc  dans  le  midi  de  la  France,  mais  était-ce  un  marc 
de  Troyes  ou  un  marc  de  Cologne?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions 
dire.  M.  Brutails  a  cité  des  textes  qui  prouvent  qu'au  xv*^  siècle 
ces  deux  poids  étaient  l'un  et  l'autre  en  usage  à  Bordeaux. 

En  terminant,  nous  souhaiterons  que  M.  Brutails  trouve  de 
nombreux  imitateurs  et  qu'on  continue  un  peu  partout  à  ras- 
sembler les  textes  relatifs  aux  anciennes  mesures.  Nous  serions 
heureux  si  les  quelques  idées  générales  que  nous  venons 
d'émettre  pouvaient  être  utiles  à  ces  travaux. 

P.  GUILHIERMOZ. 


INSTRUCTIONS  SECRÈTES 

DONJNKES    PAR 

CHARLES    VI    AU    SIRE    D'ALRRET 

POUR  SOULEVER  LA  GUYENNE 
CONTRE  HENRI  IV 

(fin   d'octobre    1399-janvier    1400). 


Les  instructions  diplomatiques  doivent  être  comptées  parmi 
les  meilleures  sources  de  l'histoire  à  toutes  les  époques.  Mais, 
quand  celui  qui  les  reçoit  doit  y  donner  suite  en  son  nom  propre, 
sans  mettre  en  cause  le  souverain  dont  elles  émanent,  quand 
aucun  des  chroniqueurs  contemporains  n'en  a  eu  connaissance, 
quand  la  marche  des  événements  ne  permet  pas  de  les  soup- 
çonner, ces  instructions,  du  jour  où  elles  sont  enfin  connues, 
présentent  une  importance  toute  particulière.  Grâce  à  elles,  bien 
des  faits  s'expliquent  et  se  coordonnent;  elles  découvrent  le 
point  de  départ  et  les  raisons  déterminantes  de  longs  efforts 
méthodiquement  suivis. 

Tel  nous  paraît  être  le  cas  du  «  Mémoire  pour  Mons.  de 
Lebret  »,  datant  des  derniers  jours  de  1399  ou  des  premiers  de 
1400,  que  nous  publions  ci-après.  Nous  avons  eu  la  bonne  for- 
tune de  le  découvrir  aux  archives  des  Basses-Pyrénées  dans  le 
fonds  de  Navarre  ^  M.  P.  Raymond,  archiviste  départemental, 
en  a  donné  l'analyse  suivante  dans  son  Inventaire  sommaire  : 
«  Mémoire  envoyé  par  Charles  V  à  Arnaud-Amanieu,  sire  d'Al- 
bret,  pour  faire  rentrer  la  Guienne  sous  la  domination  fran- 
çaise. »  A  défaut  du  texte  du  Mémoire  la  signature  «  Charles  », 
qui  le  termine,  suffit  pour  révéler  l'erreur  de  M.  P.  Raymond. 
Elle  est  de  la  main  même  de  Charles  VI. 

1.  Sous  la  cote  E.  55. 
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M.  Léopold  Delisle  a,  depuis  longtemps,  signalé  les  princi- 
pales signatures  authentiques  du  malheureux  monarque  qui 
étaient  venues  à  sa  connaissance  ^  :  toutes  se  trouvaient  au  bas 
d'actes  d'intérêt  politique  plutôt  secondaire.  Bien  au  contraire 
la  signature  du  Mémoire  donne  leur  valeur  à  des  instructions 
délicates  qui  supposent  la  connaissance  de  précédents  diplo- 
matiques dans  les  relations  entre  l'Angleterre  et  la  France, 
l'entente  profonde  des  intérêts  et  des  ressorts  politiques  du 
moment. 

Son  importance  me  paraît  s'augmenter  de  ce  fait  qu'elle  est 
accompagnée  seulement  d'une  autre  signature,  celle  du  notaire 
et  secrétaire  du  roi,  Jean  de  Sains,  qui  mit  en  forme  les  instruc- 
tions du  Mémoire  et  les  transcrivit.  Jean  de  Sains  devait  être, 
dès  ce  moment,  considéré  comme  un  diplomate  averti  ^  mais 
n'en  demeurait  pas  moins  un  simple  secrétaire.  Par  suite,  au 
moins  officiellement,  la  signature  de  Charles  VI  couvrait  seule 
la  responsabilité  des  négociations  prévues  dans  le  Mémoire.  Si 
donc  le  roi  n'a  pas  pris  lui-même  la  plus  large  part  des  graves 
initiatives  que  nous  révèle  ce  document,  sa  signature  suffisait 
pour  les  signifier  et  les  faire  accepter  ;  par  elle  Charles  VI  nous 
apparaît  comme  exerçant  les  plus  hauts  devoirs  et  les  princi- 
pales prérogatives  de  la  souveraineté -^ 

Il  s'agissait,  en  effet,  de  préparer  en  sous-main  la  guerre  avec 
l'Angleterre. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  dans  quelles  relations  avec  ce 
pays  se  trouvait  alors  le  roi  de  France. 

Après  de  longues  luttes  les  trêves  de  vingt-huit  ans,  conclues 
le  9  mars  1396,  bientôt  cimentées  parle  mariage  d'Isabelle,  fiUe 
de  Charles  VI,  avec  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  semblaient 
devoir  ouvrir  une  période  de  tranquillité,  sinon  être  le  pré- 
lude d'une  paix  durable.  Mais  le  manque  d'esprit  de  gouverne- 
ment de  Richard  II,  l'ambition  de  son  cousin  germain,  le  duc 
Henri  de  Lancastre,  servie  par  une  volonté  tenace  et  le  génie 
des  intrigues,  devaient  ruiner  ces  belles  espérances. 

1.  L.  Delisle,  Une  fausse  lettre  de  Charles  VI,  dans  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  1890,  t.  LI,  p.  92. 

2.  E.  Jarry,  la  Vie  politique  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  1372-li07. 
Paris,  1889,  p.  118. 

3.  Sur  la  possibilité  pour  Charles  VI  d'exercer  une  action  personnelle  dans 
l'intervalle  de  ses  crises,  cf..  dans  la  lievue  des  Deux-Mondes  du  15  décembre 
1910,  l'article  sur  la  Folie  de  Charles  VI,  roi  de  France,  du  docteur  Dupré. 
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Banni  d'Angleterre  à  la  suite  d'une  querelle  avec  le  duc  de 
Norfolk,  Henri  de  Derby,  duc  de  Hereford,  puis  de  Lancastre, 
après  la  mort  de  son  père,  s'était  réfugié  à  la  cour  de  France. 
Là,  sans  égard  pour  l'alliance  matrimoniale  et  les  traités  poli- 
tiques qui  unissaient  Richard  II  à  Cliarles  VI,  on  chercha  d'abord 
toutes  les  occasions  de  fêter  et  d'honorer  celui  que  le  monarque 
anglais  considérait  comme  un  ennemi  personnel.  Si,  dans  la 
suite,  un  membre  du  conseil  de  Charles  VI  le  traita  de  traître, 
il  exprimait  un  sentiment  personnel  que  se  refusaient  à  partager 
le  roi  et  les  autres  princes,  en  particulier  le  duc  d'Orléans.  Lan- 
castre, cependant,  demeurait  en  rapport  avec  ses  fidèles,  atten- 
dant une  occasion  propice  pour  agir.  On  peut  admirer  son  habi- 
leté ;  on  doit  s'étonner  du  manque  de  jugement  de  Charles  VI  et 
de  son  entourage,  qui  voyaient  un  persécuteur  et  une  victime  là 
où  ils  auraient  dû  reconnaître  une  autorité  chancelante  et  une 
ambition  sans  mesure. 

Cependant  le  duc  de  Lancastre  s'éloigna  un  jour  de  la  cour 
sous  un  prétexte.  Le  9  juillet  1399  il  débarquait  à  Ravensport. 
Sa  marche  sur  Londres  fut  triomphale  :  les  partisans  accou- 
raient, de  plus  en  plus  nombreux,  se  grouper  autour  de  lui.  Bien- 
tôt Ricliard  II,  délaissé  de  tous,  tombait  en  son  pouvoir,  était 
contraint  d'abdiquer  à  son  profit.  Le  duc  de  Lancastre  fut  cou- 
ronné roi  d'Angleterre,  le  13  octobre,  sous  le  nom  de  Henri  IV. 

A  la  cour  de  France  la  nouvelle  du  succès  de  l'usurpateur 
remplit  d'abord  de  stupeur  ceux  dont  il  avait  fait,  en  les  trom- 
pant, ses  amis  et  ses  alliés;  eUe  excita  bientôt  leur  colère  et 
leur  indignation. 

Mais  ils  durent  dissimuler.  Le  trésor  royal  ne  permettait  pas 
d'entrer  immédiatement  en  campagne.  Bien  plus,  une  fille  de 
France,  la  malheureuse  épouse  de  Richard  II,  Isabelle,  demeu- 
rait comme  otage  entre  les  mains  de  Lancastre.  11  fallait,  avant 
tout,  songer  à  sa  délivrance *.  Aussi  le  gouvernement  de 
Charles  VI,  le  29  janvier  1400,  renouvela-t-il  les  traités  avec 
le  nouveau  souverain,  semblant  ainsi  reconnaître  sa  légitimité-. 
C'était  la  diplomatie  officielle.  Notre  Mémoire  nous  découvre  la 
diplomatie  secrète  de  Charles  VI . 

1.  E.  Jarry,  loc.  cit.,  p.  284. 

2.  Sur  tout  ce  qui  concerne  les  relations  franco-anglaises  depuis  le  mariage 
de  Richard  II  et  d'Isabelle,  cf.  Léon  Mirot,  Isabelle  de  France,  reine  d' An- 
gleterre, dans  Revue  d'histoire  diplomatique,  1905,  p.  171  et  suiv. 
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Il  doit  avoir  été  rédigé  entre  novembre  1399  et  janvier 
1400,  car  il  nous  montre  le  roi  de  France  favorablement  disposé 
à  l'égard  du  sire  de  Grailly  et  ignorant  encore  la  mort  de 
Richard;  or,  en  novembre  1399,  les  suppliques  du  sire  de 
Grailly  étaient  repoussées';  d'autre  part,  si  l'on  s'en  rapporte 
au  témoignage  du  Religieux  de  Saint-Denis,  on  crut  à  la  mort 
de  Richard  dès  janvier,  alors  qu'il  mourut,  en  réalité,  seulement 
le  14  février  1400^. 

Le  bruit  courait  alors  à  Paris  que  plusieurs  «  barons  et 
notables  »  de  Guyenne,  fidèles  du  roi  Richard,  à  la  nouvelle  des 
«  dures  manières  tenues  contre  luy  »  par  le  duc  de  Lancastre, 
étaient  «  moult  troublez  et  courrouciez  »,  qu'ils  n'avaient  pas 
l'intention  d'obéir  au  nouveau  souverain  et  entendaient  bien, 
s'il  voulait  les  y  contraindre,  «  recourir  à  Charles  VI  comme  à 
leur  souverain  seigneur  et  se  mettre  en  sa  garde  et  protec- 
tion ». 

Déjà,  en  13C8,  les  seigneurs  gascons  en  avaient  appelé  au 
roi  de  France  contre  les  torts  du  prince  de  GaUes;  les  légistes  et 
les  notables  avaient  solennellement  connu  la  légitimité  de  cet 
appel. 

Le  mouvement  qui  se  dessinait  en  Guyenne  trente  ans  jtlus 
tard  pouvait  singulièrement  faciliter  aux  Français  la  reprise 
delà  province.  Il  convenait  de  vérifier  s'd  prenait  vraiment  con- 
sistance et,  en  ce  cas,  de  tout  faire  pour  favoriser  son  dévelop- 
pement. Mais,  sous  peine  de  nuire  aux  négociations  engagées 
pour  le  retour  d'Isabelle,  toute  action  en  ce  sens  devait  sembler 
indépendante  d'une  inspiration  royale  directe,  pouvoir  au 
besoin  être  désavouée.  Il  fallait  trouver  comme  intermédiaire  un 
personnage  qui  donnât  par  lui-même  assez  d'importance  à  ses 
dires  pour  qu'ils  parussent  l'écho  oflicieux  des  sentiments  du 
souverain,  sans  cependant  l'engager  officiellement. 

Cette  mission  délicate  fut  confiée  au  sire  d'Albret.  Non  pas, 
la  chose  paraît  hors  de  doute,  au  chef  de  la  famiUe,  Arnaud- 
Amanieu,  un  vieillard,  mais  à  son  fils  Charles,  dans  la  force  de 
l'âge,  qui  avait  déjà  donné  des  preuves  de  valeur  et  d'acti- 
vité aux  côtés  du  duc  de  Bourbon  dans  sa  croisade  contre 
Tunis. 

Arnaud-Amanieu,  fils  d'un  chaud  partisan  des  princes  anglais, 

1.  Flourac,  Jean  I",  comte  de  Foix.  Paris,  1888,  p.  25. 

2.  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  éd.  Bellaguet,  t.  II,  p.  739. 
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avait  lui-même  suivi  quelque  temps  leur  parti.  Mais,  le  mariant 
avec  sa  fille,  Charles  V  l'avait  attaché  pour  toujours  à  la  mai- 
son de  France^.  Son  fils  Charles,  par  la  situation  qu'il  occupait 
à  la  cour  comme  le  propre  neveu  de  Charles  VI  et  son  familier, 
pouvait  «  agir  comme  de  soy  »  sans  mettre  en  cause  le  roi; 
toute  l'autorité  voulue  demeurerait  attachée  à  ses  paroles. 
D'autre  part  plusieurs  membres  de  sa  nombreuse  et  puissante 
famille,  alliée  à  toute  la  noblesse  de  Guyenne,  étaient  demeurés 
Anglais.  Même  sur  eux  il  gardait  tout  naturellement  une 
influence  comme  chef  très  prochain  de  la  branche  aînée,  propre 
à  devenir,  le  cas  échéant,  un  excellent  protecteur.  Personne  ne 
paraissait  donc  plus  apte  que  lui  à  se  renseigner  avec  exactitude, 
à  intervenir  efficacement. 

Les  instructions  de  Charles  VI  furent  formulées  avant  qu'on 
ne  connût  le  véritable  état  d'esprit  des  seigneurs  de  Guyenne. 
On  pouvait  supposer  que  la  majorité  d'entre  eux  avait  déjà  la 
volonté  très  ferme  de  faire  appel  au  roi  de  France,  de  se  placer 
sous  sa  sauvegarde.  Charles  d'Albret  devait  alors  leur  donner 
l'assurance  que  Charles  VI  accueillerait  leur  appel  très  favora- 
blement; leur  suggérer  la  pensée  de  venir  en  personne  présen- 
ter cet  appel  au  roi  qui  les  «  recevrait,  verrait  et  oïrait  volon- 
tiers, se  montrerait  gracieux  et  favorable  en  leurs  affaires  ». 

Si  cette  pensée  de  venir  en  personne  à  la  cour  était  accep- 
tée par  les  seigneurs,  s'ils  l'avaient  eue  déjà  eux-mêmes,  le  sire 
d'Albret  devait  insister  sur  les  bienfaits  qui  leur  étaient  réser- 
vés. «  Le  roy,  en  leurs  estats,  honneurs,  privilèges  et  hbertés, 
en  dons  et  en  grâces  et  autres  faveurs,  les  aura  pour  bien  espé- 
cialement  recommandez.  » 

Mais  c'était  là  l'hypothèse  la  plus  favorable.  Les  seigneurs 
de  Guyenne  pouvaient  être  hésitants,  indécis  dans  leur  ensemble; 
un  petit  nombre  seulement  d'entre  eux  pense  à  recourir  au  roi 
de  France.  Toute  latitude  était  alors  laissée  à  Charles  d'.Mbret 
sur  la  mesure  dans  laquelle  il  devait  intervenir.  «  S'il  voit  qu'il 
soit  à  faire  selon  Testât  où  qu'il  trouvera  les  besoignes,  il  pourra 
parler  à  ceulx  dudit  pays  où  il  verra  que  sera  expédient.  » 
Mais,  au  cas  où  il  interviendrait,  les  instructions  précisaient 
aussitôt  le  thème  de  ses  conversations  politiques  en  une  série  de 
notes. 

1.  P.  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  officiers  de  la  couronne,  3°  éd.,  t.  VIII,  p.  445. 
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Premières  notes  sur  la  félonie  du  duc  de  Lancastre.  Pendant 
plus  de  vingt-deux  ans  Richard  avait  «  gouverné  en  bonne  jus- 
tice et  tranquillité...;  tous  les  seigneurs  de  son  royaume  lui 
avaient  fait  hommage  lige  et  le  tenaient  pour  leur  roy  et  leur  sei- 
gneur ».  Et  voici  que  le  duc  de  Lancastre,  homme  lige  de 
Richard  comme  les  autres,  «  traitait  inhumainement  le  roi  son 
seigneur  »  pour  le  forcer  à  abdiquer,  s'emparait  de  sa  couronne, 
songeait  même,  disait-on,  à  le  faire  mourir.  Ce  crime  devait 
révolter  tout  homme  de  sens  et  «  l'on  ne  trouvait  en  aucunes 
escripture  cas  si  merveilleux  ». 

Autres  notes  sur  les  sentiments  des  sujets  de  Richard.  La  félo- 
nie de  Lancastre  devait  les  toucher  plus  que  tous  autres,  aussi 
bien  ceux  qui  tenaient  son  parti  que  ceux  de  son  royaume  d'An  - 
gleterre.  Il  «  était  bien  à  présumer  »  que  la  plupart  n'auraient  pas 
souffert  le  déshonneur  fait  à  leur  seigneur  si  la  «  malice  »  et  la 
«  cautelle  »  de  Lancastre  ne  les  avaient  surpris  ;  qu'ils  ne  per- 
draient pas  l'occasion  de  témoigner  de  leur  loyauté. 

Notes  enfin  sur  les  sentiments  du  roi  de  France.  La  peine  et 
la  réprobation  de  Charles  VI  ne  pouvaient  être  plus  grandes. 
Profondément  atteint  dans  ses  affections  de  famille  il  l'était  non 
moins  comme  «  prince  et  preudomme  »  par  un  «  cas  si  mauvais, 
si  horrible  et  si  détestable  en  soy  ». 

Développer  ce  thème  devant  les  seigneurs  de  Guyenne  au  cas 
où  ils  n'eussent  pas  déjà  songé  par  eux-mêmes  à  recourir  au  roi 
de  France,  c'était  les  y  amener  en  faisant  appel  à  la  fidélité 
qu'ils  devaient  à  leur  serment  d'hommes  liges  et  aussi  à  leur 
intérêt  bien  entendu.  L'hypothèse  d'un  soulèvement  des  amis  et 
sujets  de  Richard  en  Angleterre  paraissait,  en  effet,  des  plus 
plausibles.  Qu'elle  se  vérifiât,  le  nouveau  souverain  se  trouverait 
bientôt  dans  l'impossibilité  de  venir  en  aide  aux  seigneurs  de 
Guyenne.  Si  cependant  ils  se  ralliaient  à  lui,  pourraient-ils, 
avec  leurs  seules  ressources,  lutter  contre  les  armées  de 
Charles  VI,  bien  décidé  à  venger  son  gendre?  Vaincus,  ils  s'ex- 
posaient à  être  traités  en  rebelles.  Si,  au  contraire,  ils  recou- 
raient à  leur  «  souverain  seigneur  »,  ils  le  trouveraient  «  gra- 
cieux et  favorable  en  leurs  affaires  ». 

Mieux  que  tout  autre  Archambaud  de  GraiUy,  captai  de 
Buch,  devait  sentir  la  portée  de  ce  dilemme.  Le  comte  de  Foix 
et  vicomte  de  Béarn  était  mort  deux  ans  auparavant.  Archam- 
baud prétendait  à  sa  succession  revendiquée  aussi  par  le  roi  de 
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France.  Celui-ci  avait  fait  occuper  l'héritage  à  main  armée. 
Après  quelques  velléités  de  résistance  Archambaud  avait  dû 
livrer  ses  fils  en  otage,  accepter  par  avance  l'arrêt  que  pronon- 
cerait le  Parlement. 

Il  ne  pouvait  être  que  défavorable.  A  de  sérieuses  raisons  de 
droit  venaient  s'ajouter  les  raisons  patriotiques.  Les  Grailly,  que 
leurs  richesses  et  leur  influence  plaçaient  au  premier  rang  des 
seigneurs  de  la  Guyenne,  s'étaient  toujours  montrés  champions 
très  ardents  de  l'Angleterre.  Archambaud  continuait  la  tradi- 
tion. Ses  services  lui  avaient  valu  une  sorte  de  vice-royauté,  le 
sénéchalat  de  Guyenne.  Enfin  on  le  savait  particulièrement  atta- 
ché au  duc  de  Lancastre*. 

C'était  un  lourd  passé.  Voilà  pourquoi  si  grande  serait,  dans 
les  conditions  du  moment,  la  portée  d'une  rupture  solennelle  du 
sénéchal  de  Guyenne  avec  le  nouveau  roi  d'Angleterre,  qu'elle 
pouvait  rendre  le  roi  de  France  «  bien  gracieux  »  envers 
Archambaud  et  désireux  de  lui  «  bien  complaire  »  ;  en  un  mot, 
lui  faire  oublier  ses  prétentions  sur  l'héritage  de  Foix.  Guy, 
sire  de  la  Rochefoucauld,  dont  la  mère,  Rogette  de  Grailly,  était 
sœur  du  captai-,  fut  l'intermédiaire  naturellement  désigné  à 
Charles  d'Albret. 

Toujours  «  en  ne  faisant  semblant  aucun  qu'il  aille  par  delà 
pour  cette  cause  »,  le  messager  royal  devait  aussi  recourir  aux 
bons  offices  du  comte  d'Armagnac '^  du  sire  de  Pons'*.  Les 
vastes  domaines  de  ces  seigneurs  formaient  l'extrême  limite  de 
la  frontière  française  aux  deux  extrémités  de  la  Guyenne.  Pen- 
dant les  trêves  s'établissaient  naturellement  entre  eux  et  les  par- 
tisans anglais  de  continuels  rapports  de  voisinage.  Aussi  pou- 
vaient-ils, sans  difficulté,  «  faire  diligence  ...  pour  sentir 
l'entencion  des  barons  et  autres  seigneurs  du  pays  et  en 
parler  à  ceux  qu'il  serait  expédient  et  profitable  d'en  parler  ». 

1.  Flourac,  loc.  cit.,  ch.  i. 

2.  Guy  VIII,  sire  de  la  Rochefoucauld,  de  Marthon,  de  Blanzac,  de  Celle- 
frouin,  de  Bayers  et  de  Claix,  conseiller  et  chambellan  des  rois  Charles  V  et 
Charles  VI.  P.  Anselme,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  423-424. 

3.  Bernard  VII,  devenu  comte  d'Armagnac  après  la  mort  de  Jean  IH,  son 
frère,  connétable  de  France,  en  1415.  P.  Anselme,  loc.  cit.,  t.  VI,  p.  421. 

4.  J.  Chavanon,  Renaud  VI  de  Pons...,  lieutenant  du  roi  en  Poitou,  Sain- 
tonge  et  Ângoumois,  conservateur  des  trêves  en  Guyenne  (v.  1348-1427).  La 
Rochelle,  1903,  in-8°.  (Publication  de  la  Société  des  Archives  historiques  de 
la  Saintonge  et  de  l'Aunis.) 
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Un  des  résultats  de  la  mission  de  Charles  d'Albret  apparaît 
clairement  dans  la  soumission  d'Archambaud  de  Graill3^  En 
novembre  1399,  il  avait  envoyé  à  Paris  sa  femme,  Isabelle  de 
Foix,  supplier  le  roi  de  recevoir  son  hommage  ^  :  Charles  VI  ne 
voulut  pas  accueillir  sa  requête.  C'est  au  commencement  de 
mars  1401  seulement  qu'Archambaud  put  prêter  hommage  lige 
et  serment  de  fidélité  pour  le  comté  de  Foix.  Mais  à  cet  hom- 
mage vint  s'ajouter  le  serment  spécial  d'être  bon,  vrai  et  fidèle 
sujet  de  leur  seigneur  suzerain,  le  roi  de  France,  et  de  lui  donner 
assistance  contre  tous,  serment  que  prêtèrent,  après  Archam- 
baud  et  sa  femme  Isabelle,  leurs  deux  fils  Jean  et  Gaston'. 

Le  10  mars  des  lettres  de  rémission  faisaient  suite  à  l'hom- 
mage. Nous  y  voyons  Archambaud  présenter  lui-même  sa 
requête,  comme  il  était  d'usage,  rappeler  les  luttes  soutenues 
contre  les  rois  de  France  par  ses  prédécesseurs  et  par  lui-même, 
exprimer  «  son  intention  de  les  servir  désormais  fidèlement 
comme  l'y  oblige  la  forme  de  son  hommage  ».  Charles  VI  répond 
qu'ayant  reçu  l'hommage  lige  du  comte  de  Foix,  il  a  l'espoir  de 
trouver  désormais  en  celui-ci  un  serviteur  fidèle  :  c'est  pourquoi 
il  pardonne  tous  leurs  torts  à  lui,  à  sa  femme,  à  leurs  enfants,  à 
tous  leurs  sujets,  prélats,  barons,  nobles  et  gens  de  toutes  con- 
ditions; il  leur  restitue,  en  tant  que  besoin,  leurs  domaines,  les 
«  honneurs  du  consulat  »,  leurs  privilèges,  franchises  et  libertés'. 

Certains  termes  de  l'hommage  et  de  la  lettre  de  rémission 
rappellent  ceux  du  «  Mémoire  » .  Les  trois  actes  ont  été  mis  en 
forme  par  le  même  secrétaire  du  roi,  Jean  de  Sains;  une  même 
idée  directrice  les  relie  étroitement.  D'ailleurs  l'hommage  et  la 
lettre  de  rémission,  croyons-nous,  ne  visaient  pas  seulement 
Archambaud  et  les  siens,  mais,  derrière  eux,  tous  ceux,  sei- 
gneurs ou  villes,  qui  pouvaient,  par  un  hommage  et  une  pro- 
messe de  fidélité  au  roi  de  France,  «  souverain  seigneur,  domino 
superiori  »,  faire  oublier  tout  leur  passé  de  partisans  des  rois 
anglais. 

Quelques  jours  après  l'octroi  de  la  lettre  de  rémission, 
Archambaud,  pour  rendre  plus  solennels  et  significatifs  son  hom- 
mage et  ses  serments  de  fidélité,  offrit  à  la  cour  de  France  un 
tournoi  et  un  festin  somptueux,  puis,  rejoignant  sa  comté,  fit 

1.  Flourac,  loc.  cit.,  p.  25. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid.,  Pièces  justificatives,  n°  VI. 
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un  détour  pour  chasser  lui-même  de  Bouteville,  place  frontière, 
la  garnison  de  pillards  qui  l'occupait  sous  son  autorité  sur- 
tout nominale  et  rançonnait  tout  le  pays*. 

Cependant  les  contemporains  pressentirent  la  vérité  et  se 
demandèrent  si,  sous  le  masque  du  loyalisme,  l'intérêt  n'avait 
pas  étouffé  les  sentiments  et  les  préférences  personnels.  «  Hic 
grandevus  existens  [ArchambaudusJ  atque  famosus,  hucusque 
regem  Anglie  coluerat,  ad  quem  forsitan  deserendum  et  ambi- 
cio  comitatus  et  excecrciMlis  intronizacio  ejus  commoverat -.  » 
Et  le  même  chroniqueur  raconte  les  révoltes  du  second  fils  du 
comte,  comment  il  menaçait  son  aîné  de  le  tuer  s'il  abandonnait 
jamais  les  léopards  d'Angleterre  pour  les  lys  de  France*^. 

L'exemple  ainsi  donné  paraît  n'avoir  pas  eu  les  conséquences 
qu'on  pouvait  en  espérer.  Le  mouvement  de  recours  au  «  sou- 
verain seigneur  »  ne  prit  pas  d'extension^.  Henri  de  Lancastre 
élevait  au  sénéchalat  l'énergique  Gaillard  de  Durfort\  utilisait 
l'influence  de  l'archevêque  de  Bordeaux '%  cédait  par  avance 
aux  seigneurs  toutes  les  conquêtes  qu'ils  pourraient  faire  ^.  Il  se 
hâta  de  confirmer  les  privilèges  de  la  Guyenne,  de  les  accroître*^. 
Ses  ambassadeurs  promirent  aux  bonnes  villes  des  troupes  pour 
les  défendre-'.  Elles  crurent  volontiers  à  ces  promesses,  crai- 
gnant de  perdre,  avec  le  roi  de  France,  le  libre  gouvernement 
de  leurs  communes,  désireuses  de  continuer  un  commerce 
prospère. 

Après  la  diplomatie,  Charles  VI  essaya  la  force.  Charles  d'Al- 
bret,  qu'il  avait  utilisé  comme  négociateur,  fut  nommé  conné- 
table le  6  février  1403"^'  et  dirigea  une  série  d'expéditions  entre 
Loire  et  Dordogne  en  1404,  1405,  1406,  tandis  que  le  comte 

1 .  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  éd.  Bellaguet,  t.  II,  p.  778,  780. 

2.  Ibid.,  loc.  cit. 

3.  Id.,  ibid. 

4.  Léon  Mirot,  loc.  cit.,  p.  483. 

5.  Gaillard  III,  seigneur  de  Duras,  de  Blanquefort  et  de  Villandran.  P.  Anselme, 
loc.  cit.,  t.  V,  p.  737,  et  Rymer,  22  décembre  1399. 

6.  François  Hugotion.  Cf.  Wylie,  History  of  England  under  Henry  the 
Fourlh.  London,  1884-1898;  à  la  table  alphabétique. 

7.  Lettres  des  rois,  reines  et  autres  jjersonnages  des  cours  de  France  et 
d' Angleterre,  publiées  par  Champollion  dans  les  Documents  inédits,  1847,  t.  II, 
p.  304,  et  Rymer. 

8.  Rymer,  Bréquigny,  31  et  32. 

9.  Rymer. 

10.  Archives  nationales,  P  2297,  fol.  406  r°. 
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d'Armagnac  combattait  sur  les  frontières  sud  des  possessions 
anglaises.  Un  jour  vint  où  il  fut  permis  de  prévoir  la  fin  pro- 
chaine de  la  domination  anglaise  sur  la  Guyenne.  Mais  le  duc 
d'Orléans  voulut  présider  lui-même  aux  dernières  phases  de  la 
conquête,  et  ses  fautes,  son  échec  devant  Bourg  (1406),  firent 
perdre  en  partie  le  fruit  des  campagnes  précédentes  i. 

Notre  «  Mémoire  »  montre  comment  Charles  VI,  quand  il 
intervint  dans  le  Midi  après  l'avènement  de  Henri  de  Lancastre 
sur  le  trône  d'Angleterre,  tenta  de  reprendre  la  politique  qui 
avait  si  bien  réussi  à  son  père  trente  ans  plus  tôt.  Mais  combien 
Charles  VI  et  son  neveu  Charles  d'Albret  furent  loin  d'être 
aussi  heureux,  dans  leurs  efforts  et  les  résultats  qu'ils  obtinrent, 
que  Charles  V  secondé  par  Duguesclin  ! 

J.  DE  La  Martinikre. 


Mémoires  pour  Mons.  de  Lebret^. 

Pour  ce  que  l'en  a  raporté  par  deçà  que  aucuns  barons  et  autres 
personnes  notables  du  pays  de  Guienne  qui  ont  tenu  et  tiennent  le 
parti  du  Roy  Richart  d'Engleterre,  et  qui  ont  sceu  nouvelles  des 
dures  manières  que  a  tenues  contre  lui  le  duc  de  Leneastre,  qui  est 
son  homme  lige  et  son  cousin  germain,  en  sont  moult  troublez  et 
courouciez,  et  que  volentiers  lui  donneroient  aide  et  faveur,  et  qu'ilz 
n'ont  point  d'entencion  de  obéir  audit  duc  de  Leneastre,  ne  de  le 
ensuir  en  ce  fait,  mais  ou  cas  qu'il  les  y  vouldroit  contraindre, 
entendent  avoir  recours  au  Roy  comme  à  leur  souverain  seigneur, 
et  se  mettre  en  sa  garde  et  protection,  ledit  sire  de  Lebret  sentira, 
par  bonnes  manières,  s'il  est  ainsi  comme  l'en  a  raporté,  et  se  il 
treuve  que  ainsi  soit,  pourra  parler  comme  de  soy-mesmes  à  ceux 
qu'il  verra  affectez  et  enclins  à  ceste  besoigne,  et  aux  autres  où  il 
verra  qu'il  sera  expédient  des  choses  qui  s'ensievent. 

C'est  assavoir  que,  en  cas  qu'ilz  voudront  avoir  leur  recours  au 
Roy  comme  à  leur  souverain  seigneur,  et  eulx  mètre  en  sa  garde  et 

1.  Cf.  mes  positions  de  thèse  à  l'École  des  chartes  en  1899  .•  les  Guerres 
anglaises  dans  l'ouest  et  le  centre  de  la  France  :  Poitou,  Saintonge,  Angou- 
mois,  Limousin,  Périgord,  Ii03-lil7. 

2.  Original  parchemin,  aux  archives  des  Basses-Pyrénées,  sous  la  cote  E.  55. 
On  en  trouve  une  copie  dans  le  fonds  Leydet,  collection  du  Périgord,  à  la 
Bihliothèque  nationale,  t.  IX,  fol.  125  r°. 
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protection,  il  tient  que  le  Roy  les  y  prendra  et  recevra  volentiers, 
comme  raison  est,  et  que  se,  pour  ceste  cause,  ilz  veulent  venir 
devers  le  Roy,  il  les  recevra,  verra  et  orra  volentiers,  et  le  trouve- 
ront gracieux  et  favorable  en  leurs  affaires. 

Item,  selon  ce  qu'il  sentira  aucuns  dudit  pays  enclins  à  venir  pour 
ce  fait  devers  le  Roy,  leur  pourra  dire,  comme  de  soy,  que  le  Roy, 
en  leurs  estas,  honneurs,  privilèges  et  libertez,  en  dons,  en  grâces 
et  en  autres  faveurs,  les  aura  pour  bien  espécialment  recomendez. 

Item,  s'il  voit  qu'il  soit  à  faire  selon  l'estat  où  qu'il  trouvera  les 
besoignes,  il  pourra  parler  à  ceulx  dudit  pays,  où  il  verra  qu'il  sera 
expédient,  des  choses  qui  s'ensievent. 

Premièrement,  qu'il  est  assez  notoire  comment  le  Roy  Richart 
d'Angleterre,  qui,  par  l'espace  de  xxii  ans  et  plus,  a  esté  paisible- 
ment Roy  et  seigneur  de  son  royaume,  et  qui  le  a  gouverné  en  bonne 
justice  et  transquilité,  et  auquel  tous  les  seigneurs  dudit  royaume, 
tant  ledit  duc  comme  autres,  ont  fait  hommage  lige  et  le  ont  tenu 
pour  leur  Roy  et  seigneur,  a  esté  prins  par  icellui  duc,  et  si  dure- 
ment, et  si  inhumainement  traictié  par  lui,  qu'il  le  a  soubsmiz  au 
jugement  du  comun,  et  le  a  fait  déposer  de  son  estât  royal,  et  tele- 
ment  le  contraindre  que,  comme  l'en  dit,  il  lui  a  convenu,  pour 
paour  de  mort  et  par  force,  renoncier  à  sondit  royaume. 

Item,  que  ledit  duc,  non  content  de  ce,  en  continuant  en  son  per- 
vers propos,  aprez  la  déposicion  dudit  Roy,  son  seigneur,  a  usurpé 
de  fait  pour  soy  ledit  royaume  d'Engleterre,  et  se  est  fait  couronner 
Roy,  et,  en  persévérant  de  mal  en  pis,  a  fait  mettre  et  détenir  ledit 
Roy,  son  seigneur,  en  moult  dure  prison,  comme  l'en  dit,  sans 
espérance  que  jamés  en  doie  issir,  se  sa  puissance  lui  dure,  et  desjà 
dient  aucuns  qu'il  le  a  fait  morir. 

Item,  que  ces  choses  sont  si  perverses,  si  détestables  et  de  si  mau- 
ves exemple  que,  à  toutes  personnes  raisonnables,  de  quelque  estât 
que  elles  soient,  elles  doivent  estre  déplesans  et  non  mie  sans  cause, 
car  l'on  ne  treuve  mie,  en  anciennes  escriptures,  cas  pareil  ne  si 
merveilleux  estre  avenu. 

Item,  que  ces  choses,  qui  doivent  desplaire  à  toutes  gens  raison- 
nables, comme  dit  est,  doivent  bien  desplaire  par  forte  raison  aux 
amis  et  subgiez  dudit  Roy  d'Angleterre,  tant  de  son  royaume  comme 
autres  qui  ont  tenu  son  parti,  et  est  bien  à  présumer  que,  se  plu- 
sieurs de  sesdiz  subgiez  eussent  pu  ou  povoient  bonnement,  ilz 
n'eussent  mie  souffert  ne  soufferroient  tele  déshonneur  avoir  esté  ne 
estre  faicte  à  leur  seigneur;  mais  ledit  duc  de  Lencastre  a  machiné 
ce  mauves  fait  si  cauteleusement  et  par  tel  malice  qu'il  le  a  acompli 
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et  miz  à  effect  sa  perverse  volenté  ani;ois  qu'ilz  y  aient  peu  remédier. 

Item,  se  aucuns  demandoient  que  le  Roy  dit  de  ceste  merveil- 
leuse aventure  ainsi  avenue  audit  Roy  d'Angleterre,  pourra  dire  et 
respondre  comme  de  soy,  là  où  il  verra  qu'il  sera  à  faire,  que  le  Roy 
en  a  eu  et  a  si  grand  desplesir  que  plus  ne  peut,  et  y  a  bien  raison, 
tant  pour  ce  que,  comme  chacun  scet,  il  a  espousé  sa  fille,  comme 
pour  l'affinité  et  amour  qu'ilz  avoient  ensemble  pour  raison  dudit 
mariage  et  autrement,  et  aussi  car  le  cas  est  si  mauves,  si  horrible 
et  si  détestable  de  soy  que  tous  princes  et  tous  preudommes  y 
doivent  prendre  desplesir. 

Item,  de  ces  choses  parlera  au  conle  d'Armaignac,  afin  que  de 
sa  part  il  en  sente  l'entencion  des  barons  et  autres  seigneurs  dudit 
pays  de  Guienne,  et  en  parle  à  ceulx  à  qui  il  verra  qu'il  sera  expé- 
dient et  profitable  d'en  parler  pour  le  bien  de  sa  besoigne. 

Item,  mandera  le  sire  de  la  Rochefoucaut,  auquel  le  Roy  escript 
qu'il  se  traie  devers  lui,  et  lui  dira  comment  il  parle  comme  de 
soy  mesmes  de  ceste  matère,  par  la  meilleur  manière  qu'il  pourra,  au 
captai  de  Buch,  selon  les  manières  et  l'avis  que  lui  dira  ledit  sire  de 
Lebret.  Toutesvoies  icellui  sieur  de  Lebret  ne  fera  semblant  aucun 
audit  sire  de  la  Rochefoucaut  ne  à  autres  qu'il  aille  par  delà  pour 
celle  cause. 

Item,  se  ledit  sire  de  la  Rochefoucaut  voit  que  ledit  captai  soit 
aucunement  dur  à  soy  incliner  à  ce  fait,  pour  la  faveur  que  l'en  dit 
qu'il  a  audit  duc  de  Lencastre,  lui  pourra  dire,  comme  de  soy 
mesmes,  que  il  tient  bien  que.  se  il  veult  monstrer  par  effect  avoir 
desplesir  en  ce  que  ainsi  a  esté  fait  contre  ledit  Roy  d'Angleterre,  et 
non  obéir  ne  donner  aide  ne  faveur  audit  duc  de  Lencastre,  et  il 
requière  aucune  chose  au  Roy,  le  Roy,  pour  l'amour  et  affection 
qu'il  a  audit  Roy  d'Angleterre,  luy  sera  bien  gracieux,  et  telement 
qu'il  se  appercevra  bien  que  le  Roy  veult  bien  complaire  à  ceulx  qui, 
en  ce  fait,  se  monsterront  telz  comme  ilz  doivent  estre. 

Item,  parlera  ledit  sire  de  Lebret  de  ceste  matière  au  sire  de 
Pons,  auquel  le  Roy  escript  leclres  de  créance  par  lui,  et  lui  dira  ce 
qu'il  verra  lui  estre  à  dire  de  ce  que  dessus  est  contenu,  afin  qu'il 
face  en  ce  fait  la  diligence  qu'il  pourra,  et  par  manière  que  l'en  ne 
se  apperçoeve  point  que  de  par  le  Roy  lui  en  soit  aucune  chose 
^"cl^a'^gié.  Charles. 

J.  DE  SaNCTIS. 


MÂTTEO  DE  VITERBE 

ET   LES   FRESQUES   DE   L'AUDIENCE 

AU   PALAIS  PONTIFICAL   D  AVIGNON. 


De  toutes  les  fresques  qui  décorent  le  palais  des  papes  d'Avi- 
gnon, les  plus  anciennement  connues  et  les  plus  admirées  sont, 
assurément,  celles  des  prophètes  de  l'Audience. 

Dans  cette  vaste  salle  bâtie  par  Clément  VI  au  sud  des  cons- 
tructions élevées  par  ses  prédécesseurs,  vingt  grandes  figures 
ornent  deux  segments  de  voûte  au-dessus  du  mur  nord  de  la 
dernière  travée  orientale  ' .  Elles  se  détachent  sur  un  fond  bleu 
constellé  d'or.  Chacune  d'elles  tient  à  la  main  un  phylactère; 
une  inscription  la  désigne  par  son  nom.  On  reconnaît  ainsi,  d'un 
côté,  Ézéchiel,  Jérémie,  Isaïe,  Moïse,  Abdias,  Michée,  Nahum, 
Malachias,  Habacuc  et  Anne,  mère  de  Samuel  ;  de  l'autre,  Enoch, 
Job,  Salomon,  David,  Daniel,  Osée,  Amos,  Sophonias,  Joël  et 
la  Sibylle  érythréenne. 

Ces  peintures  sont  fort  belles.  Chaque  prophète  a  une  attitude 
qui  lui  est  propre,  une  expression  individuelle.  Ezéchiel,  vu  de 
profil,  s'avance  enveloppé  d'un  grand  manteau  que  soulève  le  mou- 
vement de  sa  marche  vers  Jérémie,  au  visage  douloureux  comme 
ses  lamentations  ;  du  doigt  il  lui  montre  la  banderole  qu'il  tient 
dans  la  main  droite.  Isaïe,  dont  la  grande  barbe  et  les  cheveux 
blancs  tombent  sur  les  épaules  et  la  poitrine,  se  tourne  vers 
Moïse  dont  la  robe  bleu-ciel  a  des  revers  rouges.  Abdias  semble 
parler  à  Michée  dont  la  figure  effrayante  rappelle  les  menaces 

1.  Ces  figures,  superposées  clans  chaque  segment  sur  quatre  rangs  qui  vont 
s'élargissant  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  point  de  départ  des  nervures,  sont 
réparties  comme  il  suit  :  dans  le  haut  de  la  voûte  quatre  personnages  occupent 
le  premier  rang,  trois  le  second,  on  en  trouve  deux  au  troisième,  une  seule 
figure  a  pu  trouver  place  à  la  base  de  l'angle  formé  par  le  formeret  et  la  ner- 
vure de  la  voûte. 
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inscrites  sur  le  phylactère  qu'il  tient  à  la  main.  Malachie  tourne 
le  dos  au  spectateur. 

Dans  le  segment  de  droite,  Enoch  et  Job  sont  vus  de  face  près 
de  Salomon,  vêtu  d'une  robe  blanche  ornée  de  grands  aigles 
noirs,  tandis  que  David  est  de  trois  quarts.  A  côté  du  calme 
visage  de  Daniel,  imberbe,  le  profil  énergique  d'Amos,  au  nez 
épaté,  à  la  mâchoire  saillante,  à  la  barbe  en  pointe,  forme  un 
vivant  contraste.  On  croit  voir  un  portrait  dans  cette  figure  à 
l'expression  si  vigoureuse  et  si  personnelle.  Johel,  de  blanc  vêtu, 
près  de  Sophonias,  tourne  à  demi  la  tête  et  lève  en  signe  d'aver- 
tissement la  main  :  «  Quia  ecce  in  diebus  illis...  »;  il  semble 
s'enfoncer  dans  le  ciel  bleu  de  la  voûte. 

La  Sibylle  enfin,  la  tête  inclinée,  relevant  de  la  main  droite 
les  plis  de  son  manteau  brun,  vient  mêler  sa  voix  antique  à 
toutes  ces  voix  prophétiques  ^ . 

Quel  est  l'auteur  de  ces  fresques  dont  il  suffit  ici  de  rappeler 
le  sujet  et  qu'on  aura  l'occasion  d'étudier  plus  à  loisir?  On  ne  l'a 
pas  su  jusqu'à  ce  jour.  On  a  parlé  tour  à  tour  et  sans  raison  du 
Giotto,  de  Simone  Martini,  de  leurs  élèves-,  voire  même  de  Spi- 
neUo  Aretino^.  Des  auteurs,  plus  sages,  ont  dénoncé  l'invrai- 
semblance de  ces  attributions  ;  ils  ont  avoué  notre  ignorance  sur 
ce  point  ^. 

Par  bonheur,  un  texte  conservé  aux  archives  du  Vatican  et 
qui  avait  échappé  aux  recherches  d'E.  Miintz,  aux  sagaces  et 
laborieux  dépouillements  du  R.  P.  Ehrle,  vient  projeter  quelque 
lumière  en  cette  obscurité. 

Sous  la  date  du  12  novembre  1353,  on  lit  dans  le  registre  269 
des  Intt'oitus  et  exitus  de  la  Chambre  apostolique,  au  fol.  13, 
ce  qui  suit  :  «  Cura  olim  fuisset  factum  precium  cura  magistro 
Matheo  Johaneti,  pictore,  de  pingendo  unum  archum  in  capite 
Audientie  nove  palacii  in  \f  florenis  auri,  de  quibus  habuerat 

1.  Cette  figure  de  la  Sibylle  érythréenne  a  été  étudiée  i)ar  M.  É.  Mâle  :  Quo- 
modo  sibyllas  recentiores  artifices  repraesenUiverint,  Paris,  Leroux,  1899, 
p.  19,  et  Y  Art  religieux  du  XIII'  siècle  en  France,  p.  385;  cf.  \Art  religieux 
de  la  fin  du  moijen  âge  en  France,  p.  271. 

2.  Cavalcaselle  et  J.-A.  Crowe,  Storia  délia  piltura  in  Italia,  t.  11,  1885, 
p.  95;  cf.  L.  Duhamel,  Une  visite  au  palais  des  papes  d'Aingnon,  p.  11. 

3.  Chaix,  Des  anciennes  peintures  du  palais  des  papes  à  Avignon. 

4.  A.  Hallays,  Avignon  et  le  Comtat-Venaissin,  p.  34;  Digonnet,  le  Palais 
des  papes  d'Avignon,  p.  222;  L.-H.  Labande,  dans  Guide  du  congrès  archéo- 
logique d'Avignon,  1910,  p.  171. 
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V''  florenos  a  domino  episcopo  Couvenarum,  die  qua  supra,  in 
complementum  dicte  summe,  per  ordinacionera  camere  fuerunt 
eidem  soluti  c  floreni.  » 

De  ce  document,  resté  jusqu'à  ce  jour  inédit,  il  semble  donc 
résulter  que  Matteo  Giovanetti  peignit,  avant  le  mois  de  novembre 
1353,  pour  600  florins,  un  «  arc  »  de  l'Audience  neuve. 

Mais  cet  arc^  est-il  bien  celui  dont  nous  avons  décrit  les 
flgm'es?  N'est-ce  pas  une  opinion  généralement  admise  par  les 
historiens  du  palais  des  papes  que  les  prophètes  de  l'Audience 
faisaient  partie  d'un  vaste  ensemble  décoratif  datant  tout  entier 
du  temps  de  Clément  VI  '  et  qui  occupait  au  moins  les  dernières 
travées  de  la  salle  ■^? 

Avons-nous  donc  le  droit  d'appliquer  au  seul  vestige  qui  nous 
soit  parvenu  d'une  grande  scène  en  partie  disparue  le  texte  frag- 
mentaire qui  vient  d'être  cité? 

La  question  vaut  qu'on  l'examine  de  près. 

Si,  par  aventure,  on  pouvait  établir  au  contraire  que  la 
seule  partie  de  la  voûte  de  l'Audience  qui  ait  jamais  été  peinte 
est  celle  où  se  trouvent  aujourd'lmi  les  fresques  des  prophètes,  il 
s'ensuivrait  nécessairement  que  le  texte  précité  désigne  ces 
figures  et  ne  peut  désigner  qu'elles. 

C'est  la  démonstration  que  nous  tenterons  ici. 


Les  historiens  du  palais  des  papes,  quand  ils  affirment  que 
les  prophètes  de  l'Audience  ne  sont  qu'un  vestige  du  vaste 
ensemble  pictural  qui  dès  le  pontificat  de  Clément  VI  décorait 
cette  saUe,  s'appuient  sur  un  texte  important,  un  passage  d'une 
des  vies  de  Clément  VI,  publiées  par  Baluze,  ainsi  conçu  : 

«  Quant  au  Consistoire  construit  par  Benoît  XII  dans  une 
autre  partie  du  palais  et  demeuré  comme  une  table  rase  où  rien 

1.  L'expression  arcus  n'a  rien  qui  doive  surprendre.  Si  l'on  se  place  sous  la 
dernière  travée  du  nord  de  l'Audience,  devant  le  mur  oriental,  les  deux  com- 
partiments de  la  voûte  dessinent  bien  comme  un  grand  arc  au-dessus  du  spec- 
tateur. 

1.  L.  Duhamel,  op.  cit.,  p.  12;  Cavalcaselle  et  Crowe,  op.  cit.,  p.  95;  Jou- 
dou,  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  d'Avignon,  p.  395;  E.  Miintz  dans 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  t.  XLV,  1884,  p.  80-81. 

3.  Digonnet,  op.  cit.,  p.  220. 
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n'avait  été  peint,  Clément  VI,  raconte  son  biographe  anonyme, 
le  fit  décorer  de  peintures  admirables  et  d'inscriptions  plus 
admirables  encore.  Considérant  que  ce  lieu  était  exclusivement 
destiné  à  demander  et  à  rendre  la  justice,  il  y  fit  représenter  par 
le  peintre  la  Sainte  Majesté  sur  son  trône  élevé,  et,  tout  autour, 
les  images  des  saints  et  des  saintes  et  de  tous  ceux  qui,  dans 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  ont  écrit  ou  prononcé  des 
sentences  remarquables  sur  les  jugements,  le  droit,  la  justice  et 
l'équité.  Sous  chacune  de  ces  figures  ou  sur  les  rouleaux  qu'elles 
tenaient  à  la  main,  il  fit  reproduire  en  lettres  grosses  et  lisibles 
ces  sentences,  les  livres  et  les  chapitres  d'où  elles  étaient  tirées 
étant  désignés  par  des  lettres  rouges.  Ainsi  tous  ceux  qui  ver- 
raient ces  images  et  liraient  ces  inscriptions  seraient  naturel- 
lement amenés  à  se  conformer  à  d'aussi  sages  préceptes*.  » 

Mais  ce  texte,  dira-t-on,  nous  parle  du  Consistoire,  non  de 
l'Audience.  Comment  donc  a-t-il  \m  être  allégué  à  propos  des 
peintures  qui  décorent  cette  salle? 

La  chose  s'explique  aisément.  Croyant  reconnaître  dans  les 
figures  de  propliètes  tenant  des  phylactères  qui  ornent  encore 
le  chevet  de  l'Audience  les  saints  et  les  saintes  portant  des  ban- 
deroles dont  parle  l'auteur  de  la  Prima  Vita  démentis  VI, 
les  historiens  du  palais  des  papes  ont  supposé  une  confusion  de 
la  part  du  biographe  anonyme'^.  Ils  ont  estimé  unanimement 

1.  ;<  Consistorium  insuper  in  alia  parte  per  dictum  predecessorem  siium 
multum  solemniter  edilicalum,  quia  remanseiat  tanquam  tabula  rasa  in  qua 
nihil  depictum  erat,  miris  i)icturis  decoravit  et  scripturis  mirabilioribus  ador- 
navit.  In  quo  considerationem  babendo  quod  locus  ille  soluin  ad  juslitiam 
poscendam  et  reddendani  deditus  et  ordinatus  extitit,  in  pingendo  per  pictorem 
hune  ordinem  voluit  et  in  propria  descripsit  observari,  videlicet  quod  divina 
majestate  in  suprenio  throno  depicta,  circumquaque  lilteraliter  elligies  San- 
ctorum  ac  alioruni  qui  in  veteri  vel  novo  testamento  aliqua  notabilia  in  judicio, 
jure,  justitia  et  equitate  aut  veritate  seripsisse  vel  dixisse  leguntur  pingerentur, 
et  sub  cujuslibet  etligie  seu  figura,  aut  in  rotulis  (juos  suis  gestare  videntur  in 
manibus,  sua  dicta  seu  scripta  super  preuiissis  aut  altero  eorundein  litteris 
grossis  et  legibilibus  scriberentur,  libros  et  capitula  in  quibus  continentur 
rubeis  litteris  designando.  Que  omnia  videntibus  et  legentibus  non  modicum 
proficere  eosque  allicere  debent  ut  ab  ipsis  non  devient,  sed  potius  ad  eorum 
observationein  intendant  «  {Prima  Vila  démentis  VI.  dans  Baluze,  Vitae 
papurum  Avenionensium  (1693),  col.  261-2). 

2.  Les  premiers  historiens  du  palais  n'avaient  point  identifié  remplacement 
de  l'Audience.  Ils  avaient  donné  à  cette  salle  le  nom  de  Consistoire  :  L.  Duha- 
mel, loc.  cit.,  p.  7  et  suiv.;  E.  Miintz,  dans  Mémoirex  de  la  Société  des  Anti- 
quaires, t.  XLV,  p.  79.  —  M.  Digonnet,  qui  a  restitué  à  la  salle  de  l'Audience 
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qu'il  fallait,  dans  son  texte,  substituer  au  terme  de  consistoire 
celui  d'audience. 

Admettrons-nous  à  notre  tour  une  erreur  aussi  grossière  ?  A 
examiner  les  autres  assertions  du  même  auteur,  paraît-elle  vrai- 
semblable ? 

Qu'on  reprenne  point  à  point  tout  ce  qu'il  nous  dit  des  cons- 
tructions de  Clément  VI,  on  n'y  trouvera,  si  l'on  veut  bien  ne 
pas  substituer  aux  expressions  qu'il  emploie  celles  qu'il  n'em- 
ploie pas,  aucune  inexactitude'. 

Le  Consistoire,  nous  dit-il,  construit  par  Benoît  XII,  se  trou- 
vait en  une  autre  partie  du  palais  que  l'Audience  bâtie  par  Clé- 
ment VI.  Le  fait  est  exact.  Le  Consistoire  de  Benoît  XII  se 
trouve  dans  l'aile  orientale  du  palais,  l'Audience  fut  rétablie 
dans  l'aile  méridionale. 

Le  Consistoire,  dit-il  encore,  n'avait  pas  été  peint  sous 
Benoît  XII,  c'est  Clément  VI  qui  le  fit  orner  de  peintures. 

Aucun  compte,  en  effet,  dans  les  Introitus  et  exitiis  de  la 
Chambre  apostolique  ne  mentionne  de  travaux  de  peinture  exé- 
cutés dans  la  salle  du  Consistoire  sous  Benoît  XII.  Et  nous 
savons  au  contraire  que  les  peintres  de  Clément  VI  y  travail- 
lèrent. De  nombreuses  mentions  concernent  les  sommes  payées 
à  Matteo  de  Viterbe  et  à  ses  aides  pour  la  décoration  de  cette 
saUe.  Le  Père  Denifle  en  a  publié  quelques-unes-;  on  en  trou- 
vera d'autres  dans  VHistoria  bibliothecae  romanoymm  ponti- 
ficum  du  P.  Ehrle'\  dans  des  articles  d'E.  Mïmtz*,  d'autres 
sont  encore  inédites^. 

son  nom  véritable  (p.  212),  cite  le  texte  du  biographe  de  Clément  VI  comme 
s'il  concernait  cette  salle  (p.  220-221);  M.  L.-H.  Labande  fait  de  même  {loc. 
cit.,  p.  71). 

1.  «  Allucinatur  igitur,  ut  ejus  generis  scriptores  soient,  auctor  vitae  primae 
a  Baluzio  vulgatae  »,  dit  sévèrement  le  P.  Ehrle  {op.  cit.,  p.  688),  et  sa 
haute  autorité  pourrait  faire  hésiter  si  justement  il  n'avait  pris  à  partie  le  bio- 
graphe de  Clément  VI  sur  un  des  rares  points  de  son  remarquable  ouvrage  où 
il  puisse  lui-même  être  pris  en  défaut.  Le  savant  bibliothécaire  de  la  Vaticane 
a  confondu  en  eftêt  le  Consistoire  et  l'Audience,  confusion  bien  naturelle  si  l'on 
songe  aux  immenses  dilïicultés  que  présentait,  quand  il  l'a  entreprise,  l'his- 
toire du  palais  d'Avignon. 

2.  Ein  quaternus  rationum  des  Malers  Matteo  Gianotti  von  Viterbo  in  Avi- 
gnon, dans  Archiv  fUr  Litteratur-  und  Kirchengeschichte,  t.  IV,  p.  606  à  630. 

3.  P.  637,  638,  639. 

4.  Les  peintures  de  Simone  Martini  à  Avignon,  dans  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires,  1884,  p.  76  et  suiv.  Cf.  Bulletin  monumental,  1884,  p.  745. 

5.  Arch.  du  Vatican,  Introitus  et  exitus,  247,  fol.  145;  250,  fol.  114,  120  v°; 
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Ces  peintures,  sans  doute  à  jamais  perdues,  ne  nous  sont  pas 
connues.  Elles  étaient  à  coup  sûr  considérables.  Tout  l'atteste  : 
le  nom  des  maîtres  qui  y  travaillèrent,  le  nombre  de  leurs  aides, 
l'importance  des  sommes  qu'ils  reçurent'-.  Et  rien  ne  permet  de 
contester  la  description  sommaire  qu'en  donne  le  biographe  ano- 
nyme. Remarquons  au  contraire  qu'elle  convient  à  merveille  à 
la  destination  de  la  salle.  N'est-ce  pas  là  que  «  réunis  en  consis- 
toire le  pape  et  ses  cardinaux  accueillent  toute  plainte,  dénon- 
ciation, accusation  et  les  autres  causes  de  plaideurs  »'-. 

N'est-ce  pas  ici,  comme  le  dit  la  Vie  de  Clément  VI,  le  lieu 
où  l'on  «  demande  et  où  Ton  rend  la  justice  »? 

Et  l'on  ne  saurait  s'étonner  que  des  figures  tenant  à  la  main 
des  rouleaux  avec  des  inscriptions  se  soient  rencontrées  en  deux 
salles  différentes  du  palais  et  aient  été  peintes  sous  Clément  VI 
dans  le  Consistoire  de  Benoît  XII  comme  dans  la  salle  neuve  de 
l'Audience. 

Ne  retrouvons-nous  pas  dans  la  chapeUe  de  Villeneuve  des 
images  analogues  d'apôtres  tenant  des  phylactères  dont  les  ins- 
criptions aujourd'hui  ne  sont  encore  qu'effacées  à  moitié?  De 
semblables  figures  ont  pu  se  rencontrer  trois  fois,  aussi  bien  que 
deux  dans  les  palais  pontificaux  de  Villeneuve  et  d'Avignon  3. 

Le  texte  du  biographe  de  Clément  VI  s'applique  donc  fort 
exactement  aux  peintures  qui  décorent  le  Consistoire.  Il  n'y  a 
aucune  raison  de  supposer  que  cet  auteur,  fort  exact,  ait  con- 
fondu cette  saUe  avec  celle  de  l'Audience. 

256,  fol.  160  \°,  etc.  Nous  publierons  tous  ces  comptes  inédits  dans  nos  Docu- 
ments inédits  pour  senùr  à  l'histoire  du  palais  des  papes  d'Avignon  au 
XIV'  siècle. 

1.  Quatre  papes  étaient  peints  dans  la  salle  du  Consistoire  où  un  couronne- 
ment, —  sans  doute  un  couronnement  de  la  Vierge,  —  avait  aussi  été  repré- 
senté :  «  Die  xviii  mensis  aprilis  1347  sequitur  compotus  brevis  redditus  per 
raagistrum  Matheum  Johannoti,  pictorem  domini  nostri  pape,  de  picturis 
factis  pereum  in  consistorio  palatii  Avinionensis,  in  latere  dicti  consislorii  uhi 
est  coronatio  et  un  pontifices  »  (Ehrle,  loc.  cit.,  p.  638,  et  Mijntz,  dans 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  1884,  p.  83). 

2.  Mollat,  les  Papes  d'Avignon,  p.  326. 

3.  «  Locus  ille  solum  ad  justiciam  poscendam  et  reddendam  deditus  ».  — 
Alors  que  le  pape  et  les  cardinaux  siègent  solennellement  en  consistoire  dans 
la  salle  de  ce  nom,  seuls  les  auditeurs  siègent  dans  celle  de  l'Audience.  Ils  con- 
naissent de  toutes  les  causes  que  le  pape  et  le  vice-cbancelier  leur  transmettent, 
toutefois  «  ce  sont  les  procès  qu'entraîne  la  collation  des  bénéfices,  à  la  suite 
des  réserves  des  papes,  qui  leur  ressort issent  .spécialement  «  (Mollat,  op.  cit., 
p.  333). 
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Allons  plus  loin  :  la  chose  est  impossible. 

Reprenons  une  k  une  les  expressions  dont  il  se  sert,  essayons 
de  les  appliquer  aux  figures  des  prophètes,  et  l'on  s'apercevra 
que  l'analogie  qu'on  a  voulu  établir  des  unes  aux  autres  est 
trompeuse  et  ne  résiste  pas  à  l'examen. 

Le  biographe  nous  parle  de  saints  et  de  saintes,  de  person- 
nages de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi.  Or,  dans  les  fresques 
de  l'Audience,  seule  l'ancienne  est  représentée.  Nous  n'y  voyons, 
avec  la  Sibylle  et  la  mère  de  Samuel,  que  les  prophètes  d'Israël. 

Ne  craignons  pas  de  descendre  à  des  détails  plus  minutieux 
encore.  Notre  anonyme  nous  dit  que  les  lettres  indiquant  les 
livres  et  les  chapitres  d'où  sont  tirées  les  citations  inscrites  sur 
les  phylactères  sont  en  lettres  rouges.  Or,  dans  les  banderoles 
que  tiennent  les  prophètes  de  l'Audience,  elles  sont  en  lettres 
noires  ou  bleues.  Et  ce  n'est  pas  le  fait  d'une  restauration 
récente.  Une  lettre  adressée  le  5  avril  1873  à  Achard  par 
A.  Denuelle,  auteur  d'excellents  relevés  de  ces  peintures,  men- 
tionne déjà  la  couleur  de  ces  lettres  ^ 

Le  texte  du  biographe  de  Clément  VI  qui  s'applique  exacte- 
ment aux  peintures  du  Consistoire  n'a  donc  pu  désigner  celles 
de  l'Audience.  On  ne  peut  s'en  autoriser  pour  avancer  que  toute 
la  voûte  de  cette  saUe  était  peinte  au  xiv'  siècle. 


Pas  plus  à  cette  époque  qu'à  aucune  autre  on  n'a  pu  y  voir 
d'autres  peintures  que  celles  des  prophètes.  Tel  est  le  dernier 
terme  de  notre  démonstration.  Des  témoignages  positifs  viennent 
s'ajouter  ici  aux  raisons  négatives,  pour  ainsi  dire,  que  nous 
avons  exposées.  Ils  emportent  la  conviction. 

Une  description  ancienne  et  minutieuse  des  fresques  de  l'Au- 
dience nous  donne  leur  état  en  ISlô^;  elle  atteste  qu'à  cette 
date  aucune  autre  figure  ne  décorait  la  voûte  que  celles  qui  s'y 
trouvent  actuellement.  Alors  comme  aujourd'hui  les  peintures 
occupaient  les  deux  segments  de  la  travée  nord  et  se  prolon- 

1.  Bibliothèque  d'Avignon,  ms.  1564,  n°  192. 

2,  On  trouvera  dans  la  Ruche  provençale,  Marseille,  t.  II,  1819,  p.  87  et 
suiv.,  cette  description  dont  MM.  Duhamel  et  Digonnet  ont  donné  de  courts 
extraits  dans  leurs  ouvrages  sur  le  Palais  des  papes  et  que  nous  i>ublierons  pro- 
chainement en  entier. 
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geaient  sur  les  nervures  des  segments  voisins  jusqu'à  une  dis- 
tance d'environ  soixante  centimètres  de  la  clé  de  voûtée  Elles 
n'allaient  pas  au  delà. 

Ne  sufRt-il  pas  au  reste  pour  s'en  convaincre  de  remarquer  la 
coupure  nette,  sans  bavure,  identique  et  équidistante  sur  les 
deux  nervures  qui  sépare  la  partie  peinte  actuellement  du  reste 
de  la  voûte.  Elle  fixe  le  point  précis  où  le  peintre  a,  délibéré- 
ment, arrêté  son  travail. 

Au  témoignage  de  l'observateur  de  1816,  confirmé  par  celui 
de  1913,  on  pourrait  en  joindre  beaucoup  d'autres.  Tous  ten- 
draient à  la  même  démonstration. 

Qu'il  suffise  de  rappeler  qu'au  cours  des  travaux  de  restaura- 
tion et  de  nettoyage  de  l'Audience  aucune  trace  de  peinture  n'a 
été  trouvée  en  aucune  partie  de  la  voiîte  de  cette  grande  nef"'. 

Seuls  les  corbeaux  où  retombent  doubleaux,  formerets  et  ner- 
vures étaient  peints  ;  ils  ont  gardé  des  vestiges  de  leur  décoration 
primitive. 

A  la  voûte,  du  xiv'^  au  xx*"  siècle,  il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  arc 
de  peint,  celui  qui  porte  encore  les  vingt  figures  des  prophètes. 

Qu'il  soit  de  Matteo  de  Viterbe,  on  n'en  saurait  douter  désor- 
mais. Notre  texte  ne  peut  en  désigner  nul  autre. 


En  résumé  : 

1"  Les  prophètes  de  l'Audience  ont  été  peints,  non,  comme 
on  l'a  dit,  par  Giotto,  Simone  Martini  ou  leurs  élèves,  mais  par 
Matteo  Giovanetti  de  Viterbe  qui  peignit  aussi  au  palais  d'Avi- 
gnon les  fresques  de  la  chapelle  Saint-Martial,  le  consistoire,  le 
grand  «  tinel  »,  la  chapelle  Saint-Michel  dans  la  tour  de  la  Garde- 
Robe,  que  nous  retrouvons  partout  au  palais  d'Avignon  du  temps 

1.  «  Les  nervures  de  la  voûte  sont  décorées  d'arabesques  du  meilleur  goût 
en  or  sur  bleu.  Il  paraît  que  l'on  avait  commencé  à  i)eindre  aussi  les  nervures 
des  autres  lunettes;  mais  l'on  n'aperçoit  dans  la  salle  aucune  autre  peinture  » 
[Ibid]. 

2.  «  Les  nervures  de  la  voûte  couvertes  de  peintures  indiquent  (jue  d'autres 
fresques,  probablement  des  mêmes  auteurs,  se  trouvent  encore  sous  le  badi- 
geon »,  écrivait  en  1904  M.  Duhamel  {op.  cit.,  p.  13);  mais  on  n'a  rien  trouvé 
depuis.  —  Les  corbeaux  étaient  peints  également.  Ils  ont  conservé  des  traces 
de  couleur.  —  D'autres  peintures  furent  exécutées  sur  les  parois  de  l'Audience, 
il  en  sera  question  ailleurs. 
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de  Clément  VI  et  qui  seul,  sous  son  pontificat,  a  le  titre  de 
«  peintre  du  pape  »  i . 

2°  Les  fresques  des  prophètes  avaient  été  commandées  à  Mat- 
teo  par  Clément  YI  pour  600  florins,  dont  500  lui  avaient  été 
remis  avant  le  12  novembre  1353  par  l'évêque  de  Comminges, 
Hugue  de  Châtillon,  et  dont  les  100  autres  lui  furent  soldés  à 
cette  date  par  la  Chambre  apostolique. 

3°  L'arc  peint  par  Matteo  et  qui  surmontait  le  mur  oriental 
de  la  dernière  travée  du  nord  de  l'Audience  était  le  seul  de  toute 
la  voûte  qui  fût  décoré  de  peintures. 

4"  Le  texte  du  biographe  de  Clément  VI  où  l'on  a  voulu  voir 
une  description  de  ces  fresques  ne  les  concerne  pas  ;  il  désigne 
celles  du  Consistoire,  non  celles  de  l'Audience. 


Il  y  aura  lieu,  maintenant  que  nous  avons  pu  attribuer  à  Mat- 
teo de  Viterbe  une  œuvre  nouvelle  et  dont  l'auteur  était,  jusqu'à 
ce  jour,  inconnu,  d'en  analyser  le  sujet,  le  style,  l'iconographie 
et  les  caractères,  de  la  rapprocher  des  autres  œuvres  de  ce  peintre 
qui  nous  sont  parvenues,  en  un  mot  de  la  situer  dans  l'histoire 
de  la  peinture  au  xiv''  siècle. 

Robert  André-Michel. 

1.  Nous  consacrerons  prochainement   à  ce  peintre  l'étude  d'ensemble  qu'il 
mérite  et  qu'il  attend  encore. 


sous  LES  DERNIERS  VALOIS 


M.  DE  LA  PRIMAUDAYE 


Le  dimanche  17  mai  1579,  élégamment  vêtu,  comme  il  conve- 
nait à  un  jeune  courtisan  de  vingt-huit  ans,  «  d'un  pourpoint 
de  toile  d'or,  de  chausses  de  satin  blanc  et  d'une  cappe  d'estame 
orange,  brodée  de  velours  bleu  »,  François  de  la  Primaudaye, 
seigneur  de  la  Barrée,  allait  rendre  visite  k  quelques-unes  de  ses 
connaissances  de  la  capitale.  Il  en  avait  de  nombreuses  et  d'hono- 
rables. Sans  être,  en  effet,  de  très  ancienne  souche,  —  le  premier 
de  la  famille,  sur  lequel  nous  ayons  des  renseignements  sûrs, 
est  un  certain  Philippe  de  la  Primaudaye,  clerc  de  la  trésorerie 
des  guerres,  en  1483,  —  les  La  Primaudaye,  originaires  peut- 
être  de  Bretagne,  mais  possesseurs  du  fief  de  la  Barrée,  en  Tou- 
raine,  depuis  1522,  au  moins,  avaient  su  conquérir  assez  vite 
droit  de  cité  à  Paris  et  d'entrée  à  la  cour  par  des  charges  digne- 
ment exercées  de  génération  en  génération  :  on  trouve  un  Jean 
de  la  Primaudaye  notaire  et  secrétaire  du  roi  en  1488  ;  un 
autre,  Nicole,  investi  des  mêmes  fonctions  en  1522  ;  un  troisième, 
Antoine,  —  le  père  vraisemblablement  de  celui  dont  il  va  être 
question,  —  conseiller  à  la  cour  des  Monnaies  en  1544.  Un  des 
frères  de  François,  Pierre  de  la  Primaudaye,  était-il  déjà,  en  1579, 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi?  Je  ne  le  sais;  mais  il  le  devint, 
dans  tous  les  cas,  très  peu  après,  et  devait  s'acquérir  par  ailleurs 
un  renom  assez  mérité  dans  la  littérature  du  xv!*^  siècle  finissant. 

Par  ce  dimanche  de  mai,  donc,  M.  de  la  Primaudaye,  «  reve- 

1.  Archives  nationales,  Parlement  de  Paris,  X2b  1175.  Interrogatoire  de  La 
Primaudaye  et  des  témoins  à  charge.  Ces  pièces  sont  d'affreux  grimoires 
presque  illisibles  à  première  vue  et  qui  n'avaient  jamais  encore  été  déchiflrés. 
—  Archives  nationales,  X2b  104.  Arrêt  de  condamnation.  —  Bibliothèque  natio- 
nale, Pièces  originales,  vol.  2386.  —  Journal  de  l'Estoile,  éd.  Brunet,  t.  I. 
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nant  à  l'après-disnée  de  chez  M"'''de  Lignières  »,  et  passant  rue 
des  Marmousets,  près  de  Notre-Dame,  devant  le  logis  de  la  com- 
tesse de  la  Suze,  résolut  d'aller  présenter  ses  hommages  à  cette 
dame,  «  qu'il  tenoit  pour  l'une  des  plus  honnestes  qu'il  cogneust 
en  le  royaume,  et  dont  il  estoit  le  serviteur  très  humble  ».  Elle 
le  méritait,  d'ailleurs,  par  sa  naissance  et  par  son  esprit.  Issue  de 
la  très  vieille  maison  des  Laval,  Françoise  de  Laval  était  deve- 
nue comtesse  de  la  Suze  par  son  mariage  avec  le  descendant 
d'une  non  moins  ancienne  race,  Nicolas  de  Champagne,  comte 
de  la  Suze,  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  en  1567.  Les  attaches 
huguenotes  de  la  comtesse  et  le  récent  mariage  de  sa  fille  Péron- 
nelle de  Champagne  avec  Jacques  de  Mongonmery,  le  fils  du 
héros  réformé  décapité  en  1574,  rendaient,  il  est  vrai,  sa  maison 
suspecte  à  certains.  Mais  cela  n'était  pas  pour  effrayer  La  Pri- 
maudaye,  dont  la  famille  semble  bien  avoir,  elle  aussi,  versé 
dans  l'hérésie,  et  au  surplus,  comme  on  était  toujours  sûr  de 
trouver  là  agréable  société,  le  jeune  homme  n'hésita  pas  à  entrer. 
Ainsi  qu'il  s'y  attendait,  il  y  avait  en  effet  dans  «  la  cham- 
bre »,  où  recevait  M"'®  de  la  Suze,  fort  nombreuse  compagnie. 
Tout  d'abord,  les  officiers  et  familiers  de  la  maison  :  Paul  Chup- 
pin,  seigneur  de  Marcillv,  maître  d'hôtel  de  la  comtesse,  M.  du 
Plessis-Prévost,  aussi  attaclié  à  sa  personne,  M.  de  la  Troche, 
l'un  de  ses  pages.  M"  Etienne  Duchesne,  son  apothicaire;  puis 
son  gendre  et  sa  fille,  le  comte  et  la  comtesse  de  Mongonmery, 
M.  de  Parlan,  M.  Louis  Chauvyn,  écuyer,  et  bien   d'autres, 
parmi  lesquels  M.  de  la  Primaudaye  distingua  avec  plaisir, 
comme  figures  connues  de  lui,  Claude  de  la  Roe,  comtesse  de 
Coësmes,  dame  de  Gallardon,  et  son  fils,  Jean  du  Refuge,  comte 
de  Coësmes,  seigneur  de  Gallardon,  habitué  d'autant  plus  assidu 
des  réceptions  de  l'hôtel  de  la  Suze  que,  ayant  épousé  la  fille  du 
comte  de  Mongonmery,  il  était  devenu  ainsi  le  beau-frère  de 
M"^  de  la  Suze,  comtesse  de  Mongonmery. 

Lorsque  M.  de  la  Primaudaye  entra  dans  la  chambre,  M.  du 
Refuge  était  précisément  assis  auprès  de  sa  belle-sœur  et  jouait 
du  luth.  Il  fut,  après  les  dames,  le  premier  qu'aUa  saluer  le  nouvel 
arrivant.  Mais,  au  grand  étonnement  de  celui-ci,  «  M.  du  Refuge 
ne  lui  osta  pas  son  chapeau,  ce  qu'il  n'avoit  accoustumé  de  faire  » , 
et  ce  qui  ne  laissa  pas  de  déconcerter  M.  de  la  Primaudaye,  «  car 
jusques-là  ils  avoient  esté  fort  amys  » .  M™''  de  la  Suze  tira  son 
hôte  de  la   perplexité  où  le  jetait  cette  impolitesse  par  ces 
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manœuvres  à  l'aide  desquelles  les  maîtresses  de  maison  tentent 
d'éviter  un  éclat  dans  leur  salon  :  elle  l'appela,  «  le  fit  seoir  près 
d'elle  et  le  retint  à  soupper,  encores  qu'il  la  priast  de  le  laisser 
aller  » .  Il  finit  par  accepter  ;  il  eût  mieux  fait  de  suivre  sa  pre- 
mière inspiration. 

Qu'avait  contre  lui  M.  du  Refuge?  Quelque  grief  apparemment, 
mais  lequel,  il  ne  se  l'expliquait  pas,  comme  il  le  confia  tout  de 
suite  à  M.  de  la  Troche.  Et  l'on  avouera  qu'il  est  difficile  à  l'his- 
torien le  plus  minutieux  d'être,  trois  cent  cinquante  ans  après, 
mieux  instruit  que  ne  l'était  à  ce  moment  M.  de  la  Primaudaye. 
J'avouerai  donc  tout  de  suite  que  l'origine  de  la  querelle  qui 
allait  survenir  entre  les  deux  gentilshommes  reste  obscure. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  elle  ne  tarda  pas  à  éclater,  et,  comme 
il  arrive  d'ordinaire,  sur  le  propos  le  plus  futile.  On  s'était  mis 
à  table  pour  souper.  La  couA^ersation  vint  à  tomber  sur  le  jeu  de 
la  paume,  et  M.  de  la  Primaudaye  «  disant  qu'il  avoit  avec  luy 
un  soldat  qui  y  jouoit  fort  bien  »,  un  vrai  champion,  dirait-on 
aujourd'hui,  fort  aigrement  M.  du  Refuge  déclara  que,  en  dépit 
de  son  adresse,  «  iljoueroit  bien  une  partie  de  trente  livres  audit 
soldat  »  et  à  son  maître  par-dessus  le  marché.  M.  de  la  Primau- 
daye «  fit  responceque,  peut-estre,  il  negagneroit  pas  ».  L'autre 
riposta  qu'il  était  son  homme  quand  il  voudrait.  Bref,  les  deux 
interlocuteurs  s'excitèrent  si  fort  et  leurs  offres  montèrent  si 
haut  que,  «  voyant  qu'il  en  estoit  pressé  par  manière  de  bra- 
verie  »,  La  Primaudaye  accepta  la  proposition  de  jouer  cent 
écus  dès  la  première  partie.  Là-dessus,  du  Refuge  «  tira  sa 
bourse  et  dit  qu'il  falloit  mettre  tout  de  suite  argent  à  jeu  ».  A 
cela,  M.  de  la  Primaudaye  répliqua  «  qu'il  n'avoit  point  argent 
sur  lui  et  que,  toutefois,  si  M.  du  Refuge  vouloit  l'assurer  d'un 
jeu  de  paume,  dès  le  lendemain  matin  il  iroitet  porteroit  les  cent 
écus  ».  Mais  du  Refuge  insistant  toujours  et  paraissant  douter 
de  la  solvabilité  de  son  partenaire,  celui-ci  finit  par  lui  dire  que 
«  ce  qui  l'empeschoit  d'avoir  argent  sur  luy  n'estoit  qu'il  n'eust 
la  bourse  si  bien  garnie  que  luy  » .  Comme  saisissant  cette  occa- 
sion d'éclater  :  «  Non,  par  la  mort-Dieu!  s'écrie  du  Refuge,  j'ay 
la  bourse  meilleure  que  vous,  j'ay  plus  d'argent  que  vous!  » 
Pourtant,  La  Primaudaye  ajant  riposté  froidement  «  qu'il  ne  luy 
en  avoit  jamais  emprunté  et  qu'il  ne  le  feroit  encore,  s'il  pou- 
voit  »,  les  choses  parurent  devoir  en  rester  là. 

Mais,  le  souper  achevé,  et  «  après  que  le  tapis  eut  esté  mis  sur 
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la  table  »,  revenant,  comme  à  dessein,  sur  l'irritant  débat  qui  les 
avait  précédemment  mis  aux  prises  :  «  Eh  bien!  jouerons- 
nous?  »  demanda  arrogamment  M.  du  Refuge  à  M.  de  la  Pri- 
maudaye.  Celui-ci  se  contenta  de  lui  répondre  en  souriant  «  qu'il 
en  estoit  content  et  qu'il  seroit  bien  aise  de  gagner  de  si  bonne 
bourse  qu'estoit  la  sienne  ».  Alors,  de  nouveau,  M.  du  Refuge 
se  prit  à  jurer,  à  répéter  que  «  oui,  certes,  sa  bourse  estoit  meil- 
leure que  celle  du  sieur  de  la  Barrée,  qu'il  avoit  plus  de  bien  que 
luj  ».  «  Au  surplus,  ajouta-t-il,  je  ne  me  soulcye  pas  de  vous  et 
n'ay  que  faire  de  vous!  »  Il  disait  cela  d'un  ton  de  défi,  «  se  sou- 
levant sur  les  deux  bras  de  sa  chaize  »,  et  fixant  La  Primaudaye. 
«  Bien  !  Bien  !  »  repartit  simplement  celui-ci  qui,  comprenant 
que  c'était  une  querelle  que  décidément  on  lui  cherchait,  se  leva 
de  l'escabelle  où  il  était  assis,  prit  son  manteau  «  qui  estoit  sur 
une  couchette  »,  et  s'apprêta  à  prendre  congé,  ne  voulant  point 
troubler  la  réception  de  M""^  de  la  Suze.  Mais  déjà  du  Refuge 
s'était  levé,  avait  tiré  sa  dague  qu'il  avait  au  côté  et,  avant  que 
La  Primaudaye  eût  pu  le  prévenir,  «  il  luy  sautoit  au  collet  et 
lui  donnoit  de  sadicte  dague  plusieurs  coups  qui  traversèrent 
son  pourpoint  et  sa  chemise,  jusques-là  qu'il  sentit  la  froidure  du 
fer  ».  Il  s'écrie  :  «  Je  suis  mort!  »  Et  n'ayant  sur  lui  aucune 
arme,  —  car  il  avait,  en  entrant,  laissé  son  épée  à  son  laquais, 
—  il  essaie  de  se  défendre  de  la  main  et  de  repousser  du  Refuge. 
Mais  celui-ci  lui  donne  alors  «  un  coup  de  poing  dans  l'estomac  », 
qui  le  fait  tomber  à  terre  et  renverser  M""**  de  Mongonmery. 
«  Rassurez-vous,  je  ne  l'ay  pas  blessé  !  »  dit  froidement  l'agres- 
seur aux  témoins  de  cette  pénible  scène  en  rengainant  sa  dague. 
Puis,  dès  qu'il  voit  La  Primaudaye  remis  sur  pied,  il  se  jette 
encore  sur  lui,  et  si,  à  ce  moment,  M.  du  Plessis-Prévost  et 
M*"  Duchesne  réussissent  à  l'empêcher  de  tirer  de  nouveau  son 
poignard,  «  ils  ne  peuvent  le  retenir  de  donner  trois  ou  quatre 
coups  de  poing  au  sieur  de  la  Barrée  qui,  desjà  près  des  degrez 
conduisant  hors  de  la  chambre  »,  roule  sur  ces  degrés,  perd  son 
chapeau  et  est  forcé  d'endurer  la  honte  de  cette  sortie  ridicule. 
On  conçoit  aisément  en  quel  état  de  fureur  devait  être,  quand 
il  se  retrouva  dans  la  rue,  celui  à  qui  venaient  d'être  infligés 
«  tels  outrage  et  indignité  ».  Et,  à  ce  moment,  son  laquais  lui 
ayant  présenté  son  épée,  il  fut  sur  le  point  de  remonter  provo- 
quer sur  l'heure  son  lâche  insulteur.  Il  hésita  pourtant  à  faire 
de  nouveau  scandale  dans  le  logis  de  son  hôtesse,  et  résolut  de 
1913  23 
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gagner  le  Louvre,  pour  s'assurer  sans  retard  d'un  second  disposé 
à  l'assister  dans  une  rencontre  dès  lors  inévitable.  Mais  le  hasard 
ayant  rais  sur  son  chemin  Louis  Frottier,  seigneur  de  la  Messe- 
lière,  gentilliomme  du  Poitou  et,  comme  lui,  de  la  maison  de  Mon- 
sieur, il  jugea  superflu  de  chercher  plus  loin,  et  après  avoir 
conté  à  ce  gentilhomme  ce  qui  venait  de  se  passer,  il  le  supplia 
d'aller,  malgré  l'heure  tardive,  —  il  était  alors  plus  de  sept 
heures  du  soir,  —  appeler  de  sa  part  le  sieur  du  Refuge  et  le  pré- 
venir qu'il  l'attendait  «  au  lieu,  dit-il,  plus  tard,  où  ceux  qui 
font  profession  de  l'honneur  et  qui  sont  de  son  estât  appellent 
ceux  qui  les  ont  outragés  »,  c'est-à-dire  au  Pré-aux-Glercs,  où 
il  le  trouverait  «  en  chemise,  espée  et  poignard  »,  prêt  à  lui 
faire  payer  chèrement  ses  injures  et  sa  brutalité.  Et  comme  M.  de 
la  Messelière  ignorait  la  maison  de  M'""  de  la  Suze,  le  valet  de 
chambre  de  La  Primaudaye,  un  certain  Hébert,  que  celui-ci 
venait  justement  de  rencontrer  sur  le  parvis  Notre-Dame,  reve- 
nant chercher  son  maître  chez  la  comtesse,  offrit  de  l'y  accompa- 
gner. Sans  plus  attendre,  La  Primaudaye  se  dirigea,  lui,  vers  la 
porte  de  Nesle  et,  sortant  de  la  ville,  se  rendit  tout  droit  au 
Pré-aux-Clercs. 

Au  milieu  de  mai,  le  soleil  se  couche  vers  sept  heures  et  demie 
du  soir.  Il  faisait  donc  encore  clair  quand  notre  homme  arriva 
au  célèbre  rendez-vous.  Cependant  une  heure,  une  heure  et 
demie  se  passèrent  sans  qu'il  vît  poindre  personne.  Enfin  il  aper- 
çut son  valet  de  chambre.  Mais  celui-ci  revenait  seul.  A  la 
réflexion,  en  effet,  M.  de  la  Messelière  avait  estimé  qu'il  ne  pou- 
vait aller  appeler  M.  du  Refuge  dans  le  logis  même  de  M""^  de  la 
Suze,  «  ayant  crainte  qu'il  neluy  fist  fascherie  ».  Aussi  l'avait-il 
fait  prévenir  qu'il  avait  à  lui  parler.  Mais,  ayant  attendu  près 
d'une  demi-heure  qu'il  sortît,  et  voyant  venir  la  nuit  qui  rendait, 
à  son  avis,  le  duel  projeté  impossible,  il  renvoyait  à  M.  de  la  Pri- 
maudaye son  valet  de  chambre  pour  le  prévenir  qu'il  serait  plus 
sage  de  remettre  l'affaire  au  lendemain.  De  fait,  il  était  environ 
huit  heures  et  demie,  et  les  portes  de  la  ville  se  fermant  à  neuf 
heures,  M.  de  la  Primaudaye  allait  se  retirer,  lorsqu'il  reconnut, 
qui  regagnait  lui  aussi  la  cité,  Gilbert  Veiny,  seigneur  d'Arbouze, 
gentilhomme  d'Auvergne,  bien  connu  de  lui,  auquel  il  exposa  de 
nouveau  son  aventure  et  qu'il  conjura  de  vouloir  bien  se  charger 
de  la  mission  que  venait  de  décliner  M.  de  la  Messelière.  Mais 
l'autre  se  déroba  tout  de  suite,  alléguant  l'heure  tardive  et  aussi 
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que,  étant  ami  depuis  plus  de  vingt  ans  de  M.  du  Refuge,  il  ne 
pouvait  accepter  d'aller  le  provoquer. 

M.  de  la  Primaudaye  jugea  dès  lors  qu'il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  «  s'aller  coucher  ».  Prévoyant  que,  à  l'issue  du  duel,  un 
cheval  lui  serait  peut-être  nécessaire  «  pour  gagner  pays  »,  il 
avait  envoyé  son  laquais  chercher  un  courtaud  de  l'écurie  de 
Monsieur,  avec  ordre  de  le  lui  conduire  au  Pré-aux-Clercs. 
Celui-ci  revenait  précisément,  ramenant  la  bête.  N'ayant  plus 
rien  à  faire  dans  le  faubourg,  M.  de  la  Primaudaye  gagna  la  porte 
de  Buci,  en  compagnie  de  ses  deux  serviteurs,  auxquels  s'était 
joint,  entre  temps,  un  certain  Espernay,  soldat  de  la  connais- 
sance de  son  valet  de  chambre,  et  que  celui-ci,  ayant  rencontré 
après  avoir  quitté  M.  de  la  Messelière,  avait  amené  avec  lui,  à 
tout  hasard,  pour  le  cas  où  un  coup  de  main  de  sa  part  serait 
nécessaire. 

L'intention  de  M.  de  la  Primaudaye  était  alors,  il  le  dit  plus 
tard,  d'aller  demander  à  coucher  «  à  un  sien  frère  habitant  rue 
Saint-Jacques,  à  l'enseigne  de  V Eléphant,  chez  un  apothicaire  », 
«  voulant  se  consulter  avec  lui  sur  ce  qu'il  avoit  à  faire  en 
l'étrange  occurrence  qui  lui  advenoit  ».  Etant  donc  rentrés  dans 
la  ville  par  la  porte  de  Buci,  lui  et  ses  serviteurs  suivaient  pai- 
siblement la  rue  Saint-André-des-Arts,  lorsque,  à  la  hauteur  du 
couvent  des  Augustins,  ils  virent  venir  à  eux  en  sens  contraire 
une  petite  troupe,  dans  laquelle  ils  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
naître M.  du  Refuge  et  plusieurs  de  ses  gens. 

Il  est  facile  d'imaginer  l'émotion  qui  dut  saisir  M.  de  la  Pri- 
maudaye à  la  vue  de  celui  dont  il  venait  de  recevoir  un  si  cruel 
affront,  et  l'on  peut  croire  sincère  aussi  l'étonnement  qu'il  dit 
plus  tard  avoir  ressenti  de  rencontrer  là  inopinément  celui  qu'U 
avait  attendu  vainement  pendant  près  de  deux  heures.  La  chose 
s'expliquait  pourtant  assez  facilement.  Parti  trop  tard  de  chez 
la  comtesse  de  la  Suze  pour,  —  les  portes  de  Paris  étant  fer- 
mées, —  s'en  aller  coucher  en  son  logis  ordinaire  du  faubourg 
Saint-Germain,  M.  du  Refuge  s'était  décidé  à  se  retirer  ce  soir-là 
en  une  maison  de  la  rue  Saint-André-des-Arts,  où  il  avait  ses 
habitudes.  Craignant  peut-être  un  guet-apens,  il  avait  accepté 
de  se  laisser  accompagner  par  trois  des  invités  de  M'"''  de  la  Suze, 
MM.  de  Marcilly,  du  Plessis-Prévost  et  de  Parlan.  Ceux-ci  lui 
avaient  fait  conduite  jusqu'à  quelques  pas  de  son  logis  d'occa- 
sion, et  venaient  de  le  quitter,  lorsque  l'aperçut  M.  de  la  Pri- 
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maudaye.  Mais  il  avait  encore  avec  lui  quatre  de  ses  domes- 
tiques, Michel  Levé,  Nicolas  Duval,  Antoine  Lavergne  et  Jean 
Rousseau,  et  un  laquais  de  M'"*^  de  Mongonmery,  Marin  Botart, 
qui  portait  ses  mules  et  son  manteau. 

Que  se  passa-t-il  alors?  C'est  ce  qu'il  est  bien  difficile  de  dire. 
La  seule  chose  certaine  est  qu'à  peine  les  trois  gentilshommes, 
qui  venaient  de  quitter  M.  du  Refuge,  avaient-ils  fait  quelques 
pas  qu'ils  entendaient  dans  la  nuit  un  cri  d'angoisse,  suivi  de 
ces  mots  très  distinctement  prononcés  :  «  Je  suis  mort  !  Ils  m'ont 
tué!  »  Revenant  précipitamment  sur  leurs  pas,  ils  trouvent  en 
effet  M.  du  Refuge  étendu  sur  le  pavé,  le  corps  traversé  d'un 
coup  d'épée,  et  entouré  de  ses  serviteurs,  qui  déclarent  que  leur 
maître  vient  d'être  frappé  par  M.  de  la  Primaudaye  et  ses  gens. 
Ceux-ci  s'étant  déjà  enfuis,  sans  plus  ample  enquête,  on  s'em- 
presse de  transporter  le  blessé  au  logis  où  il  comptait  passer  la 
nuit  et  où  il  ne  tarde  pas  à  expirer.  Mais,  dès  le  lendemain,  on 
savait,  à  n'en  plus  douter,  que  c'était  bien  M.  de  la  Primaudaye 
qui  avait  fait  le  coup.  A  défaut  d'autres  preuves,  sa  brusque 
disparition  eût  suffi  à  le  désigner  comme  le  coupable. 

Le  retrouver  paraissait  chose  malaisée,  car  l'on  n'avait  aucun 
indice  sur  le  lieu  où  il  avait  pu  se  réfugier.  Mais  la  famille  de 
la  victime  parut  tout  de  suite  décidée  à  ne  rien  épargner  pour 
assurer  sa  vengeance.  Paris  exploré  infructueusement  en  tous 
sens,  on  supposa,  non  sans  raison,  que  le  meurtrier  avait  pu 
regagner  sa  province,  et,  sans  délai,  on  y  expédia  trois  serviteurs 
du  défunt  :  un  certain  La  Vallée,  Michel  Levé  et  Jean  Rous- 
seau. Ceux-ci  se  montrèrent  si  habiles  limiers  et  battirent  si  bien 
le  pays  que,  dès  les  premiers  jours  de  juin,  ils  avaient  découvert 
la  retraite  du  fugitif,  retiré,  apprirent-ils,  en  un  gros  bourg 
entre  Tours  et  Amljoise,  appelé  Saint-Martin-le-Beau.  Ils  en 
avertirent  aussitôt  le  prévôt  des  maréchaux  de  Touraine,  Jean 
Sapinaud,  qui,  escorté  de  son  lieutenant  Jean  d'Esprenant  et  de 
ses  archers,  arrivait,  le  4  juin,  à  Saint-Martin,  allait  tout  droit  à 
l'auberge  des  Trois-Rois,  se  faisait  conduire  à  la  chambre  d'un 
gentiDiomme,  dont  il  donnait  le  signalement,  sur  son  refus  d'ou- 
vrir, «  rompoit  la  porte  »,  et  surprenait  La  Primaudaye  «  au  lit, 
malade  de  fiebvre  ».  Mais,  sans  pitié,  il  l'emmenait  immédiate- 
ment à  Tours,  et,  peu  de  jours  après,  repartait  avec  lui  pour  Paris 
où,  à  peine  arrivé,  le  prévenu  était  écroué  à  la  Conciergerie. 
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Dès  le  début  de  son  procès,  dont  l'instruction  commença  le 
20  juin  devant  le  Parlement,  les  choses  s'annoncèrent  très  mal 
pour  La  Primaudaye.  D'une  part,  son  attentat  faisait  suite  à  de 
fort  nombreuses  agressions  à  main  armée  qui,  depuis  plusieurs 
mois,  se  succédaient,  presque  sans  interruption,  dans  les  rues  de 
la  capitale,  et  la  cour  et  le  Parlement  semblaient  à  ce  moment 
disposés  à  sévir  rigoureusement.  D'autre  part,  la  défense  du 
prévenu  fut  la  plus  maladroite  du  monde.  Arrêté  à  Saint-Mar- 
tin-le-Beau,  il  avait  d'abord  essayé  de  dissimuler  son  nom  et 
avait  prétendu  s'appeler  M.  de  la  Lande.  Mais,  reconnu  formel- 
lement par  les  serviteurs  de  M.  du  Refuge,  il  avait  dû  avouer 
que,  si  ce  nom  de  La  Lande  était  bien  le  nom  d'une  seigneurie  à 
lui  donnée  par  son  père,  ce  n'était  pas  celui  sous  lequel  il  était 
connu  d'ordinaire.  Changeant  de  tactique,  il  avait  alors  confessé 
qu'il  était  bien  en  effet  le  meurtrier  de  M.  du  Refuge,  mais  qu'il 
l'avait  tué  en  un  combat  loyal  :  «  Arrivé  à  quinze  ou  vingt  pas 
de  lui,  il  l'avoit  appelé  par  son  nom,  l'avoit  averti  de  mettre 
l'espée  à  la  main  »,  et  s'était  seulement  ensuite  avancé  sur  lui  ; 
il  avait  eu,  il  est  vrai,  et  il  en  convenait  volontiers,  bon  marché 
de  la  vie  de  son  adversaire  ;  celui-ci  «  ayant  en  effet  tout  de 
suite  perdu  courage  » ,  il  l'avait  tué  «  d'un  seul  coup  d'estocade  » 
au  travers  du  corps.  Mais  «  ce  qu'il  avoit  fait,  il  l'avoit  fait  en 
homme  de  bien  et  en  cavalier  »,  car,  ajoutait-il,  «  s'il  eust  voulu 
tuer  M.  du  Refuge  en  guet-apens  et  en  usant  de  supercherie,  il 
ne  l'eust  pas  fait  appeler  par  MM.  de  la  Messelière  et  d'Arbouze, 
et  en  eust  eu  autre  moyen  qui  eust  esté  de  l'attendre  dans  le 
faubourg  Saint-Germain,  où  estoit  le  logis  dudit  defiunt,  où  il 
s'en  aUoit  coucher  ordinairement  tous  les  jours  et  où  il  auroit  pu 
aisément  le  guetter,  avec  l'équipage  qui  eust  convenu  à  sem- 
blable entreprise  ». 

Cette  défense  était,  en  somme,  la  seule  qui  aurait  pu  sauver 
La  Primaudaye.  Pour  son  malheur,  il  en  compromit  presque 
aussitôt  le  bon  effet  par  la  proposition  imprudente  et  maladroite 
faite  au  prévôt  des  maréchaux  et  à  son  lieutenant  de  leur  ache- 
ter sa  liberté  au  prix  de  trois  ou  quatre  cents  écus,  proposition 
que  repoussèrent  avec  une  pudeur  offensée  les  représentants  de 
l'ordre,  non  sans  quelque  regret,  d'ailleurs,  à  en  croire  La  Pri- 
maudaye. Mais  surtout,  arrivé  à  Paris,  le  prisonnier  acheva  de 
ruiner  l'impression  favorable  qu'avaient  pu  produire  ses  précé- 
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dentés  déclarations,  en  adoptant,  dès  son  premier  interroga- 
toire, une  tout  autre  version  de  la  scène  du  17  mai. 

Dans  cet  interrogatoire,  abandonnant  en  effet  la  thèse  qui 
donnait  le  meurtre  de  du  Refuge  comme  la  suite  d'une  affaire 
d'honneur,  thèse  qu'il  affirmait  n'être  que  le  produit  de  l'imagi- 
nation de  Sapinaud  et  de  ses  satellites,  il  crut  plus  vraisem- 
blable de  le  représenter  comme  un  cas  de  légitime  défense  et 
encore  non  commis  par  lui  et  de  sa  main.  D'après  ce  second 
récit,  lorsqu'il  avait  vu  venir  à  lui  du  Refuge  et  ses  gens, 
«  ceux-ci  marchoient  les  espées  haultes,  en  contenance  arro- 
gante et  fière,  et  sembloient  en  résolution  de  l'assassiner  une 
seconde  fois  ».  En  fait,  «  un  homme  à  chausses  rouges  »,  qu'il 
savait  maintenant  être  Michel  Levé,  «  s'estoit  tout  de  suite 
advancé  devant  le  sieur  du  Refuge  et  avoit  jeté  à  luy,  prison- 
nier, une  dague,  ou  une  pierre,  ou  quelque  chose  contre  le 
bras  » .  «  La  meslée  s'estoit  alors  faite  »  entre  les  troupes  des 
deux  rivaux,  mêlée  au  cours  de  laquelle  ce  soldat,  nommé 
Espernay,  qu'avait,  on  s'en  souvient,  racolé  précédeimnent  le 
valet  de  chambre  de  La  Primaudaye,  avait  donné  audit  du 
Refuge  le  coup  dont  il  était  mort.  Car  ce  n'était  pas  lui,  La  Pri- 
maudaye, qu'il  fallait  incriminer  du  meurtre,  c'était  ce  serviteur 
d'occasion  qui,  peu  après  la  bagarre,  «  avoit  confessé  bonne- 
ment à  plusieurs  qu'U  avoit  donné  un  coup  d'espée  à  un  qui  vou- 
loit  tuer  son  maistre  ».  Cet  homme  était  avec  lui,  La  Primau- 
daye, quand  il  avait  été  fait  prisonnier  ;  il  avait  pu  s'échapper  ; 
mais  qu'on  donnât  délai  au  prévenu,  et  il  se  faisait  fort  de  le 
retrouver  et  «  de  le  représenter  ».  Quant  à  lui,  il  n'était  inter- 
venu que  pour  dégager  celui  sans  l'aide  duquel  il  aurait,  sans 
doute,  été  frappé  à  mort. 

Cette  nouvelle  version  d'une  agression  de  la  part  de  du  Refuge 
et  de  ses  serviteurs  avait,  il  faut  le  dire,  laissé  les  juges  assez 
sceptiques.  Non  seulement  elle  était  en  contradiction  complète 
avec  les  premiers  aveux  de  La  Primaudaye,  mais  encore  elle 
parut  bientôt  en  absolu  désaccord  avec  les  dépositions  des 
témoins  produits  par  l'accusation  et  de  tous  ceux  en  particulier 
qui,  le  17  mai,  étaient  en  compagnie  de  M.  du  Refuge.  Ces  der- 
niers affirmèrent,  en  effet,  unanimement  qu'il  n'y  avait  point  eu 
de  provocation  en  règle  de  la  part  de  La  Primaudaye,  et  au  con- 
traire une  attaque  soudaine  et  à  l'improviste,  «  sans  qu'un  seul 
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mot  fust  dit  audit  du  Refuge  »  ;  une  bagarre  s'en  était  bien  ensui- 
vie, reconnurent -ils;  mais,  d'autre  part,  deux  d'entre  eux 
déclarèrent  expressément  que,  dans  cette  bagarre,  ils  avaient 
vu,  de  leurs  yeux  vu,  La  Primaudaye,  qu'ils  avaient  parfaite- 
ment reconnu,  donner  le  coup  d'épée  à  du  Refuge,  et  un  autre, 
sans  être  aussi  affirraatif,  témoigna  que  «  cellui  qui  avoit  porté 
l'estocade  audict  du  Refuge  avoit  un  pourpoint  qui  reluisoit  », 
ce  qui  correspondait  parfaitement,  il  faut  le  reconnaître,  au 
pourpoint  de  toile  d'or  que  portait,  ce  soir-là,  comme  je  l'ai  dit, 
M.  de  la  Primaudaye. 

Ces  témoignages  semblaient  accablants.  Le  prisonnier  essaya 
bien  de  les  infirmer  en  objectant  qu'ils  étaient  presque  tous 
apportés  par  des  serviteurs  à  gage  de  ses  parties  et,  comme 
tels,  suspects;  que,  d'ailleurs,  la  qualité  même  de  leurs  auteurs 
les  frappait  de  suspicion.  A  l'entendre,  l'un  d'eux,  Antoine  La 
Vergne,  était  «  un  vilain  macquereau  »  ;  un  autre,  Jean  Rous- 
seau, «  un  coupeur  de  bourses  »  ;  un  troisième.  Marin  Botart, 
«  un  petit  larronneau  ».  Il  n'était  pas  jusqu'à  l'apothicaire  de 
M""®  de  la  Suze,  Etienne  Ducbesne,  qui,  en  dépit  de  sa  déposi- 
tion très  modérée  pourtant,  ne  dût  être  récusé.  Celui-là,  La 
Primaudaye  l'accusait  d'avoir  voulu  empoisonner  deux  hommes, 
et  d'avoir  même  attenté  à  sa  vie  «  en  lui  mettant  un  jour  du  poi- 
son sur  un  cor  qu'il  lui  soignoit,  dont  il  cuida  perdre  l'orteil  ». 
Le  malheureux  praticien  se  défendit  comme  un  beau  diable, 
alléguant  que  tout  son  crime  était  «  d'avoir  mis  du  soufire  sur 
un  cor  »  qu'il  avait  coupé  à  son  ancien  client;  mais  celui-ci 
persista  dans  une  déclaration  qu'il  estimait  devoir  ruiner  tout  le 
crédit  qu'on  pouvait  donner  aux  affirmations  d'un  aussi  triste 
sire  que  le  sieur  Duchesne. 

En  dépit,  toutefois,  de  ces  efforts  désespérés  de  la  défense,  le 
siège  des  juges  était  fait.  Du  milieu  de  toutes  les  contradictions 
qu'avait  apportées  l'instruction,  une  chose  ressortait  en  effet 
indiscutable,  c'est  que  La  Primaudaye  s'était  fait  justice  lui- 
même,  et  cela  dans  les  conditions  les  plus  suspectes.  Or,  une 
question  de  principe  dominait  tout  :  pouvait-on  tolérer  plus  long- 
temps «les  excès,  meurtres,  homicides,  aggressions,  assassinats 
qui  se  commettoient  par  chacun  jour,  tant  en  la  ville  de  Paris 
que  ailleurs,  par  ceux  qui  estimoient  pouvoir  se  venger  de  leur 
autorité  privée,  sans  avoir  recours  au  roi  et  à  ses  officiers  »,  et 
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un  acquittement  n'était-il  pas  pour  multiplier  des  faits  si  regret- 
tables? C'est  là-dessus  que  fut  prononcée  la  sentence;  et  ce  qui 
le  prouve  bien,  c'est  que,  le  même  jour  où  M.  de  la  Primaudaye 
était  condamné  à  «  estre  décapité  au  pilori  des  halles,  son  corps 
porté  ensuite  et  pendu  au  gibet  de  Montfaucon,  et  sa  teste  mise 
et  attachée  à  un  posteau  dressé  devant  l'entrée  du  couvent  des 
Augustins  »,  le  Parlement,  en  un  arrêt  joint  à  l'arrêt  de  condam- 
nation, déclarait  que  ce  n'était  là  que  le  commencement  des 
mesures  de  rigueur  impitojables  qui  allaient  être  prises  désor- 
mais contre  «  tous  ceux  reconnus  coupables  d'avoir  préparé, 
aidé  ou  favorisé  les  combats  et  assemblées  faits  pour  se  venger  », 
lesquels  seraient  traités  «  comme  transgresseurs  des  commande- 
ments de  Dieu,  rebelles  au  roi  et  violateurs  de  paix  et  repos 
publics  ».  Et  le  roi  sanctionnait  les  déclarations  de  son  Parlement, 
en  refusant  catégoriquement  au  duc  d'Anjou,  son  frère,  la  grâce 
qu'il  était  venu  lui  demander  de  M.  de  la  Primaudaye. 

Le  même  jour,  5  août  1579,  le  meurtrier  de  M.  du  Refuge 
était  conduit  au  supplice. 

Pierre  de  VAissii:RE. 
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blot,  1909.  In-8°,  xxxviii-755  pages. 

Nous  sommes  bien  en  retard  pour  signaler  aux  lecteurs  de  la 
Bibliothèque  l'apparition  de  la  deuxième  édition  de  l'œuvre  monu- 
mentale du  savant  professeur  autrichien,  aujourd'hui  décédé.  Le 
tome  I^"",  qui  conduit  l'histoire  économique  jusqu'à  la  fin  de  l'ère 
carolingienne,  ne  concerne  pas  moins  l'histoire  de  France  que  l'his- 
toire d'Allemagne.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  l'Economique  jusqu'à 
Charlemagne,  l'Économique  pendant  la  période  carolingienne.  La 
première  partie  renferme  les  subdivisions  suivantes  :  1°  Migyations  des 
Germains,  leur  fixation  au  sol;  2°  Structure  et  organisation  de  la 
société;  3°  la  Propriété  foncière,  sa  répartition,  sa  constitution  ; 
4°  la  Production;  5°  l'Échange,  la  monnaie.  La  seconde  partie 
comprend  :  1°  Développement  du  peuplement  et  de  l'appropria- 
tion du  sol;  2°  Disparition  des  anciennes  conditions  d'existence 
et  début  d'une  nouvelle  organisation  sociale;  3°  Développement 
de  la.  grande  propriété  foncière  et  de  son  régime  agraire;  4°  l'In- 
fluence économique  et  sociale  de  la  grande  propriété;  5°  l'In- 
dustrie et  le  commerce.  Des  considérations  finales  et  douze  appen- 
dices terminent  le  volume. 

Si  l'auteur,  dans  l'intervalle  des  treize  années  qui  sépare  cette 
seconde  édition  de  la  première,  a  considérablement  amélioré  et  enri- 
chi dans  le  détail  ce  premier  volume,  il  est  demeuré  fidèle  à  la  doc- 
trine qu'il  exposait  dès  1878  dans  son  mémoire  Die  Ausbildung  der 
grossen  Grundherrschaften  in  Deutschland  wahrend  d.  Karo- 
lingerzeit  {Staats  und  sozialwissenschaftliche  Forschungen,  de 
G.  Schmoller,  I).  La  grande  propriété  a  atteint  son  apogée  à  l'époque 
carolingienne;  elle  a  disloqué  l'antique  culture  germanique.  Son 
action  a  été  nécessaire,  bienfaisante,  en  ce  sens  du  moins  qu'elle  a 
permis  une  plus  forte  organisation  politique.  Charlemagne  n'est  pas 
moins  grand  comme  économiste  que  comme  homme  d'État  et  repré- 
sentant de  la  pensée  chrétienne. 
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Et  voici  qu'un  compatriote  de  Inama-Sternegg,  M.  Alfons  Dopsch^, 
non  seulement  conteste  mainte  atTirmation  du  savant  auteur,  acceptée 
jusqu'ici  comme  parole  d'évangile,  mais  s'inscrit  en  faux  contre  le 
système  lui-même.  Il  le  sape  par  la  base  en  retirant  à  Charlemagne 
la  paternité  du  fameux  capitulaire  de  Villis  et  en  donnant  de  fortes 
raisons  d'attribuer  celui-ci  à  un  roi  d'Aquitaine  ;  la  portée  de  ce  texte 
pour  la  connaissance  de  l'histoire  économique  de  l'époque  aurait, 
d'ailleurs,  été  considérablement  exagérée.  On  le  voit,  des  résultats 
qui  semblaient  acquis  sont  remis  en  question.  Nous  souhaiterions 
que  l'attention  de  nos  jeunes  travailleurs  fût  ramenée,  comme  dans 
les  pays  voisins,  vers  des  problèmes  qui  semblent  chez  nous  un  peu 
trop  délaissés. 

Ferdinand  Lot. 

Annales  Xantenses  et  Annales  Vedastini,  recognovit  B.  de 
SiMSON.  Hannoverae  et  Lipsiae,  impensis  bibliopolii  Hahniani, 
1909.  In-S".  xvi-96  pages.  [Monumenta  Germaniae  in  usum 
scholarum.) 

C'est  une  heureuse  idée  d'avoir  donné  au  public,  sous  un  format 
commode  et  à  un  prix  très  abordable,  deux  textes  qui  n'intéressent 
pas  moins  l'histoire  de  France  que  l'histoire  d'Allemagne  au  ix^  siècle. 
Le  premier,  demeuré  inutilisé  jusqu'en  1827,  ne  se  trouvait  qu'au 
tome  II  de  la  grande  collection  in-folio  des  Scriptores  rerum  ger- 
manicarum.  Il  est  représenté  par  un  seul  manuscrit  conservé  à 
Londres  au  British  Muséum  (Cotton,  Tiberius,  C.  xi).  L'éditeur, 
G.  H.  Pertz,  avait  lu  le  texte  avec  suffisamment  de  soin  pour  que 
M.  B.  de  Simson  n'ait  eu  que  peu  de  chose  à  corriger.  J'ajouterai 
que,  en  me  reportant  à  une  collation  que  j'ai  exécutée  à  Londres  il  y 
a  quelques  années  (en  1908),  je  puis  m'assurer  du  soin  avec  lequel  la 
présente  édition  a  été  faite  2. 

Du  second  texte,  d'une  importance  capitale  pour  nous,  puisqu'il  est 
notre  source  unique  de  883  à.  900,  nous  n'avions  que  les  éditions  de 
Pertz  (aux  tomes  I  et  II  des  Mon.  Germ.)  et  de  l'abbé  Dehaisnes  (à  la 
suite  des  Annales  de  Saint-Bertin,  1871),  toutes  deux  fort  insuffi- 
santes. Un  classement  judicieux  des  manuscrits,  dont  l'un,  celui  de 
Bamberg3,  n'avait  pas  été  connu  des  précédents  éditeurs,  a  permis  à 

1.  WirthschuftsentwicMuvg  der  Karolingischen  Zeit.  Le  t.  I  est  de  la  lin 
de  1912,  le  t.  II  vient  de  paraître  (mai  1913).  L'éditeur,  ayant  négligé  d'adres- 
ser l'ouvrage  à  la  Bibliothèque,  nous  ne  pouvons  que  le  signaler  sans  lui  con- 
sacrer la  place  qu'il  mériterait. 

2.  P.  317,  «  priuari  c,  quod  emendavi  ».  Le  codex  a  la  forme  correcte 
priuare. 

3.  Une  photographie  de  ce  ms.  et  des  collations  des  autres  mss.  me  per- 
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M.  de  Simson  de  nous  donner  un  texte  grandement  amélioré  et  sans 

doute  définitif  des  Annales  Vedastini.  L'éditeur  a  bien  vu  que  le 

passage  castrum  quod  dicitur  Mosterio  vel  Inguer  obsederunt... 

Sequana  est  une  interpolation.  L'abbé  Dehaisnes  (p.  357)  avait  fait 

passer  cette  interpolation  dans  son  texte.  Il  avait,  en  outre,  lu  : 

castrum  quod  dicitur  Mosterio  vel  Inguerobs  dicitur  et  identifié 

Inguerobs  avec  Jumièges  !  A  la  page  354,  le  même  abbé  Dehaisnes 

avait  accepté  la  leçon  qui  fait  baptiser  le  Normand  Huncdens  Cluni- 

nio    monasterio;    rejetant   l'identification   insoutenable  (Cluny)   de 

l'abbé  Lebeuf,  il  avait  proposé  Clingen  au  diocèse  de  Spire.  Il  faut 

lire  Du7iinio  (ou  plutôt  Duninco)  et  identifier  à  coup  sûr  avec  Denain, 

anciennement  Donaing^  ;  la  réserve  de  M.  de  Simson  à  ce  sujet  (p.  78, 

note  8)  n'est  point  justifiée. 

Ferdinand  Lot. 


Charles  H.  Haskins.  Further  notes  on  Sicilian  translators  of 
the  twelfth  century.  Cambridge,  Mass.,  1912.  In-8°.  (Prinled 
from  the  Harvard  Studies  in  classical  philology,  vol.  XXIII, 
p.  155-166.) 

Ce  nouveau  travail  du  savant  professeur  de  l'Université  Harvard  nous 
présente  la  continuation  des  recherches  d'ordre  à  la  fois  littéraire  et 
scientifique,  dont  il  a  déjà  fait  connaître  le  résultat  dans  la  collection 
indiquée  ci-dessus,  en  leur  donnant  pour  titre  :  The  Sicilian  transla- 
tors  of  the  twelfth  century  and  the  first  latin  version  of  Ptole- 
my's  Almagest-.  Le  point  de  départ  de  ce  dernier  mémoire  avait  été 
la  découverte  par  lui  faite,  en  1909,  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  d'une 
traduction  latine  de  ÏAlmageste  de  Ptolémée,  qui  fut  rédigée  en 
Sicile  vers  1160  d'après  un  manuscrit  grec  provenant  de  Constanti- 
nople  (Vat.  lat.,  2056).  On  sait  que  sous  le  nom  dCAimageste  on 
désigne  une  somme  de  l'astronomie  antique  MaerifiaTtuv)  SuvTa?iç,  œuvre 
de  l'astronome  Cl.  Ptolémée,  qui  fut  traduite  en  arabe  au  ix^  siècle,  et 
qu'elle  jouit  d'une  grande  vogue  parmi  les  savants  qui  parlaient  cette 
langue;  la  forme  du  superlatif  Al  (j-eyiaTY),  que  cette  œuvre  reçut  alors 
comme  désignation,  indique  assez  le  haut  degré  de  valeur  qui  lui  fut 
attribué.  Si  c'est  à  Gérard  de  Crémone  qu'on  est  redevable  de  la  tra- 
duction qui  en  fut  faite  de  l'arabe  en  latin  (1175),  ce  n'est  qu'au  milieu 
du  xv«  siècle  qu'eut  lieu  directement  sur  un  texte  grec  la  traduction 

mettent  de  réitérer,  pour  les  Annales  Vedastini,  l'observation  élogieuse  qui 
vient  d'être  faite  à  propos  de  la  correction  du  texte  des  Annales  Xantenses. 

1.  Voy.  Paul  Meyer,  dans  la  Romania,  t.  XXXII,  p.  585. 

2.  Vol.  XXI,  1910,  p.  75-102  (en  collaboration  avec  M.  Putnam  Lockwood). 
Voy.  aussi  l'un  de  nos  précédents  comptes-rendus  bibliographiques  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXIII,  1912,  p.  105,  n.  2. 
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de  ce  même  ouvrage.  Il  y  a  peu  de  temps  qu'un  érudit  Scandinave, 
M.  Bjôrnbo^,  découvrit  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Florence  une 
autre  traduction  de  Ptolémée  faite  dans  les  mêmes  conditions,  et  voici 
qu'à  son  tour  M.  Ch.  H.  Haskins  vient  d'en  signaler  une  troisième  à 
la  bibliothèque  du  Vatican  (ms.  Pal.  1371),  qui  dérive  d'une  même 
source.  L'helléniste  Heiberg^,  de  Copenhague,  le  savant  éditeur  des 
Ptolemaei  opera^,  qui  est  le  plus  qualifié  pour  juger  de  la  valeur  de 
ces  manuscrits,  en  a  reconnu  l'importance,  qui  dépasse  de  beaucoup 
celle  du  texte  sur  lequel  fut  faite  la  première  traduction  latine  du 
milieu  du  xv  siècle.  L'original  grec  a  été  beaucoup  mieux  suivi  par 
le  traducteur  latin  que  n'a  pu  le  faire  Gérard  de  Crémone  sur  le  texte 
arabe  dont  il  disposait  alors. 

Passant  de  l'œuvre  de  Ptolémée  à  certains  écrits  d'Euclide,  tels  que 
les  Données,  les  Optiques  et  les  Catoptriques,  et  au  traité  du  Mou- 
vement de  Proclus,  philosophe  néoplatonicien  du  v^  siècle,  M.  Ch.  H. 
Haskins  signale  les  traductions  latines  qui  en  furent  faites  à  la  même 
époque,  c'est-à-dire  dans  la  seconde  moitié  du  xii«  siècle,  en  Sicile, 
lors  de  la  domination  normande.  Il  mentionne  aussi  une  version 
en  latin  des  Pneumatiques  d'Héron  d'Alexandrie,  auteur  dont 
W.  Schmidt  a  donné  il  y  a  quelque  temps  une  édition  ^  remarquable, 
version  qu'il  a  trouvée  dans  un  ms.  lat.  7226  B  de  la  Bibliothèque 
nationale;  il  s'agirait  encore  ici  d'une  traduction  faite  en  Sicile  dans 
les  mêmes  conditions  que  celles  dont  il  vient  d'être  question. 

Enfin,  dans  le  domaine  des  œuvres  de  Platon  et  d'Aristote,  M.  Ch.  H. 
Haskins  nous  entretient  des  traductions  latines  qui  furent  faites  alors 
du  Phédon,  des  Météores  et  des  Analytiques  postérieurs.  Revenant 
aussi  sur  le  traité  d'Aristote  intitulé  Du  Ciel,  dont  l'influence  devint 
très  grande  et  dont  il  avait  parlé  dans  un  précédent  mémoire  à  propos 
du  texte  grec  qui  aurait  été  connu  au  xiF  siècle  par  un  traducteur 
de  Sicile,  il  donne  à  ce  sujet  une  très  curieuse  indication  tirée  de 
textes^  qu'il  a  eu  l'occasion  de  citer;  cette  remarque  importante 
mérite,  vu  la  nouveauté,  d'attirer  l'attention  de  ceux  qui  s'appliquent 
à  retrouver  les  phases  de  la  transmission  du  De  Caelo  d'Aristote  depuis 
l'antiquité  jusqu'au  moyen  âge. 

1.  Cf.,  du  même  auteur,  l'étude  suivante  :  Die  mittelaUer lichen  lateinischen 
Uebersetzungen  ans  dem  Griechischen  ouf  dem  Gebiete  der  mathematischen 
Wissenschaften,  dans  Archiv  f.  Geschichte  der  Naturwiss.  und  der  Tecknik, 
t.  I,  1909,  p.  385-394. 

2.  Voy.  Hernies,  t.  XL VI,  p.  207-216.  Cf.  le  même  auteur  dans  Hermès,  t.  XLV, 
p.  57-66. 

3.  Collection  Teubner  (Leipzig). 

4.  Même  collection. 

5.  Voy.  Harvard  Studies  in  classical  philology,  vol.  XXIII,  p.  164;  voy. 
aussi  vol.  XXI,  p.  82.  Cf.  Heiberg,  dans  Hermès,  i.  XLVI,  j).  210. 
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L'étude  de  M.  Ch.  H.  Haskins  est,  comme  les  précédentes,  très 
substantielle  et  fort  documentée  ;  elle  nous  montre  l'auteur  entièrement 
au  courant  des  plus  récents  travaux  publiés  en  différents  pays,  sur  les 
questions  dont  il  s'occupe  et  qu'il  traite  avec  autant  de  clarté  que  de 
précision.  Ses  recherches  sont  au  nombre  de  celles  qui  auraient  inté- 
ressé au  plus  haut  degré  le  très  regretté  Hauréau,  dont  la  perte  reste 
toujours  si  sensible  aux  érudits  qui  s'occupent  de  l'histoire  littéraire 
du  moyen  âge. 

Victor  MORTET. 


H.  PissARD.  La  guerre  sainte  en  pays  chrétien.  Essai  sur  l'ori- 
gine et  le  développerneyit  des  théories  canoniques.  Paris, 
A.  Picard,  1912.  In-12,  v-195  pages.  Prix  :  3  fr.  [Bibliothèque 
d'histoire  7'eligieuse,  fasc.  10.) 

Dans  ce  petit  volume,  M.  Pissard  se  propose  d'étudier  les  théories 
canoniques  relatives  à  l'un  des  aspects  du  pouvoir  coercitif  de  l'Église, 
à  la  guerre  sainte  entreprise,  sous  l'impulsion  du  Saint-Siège  ou  par 
lui-même  directement,  contre  les  infidèles,  contre  les  hérétiques  et 
contre  les  adversaires  de  sa  puissance  temporelle.  Il  en  recherche  l'ori- 
gine dans  les  écrits  des  Pères,  il  en  suit  la  codification  depuis  le  Décret 
de  Gratien  (c.  xxiii)  jusqu'à  leur  plein  épanouissement  dans  le  fameux 
canon  Si  vero  dominus  temporalis  du  4"  concile  de  Latran  (décrétale 
Excommunicamus) ,  il  en  constate  la  décadence  sous  l'influence  des 
légistes  du  xiv«  siècle  et  de  leurs  successeurs  les  publicistes  des  xv«  et 
xvi«  siècles.  Il  en  trouve  les  principes  dans  le  droit  que  réclame  l'Église 
de  réprimer  l'hérésie  et  de  soutenir  une  guerre  juste;  il  montre  le  con- 
flit que  soulève  l'antagonisme  du  droit  féodal  et  de  ces  principes,  ou 
du  moins  de  certaines  de  leurs  conséquences,  telles  que  les  privilèges 
de  croisade,  Yexposition  en  proie  des  biens  des  hérétiques,  l'exten- 
sion de  la  qualité  d'hérétique  aux  excommuniés  qui  ne  se  sont  pas  fait 
relever  de  l'excommunication  dans  le  délai  d'une  année.  Chemin  fai- 
sant, il  rencontre  d'autres  théories  connexes  ou  même  antérieures  à 
celles  de  la  guerre  sainte,  telles  que  celles  du  droit  de  glaive  et  de  la 
guerre  juste,  et  peut-être  ne  les  distingue-t-il  pas  toujours  les  unes 
des  autres  avec  une  suffisante  clarté  ^.  Peut-être  aussi,  dans  son  exposé, 
qu'il  pousse  jusqu'au  xix«  siècle  et  à  la  défense  des  États  pontificaux 
par  les  soldats  de  La  Moricière,  ne  dégage-t-il  avec  assez  de  netteté 
la  différence  entre  les  doctrines  et  les  faits,  entre  les  principes  pro- 

1.  Pour  ce  qui  est  du  développement  des  idées  sur  la  paix  et  la  guerre  au 
moyen  âge,  on  nous  permettra  de  signaler  ici  la  récente  tlièse  de  M.  G.  C.  W. 
Gôrris  à  l'Université  de  Leyde,  De  denkbeelden  over  oorlog  en  de  bemoeiln- 
gen  voor  vrede  in  de  XI'  eeuw.  Nijmegen,  1912,  xviii-276  p.,  in-8°.  Ce  travail 
est  très  abondamment  documenté. 
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clamés  par  les  papes  et  la  conduite  tenue  par  ces  mêmes  pontifes  sous 
l'empire  des  circonstances.  Plus  d'une  de  ses  pages  pourrait  ainsi  prê- 
ter à  la  discussion  et  soulever  des  difficultés  qu'il  serait  trop  long  d'étu- 
dier ici.  Parfois,  enfin,  la  documentation  n'est  pas  aussi  sûre  qu'on 
pourrait  la  désirer  et,  par  exemple,  le  témoignage  d'Amaury  d'Augier, 
chroniqueur  du  xiv«  siècle,  ne  suffit  pas  à  nous  prouver  (voy.  p.  H  et 
n.  2)  l'existence  d'un  pape  adjoint,  chargé  de  suppléer  à  l'insuffisance 
du  peu  sympathique  Grégoire  VI  (1045-1046).  Cette  étude  très  cons- 
ciencieuse apporte  une  importante  contribution  à  l'histoire  ecclésias- 
tique ;  elle  constitue  un  répertoire  de  textes  et  de  faits  qui  pourrait 
être  augmenté,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  écrits  des  publicistes  et 
des  commentateurs,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'être  cependant  fort  pré- 
cieux. 

André  Lesort. 


Marsilius  von  Padua,  «  Defensor  pacis  ».  Erstes  Buch  nach 
demi  Erstdruch  fur  Seminarûbungen  herausgegeben,  von 
Alexander  Cartellieri.  Leipzig,  Dyksche  Buchhandlung,  1913. 
In-4%  viii-82  pages. 

Se  préoccupant  uniquement  de  mettre  à  la  portée  des  étudiants  un 
texte  du  célèbre  traité  dont  une  édition  critique  est  annoncée  par  les 
Monumenta  Germanise  historica,  M.  Cartellieri  a  eu  l'heureuse 
idée  de  reproduire  purement  et  simplement  l'édition  princeps  de  Bâle, 
1522,  avec  ses  abréviations,  ses  titres  courants,  ses  manchettes.  Il 
l'a  seulement  enrichie  d'une  courte  préface,  d'une  bibliographie  et 
d'une  table  des  noms  propres.  Malheureusement,  cette  réimpression 
ne  porte  que  sur  une  partie  du  Defensor  pacis,  celle  où  est  développée 
la  théorie  de  l'État;  on  y  chercherait  vainement  les  fameuses  diatribes 
contre  les  «  empiétements  »  de  l'Eglise  romaine. 

N.  Valois. 

Achille  LucHAiRE.  Les  communes  françaises  à  l'époque  des 
Capétiens  directs.  Nouvelle  édition,  revue  et  augmentée  d'une 
introduction,  par  Louis  Halphen.  Paris,  Hachette,  1911.  In-S", 
xvi-299  pages. 

On  ne  saurait  rendre  compte  d'un  ouvrage  devenu  classique.  En 
relisant  celui  d'Achille  Luchaire,  il  me  semblait  entendre  encore  la 
parole  claire,  élégante  et  précise  du  savant  professeur.  Toutes  les 
qualités  de  son  enseignement  se  retrouvent  dans  ce  livre,  qui  est  plus 
qu'un  «  excellent  instrument  de  vulgarisation  ».  Il  n'a  pas  vieilli 
depuis  vingt  ans,  —  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  en  puisse  faire,  — 
et  il  aurait  pu  être  réimprimé  sans  additions  et  sans  modifications. 
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Les  ouvrages  de  Luchaire  qui  lui  survivront  ne  remplacent  malheu- 
reusement pas  les  conseils  excellents  qu'il  donnait  à  ses  élèves,  le 
charme  et  l'attrait  de  la  conférence  d'études  médiévales  qu'il  avait 
instituée  dans  un  modeste  cabinet  de  la  Sorbonne.  Ceux  qui  furent 
ses  disciples  ont  conservé  de  son  enseignement  une  gratitude  émue  ; 
ils  se  réjouiront  de  voir  l'un  d'entre  eux,  —  et  des  meilleurs,  —  suivre 
de  plus  en  plus  les  traces  du  maître  disparu. 

G.  Henriot. 

Henri  Hauser.  Les  sources  de  l'histoire  de  France  au 
XVP  siècle.  III  :  les  Guerres  de  religion  (1559-1589).  Paris, 
1912.  In-8°,  xiii-334  pages. 

C'est,  à  notre  avis,  le  meilleur  des  fascicules  publiés  jusqu'aujour- 
d'hui par  M.  Hauser.  Dans  une  introduction  vivante  et  vigoureuse, 
l'auteur  étudie  les  caractères,  les  catégories  et  fait  une  critique  d'en- 
semble des  sources  des  guerres  de  religion.  L'exposé  des  sources 
générales,  françaises,  italiennes,  espagnoles,  portugaises,  flamandes, 
néerlandaises  et  comtoises,  suisses,  allemandes,  anglaises  et  écos- 
saises, polonaises,  russes,  ottomanes  comprend  340  numéros.  A  cette 
masse  s'ajoutent  les  sources  de  détail  :  20  numéros  pour  le  règne  de 
François  II,  463  numéros  pour  le  règne  de  Charles  IX,  333  numéros 
pour  le  règne  de  Henri  III.  Un  tel  travail  comporte  une  bibliographie 
formidable. 

Ce  nouveau  fascicule  se  distingue  par  un  apport  très  important  de 
critique  personnelle,  par  une  information  vraiment  admirable  et  sur- 
tout par  un  sens  de  la  vie  historique  qui  se  manifeste  malgré  la  dis- 
crétion de  l'auteur.  On  doit  remarquer  aussi  l'impartialité  ferme  des 
jugements  et  de  la  critique.  Ce  manuel  est  digne  non  seulement  d'être 
consulté,  mais  d'être  lu. 

L.  ROMIER. 

Walter  Platzhoff.  Frankreich  und  die  deutsche  Protestan- 
ten  indenJahren  1510-1513.  Mûnchen  und  Berlin,  1912.In-8°, 
xviii-215  pages.  [Historische  Bibliothek,  t.  XXVIII.) 

L'étude  des  rapports  de  la  Réforme  française  avec  les  protes- 
tants étrangers  apportera,  croyons-nous,  la  solution  de  beaucoup  de 
problèmes  obscurs  dans  l'histoire  du  xvf  siècle.  Jusqu'aujourd'hui, 
quelques  érudits  y  ont  travaillé,  mais  surtout  pour  la  période  des 
guerres  de  religion,  période  la  moins  intéressante,  parce  que  les  évé- 
nements se  déroulent  alors,  comme  dans  toutes  les  guerres  civiles, 
selon  un  rythme  prévu  et  en  quelque  sorte  mécanique.  C'est  encore 
de  cette  période  que  traite  M.  Platzhofï  dans  une  dissertation  nourrie 
et  précise. 
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L'auteur,  après  une  introduction  sur  la  France  et  les  protestants 
allemands  de  1559  à  1570,  expose  l'histoire  des  trois  missions  de 
Schomberg  en  Allemagne  et  de  la  mission  d'Hubert  Lauguet  à  Paris, 
relatives  aux  négociations  d'une  alliance  franco-protestante,  avant  la 
Saint-Barthélémy  ;  puis  il  montre  la  ruine  de  ces  négociations  sous  le 
coup  de  la  Saint-Barthélémy.  Ensuite  trois  chapitres  sont  consacrés 
aux  relations  de  Henri  d'Anjou,  roi  de  Pologne,  avec  les  princes  alle- 
mands. L'ouvrage  se  termine  par  un  tableau  sommaire  des  rapports 
franco-allemands  jusqu'à  la  fin  du  xvF  siècle. 

M.  Platzhoff  a  utilisé  des  pièces  très  précieuses  tirées  des  archives 
de  Marburg  et  de  Dresde  qu'il  publie  en  appendice.  Ce  travail  est 
muni  d'un  index  des  noms. 

L.  ROMIER. 


Eugène  Guitard.  Colhei^t  et  Seignelay  contre  la  Religion 
réformée.  Paris,  A.  Picard;  et  Toulouse,  Privât,  1912.  In-8", 
149  pages,  portrait. 

L'on  connaissait  fort  peu,  jusqu'à  présent,  le  rôle  joué  par  Colbert 
et  surtout  par  Seignelay  en  matière  religieuse.  M.  Guitard  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  consacrer  un  ouvrage  à  l'étude  de  cette  question.  Dans 
son  livre,  il  nous  entretient  surtout  de  Seignelay.  Colbert,  en  efîet,  est 
mort  avant  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes.  Toutefois,  dans  le  cha- 
pitre I«^  il  nous  montre  Colbert  déconseillant  autant  qu'il  est  en  lui 
une  persécution  dangereuse.  M^^e  de  Maintenon  accuse  de  tiédeur  le 
grand  ministre  qui,  dit-elle,  «  ne  pense  qu'à  ses  finances  et  presque 
jamais  à  la  religion  ». 

Seignelay  est,  lui  aussi,  modéré.  Il  tempère  le  zèle  de  Demuin, 
intendant  de  Rochefort.  Il  prend  de  sages  mesures  relativement  à 
l'éducation  des  enfants.  Il  applique  avec  discernement  les  déclarations 
royales.  Il  est  maître  de  lui  et,  s'il  poursuit  sans  faiblir  le  programme 
que  lui  dicte  le  roi,  il  ne  se  laisse  pas  entraîner  par  l'action  plus  qu'il 
ne  veut. 

L'année  même  de  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  Seignelay  recom- 
mande au  gouverneur  de  La  Rochelle  le  parti  de  la  douceur  comme 
étant  assurément  le  meilleur  qu'il  y  ait  à  prendre.  Il  prescrit  la  plus 
grande  prudence  dans  l'emploi  des  garnisons.  S'il  est  le  signataire  et 
l'expéditionnaire  du  fameux  édit  révocatoire,  il  n'en  est  pas  le  rédac- 
teur; il  n'en  est  pas  davantage  l'inspirateur.  La  poHtique  du  coup 
d'éclat  triomphe,  mais  Seignelay  s'efïorce  d'atténuer  les  rigueurs  de 
l'édit  de  révocation.  Au  risque  d'encourir  la  disgrâce  du  roi,  il  ne 
cherche  pas  à  imiter  Louvois,  qui  veut  «  faire  sentir  les  dernières 
rigueurs  »  aux  entêtés  d'hérésie.  Il  ose  même  parfois  faire  des  remon- 
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trances  à  Louvois.  Toutes  les  circulaires  du  ministre,  surtout  à  par- 
tir de  mai  1686,  recommandent  le  parti  de  la  douceur  comme  tou- 
jours préférable  aux  autres. 

En  ce  qui  concerne  les  réformés  qui  avaient  fui  à  l'étranger,  Sei- 
gnelay  prend  les  mesures  les  plus  propres  à  les  faire  revenir  en 
France.  Il  leur  promet  l'amnistie  complète  et  la  restitution  de  leurs 
biens.  Peine  inutile.  Seignelay  écrit  en  effet  :  «  Je  ne  vois  pas  grande 
espérance  de  réussir  au  projet  que  nous  avions  fait  d'en  faire  revenir 
un  grand  nombre  en  France.  » 

En  somme,  comme  l'a  dit  M.  Guitard,  la  méthode  de  Seignelay  con- 
siste à  obtenir  le  plus  de  résultats  avec  le  moins  de  sévices  possible. 
L'on  a  tort  de  juger  son  œuvre  d'après  nos  idées  modernes;  il  faut  se 
rappeler  qu'au  xvii"  siècle  l'intolérance  était  la  règle,  aussi  bien  dans 
les  pays  en  majorité  catholiques  que  dans  ceux  où  les  protestants  domi- 
naient (Suède,  Suisse,  Angleterre).  Il  y  a  lieu  aussi  de  se  souvenir 
que  dans  notre  pays  le  catholicisme  était  la  religion  d'État.  Il  nous 
paraît  monstrueux  que  Louis  XIV  ait  voulu  l'unification  religieuse  de 
la  France.  Mais  n'a-t-il  pas  eu  l'approbation  des  esprits  les  plus 
fameux  du  siècle,  notamment  La  Bruyère,  La  Fontaine,  le  janséniste 
Arnauld,  l'académicien  Fontenelle?  Il  convient,  selon  l'expression  de 
l'auteur,  de  «  ne  pas  substituer  notre  mentalité  moderne  à  celle  des 
spectateurs  désintéressés  du  vieux  temps  ». 

L'ouvrage  de  M.  Guitard  est  très  documenté;  l'auteur  a  beaucoup 
puisé  aux  archives  du  ministère  de  la  Marine,  aux  Archives  natio- 
nales et  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  a  consulté  spécialement  les 
archives  de  la  Charente-Inférieure.  Les  notes  de  son  livre  ne  sont  pas 
alourdies  par  des  citations  ;  elles  contiennent  seulement  les  références 
.indispensables.  Leur  grand  nombre  nous  indique  que  l'auteur  a  étu- 
dié son  sujet  d'une  façon  très  approfondie.  Il  s'est  efforcé  d'être 
impartial  et  nous  croyons  qu'il  y  a  réussi.  Si,  par  instants,  M.  Guitard 
cite  peut-être  trop  complaisamment  Michelet^,  cet  historien  sublime 
du  moyeu  âge,  mais  si  peu  digne  de  foi  pour  les  périodes  suivantes,  à 
d'autres  endroits 2  M.  Guitard  sait  noter  l'exagération  du  même 
auteur.  Brièvement  et  clairement,  en  un  style  sobre,  l'auteur  nous 
raconte  l'un  des  épisodes  les  plus  émouvants  de  notre  histoire  au 
xviF  siècle.  C'est  assez  dire  l'intérêt  que  présente  son  livre  pour  tous 
ceux  que  passionne  l'étude  du  passé. 

Georges  Lardé. 

1.  P.  83,  par  exemple. 

2.  P.  137. 
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Georges  Huisman.  La  juridiction  de  la  municipalité  pari- 
sienne de  saint  Louis  à  Charles  VII.  Paris,  E.  Leroux,  1912. 
In-8°,  261  pages.  [Bibliothèque  d'histoire  de  Paris,  publiée 
sous  les  auspices  du  Service  de  la  Bibliothèque  et  des  Travaux 
historiques  de  la  ville.) 

L'ouvrage  de  M.  Huisman,  thèse  brillante  fie  l'École  des  chartes  en 
1910,  inaugure  une  série  de  travaux  sur  l'histoire  de  la  municipalité 
parisienne  entrepris,  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Poëte,  au  Service 
de  la  Bibliothèque  et  des  Travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris. 

Il  débute  par  une  Introduction  dans  laquelle  M.  Huisman  a  excel- 
lemment résumé  ce  que  l'on  sait  des  origines  de  la  juridiction  muni- 
cipale et  retracé  l'évolution  de  la  municipalité  parisienne  de  saint  Louis 
à  Charles  VII.  L'auteur  étudie  ensuite  dans  les  différents  chapitres 
l'organisation  générale  du  parloir  aux  bourgeois  (chap.  i,  dans  lequel 
est  reconstituée  fort  heureusement  la  physionomie  des  audiences  du 
parloir,  d'après  les  registres  d'audience  conservés  aux  Archives  natio- 
nales) ;  le  parloir  aux  bourgeois,  tribunal  de  la  Hanse  (chap.  ii);  la 
juridiction  de  la  municipalité  sur  la  Seine  et  ses  affluents  (chap.  m)  et 
sur  le  commerce  du  vin,  du  bois,  du  sel,  des  grains  et  des  denrées 
diverses  (chap.  iv)  ;  la  façon  dont  le  parloir  aux  bourgeois  s'est  érigé,  dès 
le  xiv«  siècle,  en  tribunal  de  commerce,  où  se  jugeaient  tous  les  pro- 
cès relatifs  au  commerce  par  eau  (chap.  v)  ;  la  juridiction  de  la  muni- 
cipalité en  matière  financière  sur  la  taille  et  les  aides  (chap.  vi);  la 
juridiction  du  domaine  de  la  ville  et  la  juridiction  gracieuse  du  par- 
loir aux  bourgeois  (chap .  vu)  ;  l'influence  du  parloir  aux  bourgeois  sur  la 
Coutume  de  Paris  qu'il  contribua  à  fixer,  en  tranchant,  à  la  prière  des 
plaideurs,  les  problèmes  compliqués  qui  lui  étaient  soumis  (chap.  vili); 
enfm  ses  démêlés  avec  les  juridictions  rivales,  principalement  le  Par- 
lement et  le  Châtelet  (chap.  ix). 

Cette  juridiction  étroite,  et  avant  tout  économique,  ne  peut  se  com- 
parer aux  juridictions  municipales  du  Nord  ou  du  Midi  de  la  France; 
le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  ne  pouvaient  songer,  dans  la 
capitale  du  royaume  et  avec  les  attributions  restreintes  de  la  munici- 
palité, à  usurper  des  pouvoirs  nouveaux.  Aussi  le  développement  des 
attributions  du  parloir  aux  bourgeois,  logique  et  régulier,  est-il  con- 
forme à  son  origine  corporative;  c'est  parce  qu'ils  ont  été,  dès  les 
débuts,  chargés  de  faire  respecter  les  privilèges  de  la  Hanse  que  les 
marchands  de  l'eau  ont  acquis  les  pouvoirs  nécessaires  pour  surveiller 
la  navigation  de  la  Seine  et  de  ses  affluents,  le  commerce  fluvial  et 
juger  les  conflits  commerciaux.  L'étroitesse  même  de  ses  attributions 
a  permis  au  parloir  aux  bourgeois  de  se  développer  sans  se  heurter 
directement  aux  juridictions  royales,  au  moins  pendant  l'époque  étu- 
diée par  M.  Huisman,  car  on  sait  que,  par  la  suite,  la  lutte  s'engagea 
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entre  le  Châtelet  et  le  tribunal  municipal  au  grand  dommage  de 
celui-ci. 

En  résumé,  M.  Huisman  a  dégagé  tout  l'intérêt  de  son  travail  en 
déclarant,  à  juste  titre,  que  «  l'étude  de  la  juridiction  de  la  municipa- 
lité parisienne  facilite  l'intelligence  de  l'histoire  de  la  municipalité 
dont  elle  constitue  l'indispensable  préface  ». 

Un  intéressant  Appendice,  dans  lequel  l'auteur  a  tenté  la  reconsti- 
tution d'un  répertoire  de  jurisprudence  municipale  (xiv«  et  xv«  siècles), 
et  un  index  alphabétique  terminent  cet  excellent  ouvrage. 

Gabriel  Henriot. 


Lucien  Lambeau.  Histoire  des  communes  annexées  à  Paris  en 
1859,  publiée  sous  les  auspices  du  Conseil  général.  Vaugirard. 
Paris,  E.  Leroux,  1912.  In-8°,  538  pages,  9  planches  et  3  plans. 

Le  second  volume  de  la  collection  publiée  sous  les  auspices  du 
Conseil  général  est  consacré  à  l'histoire  de  Vaugirard.  Comme  il 
l'avait  fait  pour  Bercy,  M.  Lambeau  a  tenu  à  épuiser  le  sujet  et  il  a 
publié  tous  les  renseignements  qu'il  avait  pu  se  procurer;  cette  fois, 
du  moins,  un  index  alphabétique  facilite  les  recherches.  La  partie 
iconographique  ne  comprend  que  les  barrières  de  l'enceinte,  dite  des 
Fermiers  généraux,  voisines  de  Vaugirard  et  reproduites  d'après  Palai- 
seau,  ainsi  qu'une  vue  de  l'ancienne  mairie,  édifice  misérable  et  «  ruy- 
neux  »  ;  j'aurais  aimé  une  vue  ancienne,  —  il  en  existe  pour  le 
xvii^  siècle,  —  qui  eût  permis  de  comparer  au  populeux  XV^  arron- 
dissement le  joli  village  blotti  entre  ses  vignes  et  ses  champs  de  blé. 

G.  Henriot. 

V.  HuNGER.  Le  siège  et  la  prise  de  Caen  par  Chai'les  VII  en 
ik50.  Paris,  impr.  Champion  et  Pailhé,  1912.  Gr.  in-8°, 
70-cxii  pages,  3  planches  hors  texte. 

Poursuivant  ses  utiles  publications'  sur  l'histoire  de  Normandie  et 
particulièrement  de  la  Normandie  occidentale  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans,  M.  Hunger  nous  donne  cette  fois,  en  ce  qui  concerne  Caen, 
la  page  finale  de  cette  histoire  où  les  beaux  travaux  de  Chéruel,  de 
Puiseux,  de  L.  Delisle,  de  S.  Luce,  de  Ch.  de  Beaurepaire,  de  MM.  Ger- 
main Lefèvre-Pontalis,  Le  Cacheux,  etc.,  n'ont  guère  laissé  qu^à  glaner. 
Ces  glanes,  à  vrai  dire,  doivent  être  encore  assez  riches.  L'étude  de 
la  vie  administrative  et  économique  de  la  province  lors  de  la  seconde 
occupation  anglaise,  par  exemple,  reste  à  compléter  ou  à  éclaircir.  Et 
il  serait  temps  d'apporter  à  l'examen  des  divers  points  qui  s'y  rattachent 

1.  Cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXII,  p.  341-342. 
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un  peu  de  l'attention  qu'a  longtemps,  et  du  reste  fort  justement,  retenue 
l'exposé  des  péripéties  de  la  lutte  pour  la  recouvrance  du  sol  nor- 
mand. Mais  c'est  l'un  des  derniers  épisodes  de  cette  lutte  que  M.  Hun- 
ger  nous  raconte  ici  en  détails.  Les  chroniqueurs  contemporains,  dont 
il  reproduit  dans  ses  pièces  justificatives  tout  au  long  le  texte,  lui  ont 
fourni  principalement  sa  matière.  Une  enquête  diligente  n'a  pas,  en 
effet,  amené  à  découvrir  quelque  document  diplomatique  ([ui  puisse 
modifier  la  relation  que  les  sources  narratives  nous  donnent  du  siège 
de  Caen  en  1450.  Toutefois,  sur  les  préliminaires  du  siège,  sur  les 
réparations  entreprises  par  les  Anglais  depuis  1417  au  château  et  à 
la  ville,  sur  les  travaux  d'approche  et  d'investissement  de  l'armée 
royale,  M.  Hunger  a  puhlié  et  utilisé  au  mieux  une  trentaine  de  pièces 
comptables  inédites  ou  peu  connues.  Dans  les  notes  qui  accompagnent 
son  récit,  il  a  précisé  ou  renouvelé  la  biographie  de  nombreux  fonction- 
naires et  capitaines,  tant  anglais  que  français,  de  l'époque.  Ces  notes 
font  l'un  des  plus  sûrs  mérites  de  ce  mémoire  plein  de  recherches 
conduites  avec  conscience  et  perspicacité,  et  tel,  en  somme,  qu'on  ne 
peut  attendre  de  trouvailles  imprévues  quelque  modification  à  la  page 
qu'il  présente  au  rédacteur  futur  de  l'histoire  définitive  de  Caen^ 

Édité  par  un  habile  imprimeur  avec  un  soin  et  un  goût  luxueux,  le 
livre  de  M.  Hunger  nous  donne  la  reproduction  en  hors  texte  d'un 
plan  et  d'une  vue  inédits  du  château  de  Caen  au  xviiF  siècle  et  d'une 
miniature  du  xv  siècle  où  est  peinte  l'entrée  de  Charles  VII  à  Caen. 
Une  table  des  noms  de  personne  et  de  lieu  clôt  cet  ouvrage  excellent. 

R.  N.  Sauvage. 

1.  Pour  convaincre  l'auteur  de  l'attention  que  nous  avons  mise  à  Ure  son 
livre,  nous  lui  soumettons  quelques  remarques  sur  la  portée  desquelles  il  ne 
se  méprendra  pas  :  p.  44,  n.  2,  etc.,  sur  la  famille  d'Estouteville,  il  convenait 
de  citer  l'article  de  S.  Luce,  Louix  d'Estouteville  et  la  défense  du  Mont-Saini- 
Michel  {la  France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  Il"  série,  p.  215-279)  et 
l'Histoire  de  la  maison  d'E.,  de  G.  de  La  Morandiére  (Paris,  1903,  in-4°); 
p.  54,  sur  le  séjour  de  Charles  VII  à  l'abbaye  d'Ardenne,  cf.  les  Ordonnances 
des  rois  de  France,  I.  XV,  p.  508,  541,  etc.,  et  Vallet  de  Viriville,  Histoire 
de  Charles  VU,  t.  III,  p.  206.  D'une  façon  générale,  M.  Hunger,  dont  les 
recherches  bibliographiques  ont  souvent  été  poussées  très  loin,  s'est  peu  servi 
de  l'Histoire  toujours  utile  de  Vallet  de  Viriville.  P.  59,  n.  3,  sur  l'envoi  par 
les  Rouennais  de  troupes  au  siège  de  Caen,  il  fallait  indiquer  les  textes  qu'a 
publiés  Ch.  de  Beaurepaire  {Inventaire  sommaire  des  archives  communales 
antérieures  à  1790.  Ville  de  Roxien,  t.  I.  Rouen,  1887,  in-4°,  p.  50);  p.  67,  sur 
la  présence  de  Jacques  Cœur  à  Caen,  le  9  juillet  1450,  cf.  Vallet  de  Viriville, 
toc.  cit.,  p.  263;  les  notes  des  p.  xlhi  et  lui  sont  en  contradiction.  Comme 
curiosité,  M.  Hunger  aurait  pu  rappeler  le  récit  fabuleux  de  la  campagne  de 
Jeanne  d'Arc  en  Normandie  qu'on  trouve  dans  la  Chronique  de  Lorraine 
(Dom  Calraet,  Histoire  de  Lorraine,  éd.  de  1745-1757,  t.  VII,  Preuves, 
c.  xiv-xv). 
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Em.  Sévestre.  Essai  sur  les  archives  municipales  et  les 
archives  judiciaires  des  chefs-lieux  de  département  et  de 
district  en  Normandie  pendant  l'époque  révolutionnaire 
(1181-1801).  Paris,  Auguste  Picard,  1912.  Gr.  in-8°,  201  pages. 

M.  Sévestre,  qui  prépare  sur  l'histoire  religieuse  de  la  Normandie 
de  1787  à  1815  une  suite  de  livres  dont  la  nomenclature,  pour  ainsi 
dire,  effraie,  a  eu  l'idée  excellente  de  publier,  en  manière  de  préface, 
cette  étude  sur  les  principales  archives  municipales  et  judiciaires  de 
l'ancienne  province.  Il  a  voulu  faire  connaître  quelles  sources  les 
dépôts  des  chefs-lieux  de  département  et  de  district  mettent  au  ser- 
vice des  historiens  de  l'époque  révolutionnaire  et  dans  quel  état.  C'est 
frayer  une  voie  nouvelle,  car  seules  aujourd'hui  les  archives  judiciaires 
nous  sont  plus  mal  connues  dans  leur  ensemble  que  les  archives 
municipales.  La  collection  des  Répertoires  sommaires  des  archives 
com.m.unales,  qu'a  si  heureusement  ouverte  M.  C.  Bloch',  dissipera 
dans  la  suite,  pour  partie,  cette  fâcheuse  ignorance.  Mais,  dès  mainte- 
nant, il  est  convenable,  et  même  urgent,  d'éveiller  l'amour-propre  des 
municipalités  pour  leurs  archives  et  d'y  guider  les  travailleurs  locaux 
qui  prennent  quelque  souci  de  l'histoire  comparée. 

Dans  la  Seine-Inférieure  et  dans  le  Calvados,  les  dépôts  commu- 
naux sont,  pour  la  plupart,  ou  en  cours  de  classement  ou  classés.  C'est 
l'exception  dans  l'Eure,  l'Orne  et  la  Manche'-^.  Mais,  en  nombre  d'en- 
droits, des  classements  établis  (parfois,  il  est  vrai,  avec  plus  de  soin 
que  d'intelligence),  il  y  a  soixante  ou  soixante-dix  ans,  n'ont  pas  été 
maintenus  jusqu'à  nous.  Chose  singulière  au  premier  abord,  il  semble 
même  que  les  administrations  communales,  et  de  villes  importantes, 
se  soient  à  la  fin  du  dernier  siècle  désintéressées  de  leurs  archives 
pour  lesquelles,  antérieurement,  elles  avaient  consenti  d'assez  lourdes 
dépenses.  M.  Sévestre,  et  l'on  comprend  facilement  pourquoi,  n'a  point 
précisé  les  faits  de  négligence  ou  d'ineptie  révélés  par  son  enquête. 
Cependant,  l'abandon  et  le  désordre  où  gisent  encore  trop  d'archives 
communales  et  la  plupart  des  anciennes  archives  judiciaires  (pour  le 
seul  profit  de  quelques  collectionneurs  3)  devraient  au  moins  être  ren- 
dus publics.  Par  ailleurs,  l'entêtement  de  certains  greffiers  acquéreurs 

1.  Le  Répertoire  du  Calvados,  rédigé  par  M.  Georges  Besnier,  vient  de 
paraître. 

2.  On  ne  possède  d'inventaires  imprimés  des  archives  communales  nor- 
mandes que  pour  Cherbourg  (période  ancienne),  Condé-sur-Noireau,  Rouen 
(délibérations).  Le  répertoire  numérique  des  archives  municipales  du  Havre 
est  en  distribution;  celui  des  archives  municipales  de  Caen  est  sous  presse. 

3.  Les  pièces  des  archives  communales  secondaires  sont  rarement  estam- 
pillées (cf.  E.  Sévestre,  p.  132,  n.  2).  Celles  des  archives  judiciaires  ne  le  sont 
jamais! 
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de  leur  charge  à  considérer  les  dossiers  des  tribunaux  comme  une 
sorte  de  propriété  est  vraiment  intolérable. 

M.  Sévestre,  dans  son  introduction,  caractérise  brièvement  les  docu- 
ments (surtout  les  registres)  que  l'on  trouve  dans  les  archives  commu- 
nales et  dans  les  archives  judiciaires;  il  en  montre  la  valeur  pour 
l'étude  des  faits  politiques,  économiques  et  religieux  de  l'histoire  de 
la  Révolution.  Puis,  dans  les  deux  parties  de  son  livre,  il  décrit  ces 
documents  tels  qu'il  a  pu  les  rencontrer  et  les  connaître.  L'ensemble 
des  indications  ainsi  fournies  pour  la  première  fois  est  énorme.  Sans 
doute,  et  forcément,  on  en  pourra  discuter  sur  plus  d'un  point  la  pré- 
cision et  la  portée  :  M.  Sévestre  a  dû  composer  son  Essai  un  peu  vite, 
dans  des  circonstances  assez  souvent  défavorables,  et  il  est  évident 
qu'il  n'a  pas  voulu  faire  proprement  œuvre  d'archivistique.  Il  n'en 
demeure  pas  moins  qu'avoir  su  concevoir  et  mener  à  fin  cette  sorte 
de  manuel,  strictement  indispensable  désormais  aux  historiens  de  la 
Révolution  en  Normandie,  est  à  son  grand  honneur. 

R.  N.  Sauvage. 


E.  Laurain.  Les  croisés  de  Mayenne  et  le  chartrier  de  Goué, 
Faux  et  faussaires...  Laval,  Goupil,  1912.  In-16,  213  pages. 

En  1662,  Jean-Baptiste  !'='■  de  Goué,  seigneur  de  Goué,  Fougerolles, 
Villeneuve- le-Guyard',  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  fit  établir 
par  deux  notaires  royaux  de  Fougerolles  copie  des  titres  concernant 
ses  droits  seigneuriaux  et  la  généalogie  de  sa  famille  qu'il  avait  en 
son  château  de  Fougerolles,  afin,  assurait-il,  d'y  suppléer  en  cas  de 
perte,  car  il  les  transportait  souvent  de  Goué,  dans  le  Bas-Maiue,  à 
Villeneuve-la-Guyard,  en  Bourgogne,  et  sans  doute  vice  versa.  Quatre- 
vingt-dix  pièces  furent  ainsi  certifiées  conformes  aux  originaux.  Dans 
ce  nombre  se  trouvait  une  notice  de  Jean,  moine  de  la  Futaie,  datée 
du  20  juin  1163  et  relatant  le  départ  d'un  certain  nombre  de  croisés 
sous  la  conduite  de  Geoffroy  de  Mayenne,  notice  qui  eut  une  fortune 
singulière  et  fut  le  point  de  départ  d'un  débat  historique  récent,  clos 
aujourd'hui,  espérons-le  du  moins. 

Au  moment,  en  effet,  où  Ménage  composait  son  Histoire  de  Sablé, 
parue  en  1683-1686,  le  fils  de  Jean-Baptiste  !<''■  de  Goué,  Jean-Bap- 
tiste II,  conseiller  au  Grand  Conseil,  lui  communiqua  le  texte  de  la 
notice  en  question,  comprise,  à  ce  qu'il  assurait,  dans  les  archives  du 
prieuré  de  Nogent-le-Rotrou;  Ménage  l'inséra  tout  au  long  en  son  livre, 
où  on  peut  en  prendre  connaissance  à  la  page  179.  Et  depuis,  s'ap- 
puyant  sur  l'autorité  de  leur  érudit  prédécesseur,  de  même  que  celui-ci 

1.  Villeneuve-le-Guyard,  Yonne,  cant.  de  Pont-sur-Yonne;  Fougerolles, 
Mayenne,  cant.  de  Landivy;  Goué,  Mayenne,  comm.  de  Fougerolles. 
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s'en  était  rapporté  à  Jean-Baptiste  de  Goué,  «  homme  d'un  mérite  égal 
à  sa  naissance  »,  tous  les  historiens  manceaux  en  firent  état  et  répé- 
tèrent qu'en  1158  une  centaine  de  seigneurs  des  environs  de  Mayenne 
se  croisèrent  et  partirent  pour  la  Palestine,  d'où  trente-cinq  seulement 
revinrent  le  7  novembre  1162. 

Figuraient  parmi  ces  croisés  plusieurs  membres  supposés  de  la 
famille  de  Goué,  et  c'est  même  pour  cette  raison  que  leur  soi-disant 
descendant  en  communiqua  la  liste  à  Ménage.  Par  malheur,  mais 
plus  de  deux  cents  ans  après  seulement,  un  érudit  très  informé,  auteur 
d'un  Dictionnaire  historique  de  la  Mayenne  qui  est  presque  un 
modèle  du  genre,  M.  l'abbé  Angot,  s'avisa  que  ce  catalogue  compor- 
tait un  grand  nombre  d'invraisemblances  et  notamment  que,  parmi 
les  chevaliers  qui  s'y  trouvaient  énumérés,  certains  n'avaient  pas 
pu  prendre  part  à  la  croisade  et  d'autres  n'avaient  même  jamais 
existé;  parmi  ces  derniers,  on  doit  compter,  hélas,  les  membres  de  la 
famille  de  Goué  ! 

Or,  le  chartrier  de  Goué  vint  à  tomber,  en  1866,  entre  les  mains 
d'un  jeune  vicaire  de  Fougerolles,  M.  l'abbé  Pointeau,  qui  y  prit  des 
notes  historiques  et  y  découvrit  trois  exemplaires  ou  «  pancartes  « 
d'un  texte  offrant,  sauf  quelques  variantes,  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  le  texte  du  récit  de  Jean  de  la  Futaie  publié  par  Ménage. 
Il  crut  y  voir  des  documents  d'importance  capitale  et  les  déposa  aux 
archives  de  la  Mayenne,  où  le  reste  du  chartrier  de  Goué,  à  la  suite 
de  négociations  entamées  par  M.  Léon  Maître,  est  allé  les  rejoindre  il 
y  a  quelques  années.  Pancartes  de  la  croisade  et  chartrier  purent 
donc,  depuis  quinze  ans  environ,  être  examinés,  commentés  et  discu- 
tés à  loisir  par  M.  l'abbé  Angot  d'abord,  qui  dénonça  la  fausseté  des 
premières,  puis  par  M.  Laurain  qui,  en  classant  le  second,  y  décou- 
vrit une  vingtaine  d'actes  apocryphes  apparentés  aux  pancartes,  mon- 
trant des  traces  analogues  de  supercherie  et  établis,  comme  elles,  dans 
le  but  évident  de  soutenir  des  prétentions  seigneuriales  et  généalo- 
giques à  l'occasion  d'un  procès  que  les  messieurs  de  Goué  soutinrent 
contre  le  duc  de  Mayenne. 

La  critique  remonta  de  la  sorte  des  pancartes  de  la  croisade  imagi- 
ginaire  aux  titres  du  chartrier  et  au  recueil  établi  en  1662  où,  comme 
nous  l'avons  dit,  quatre-vingt-dix  de  ces  titres  étaient  certifiés  con- 
formes aux  originaux.  A  M.  Laurain  revient  le  mérite  d'avoir  su  dis- 
cerner, tant  dans  le  chartrier  que  dans  le  recueil,  la  tromperie  des 
deux  Jean-Baptiste  de  Goué  et  il  donne  de  cette  tromperie  d'irréfu- 
tables preuves  ^.  C'est  d'abord  la  substitution  frauduleuse  de  membres 

1.  Dans  une  brochure  de  quatorze  pages  parue  récernuient,  Réponse  au  sujet 
dii  chartrier  de  Goué  et  de  la  croisade  mayennaise  (Angers,  J.  Siraudeau, 
1912),  M.  Alain  de  Goué  a  voulu  anéantir  les  conclusions  de  M.  Laurain.  Il 
n'y  est  point  parvenu. 
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imaginaires  de  la  famille  de  Goué  antérieurs  au  xiv^  siècle,  époque  à 
laquelle  cette  famille  apparaît  comme  bourgeoise,  à  des  membres  de 
la  famille  de  Poué  que  les  faussaires  empruntèrent  au  chartrier  de 
Savigny.  Ce  sont  ensuite  de  nombreuses  interpolations  dans  les  pièces 
figurant  au  recueil;  messieurs  de  Goué,  en  effet,  bien  loin  de  suppo- 
ser qu'un  jour  une  collation  méthodique  serait  faite  de  leur  recueil 
avec  les  originaux  de  leur  chartrier,  firent  introduire,  dans  les  copies 
certifiées  conformes,  à  des  endroits  qu'ils  pensèrent  judicieusement 
choisis,  les  mots  noble  homme,  noble  messire,  écuyer,  chevalier, 
tendant  à  prouver  «  que,  dès  le  xiv«  siècle,  Perronet,  Guillaume  et 
Robin  de  Goué  appartenaient  à  la  chevalerie  française  et  que  leur 
arrière-petit-fils  devait  être,  pour  les  meilleures  raisons,  maintenu 
parmi  cette  noblesse  éblouissante  que  les  intendants  de  Louis  XIV 
avaient  charge  de  débarrasser  de  tous  ceux  qui,  depuis  une  époque 
plus  ou  moins  lointaine,  s'étaient  subrepticement  mêlés  à  elle^  ».  Enfin 
ce  sont,  dans  le  chartrier  même  ou  dans  le  recueil,  des  actes  fabriqués, 
dont  M.  Laurain  relève  seulement  une  quarantaine  allant  de  914  à 
1568  :  actes  faux,  grossièrement  faux,  dont  l'écriture  est  maladroite- 
ment imitée,  les  concordances  historiques  ne  se  peuvent  établir,  les 
formules,  les  abréviations  inusitées  et  les  dates  sont  d'une  fantaisie 
telle  qu'il  n'est  pas  un  érudit  de  nos  Jours,  même  à  ses  débuts,  qui 
les  accepte  sans  sourciller.  Les  reproductions  héliographiques  qui 
illustrent  l'ouvrage  de  M.  Laurain  ne  laisseraient  aucun  doute  à  cet 
égard  si  son  exposition  seule  n'y  suffisait  amplement.  «  Ce  sont  des 
faux,  dit-il  2,  conçus  sans  intelligence  et  exécutés  sans  art.  »  On 
comprend  mal  que  des  personnes  qui  prétendent  connaître  quelque 
chose  au  moyen  âge  aient  pu  jamais  faire  fond  sur  de  pareilles  inven- 
tions :  paléographiquement,  diplomatiquement,  cela  ne  ressemble 
à  rien. 

Dira-t-on  que  c'est,  en  ce  cas,  se  donner  bien  du  mal  que  de  leur 
consacrer  deux  cents  pages?  Il  est  facile  de  répondre  que  le  mensonge 
généalogique  trouve  encore  trop  de  naïve  confiance  pour  qu'il  soit 
permis  de  le  traiter  par  le  mépris.  Et  puis,  la  question  est  plus 
haute  :  les  rangs  de  la  noblesse  française  ont  été,  jusqu'aux  der- 
niers jours  de  l'ancien  régime,  envahis  par  une  foule  d'imposteurs  que 
le  ridicule  n'a  point  tués  et  qui,  par  les  privilèges  qu'ils  acquéraient 
ainsi  frauduleusement,  par  la  jactance  et  la  morgue  dont  ils  cher- 
chaient à  masquer  leur  roture  ou  leur  noblesse  toute  fraîche,  haïs  du 
peuple,  mais  surtout  des  bourgeois  des  villes  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
fait  faute  de  blesser  cruellement  et  qui  n'oublièrent  rien,  furent,  à 
n'en  pas  douter,  une  des  causes  sociales  de  la  Révolution. 

P.  Flament. 

1.  Laurain,  \>.  31. 

2.  P.  111. 
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F.  JoùON  DES  LoNGRAis.  Tnfovmiition  du  sénéchal  de  Rennes 
contre  les  ligueurs.  Rennes,  1912.  In-S",  347  pages.  (Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  cl' I Ile-et-Vilaine.) 

Cette  «  information  »,  conservée  dans  le  ms.  fr.  H534  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  n'était  connue  jusqu'aujourd'hui  que  par  une  brève 
citation  de  M.  de  Carné.  On  peut  savoir  gré  à  M.  des  Longrais  de 
l'avoir  publiée  .entièrement  :  c'est  un  document  fort  précieux.  —  A  la 
suite  de  la  fameuse  journée  des  Barricades,  qui  précéda  l'entrée  de 
Mercœur  à  Rennes,  et  après  la  reprise  de  la  ville  par  les  royalistes, 
Henri  III  donna  commission  à  Guy  Le  Meneust,  sénéchal,  d'informer 
des  causes  et  de  rechercher  les  fauteurs  de  la  rébellion.  L'enquête 
commença  le  24  avril  1589  et  se  poursuivit  régulièrement  jusqu'au 
12  août,  quelques  jours  après  l'assassinat  du  roi.  Henri  IV  ne  renou- 
vela point  la  commission  donnée  au  sénéchal.  Celui-ci  avait  entendu 
167  témoins,  différents  d'âge,  d'origine  et  de  position  sociale.  Son 
enquête  corrobore  et  précise  ce  que  l'on  sait  de  l'exécration  populaire 
que  suscita  la  personne  de  Henri  III  après  le  meurtre  des  Guises;  elle 
montre,  dans  cette  ligue  bretonne,  «  toute  d'importation  »,  le  rôle 
capital  des  prédicateurs  étrangers  au  pays.  Les  dépositions  concernent 
aussi  Nantes,  Vannes,  Auray  et  quelques  autres  villes. 

L'édition  de  M.  des  Longrais  est  suivie  de  notes  biographiques  et 
topographiques,  avec  des  documents  inédits,  d'une  table  analytique  et 
d'une  table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux.  On  ne  saurait  désirer 
mieux. 

L.  ROMIER. 

Marquis  de  Bellevue.  Paimpont.  2"  édition,  revue  et  augmentée, 
avec  vues  lithogravées.  Paris,  H.  Champion,  1913.  In-8o, 
278  pages.  Prix  :  5  fr. 

—  Le  camp  de  Coetquidan.  Anciens  monuments  et  anciennes 
seigneuries  qui  existaient  sur  son  territoire.  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1913.  In-S»,  87  pages.  Illustré. 

En  1896,  un  érudit  breton,  M.  Félix  Bellamy,  publia  deux  gros 
volumes  sur  la  Forêt  de  Dréchéliant,  —  l'antique  Brocéliande,  —  et 
la  Fontaine  de  Béreriton^.  Il  décrivit  avec  un  soin  minutieux  la 
forêt,  la  fontaine,  le  tombeau  de  Merlin,  le  château  de  Ponthus  et 
tous  les  sites  illustrés  par  les  romans  de  la  Table  ronde.  L'ouvrage 
dont  M.  le  marquis  de  Bellevue  donne  aujourd'hui  une  deuxième  édi- 
tion 2,  revue  et  augmentée,  ne  présente  pas  le  même  caractère  d'œuvre 

1.  Rennes  (Plihon),  2  vol.  in-8». 

2.  La  première  édition  a  été  publiée  en  1911. 
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érudite,  mais  il  constitue  un  très  agréable  guide  pour  les  touristes  qui 
voudront  connaître  la  forêt  de  Brocéliande,  appelée  de  nos  jours  forêt 
de  Paimpont,  et  les  sites  charmants  aux  noms  si  romantiques  du  pont 
du  Secret,  du  val  Sans-Retour  ou  des  Faux-Amants,  du  village  de 
Folle-Pensée.  M.  de  Bellevue  n'a  pas  borné  ses  recherches  au  terri- 
toire occupé  actuellement  par  la  forêt  :  il  fournit  quelques  ren- 
seignements sur  les  abbayes,  prieurés,  églises,  châteaux  construits 
dans  la  zone  défrichée  depuis  plusieurs  siècles.  Quelques-unes  de  ses 
étymologies  bretonnes  paraîtront  contestables  aux  celtisants;  il  ne 
connaît  pas  parfaitement  la  langue  française  du  moyen  âge,  car  il  tra- 
duit par  «  De  grands  cerfs  aux  cornes  énormes  »  ce  vers  de  Robert 
Wace  :  «  Et  de  grant  cerfs  mult  grant  planté  ».  Mais  l'auteur  connaît 
admirablement  le  pays  de  Paimpont  et,  chemin  faisant,  il  donne  sur 
les  traditions  locales  des  renseignements  qui  intéresseront  les  travail- 
leurs étrangers  à  cette  région.  On  connaît  le  prodige  de  la  fontaine  de 
Barenton  attesté  par  de  nombreux  écrivains  du  moyen  âge;  si  l'on 
répandait  quelques  gouttes  de  son  eau  sur  le  perron  qui  touche  ses 
bords,  soudain  cette  eau  s'élevait  en  nuages  épais  et  un  orage  éclatait. 
M.  de  Bellevue  remarque  à  ce  propos  que  l'usage  d'aller  procession- 
nellement  à  certaines  fontaines  pour  demander  de  la  pluie  existe 
encore  dans  le  pays  :  «  Ainsi,  à  Augan,  on  se  rend  à  la  fontaine 
Saint-Marc  près  du  bourg;  le  cérémonial  est  le  même  qu'à  Baranton, 
mais,  en  plus,  lorsque  le  prêtre,  conducteur  de  la  procession,  a  trempé 
le  pied  de  la  croix  dans  l'eau,  on  a  l'habitude,  fort  désagréable  pour 
lui,  de  l'asperger  lui-même  malgré  ses  protestations  et  ses  cris  :  c'est 
peut-être  à  cause  de  cela  que  ces  sortes  de  cérémonies  deviennent  de 
plus  en  plus  rares  en  Bretagne.  »  Ce  livre  est  orné  de  nombreuses 
illustrations  ;  on  regrette  de  ne  pas  y  trouver  une  carte  de  la  forêt  et 
de  ses  abords. 

L'Etat  poursuit  depuis  quelques  années  la  création  d'un  camp  de 
plusieurs  milliers  d'hectares  dans  les  landes  de  Coetquidan  (Morbihan). 
M.  le  marquis  de  Bellevue  assure  que  «  beaucoup  de  militaires 
compétents  »  considèrent  cette  opération  comme  peu  utile,  qu'elle 
coûtera  à  la  France  plus  de  cent  millions  :  «  Mais  qu'importe  au  gou- 
vernement; n'est-ce  pas  toujours  le  contribuable  qui  paie!  Cela  ne 
diminuera  en  rien  les  énormes  traitements  du  Président  de  la  Répu- 
blique, des  ministres,  des  sénateurs,  des  députés  et  des  innombrables 
fonctionnaires  qui  s'enrichissent  et  qui  nous  minent  !  »  Des  réflexions 
de  ce  genre  émaillent  la  brochure  dans  laquelle  l'auteur  décrit  les 
monuments  mégalithiques,  les  chapelles,  les  châteaux,  les  croix  qui 
existent  sur  les  terrains  expropriés.  Ces  monuments  sont  plus  intéres- 
sants par  les  souvenirs  qu'ils  rappellent  aux  habitants  du  pays  que 
par  leur  valeur  artistique  ou  archéologique.  Cependant,  on  doit  savoir 
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gré  à  M.  de  Bellevue  de  les  avoir  soigneusement  décrits  avant  qu'ils 
disparaissent  sous  les  obus. 

H.  Bourde  de  la  Rogerie. 


J.  Letaconnoux.  Les  subsistances  et  le  commerce  des  grains 
en  Bretagne  au  XVIIP  siècle.  Rennes,  Oberthur,  1910.  In-S", 
xxxvii-396  pages,  cartes. 

Après  l'étude  générale  d'Afanassiev  sur  le  Commerce  des  céréales 
en  France  au  XVIII^  siècle  (Paris,  1894),  il  était  intéressant  de  faire, 
au  même  point  de  vue,  la  monographie  d'une  de  nos  anciennes  pro- 
vinces. Or,  la  question  des  grains  présentait,  en  Bretagne,  une  impor- 
tance toute  particulière  :  malgré  l'étendue  considérable  de  ses  terres 
incultes,  malgré  l'insuffisance  de  ses  procédés  de  culture,  la  Bretagne 
produisait  beaucoup  plus  de  froment  et  de  seigle  qu'elle  n'en  consom- 
mait, parce  que  le  paysan  s'y  nourrissait  presque  exclusivement  de  blé 
noir,  d'avoine  et  de  châtaignes  ;  d'autre  part,  la  fréquence  des  baux  à, 
mi-fruits  et  l'usage  où  l'on  était  à  peu  près  partout  d'acquitter  en  nature 
les  redevances  seigneuriales  avaient  pour  résultat  l'accumulation  de 
quantités  considérables  de  grains  entre  les  mains  des  grands  proprié- 
taires laïques  et  ecclésiastiques  et  favorisaient  par  conséquent  le  négoce 
et  l'exportation.  Nantes  était,  après  Dantzig,  le  premier  grenier  de 
l'Europe.  De  là  un  courant  d'opinions  très  favorable  à  la  libre  circula- 
tion des  grains  et  maintes  fois  manifesté,  bien  avant  Quesnay  et  les 
physiocrates,  par  les  corps  officiels  de  la  province,  le  Parlement  et  les 
Etats;  de  là  aussi  les  privilèges  accordés  par  le  pouvoir  royal  et  la 
fraude  pratiquée  sur  une  vaste  échelle  durant  les  périodes  de  prohibi- 
tion légale;  de  là  enfin  le  caractère  social  des  émeutes  populaires  de 
la  fin  de  l'ancien  régime,  dirigées  contre  les  nobles  et  les  grands  pro- 
priétaires, que  l'on  accuse  d'affamer  le  menu  peuple  en  accaparant 
tout  le  grain  au  profit  de  l'étranger.  Notons  encore  l'insuffisance  des 
moyens  de  communication,  qui  empêche  le  ravitaillement  rapide  des 
régions  déshéritées  et  qui  entretient  entre  les  divers  marchés  des  dif- 
férences de  prix  dont  peut  profiter  la  spéculation. 

D'ailleurs,  en  dehors  du  grand  négoce,  il  y  a  le  commerce  d'appro- 
visionnement local,  et  il  est  intéressant  de  suivre  les  efforts  du  pouvoir 
central  et  de  ses  agents  pour  maintenir  dans  les  marchés  un  cours 
moyen,  suffisamment  élevé  pour  assurer  aux  cultivateurs  la  rémuné- 
ration de  leurs  avances  et  de  leurs  peines,  mais  suffisamment  bas  pour 
permettre  aux  consommateurs  de  s'approvisionner.  En  dépit  de  ces 
efforts,  les  marchés  demeurent  extrêmement  instables;  cependant,  on 
peut  constater,  au  cours  du  xviip  siècle  et  surtout  depuis  1750,  l'élé- 
vation continue  des  prix. 
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Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  les  grandes  lignes  du  livre  de  M.  Leta- 
connoux  :  mais  il  y  traite  à  fond  la  question  des  grains  sous  tous  ses 
aspects  et,  chemin  faisant,  il  éclaire  d'une  lumière  très  vive  des  ques- 
tions connexes,  telles  celles  de  la  navigation  maritime  ou  fluviale,  des 
routes,  des  moyens  de  transport,  du  rôle  politique  et  administratif  des 
intendants,  etc.  Sa  documentation,  considérable,  est  empruntée  aux 
archives  départementales  et  communales  de  toute  la  péninsule  armo- 
ricaine ainsi  qu'aux  grands  dépôts  nationaux.  Son  exposé  est  complété 
par  des  cartes  et  des  tableaux  où  sont  groupés  de  multiples  rensei- 
gnements statistiques  sur  la  valeur  des  mesures  locales,  le  prix  des 
grains  dans  les  divers  marchés  de  la  province  à  des  dates  diverses, 
ractivité  respective  des  ports  d'embarquement,  la  quotité  et  le  produit 
des  droits  perçus  dans  les  marchés,  la  répartition  des  cultures,  des 
marchés  et  des  routes.  C^est  donc  là  un  ouvrage  capital  pour  l'histoire 
économique  de  la  Bretagne,  et  même  de  la  France,  durant  le  dernier 
siècle  de  l'ancien  régime'. 

André  Lesort. 


Franck  Matagrin.  Valence-en-Byne  et  la  terre  des  Bordes. 
Neuilly-sur- Seine,  E.  Carré,  1911.  In- 16,  119  pages,  5  planches 
et  4  plans. 

L'histoire  de  Valence-en-Brie,  petite  commune  voisine  de  Monte- 
reau-sur- Yonne,  est  ébauchée  ici  à  l'aide  de  documents  empruntés 
aux  Archives  nationales  (S.  281)  et  de  titres  de  propriété  conservés  par 
l'auteur.  M.  Matagrin,  délaissant  l'agglomération  communale,  a  retracé 
surtout  les  étapes  de  la  seigneurie  de  Valence,  possédée  notamment 
par  les  familles  Allegrin  et  Mouiïle,  bien  connues  des  historiens  de 
Paris.  Une  description  sommaire  de  l'église  de  Valence,  bâtiment 
sans  intérêt,  termine  la  notice. 

G.  Henriot. 

1.  Quelque  riche  que  soit  sa  documentation,  M.  Letaconnoux  a  eu  le  tort  de 
ne  pas  consulter  les  archives  des  ports  :  il  y  aurait  trouvé,  notamment  à 
Saint-Servan,  des  «  registres  de  déclarations  des  capitaines  de  navires  qui 
auraient  pu  combler  des  lacunes  dans  ses  statistiques.  D'autre  part,  il  nous 
semble  un  peu  trop  pessimiste  en  ce  qui  concerne  la  persistance  des  péages 
(p.  294-299),  il  est  certain  qu'au  xviii'  siècle  de  nombreux  droits  de  péage 
sont  tombés  en  désuétude;  en  outre,  les  États  de  Bretagne  ont  racheté  la  plu- 
part de  ceux  qui  se  trouvaient  sur  le  trajet  des  nouvelles  routes  royales  (voy. 
notamment  H.  Sée  et  A.  Lesort,  Cahiers  de  doléances  de  la  sénéchaussée  de 
Rennes,  t.  U,  p.  434,  n.  1,  et  p.  662,  n.  1). 
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Gaston  Robert.  Les  fiefs  de  Saint-Remi  de  Reims  aux  XIIP 
et  XIV^  siècles.  Reims,  L.  Michaud;  Paris,  A.  Picard,  1913. 
In-8",  117  pages. 

M.  Robert  a  publié  une  série  de  textes,  allant  du  xii«  siècle  à  1402, 
relatifs  au  temporel  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  et  conservés 
aux  archives  départementales  de  Reims  dans  le  fonds  de  cette  abbaye. 
La  nature  de  ces  documents  est  assez  variée  :  ce  sont  pour  la  plu- 
part des  hommages  et  des  aveux,  mais  on  y  trouve  aussi  des  actes 
d'achat  d'immeubles,  des  baux  de  maisons,  mairies  ou  dîmes,  des 
constitutions  de  rente  en  faveur  des  serviteurs  de  l'abbaye  et  des  esti- 
mations de  revenus  de  la  mense  abbatiale. 

L'histoire  et  la  géographie  locale  trouveront  dans  ce  recueil  de 
précieux  renseignements;  les  fiefs  de  Saint-Remi  intéressent  de  nom- 
breux villages  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  et  aussi 
quelques  départements  voisins,  la  Meuse  (Bar-le-Duc),  la  Haute-Marne 
(Louvemont),  le  Pas-de-Calais  (Nielle-les-Bléquin),  la  Somme  (Rouy- 
le-Grand).  Quelques  vassaux  de  Saint-Remi,  le  roi  Jean  de  Bohême, 
les  comtes  de  Rethel  appartiennent  même  à  la  grande  histoire  féodale. 

Cette  publication  olïre  encore  un  intérêt  d'ordre  plus  général.  Les 
listes  de  témoins  présents  à  ces  divers  actes  constituent  un  précieux 
tableau  d'une  grande  cour  abbatiale  au  moyen  âge.  Signalons  égale- 
ment la  confirmation  d'une  charte  de  franchises  municipales  (n»  28), 
le  dénombrement  des  revenus  de  la  mairie  de  Corbeny  (n"  55),  le  céré- 
monial de  la  prestation  de  l'hommage  du  comte  de  Rethel  (n»  169). 
Enfin  les  diplomatistes  y  trouveront  plusieurs  exemples  de  l'emploi  du 
style  de  l'Annonciation  en  usage  dans  le  diocèse  de  Reims  (no^  41,  48, 
52,  110,  177,  202),  au  sujet  duquel  M.  Robert  a  déjà  publié  en  1911 
une  étude  dans  le  Moyen  âge  [Moyen  âge,  1911,  p.  233-253).  Il  con- 
vient aussi  de  relever  parmi  les  témoins  de  l'hommage  du  roi  Jean  de 
Bohême  en  1344  les  noms  du  poète  Guillaume  de  Macliaut,  chanoine 
de  Reims,  et  de  son  frère  Jean,  chanoine  de  Verdun  (n"  8). 

Les  textes  sont  classés  par  villages  et  non  suivant  l'ordre  des  dates, 
rendu  impossible  par  la  chronologie  relative  des  actes.  Une  table  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes,  comme  on  souhaiterait  en  voir  à  la  fin 
de  toute  publication  de  ce  genre,  termine  l'ouvrage.  Les  noms  de 
lieux  y  ont  été  identifiés  avec  le  plus  grand  soin;  toutefois,  quelques- 
uns,  très  rares  il  est  vrai,  ont  échappé  à  l'attention  de  l'auteur  : 
Faissiau,  par  exemple,  du  n»  159,  sans  doute  Faissault,  Ardennes, 
canton  de  Novion-Porcien,  n'y  figure  pas. 

Dans  sa  préface,  M.  Robert  réserve  l'étude  des  relations  de  Saint- 
Rémi  avec  ses  vassaux  et  l'histoire  particulière  des  fiefs  pour  un 
ouvrage  sur  le  pouvoir  temporel  de  Saint-Remi  dont  l'impression  va 
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commencer.  L'intérêt  de  cette  première  publication  nous  fait  souhai- 
ter la  prompte  apparition  de  ce  nouveau  travail. 

Edouard  Decq. 

Cartulaires  de  l'abbaye  de  Molesme.  ancien  diocèse  de 
Langres  i9i6-i250i;  Recneil  de  documents  sur  le  nord  de 
la  Bourgogne  et  le  midi  de  la  Champagne,  par  Jacques  Lau- 
rent, conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque  de  Dijon.  T.  II  : 
Texte  et  index.  Paris,  Aug.  Picard,  1911.  In-4°,  xxiv-740  pages 
et  planches. 

Il  paraît  inutile  de  répéter,  à  propos  de  la  publication  du  tome  II 
de  cet  ouvrage,  les  éloges  très  mérités  qui  ont  été  décernés  au  tome  I. 
Après  la  savante  introduction,  c'est  ici  le  texte  complet  des  documents 
contenus  dans  les  deux  cartulaires  conservés  aux  archives  de  la  Côte- 
d'Or.  Peu  de  travaux  ont  été  entrepris  et  menés  à  bonne  fin  avec 
autant  de  conscience  et  de  minutie  ;  les  difficultés  ont  été  résolues  ou 
tout  au  moins  examinées  avec  une  grande  habileté;  la  parfaite  con- 
naissance qu'a  M.  Jacques  Laurent  de  la  géographie  locale  et  des 
familles  nobles  de  la  région  <  lui  a  été  d'un  grand  secours  pour  l'iden- 
tification des  noms  de  personnes  et  de  lieux.  Le  copieux  index  qui  clôt 
l'ouvrage  est  un  modèle  du  genre.  Et  l'on  voudrait  voir  tous  les  car- 
tulaires encore  inédits  confiés  à  des  mains  aussi  expertes  et  aussi 
capables  d'en  tirer  un  aussi  bon  parti. 

H.  Stein. 

Eugène  Le  Brun.  Une  petite  ville  bourbonnaise.  Le  Veurdre, 
ses  seigneurs,  ses  châteaux  et  leurs  possesseurs.  Paris,  Cham- 
pion, et  Moulins,  Grégoire,  1913.  In-12,  601  pages,  avec  nom- 
breuses gravures. 

Le  Veurdre,  ancienne  petite  ville  forte,  assise  au  bord  de  l'Allier 
(dép.  de  l'Allier,  arr.  de  Moulins,  cant.  de  Lurcy-Lévy)  qui  l'animait, 
il  y  a  une  soixantaine  d'années  encore,  de  son  active  batellerie,  garde 
des  traces  nombreuses  du  passé.  Si  la  collégiale  de  Sainte-Marie  a  dis- 

1.  On  peut  être  surpris  que  M.  Laurent,  toujours  bien  informé,  n'ait  pas 
connu  les  publications  relatives  aux  prieurés,  dépendant  de  Molesme,  de  la 
Maison-Dieu  (Seine-et-Marne)  et  de  Douchy  (Yonne);  il  n'en  fait  aucune  men- 
tion. —  Dans  les  chartes  53  et  54,  relatives  à  Crisenon,  il  a  été  partout 
imprimé  à  tort  Norgaudus  de  Toceio  :  Nargaudus  serait  mieux,  car  Narjot  de 
Toucy  est  un  personnage  fort  connu  du  xn'  siècle.  ~  Gilles  ou  Gilon  du  Tour- 
neau  apparaît  aussi  dans  différentes  chartes  de  la  région  gâtinaise,  et  l'on  a  eu 
tort  d'aller  chercher  pour  Torneel  une  identification  auvergnate  qui  ne  s'expli- 
querait  pas. 
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paru  à  la  Révolution,  l'église  paroissiale  de  Saint-Hippolyte,  recons- 
truite au  xi«  siècle,  complétée  au  xy^  et  au  xvf,  existe  toujours;  de 
même  la  chapelle  des  doyens  du  Veurdre,  décorée  de  fresques  en 
partie  conservées  ;  de  même  quelques  tours  de  l'enceinte  et  de 
vieilles  maisons  ;  de  même  surtout  la  chapelle  de  l'ancien  prieuré  de 
Saint-Mayol,  dépendant  de  Souvigny,  et  où  M.  Le  Brun  a  très  heu- 
reusement su  réunir  les  éléments  d'un  musée  local  en  plein  champ. 
Très  maître  de  son  sujet,  l'auteur  de  cette  volumineuse  monographie 
d'un  modeste  bourg,  après  avoir  déjà,  en  1903  et  en  1912,  étudié  le 
passage  de  Jeanne  d'Arc  au  Veurdre  à  l'automne  de  1429  et  les  ancêtres 
de  Louise  de  La  Vallière,  seigneurs  du  fief  de  la  Baume,  qui  fait 
presque  partie  de  la  ville,  a  voulu  grouper  ici  tous  les  renseignements 
amassés  au  cours  de  plusieurs  années  de  recherches  et  a  réussi  à  com- 
poser un  travail  d'un  intérêt  réel. 

P.  F. 


Ménars;  le  château,  les  jardins  et  les  collections  de  M""=  de 
Pompadour  et  du  marquis  de  Marigny,  par  le  D""  Frédéric 
Lesueur.  Blois,  impr.  R.  Berton,  1913.  In-8°,  268  pages.  (Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher,  t.  xxn.) 

La  récente  vente  du  château  de  Ménars  (27  avril  1912)  achève  de  lui 
faire  perdre  les  dernières  œuvres  d'art  qu'il  devait  au  marquis  de  Mari- 
gny, les  objets  mobiUers  ayant  été  réservés  par  les  vendeurs.  Déjà 
depuis  longtemps  les  jardins,  dépouillés  de  leurs  ornements,  avaient 
perdu  tout  caractère,  la  rotonde  de  Soufflot  n'abritait  plus  l'effigie  de 
Louis  XV  et  l'ancienne  décoration  somptueuse  des  appartements  d'au- 
trefois a  fait  place  à  d'insignifiantes  peintures,  à  des  ameublements 
modernisés,  à  un  ensemble  dépourvu  de  style  et  de  sentiment  artis- 
tique. 

Mais  le  nom  seul  de  Ménars  est  séducteur;  son  passé  fait  oublier  le 
présent  et  il  est  heureux  que  ce  passé  ait  attiré  l'attention  d'un  érudit 
blaisois  qui  a  déjà  fait  ses  preuves;  à  l'aide  de  documents  inédits  ou 
insuffisamment  utihsés  jusqu'ici,  il  vient  de  publier  une  agréable  mono- 
graphie, abondamment  illustrée,  où  nous  assistons  àl'éclosion  du  châ- 
teau élevé  sur  les  bords  de  la  Loire  par  Guillaume  Charron,  conseiller 
du  roi  et  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres  vers  1646;  augmenté 
par  Jean-Jacques  Charron,  son  neveu,  intendant  de  la  généralité 
d'Orléans  et  président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  en  même 
temps  beau-frère  de  Colbert;  enfin,  transformé  par  la  marquise  de 
Pompadour,  qui  s'en  était  rendue  acquéreur  le  30  juin  1760  pour 
880,000  livres.  Jacques-Ange  Gabriel  (et  non  Jacques-Jules,  son  père, 
comme  on  l'a  dit  souvent)  en  donna  les  plans,  qui  furent  exécutés  sous 


384  BIBLIOGRAPHIE. 

ses  ordres  par  les  architectes  Maréchaux  et  S.  Aurioust  :  un  inven- 
taire établi  lors  du  décès  de  la  marquise  a  permis  d'en  reconstituer  les 
dispositions  intérieures  telles  qu'elles  existaient  en  1764.  Marigny,  qui 
en  hérita,  confia  à  Soufflot  la  suite  des  travaux.  Il  suffit  de  lire  les 
descriptions  enthousiastes  des  Jekill  et  des  Vandebergh  pour  se  con- 
vaincre de  l'enthousiasme  des  touristes  du  xviiF  siècle  pour  ce  gra- 
cieux et  magnifique  domaine. 

Le  chapitre  relatif  à  l'histoire  de  Ménars  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire et  le  xixe  siècle  est  très  complet;  la  reconstitution,  les 
mutations  de  propriété,  les  aménagements  nouveaux,  le  procès  engagé 
un  peu  à  la  légère  par  l'État,  en  1879,  avant  d'avoir  réuni  les  preuves 
suffisantes  pour  revendiquer  les  statues  qui  y  avaient  été  envoyées 
par  Marigny,  tout  cela  est  exposé  avec  beaucoup  de  détails,  de  clarté 
et  de  précision. 

H.  Stein. 

Abbé  Sabarthès.  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
inent  de  l'Aude  comprenant  les  noms  de  lieu  anciens  et 
modernes.  Paris,  Impr.  nationale,  1912.  In-4°,  lxxix-595  pages. 

Nul  n'était  mieux  qualifié  que  M.  l'abbé  Sabarthès  pour  entre- 
prendre la  rédaction  du  Dictionnaire  topographique  de  l'Aude.  Ses 
travaux  antérieurs  sur  la  toponomastique  et  les  cours  d'eau  de  ce 
département  l'avaient  admirablement  préparé  à  l'élaboration  d'une 
œuvre  aussi  considérable.  Dans  une  introduction  volontairement  sobre 
et  contenue,  l'auteur  passe  en  revue  les  différents  peuples  qui  se  sont 
succédé  et  superposés  dans  la  région  audoise  :  Ligures,  Ibères, 
Celtes  ou  Gaulois,  Romains,  Visigoths,  Sarrasins  et  Francs;  il  note 
aussi  l'établissement  dans  le  pays  de  communautés  juives  et  de 
colonies  espagnoles;  il  étudie  ensuite  les  transformations  des  divi- 
sions administratives,  militaires,  judiciaires,  financières  et  ecclé- 
siastiques à  l'époque  franque,  pendant  la  période  féodale  et  sous  le 
régime  de  centralisation  monarchique  ;  à  noter,  à  propos  de  l'examen 
des  circonscriptions  fiscales,  une  bonne  étude  du  mécanisme  de  l'as- 
siette diocésaine  ;  l'auteur  termine  son  introduction  en  nous  faisant 
assister  à  la  série  de  tâtonnements  qui  aboutit  à  la  formation  de  l'unité 
départementale. 

Une  liste  toponymique  n'est  aride  qu'en  apparence;  il  suffit,  en 
effet,  de  parcourir  les  500  pages  serrées  qui  constituent  le  répertoire 
de  M.  l'abbé  Sabarthès  pour  se  rendre  compte  tout  de  suite  de  la  mul- 
tiplicité de  renseignements  qu'un  semblable  recueil  peut  fournir  au 
géographe,  à  l'historien,  au  juriste,  à  l'économiste  et  au  philologue. 
Nous  y  voyons,  par  exemple,  que  sur  tout  le  pourtour  des  basses- 
plaines  de  Narbonne,  loin  des  marécages  où,  tout  comme  dans  la  cam- 
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pagne  romaine,  sévissaient  les  fièvres  paludéennes  et  les  malaria,  (ce 
mot  se  rencontre  à  peine  déformé  dans  les  documents  anciens,  male- 
ria),  s'élevaient  de  petits  hôpitaux,  maladreries,  maladières  ou  hes- 
pitalets,  qui  ne  devaient  pas  abriter  seulement  les  lépreux,  mais  tous 
les  malades  et  en  particulier  les  fiévreux. 

Des  noms  de  localité  rappellent  un  mode  de  possession  qui  a  fort 
préoccupé  Gustave  Saige,  l'historien  des  Juifs  du  Languedoc  :  l'hon- 
neur ou  fief  honoré  (l'Honneur,  les  Honneurs,  les  Honnous).  Or, 
presque  tous  ces  vocables  s'appliquent  à  d'anciens  fiefs  ;  voilà  certes 
un  argument  sérieux  à  l'encontre  de  l'assimilation  de  l'honneur  à  la 
propriété  allodiale.  D'autres  lieux-dits  rappellent  la  présence,  ou  tout 
au  moins  le  passage,  de  groupes  protestants  (le  Huguenot,  les  Hugue- 
nots); la  forme  patoise  de  cette  dénomination  est  particulièrement 
intéressante;  l'Eganaut  révèle  d'une  façon  manifeste  son  origine  ger- 
manique :  Eidgenosz  (confédéré).  Un  groupe  toponomastique  impor- 
tant, les  Jasses  (bergeries),  marque  la  prépondérance  de  la  vie  pasto- 
rale dans  certaines  parties  de  la  région  audoise.  D'autres  noms 
indiquent  la  place  d'anciens  établissements  métallurgiques  ou  indus- 
triels (falga,  fargue,  farguette,  ferrière,  tuilerie,  verrerie,  moulin  avec 
ses  différentes  applications,  moulin  à  eau,  moulin  à  vent,  mouHn  à 
foulon,  moulin  à  papier).  D'autres  lieux-dits,  dénommés  les  Justices 
ou  la  Leude,  rappellent  l'endroit  précis  où  le  seigneur  exécutait 
une  sentence  ou  percevait  un  péage.  Certains  vocables  rappellent  la 
nature  essentiellement  marécageuse  des  basses  plaines  du  littoral  ;  ils 
nous  font  même  assister  au  dessèchement  progressif,  d'abord  œuvre 
des  moines,  puis  entreprise  des  ingénieurs.  Le  mot  moure,  qui 
désigne  exactement  une  parcelle  d'étang  atterri,  se  retrouve  dans  des 
appellations  de  tènements  ruraux  :  Mourèdes,  Mourarènes.  D'autres 
appellations,  comme  Jonquières,  Joncasses,  révèlent  des  terrains 
voisins  de  marécages  et  susceptibles,  tout  d'abord,  de  ne  produire  que 
des  joncs. 

Nous  insisterons  un  peu  plus  longuement  sur  une  catégorie  de 
vocables  qui  nous  permettent  de  repérer  exactement  les  sites  où 
vinrent  se  fixer  les  premières  colonies  juives.  Dès  l'année  965,  il  y 
avait  à  Montséret,  au  lieu-dit  les  Clauses,  un  Pratum  iudaicum. 
On  trouve  les  formes  Jousive  {Allodium  judaicum),  les  Jouis,  les 
Jousious  ou  Jouzieus  (les  Juifs),  dans  les  communes  d'Argeliers, 
Berriac,  Carcassonne,  Fontiès-d'Aude,  Lézignan,  Pouzols.  A  Carcas- 
sonne  comme  à  Narbonne,  le  cimetière  juif  était  situé  sur  une  émi- 
nence;  dans  la  première  ville,  les  documents  le  désignent  par  les 
dénominations  de  Pech  judaic  ou  de  Mato-Jousious  et  le  placent 
au  sud-est  de  la  Cité;  dans  la  deuxième,  la  nécropole  juive,  située  au 
nord-est  des  remparts,  est  qualifiée  de  Monsjudaicus,  comme  à  Bar- 
celone la  colline  de  Monjuich.  Nous  sommes  d'accord  avec  M.  l'abbé 
1913  25 
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Sabarthès  sur  l'emplacement  de  Villejuif  [Villa  judaica),  à  l'est  de 
Narbonne,  entre  les  territoires  de  Moujan,  de  Ricardelle  et  du  Vesc. 
Mais  nous  ne  pensons  pas  que  le  Clos  judaïque  {Clausus  judaicus) 
doive  être  rattaché  au  tènement  de  Villejuif;  les  textes  placent  le 
Clos  dans  le  terroir  de  Saint-Georges  ou  de  Saint-Jour  (in  termhiio 
Sancti  Jorii),  c'est-à-dire  non  pas  à  l'est,  mais  au  nord  de  Narbonne, 
près  de  l'ancien  chemin  qui  conduisait  à  Coursan.  Il  est  question  dans 
les  textes  du  Fief  des  Juifs  et  de  l'Honneur  des  Juifs;  M.  l'abbé 
Sabarthès  n'a  pas  relevé  ces  dénominations  qui  correspondaient  à  des 
tènements  ruraux  situés  sur  les  confins  des  basses  plaines  de  Nar- 
bonne et  de  Coursan.  L'auteur  déclare  dans  son  Introduction  qu'il 
s'est  préoccupé  autant  que  possible  de  conserver  aux  vocables  les 
formes  romanes  ;  c'est  là  un  souci  très  louable,  et  les  philologues  lui  en 
seront  reconnaissants.  M.  l'abbé  Sabarthès  écrit  Termenès,  Peyreper- 
tusès,  Carcasses,  mais  il  adopte  la  forme  Fenouillèdes;  il  suit  sur  ce 
point  l'Histoire  de  Languedoc  ;  ne  serait-il  pas  plus  logique  d'écrire 
Fenouillèdes  [Fenuletensis)  comme  Termenès  [Termensis)? 

Nous  ne  saurions  faire  un  très  sérieux  grief  à  l'auteur  de  ces  menues 
inexactitudes.  Le  terrain  est  glissant,  plein  d'embûches,  quand  il 
s'agit  d'identifier  de  petits  tènements  ruraux,  et  l'on  peut  rendre  à  l'au- 
teur cette  justice  qu'il  ne  lui  est  pas  arrivé  souvent  de  se  laisser 
tromper  par  des  ressemblances  de  vocables  ou  de  formes,  alors  que 
tant  d'auteurs  avant  lui  ont  confondu  le  Trausse  de  Narbonne  avec  le 
Trausse  de  Cannes  ou  le  terroir  d'Azillan.  près  de  Narbonne,  avec  la 
commune  d'Azille,  du  canton  de  Peyriac-Minervois. 

Tous  les  travailleurs  locaux  qui  ont  dû  consacrer  une  partie  de  leurs 
efforts,  et  non  des  moindres,  aux  identifications  de  noms  de  lieux, 
tous  les  chercheurs  qui  ont  parcouru  dans  tous  les  sens,  trop  souvent 
en  vain,  la  carte  de  Cassini,  les  plans  cadastraux  ou  les  vieux  com- 
poix  se  réjouiront  particulièrement  de  l'apparition  de  ce  répertoire 
qui  vient  combler  d'une  manière  si  magistrale  une  lacune  très  regret- 
table. Quelle  économie  de  temps  pour  les  chercheurs,  sans  compter 
que,  pour  la  plupart  des  localités,  le  Dictionnaire  de  M.  l'abbé  Sabar- 
thès constitue  un  véritable  répertoire  d'actes,  puisqu'il  nous  en  indique 
les  principales  et  plus  anciennes  sources.  Après  l'élaboration  d'un 
ouvrage  aussi  important,  M.  le  curé  de  Leucate  pouvait  à  bon  droit 
aspirer  au  repos;  mais,  en  vrai  bénédictin  séculier,  M.  l'abbé  Sabar- 
thès n'a  pas  voulu  s'arrêter  en  si  bon  chemin  et,  aussitôt  son  Diction- 

1.  Sur  la  foi  d'une  mention  contenue  dans  un  acte  de  1642,  l'auteur  place 
un  mont  judaïque  à  l'est  de  Villejuif,  sur  la  bordure  occidentale  de  la  Clape  ; 
les  documents  anciens  sont  muets  sur  ce  mont  et  sur  la  tour  qui  l'aurait  cou- 
ronné. Le  mont  judaïque,  dont  il  est  question  ici  et  dans  un  acte  de  1352, 
n'est  autre  que  le  cimetière  juif  de  la  cité  de  Narbonne. 
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7iaire  terminé,  il  s'est  bravement  attaqué  à  la  Bibliographie  de 
l'Aude,  voulant  ainsi,  à  lui  seul,  procurer  à  ses  compatriotes  deux 
instruments  de  travail  de  première  nécessité.  Tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent aux  recherches  audoises  applaudiront  à  cette  vaillance,  d'au- 
tant plus  méritoire  qu'elle  demeure  le  plus  souvent  ignorée  ou,  ce  qui 
est  pire,  méconnue. 

Jean  Régné. 

Étude  sur  la  condition  des  Juifs  de  Narbonne,  du  V^  au 
XI V^  siècle,  par  Jean  Régné,  archiviste  de  l'Ardèche.  Avec  une 
inlroducUon,  une  planche  et  des  tables.  Narbonne,  P.  Gaillard, 
1912.  In-8«,  xiv-268  pages. 

Ce  volume  est  une  réunion  d'articles  parus  de  1908  à  1912  dans  la 
Revue  des  Études  juives.  Il  a  suiD  à  M.  Régné  d'y  ajouter  une  intro- 
duction, une  planche  et  des  tables  pour  en  faire  un  livre  véritable. 

Le  sujet  est  des  plus  intéressants.  Entre  toutes  les  communautés 
juives  qui  peuplèrent  la  France  au  moyen  âge,  celles  de  Narbonne 
étaient  célèbres.  Etudier  la  condition  de  leurs  habitants  pendant  dix 
siècles,  c'est  aborder  un  chapitre  important  de  l'histoire  des  institu- 
tions et  c'est  considérer  l'histoire  de  la  grande  cité  narbonnaise  sous 
un  de  ses  aspects  les  plus  curieux.  Et  il  est  heureux  que  le  sujet  ait 
été  traité  par  M.  Régné,  qui  a  déjà  consacré  à  l'histoire  de  la  vicomte 
de  Narbonne  un  bon  livre  et  s'est  familiarisé  aux  archives  de  Barce- 
lone avec  l'histoire  des  Juifs. 

A  son  ouvrage,  on  ne  peut  faire  que  de  légères  critiques.  Érudit  très 
consciencieux  et  très  laborieux,  M.  Régné,  s'il  n'épargne  pas  sa  peine, 
n'épargne  pas  non  plus  toujours  celle  du  lecteur.  Il  nous  donne  à  peu 
près  tout  ce  qu'il  a  recueilli  sur  son  sujet  et  cela  augmente  la  valeur 
d'érudition  de  son  livre,  mais  n'en  facilite  pas  toujours  la  lecture.  Les 
Juifs  sont  parfois  un  peu  perdus  dans  le  récit  de  l'histoire  de  Nar- 
bonne. L'auteur  aurait  pu  sans  doute,  en  quelques  endroits,  resserrer 
un  peu  son  exposé,  rejeter  par  exemple  en  appendice  l'examen  cri- 
tique des  quatre  diplômes  de  Charles  le  Simple  relatifs  aux  biens 
immeubles  des  Juifs  ;  dans  les  premiers  chapitres,  il  se  borne  un  peu 
trop  exclusivement  à  analyser  par  le  menu  et  à  suivre  pas  à  pas  les 
textes  qu'il  utilise.  Mais,  d'une  manière  générale,  son  livre,  solidement 
documenté,  sobrement  écrit,  mérite  d'être  loué^. 

1.  Je  reprocherai  à  M.  Régné  sa  bibliographie.  Le  plus  sûr  profit  que  l'on 
retire  d'un  long  travail  sur  un  sujet  donné  n'est-il  pas,  généralement,  de  nous 
mettre  en  mesure  d'en  dresser  une  bibliographie  vraiment  critique.  Celle  de 
M.  Régné  appartient  au  genre  énumératif.  Le  tome  I  des  Épopées  françaises 
y  voisine  avec  le  tome  VI  de  la  Gallia  christiana,  avec  les  trente  et  un 
volumes  des  Conciles  de  Mansi,  avec  les  vingt-deux  volumes  des  Ordonnances 


388  BIBLIOGRAPHIE. 

Il  comprend  deux  parties  :  la  condition  politique  et  la  condition 
sociale  des  Juifs  de  Narbonne.  La  première  envisage  successivement 
la  période  monarchique,  du  v<=  au  x*^  siècle,  et  la  période  féodale  ou 
capétienne,  du  x^  au  xiv^  siècle.  Au  cours  de  cet  historique,  on  peut 
saisir  les  répercussions  qu'eurent  sur  la  condition  des  membres  des 
communautés  juives  de  Narbonne  les  vicissitudes  du  pouvoir  central. 

Pour  nous  renseigner  sur  la  condition  des  Juifs  sous  la  domination 
wisigothique,  nous  n'avons  guère  que  les  textes  des  conciles,  source 
qu'il  faut  utiliser  avec  beaucoup  de  tact,  car  les  prescriptions  conci- 
liaires nous  indiquent  ce  qui  devrait  être,  non  ce  qui  est.  M.  Régné 
estime  que  les  Juifs  de  Narbonne  ne  soufïrirent  pas  beaucoup  des 
persécutions  wisigothiques.  Les  premiers  Carolingiens  furent  «  judéo- 
philes  »  ou,  tout  au  moins,  tolérants,  mais,  à  mesure  que  faiblit  l'au- 
torité centrale,  la  situation  des  Juifs  devient  plus  précaire.  Sous 
Charles  le  Simple,  «  souverain  judéophobe  »,  ils  se  trouvent  en  butte 
à  la  malveillance  des  églises  qui  travaillent  âprement  à  développer 
leurs  biens  temporels,  mais  ils  réussissent  à  conserver  intact,  malgré 
les  attaques  des  théologiens  et  des  canonistes,  leur  droit  de  propriété. 
M.  Régné  a  noté  très  justement  combien,  sous  la  domination  carolin- 
gienne, le  milieu  narbonnais,  essentiellement  commerçant  et  cosmo- 
polite, par  suite  tolérant,  était  favorable  au  développement  de  la  puis- 
sance juive. 

Mais  la  féodalité  se  constitue.  Les  Juifs  de  Narbonne  deviennent 
les  tributaires  immédiats  de  l'archevêque  et  des  vicomtes  qui,  dès  le 
premier  quart  du  ix«  siècle,  se  sont  substitués  au  comte  et  qui,  l'un  et 
l'autre,  tirant  de  leurs  sujets  israélites  des  revenus  considérables,  s'ef- 
forcent d'en  accroître  le  nombre  par  l'octroi  de  privilèges  et  entrent  en 
rivalité  à  ce  sujet.  La  royauté  capétienne  fortifiée  revient  en  scène  à 
son  tour  et  s'efforce  de  s'immédiatiser  les  Juifs  seigneuriaux.  Tels 
sont  les  grands  faits  qui  marquent  la  période  féodale  ou  capétienne. 
Aussi  M.  Régné  étudie-t-il  successivement  dans  cette  partie  de  son 
ouvrage,  qui  va  du  x«  au  xiv«  siècle,  les  rapports  des  vicomtes  et  ceux 
des  archevêques  avec  les  Juifs,  les  rapports  du  vicomte  avec  l'arche- 
vêque et  ceux  du  vicomte  et  de  l'archevêque  avec  les  rois  de  France  au 
sujet  des  Juifs.   Ce  sont  des    raisons   fiscales,  on   s'en  doute,  qui 

des  rois  de  France,  sans  parler  des  volumes  de  la  Patrologie  latine!  A  quoi 
bon  citer  le  Manuel  de  Giry  dans  un  livre  consacré  au  moyen  âge?  Et  pour- 
quoi citer  les  Essais  de  philologie  française  d'A.  Thomas  qui  n'ont  servi  qu'à 
la  rédaction  d'une  note  (p.  3)?  Il  sutlisait  d'y  renvoyer  à  l'endroit  où  il  en  est 
fait  usage.  —  Je  relève  quekpies  négligences  de  style,  quelques  naïvetés  aussi. 
On  ne  sait  rien  du  sort  des  Juifs  pendant  les  quarante  années  ([ue  dura  l'oc- 
cupation sarrazine.  M.  Régné  en  conclut  que  leur  situation  fut  très  bonne, 
«  en  vertu  de  cet  adage  bien  connu  que  les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'his- 
toire »  (p.  3).  M.  Régné  est-il  sérieux? 
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expliquent  la  tolérance  de  l'archevêque  à  l'égard  des  Juifs,  comme 
aussi  sa  rivalité  avec  le  vicomte.  L'immigration  juive  profitait  surtout 
à  ce  dernier  et  l'archevêque  ne  pouvait  en  prendre  son  parti.  Cette 
rivalité  fit  naître  à  travers  tout  le  xiii«  siècle  des  conflits  de  juridiction 
qui  parfois  dégénéraient  en  émeute;  pour  les  Juifs,  elle  fut  une  source 
de  profits  et  de  privilèges.  M.  Régné  nous  donne  à  ce  sujet  d'inté- 
ressants renseignements  sur  la  juiverie  vicomtale  au  xili<*  et  au  début 
du  XI v«  siècle,  sur  le  chiffre  de  sa  population  et  sa  prospérité.  Il  nous 
montre  comment  à  des  obligations  variables  et  exigibles  à  toute  réqui- 
sition se  substituèrent  peu  à  peu  des  redevances  et  des  services  fixes 
consacrés  au  xiii«  siècle  par  des  chartes  vicomtale  et  archiépiscopale 
de  franchises,  comment  aussi  la  communauté  juive  ainsi  garantie 
contre  l'arbitraire  seigneurial  parvint  peu  à  peu  à  une  certaine  autono- 
mie administrative;  le  mandat  de  ses  dix  procureurs,  d'abord  provi- 
soire, devint  permanent  et  le  syndicat  à  son  tour  se  transforma  en  1278 
en  consulat. 

Au  xiiP  siècle,  les  progrès  du  pouvoir  royal  et  de  la  centralisation 
monarchique  amènent  partout  l'intervention  de  la  royauté  capétienne 
dans  les  affaires  des  justices  seigneuriales.  La  politique  de  saint  Louis 
ofîre  ici,  comme  en  toute  chose,  un  intérêt  exceptionnel.  On  eût  aimé 
qu'elle  fût  plus  finement  analysée  dans  le  livre  de  M.  Régné.  Le  roi 
distingue  encore  les  Juifs  de  son  domaine  et  les  Juifs  des  seigneuries, 
mais  il  légifère  pourtant  déjà  pour  tous  les  Juifs  de  son  royaume,  pré- 
parant ainsi  la  théorie  des  légistes  qui  assimileront  les  Juifs  des  sei- 
gneurs à  ceux  du  roi.  Dans  l'envahissement  des  justices  seigneuriales 
par  la  justice  royale,  saint  Louis  est  devancé  et  comme  entraîné  par 
le  zèle  de  ses  officiers.  Les  exactions  des  collecteurs  royaux  contre  les 
Juifs  seigneuriaux  ne  sont  que  le  prélude  des  confiscations  et  des 
expulsions  de  1306  et  de  1309. 

Celles-ci  eurent  vite  fait  de  ruiner  et  d'extirper  les  deux  communau- 
tés juives  de  Narbonne.  Leurs  habitants,  dont  les  immeubles  avaient 
été  vendus  à  l'encan,  se  réfugièrent  dans  les  pays  soumis  à  l'autorité 
du  roi  de  Majorque.  Revenus  en  grand  nombre  après  l'ordonnance  de 
1315,  ils  reprirent  en  1322  le  chemin  de  l'exil.  Dès  lors,  l'âge  d'or  des 
communautés  juives  est  terminé  et  la  décadence  commerciale  de  la 
ville  commence.  M.  Régné  a  eu  parfaitement  raison  d'arrêter  à  ce 
moment  son  étude. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  l'auteur  retrace  tour  à  tour 
la  condition  civile  et  la  condition  économique  des  Juifs  de  Narbonne. 
M.  Régné  a  laissé  de  côté  le  privilège  du  for  judaïque;  il  ne  s'occupe 
que  du  droit  romain  et  ne  consulte  que  les  actes  qui  montrent  les 
Juifs  justiciables  des  cours  seigneuriales  de  la  ville.  Il  nous  donne  sur 
le  serment  des  Juifs  quelques  détails  et  montre  que  leur  capacité  juri- 
dique n'était  pas  inférieure  à  celle  des  chrétiens.  En  passant,  il  s'efïorce 
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de  démontrer  que  le  titre  de  «  dominus  «  ne  fut  pas  appliqué  aux 
Juifs  de  Narbonne,  comme  l'a  dit  Saige,  et  s'évertue  à  substituer 
dans  les  textes  cités  par  cet  auteur  le  mot  «  dictus  >>  au  mot  «  domi- 
nus ».  Après  avoir  étudié  les  Juifs  dans  les  contrats,  il  les  étudie  en 
tant  que  tenanciers  et  alleutiers.  Il  nous  montre  l'ancienneté  de  la 
propriété  allodiale  juive  dont  la  disparition  fut  le  résultat  de  la  poli- 
tique capétienne.  On  trouvera  dans  son  livre  d'intéressants  détails  sur 
les  «  rois  juifs  »  de  Narbonne,  grands  propriétaires  alleutiers  de  la 
ville  jusqu'à  la  veille  de  leur  expulsion. 

Passant  à  l'étude  de  la  condition  économique  des  Juifs,  M.  Régné 
nous  montre  que  leur  existence  d'abord  semi-rurale  et  semi-urbaine 
finit  par  n'être  plus  que  citadine  et  surtout  adonnée  au  commerce  de 
l'argent.  Leur  rôle  financier  était  assez  grand  à  Narbonne  dans  le  pre- 
mier quart  du  xiii«  siècle  pour  que  la  législation  locale  ait  eu  à  s'occu- 
per de  réglementer  leurs  opérations.  M.  Régné  n'a  pas  rencontré  à  Nar- 
bonne de  Juifs  investis  d'une  fonction  publique  comme  on  en  trouve 
à  cette  époque  dans  les  sénéchaussées  royales  de  Languedoc.  L'auteur, 
qui  ne  nous  dit  rien  des  rapports  des  communautés  juives  de  Nar- 
bonne avec  la  population  chrétienne,  ne  parle  pas  non  plus  de  leur  cul- 
ture littéraire  et  philosophique,  du  rayonnement  qu'elle  exerça  sur  les 
juiveries  de  France  et  d'Espagne;  il  ne  s'est  pas  préoccupé  non  plus 
de  comparer  la  condition  des  Juifs  de  Narbonne  à  celle  des  Juifs  du 
domaine  royal.  Cette  étude  comparative  l'eût  entraîné  trop  loin  et  il 
avait  déjà  un  vaste  champ  à  parcourir. 

Mais  n'est-ce  pas  l'intérêt  exceptionnel  de  l'histoire  des  institutions 
que  de  nous  permettre  de  suivre  dans  le  cadre  d'un  sujet  même  res- 
treint, s'il  est  bien  choisi,  l'appHcation  et  le  contre-coup  des  grands 
faits  historiques  et  de  se  prêter  sans  cesse  à  des  rapprochements? 
Peut-être  M.  Régné  eùt-il  pu  marquer  d'un  trait  plus  vigoureux  l'am- 
pleur et  l'intérêt  des  questions  qui  se  posaient  à  lui  au  cours  de  son 
étude. 

Celle-ci,  telle  qu'elle  se  présente  à  nous,  —  et  nous  n'avons  parlé 
ni  des  appendices,  ni  des  pièces  justificatives  qui  la  terminent,  — 
sera  lue  et  consultée  avec  intérêt  et  profit  par  tous  ceux  qu'intéresse 
l'histoire  des  institutions  publiques  et  privées  du  moyen  âge. 

Robert  André-Michel. 

Alfred  Leroux.  Comment  organiser  les  études  historiques  à 
Bordeaux.  (Extrait  de  la  Revue  philomathique  de  Bordeaux 
et  du  sud-ouest,  novembre-décembre  1912,  pages  309-331.) 

M.  A.  Leroux,  s'autorisant  de  l'exemple  de  l'Histoire  du  Langue- 
doc publiée  par  la  librairie  Privât,  l'un  des  titres  de  gloire  de  la  ville 
de  Toulouse,  estime  nécessaire  que  Bordeaux  ait  à  son  tour  une  His- 
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toire  générale  de  Guyenne  et  Gascogne,  en  quinze  ou  vingt  volumes, 
depuis  la  chute  de  l'Empire  romain  jusqu'à  la  Révolution.  La  tâche 
des  historiens,  dit-il,  sera  préparée  par  les  érudits  qui  fourniront  les 
instruments  de  travail  indispensables  pour  utiliser  les  diverses  sources 
d'information.  Il  faudra  successivement  établir  :  un  dictionnaire  topo- 
graphique de  chaque  département  du  sud-ouest,  un  atlas  historique, 
une  liste  des  cartes  et  plans,  des  catalogues  d'actes  pubhcs,  des  inven- 
taires d'archives,  des  recueils  graphiques  des  monuments  figurés,  un 
répertoire  des  sources  narratives  de  l'histoire  du  pays,  une  bibliogra- 
phie des  ouvrages  parus  à  Bordeaux  et  en  Guyenne,  une  autre  de 
tous  les  imprimés  intéressant  la  région  et  sa  capitale.  Un  «  Office 
d'information  historique  »,  dont  le  chef  serait  le  titulaire  de  la  chaire 
d'histoire  de  Bordeaux,  dirigera  les  érudits  et  centralisera  dans  un 
local  approprié  les  milliers  de  fiches  rédigées.  Ce  serait  le  retour  aux 
méthodes  de  travail  collectif  des  Bénédictins. 

Une  objection  se  présente  très  vite,  que  M.  Leroux  voudra  bien  me 
pardonner.  Quel  mobile  animera  les  chercheurs  pour  concourir  au 
labeur  collectif  auquel  il  les  convie?  Je  doute  que  ce  travail  tout 
impersonnel  leur  paraisse  suffisamment  attrayant.  Le  désintéressement 
absolu  des  Bénédictins  est  peu  conforme  à  l'esprit  moderne,  et  l'exemple 
de  VHistoire  du  Languedoc  est  assez  peu  topique,  car  ce  fut  là 
une  entreprise  de  librairie,  et,  de  plus,  de  Vie  et  Vaissète  avaient 
fait  la  plus  grande  partie  de  la  tâche. 

Néanmoins,  il  faut  être  très  reconnaissant  à  M.  Leroux  de  nous 
avoir  rappelé  le  travail  qui  s'impose  à  Bordeaux.  Le  dévouement  des 
universitaires  et  des  érudits  nous  garantit  que  tout  l'effort  d'organisa- 
tion qu'il  sera  possible  de  faire  sera  fait.  Les  travailleurs  ne  manquent 
pas;  laissons-les  attaquer  les  sujets  auxquels  les  portent  leurs  goûts 
et  qu'ils  sont  en  mesure  d'aborder.  Les  instruments  de  travail  naî- 
tront conjointement  avec  le  résultat  de  leurs  recherches  et  surtout  le 
plus  pressant  de  tous,  celui  pour  lequel  une  collaboration  anonyme 
est  possible,  une  Bibliographie  critique  de  l'histoire  de  Guyenne 
et  de  Gascogne. 

Jean  de  Maupassant. 


Fritz  KiENER.  Studien  zur  Verfassung  des  Territoriums  der 
Bischœfe  von  Strassburg.  I  Theil  :  Die  Entstehung  der 
Gebietsherrschaft.  Leipzig,  Quelle  et  Meyer,  1912.  Gr.  in-8°, 
v-149  pages. 

La  constitution  politique  et  administrative  de  la  seigneurie  tempo- 
relle des  évêques  de  Strasbourg,  distincte  à  tous  égards  de  leur  dio- 
cèse spirituel,  fait  l'objet  de  cette  étude  qui  comprendra  deux  parties. 
Nous  n'avons  ici  que  la  première,  qui  traite  des  origines  de  la  souve- 
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raineté  territoriale  des  dits  évêques  non  seulement  sur  une  partie  de 
l'Alsace,  mais  encore  sur  une  partie  du  Bade. 

Le  principal  mérite  de  l'auteur  est  d'avoir  vu  et  mis  en  lumière  ce 
fait  que  la  souveraineté  des  prélats  strasbourgeois  avait  peu  à  peu 
absorbé  et  unifié  celle  de  divers  petits  pouvoirs  locaux,  dont  il  con- 
vient d'étudier  au  préalable  l'organisation  et  le  fonctionnement.  Le 
simple  voisinage  d'une  souveraineté  supérieure  suffit  à  expliquer  leur 
disparition  et,  par  voie  de  conséquence,  la  constitution  d'un  territoire 
unifié  au  point  de  vue  politique  et  économique.  Ce  qui  n'est  point  de 
nature  souveraine  s'ossifie,  nous  dit  M.  Kiener.  A  preuve  le  régime 
administratif  et  le  régime  féodal.  Quand  la  souveraineté  des  évêques 
disparaîtra,  leurs  droits  s'étioleront  du  même  coup. 

Il  est  malheureusement  fort  malaisé  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu'étaient,  durant  le  haut  moyen  âge,  les  pouvoirs  locaux  dans  la 
région  en  question  :  les  documents  contemporains  font  presque  tota- 
lement défaut.  M.  Kiener  le  reconnaît  d'ailleurs  et  avoue  qu'il  a  dû 
procéder  par  voie  d'induction.  Il  ne  nous  offre  donc  bien  souvent 
qu'une  restitution  hypothétique  des  choses,  qui  nous  mettrait  à  bon 
droit  en  défiance  si  nous  ne  savions  que,  justement  dans  cette  vallée 
du  haut  Rhin,  beaucoup  d'institutions  n'ont  disparu  qu'après  avoir 
laissé  dans  les  cartulaires  et  les  terriers  des  traces  positives  et  authen- 
tiques de  leur  existence. 

Comme  l'a  démontré  il  y  a  une  trentaine  d'années  M.  Johannès 
Fritz,  la  souveraineté  des  évêques  de  Strasbourg  du  xiv'  siècle  s'éten- 
dait sur  cinq  groupes  de  territoires,  isolés  les  uns  des  autres  :  trois  en 
Alsace,  Saverne,  Schirmeck  et  Honau  avec  leurs  dépendances  ;  deux 
en  Bade,  Achern  et  Dambach  avec  leurs  dépendances,  celles  de  Dam- 
bach  franchissant  parfois  le  Rhin.  A  ces  cinq  groupes,  il  faut  ajouter 
celui  de  Markolsheim,  qui  se  forma  plus  tard  que  les  autres  sur  les 
bords  du  fleuve.  Le  point  de  départ  de  ce  domaine  se  doit  chercher 
dans  les  donations  faites  par  les  rois  de  Germanie  et  les  nobles  de  la 
région  jusqu'au  xi«  siècle.  Pour  arrondir  ces  premières  acquisitions, 
les  évêques  s'attaquèrent  dès  le  xi«  siècle  aux  possessions  conven- 
tuelles, s'enrichirent  au  xiii«  de  l'héritage  des  Egisheim-Dagsbourg,  y 
soudèrent  çà  et  là  des  terres  d'Empire  ou  des  terres  patrimoniales  de 
la  maison  de  Hohenstaufen,  et  poursuivirent  cette  politique  de  violence 
et  de  rapacité  jusqu'au  jour  où  ils  trouvèrent  plus  profitable  ou  plus 
commode  d'y  substituer  une  politique  d'achats  à  deniers  comptants,  à 
partir  du  xiv«  siècle. 

Après  tout,  n'est-ce  point  là  l'histoire  de  tous  les  grands  fiefs  du 
moyen  âge,  laïques  aussi  bien  qu'ecclésiastiques,  en  France  comme 
en  Allemagne?  C'est  sur  ce  fondement  géographique  que  M.  Kiener 
construit  son  sujet  à  lui  :  non  point  le  territoire,  mais  la  souveraineté 
qui  s'y  exerce  {die  Herrschaft)  ;  non  point  le  domaine,  mais  la  sei- 
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gneurie  qui  le  régit  {die  Beherrschung),  pour  rechercher  de  quels 
éléments  elles  se  composaient. 

La  souveraineté  temporelle  de  l'évêque  de  Strasbourg,  —  avec 
laquelle  se  confondait  sa  juridiction  seigneuriale  à  ce  point  que,  avant 
le  xiv«  siècle,  on  les  désigne  assez  souvent  par  les  mêmes  termeè, 
Zwing  und  Bann,  judicium  cum  banno,  —  remontait  aux  origines 
mêmes  du  domaine,  mais  ne  s'exprima  clairement  et  ne  devint  pour 
ainsi  dire  légale  que  du  jour  où  la  mense  capitulaire  se  sépara  de  la 
mense  épiscopale,  c'est-à-dire  au  cours  du  xi^  siècle.  Cette  souverai- 
neté territoriale  était  une  formation  politique  du  second  degré,  obtenue 
par  la  fusion  de  la  juridiction  privée  de  l'évêque  avec  la  juridic- 
tion publique  qu'il  acquit  plus  tard  aux  dépens  de  la  royauté.  Armé 
de  cette  conception  juridique,  l'auteur  étudie  tour  à  tour  l'état  caro- 
lingien et  l'administration  locale  dans  la  région  du  haut  Rhin,  la 
juridiction  privée  des  évêques  et  leur  entrée  dans  la  féodaUté,  l'immu- 
nité dont  jouissent  ces  mêmes  évêques  et  l'incorporation  à  leur 
domaine  des  circonscriptions  inférieures  du  comté  d'Alsace.  Comme 
dernière  source  de  leur  souveraineté,  il  signale  l'avouerie  (die  Vogtei) 
qu'ils  exercèrent  sur  les  domaines  immunisés  des  monastères  de 
Honau  et  Ettenheimmunster. 

Ces  diverses  faces  du  sujet  sont  étudiées  de  fort  près,  en  six  cha- 
pitres distincts,  et  fouillées  aussi  profondément  que  le  permettent  les 
documents  subsistants.  Au  total,  le  travail  de  M.  Kiener  nous  paraît 
représenter  un  très  heureux  eiïort  pour  expliquer  les  origines  histo- 
riques du  fief  des  évêques  de  Strasbourg. 

Alfred  Leroux. 

Arm.-Ad.  Messer.  Le  Codice  Aragonese.  Étude  générale, 
publication  du  manuscrit  de  Paris.  Contribution  à  l'his- 
toire des  Aragonais  de  Naples.  Paris,  H.  Champion,  1912. 
In-8°,  cxLviii-524  pages,  2  fac-similés  et  7  gravures  dans 
le  texte.  [Bibliothèque  du  XV^  siècle,  t.  XVIL) 

On  peut  dire  que  depuis  longtemps  la  publication  du  manuscrit  dont 
il  s'agit  était  considérée  comme  urgente  par  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  l'histoire  des  Aragonais  de  Naples  ou  mieux  de  l'histoire  du 
«  Quattrocento  »  en  général.  La  destinée  de  ce  manuscrit  était  en  efïet 
bien  singulière.  Parmi  les  quatre  registres  conservés  de  la  chancelle- 
rie des  rois  de  Naples  de  la  maison  d'Aragon  du  xv«  siècle,  trois, 
retrouvés  à  Naples  même,  ont  été  imprimés  entre  1866  et  1874  par  le 
cavalière  Francesco  Trinchera,  alors  directeur  en  chef  des  archives  de 
l'État  napolitain.  Mais  le  quatrième  registre,  —  retrouvé  à  Paris  à  la 
Bibliothèque  nationale,  signalé,  analysé  en  partie  et  comme  en  cou- 
rant par  divers  érudits  italiens,  —  demeurait  cependant  inédit.  Or, 
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ce  registre  constitue,  en  réalité,  la  tête  de  la  série  diplomatique  cor- 
respondant au  règne  du  roi  Ferrand  I".  Le  nombre  des  lettres  que 
renferment  ses  folios  serrés  est  de  358,  comprises  entre  le  1«''  juillet 
1458  et  le  20  février  1460. 

C'est  alors  la  période  particulièrement  critique  qui  marque  les 
débuts  de  cet  astucieux  bâtard  d'Alfonse  le  Magnanime,  roi  par  le  tes- 
tament complaisant  de  son  père,  en  butte  aussitôt  à  la  malveillance 
du  pape,  à  l'hostilité  bien  vite  agissante  de  l'éternelle  faction  ange- 
vine, en  proie  aussi  à  de  cruels  embarras  d'argent.  La  correspondance 
publiée  intégralement  par  M.  Messer  sous  le  titre,  emprunté  à  Trin- 
chera,  de  Codice  Aragonese,  nous  fait  assister  aux  difficultés  de 
toutes  sortes  qui  assaillent  de  tous  côtés  le  nouveau  roi  ;  on  le  voit  se 
démener  à  travers  les  intrigues  avec  cette  souplesse  qui  s'allie  si 
curieusement  chez  lui  à  la  rigueur  et  parfois  à  la  cruauté.  Aussi  bien 
la  psychologie  du  souverain  se  dégage-t-elle  d'autant  mieux  à  travers 
les  documents  de  chancellerie  que  souvent  un  style  tout  spontané 
trahit  l'intervention  personnelle  du  prince  :  des  notes  de  l'éditeur 
signalent  à  plusieurs  reprises  des  passages  où,  —  dans  les  lettres 
n*"^  316  et  347  par  exemple,  —  l'humour  de  ce  roi  bien  digne  de  la 
Renaissance  se  joue  avec  un  piquant  particulièrement  opportun  à 
relever. 

La  transcription  du  manuscrit,  bien  qu'on  ne  puisse  guère,  à  priori, 
l'espérer  impeccable,  paraît  avoir  été  faite  avec  soin,  malgré  les  diffi- 
cultés sérieuses  que  comportait  la  lecture,  soit  à  raison  de  l'état  de 
l'original,  soit  encore  et  surtout  à  cause  de  la  diversité  des  idiomes. 
Outre  des  dialectes  italiens  assez  variés  et  le  latin  qui  ne  saurait  man- 
quer de  revendiquer  son  rang,  le  catalan  et  même  le  castillan  ont  leur 
place  dans  la  pratique  de  la  chancellerie  napolitaine  à  cette  date. 
M.  Messer  s'est  efforcé,  comme  il  le  devait,  de  pénétrer  la  méthode 
de  cette  chancellerie,  de  dresser  la  statistique  des  langues  concurrem- 
ment employées,  de  mesurer  leur  influence  réciproque.  Le  chapitre  m 
de  son  étude,  consacré  à  l'examen  intrinsèque  du  Codice  et  à  la  chan- 
cellerie dont  il  émane,  constitue  une  partie  très  neuve  et  très  instruc- 
tive. M.  Messer  se  demande  d'abord  comment  le  registre  dont  il  se 
fait  l'éditeur  a  pu  venir,  —  seul  de  la  lignée  à  laquelle  il  appartient, 
—  échouer  dans  une  bibliothèque  française.  Après  avoir  discuté  les 
renseignements  rassemblés  par  lui  à  ce  sujet  et  après  avoir  aussi  exa- 
miné soigneusement  les  hypothèses  explicatives  qui  lui  paraissent 
pouvoir  être  mises  en  parallèle,  il  conclut  que  vraisemblablement  le 
volume  formant  tête  de  la  série  Curia  et  contenant  les  actes  fonda- 
mentaux de  la  légitimité  aragonaise  fut  emporté  par  le  dernier  repré- 
sentant de  la  dynastie  en  exil  et  acheté  par  Louis  XII,  qui,  effective- 
ment, acquit  la  bibliothèque  d'Isabelle  del  Balzo,  veuve  du  dernier  roi 
de  la  maison.  De  la  sorte,  le  registre  ainsi  détaché  de  l'ensemble 
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demeuré  à  Naples  aurait  passé  à  la  «  librairie  »  de  Blois,  puis  à  celle 
de  Fontainebleau,  et  par  conséquent  sa  présence  à  la  Bibliothèque 
nationale,  —  où  on  l'a  finalement  rangé  sous  le  n°  103  du  fonds  espa- 
gnol, —  se  comprendrait  parfaitement.  Cette  histoire  du  manuscrit  ainsi 
reconstituée  apparaît  comme  étant  des  plus  plausibles. 

Mais,  bien  qu'il  formât  la  tête  de  la  série  Curia,  ce  volume  ne  ren- 
ferme pas  la  totalité  des  documents  diplomatiques  rédigés  par  la  chan- 
cellerie napolitaine  durant  la  période  qu'il  embrasse.  Aussi  croyons- 
nous  volontiers  avec  M.  Messer  à  l'existence  de  registres  parallèles, 
suivant  un  système  dont  la  chancellerie  royale  d'Aragon,  —  modèle  tout 
indiqué  d'une  dynastie  que  l'on  peut  qualifier  de  cadette,  —  fournit 
précisément  l'application.  M.  Messer  analyse  de  près  la  rédaction  des 
actes  et  nous  donne  par  là  une  véritable  étude  sur  la  diplomatique  des 
Aragonais  de  Naples,  étude  propre  à  combler  au  moins  provisoirement 
une  lacune  et  dont  les  diplomatistes,  pensons-nous,  apprécieront  le  vif 
intérêt. 

Peut-être  les  philologues  trouveront-ils  également  leur  compte  aux 
éléments  de  comparaison  et  aux  cas  d'influences  dialectales  que  leur 
apportent  ces  textes,  éclairés  par  les  considérations  que  l'auteur  s'est 
plu  à  développer  touchant  cette  chancellerie  polyglotte  dont  les 
dépêches  s'adressent  tantôt  à  un  personnel  italien,  tantôt  à  un  per- 
sonnel catalan,  tantôt  à  des  correspondants  étrangers,  si  bien  que,  la 
nationalité  du  scribe  et  celle  du  destinataire  entrant  concurremment 
en  ligne  de  compte,  l'on  aboutit  à  des  pièces  bilingues  ou  même  tri- 
lingues, sans  parler  des  mélanges  linguistiques  dont  les  surprises 
viennent  souvent  émailler  l'habituelle  uniformité  du  formulaire  officiel. 

Les  fac-similés  dont  a  été  enrichi  le  livre  donnent  lieu  à  deux 
remarques.  D'abord,  si  l'on  se  reporte  des  reproductions  aux  numéros 
auxquels  renvoie  la  légende  inscrite  sur  la  planche,  on  constate  des 
différences  de  graphie  entre  le  fac-similé  et  l'édition.  Ces  différences 
s'expliquent  légitimement  par  ce  fait  que  le  fac-similé  représente  une 
minute  sur  feuille  volante,  tandis  que  la  transcription  de  M.  Messer 
représente  le  texte  enregistré  de  la  même  pièce.  Seulement,  il  n'était 
pas  superflu  de  signaler  explicitement  cette  particularité,  soit  sur  le 
fac-similé,  soit  en  note  sous  le  numéro  de  la  transcription.  Le  lecteur 
qui  ne  s'aviserait  pas  de  la  distinction  et  qui  croirait  trouver, — comme  il 
est  au  premier  abord  logique,  —  le  déchiffrement  du  fac-similé  même 
sous  le  numéro  correspondant,  ne  comprendrait  rien  aux  divergences 
qui  sautent  à  l'œfl  ou  les  interpréterait  fâcheusement  pour  le  transcrip- 
teur.  D'autre  part,  ces  mêmes  fac-similés  soulèvent  une  question  sur 
laquelle  M.  Messer  s'est  fort  judicieusement  expliqué.  Les  traces  de 
cachets,  apparentes  sur  la  planche,  qu'on  relève  sur  les  minutes  ori- 
ginales ont  leurs  exactes  répliques,  parfaitement  superposables,  sur  la 
page  du  manuscrit  où  figure  précisément  la  copie  enregistrée  de  la 
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pièce  correspondante.  Des  mentions  comme  «  cavete  hoc  amovere  » 
ont  permis  à  l'éditeur  de  déduire  de  ses  constatations  l'office,  curieux  à 
la  vérité,  que  remplissaient  ces  minutes  volantes  dans  la  pratique  des 
scribes  napolitains.  Ils  collaient  au  moyen  de  cachets  la  minute  (par- 
fois chifïrée)  des  lettres  les  plus  secrètes  sur  la  transcription  qui  en 
était  faite  au  registre,  de  sorte  que  le  brouillon  lui-même,  ne  mon- 
trant qu'un  verso  blanc,  cachait  aux  yeux  de  qui  feuilletait  le  registre 
les  pièces  que  l'on  voulait  dérober  aux  indiscrétions. 

Il  convient,  en  terminant  cette  analyse,  de  signaler  les  appendices 
que  M.  Messer  a  annexés  à  son  étude.  On  y  trouve  des  listes  généa- 
logiques ingénieuses  et  pratiques,  mais  surtout  un  itinéraire  du  roi 
Ferrand  qui  vient  se  souder  fort  à  propos  à  celui  d'Alphonse  le  Magna- 
nime dressé  il  y  a  quelques  années  par  M.  Gimenès  Soler.  C'est  une 
série  qui  demanderait  à  être  continuée.  Mentionnons  aussi  une  discus- 
sion serrée  sur  un  problème  délicat  d'identification  topographique 
(Fontana  del  Piopo,  fons  popuU,  funt  del  Xoppo)  qui  paraît  bien  être 
ici  résolu  de  façon  définitive.  Peut-être,  enfin,  n'est-il  pas  tout  à  fait 
inutile  de  dire  qu'une  double  table  alphabétique,  précédée  d'une  table 
chronologique,  occupe  les  dernières  pages  du  livre  :  la  précaution  était 
indispensable,  mais  les  menus  problèmes  que  posait  la  rédaction  de 
cette  ultime  partie  ont  été  visiblement  assez  nombreux  et  assez  épi- 
neux pour  qu'il  vaille  la  peine  d'en  louer  l'heureuse  disposition. 

J.  Calmette. 

Alfred  Morel-Fatio.  Historiographie  de  Charles-Quint,  l""^  par- 
lie,  suivie  des  Mémoires  de  Charles-Quint,  texte  portugais  et 
traduction  française.  Paris,  H.  Champion,  1913.  In-8°,  368  pages. 
{Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Études,  fasc.  202.) 

Il  n'est  pas  dans  le  domaine  de  l'érudition  d'œuvre  plus  difficile  que 
la  critique  de  l'historiographie.  Pour  juger,  peser  et  situer  le  moindre 
morceau  d'un  historien  ancien,  il  faut  des  connaissances  très  diverses 
dans  un  esprit  prudent  et  affiné.  Beaucoup  d'ouvriers  font  dans  cet  art 
des  essais  médiocres,  parce  qu'ils  n'ont  point  la  préparation  nécessaire 
qui  est  une  vaste  «  culture  ».  Que  dire  lorsqu'il  s'agit  d'étudier  non 
un  auteur  isolé,  mais  toute  l'historiographie  d'un  règne  tel  que  celui 
de  Charles-Quint  :  le  héros  et  ses  gestes  couvrent  la  moitié  du 
xvi«  siècle  et  se  projettent  sur  un  décor  européen.  Sujet  qui  comporte 
la  critique  de  sources  espagnoles,  autour  desquelles  personne  n'a  fait 
même  de  travail  préparatoire. 

M.  Morel-Fatio  a  entrepris  cet  efïort  audacieux  et,  dans  un  livre  de 
forme  simple  et  modeste,  il  nous  ofïre  les  premiers  résultats.  Il  expose 
ainsi  son  dessein  :  «  Étudier  un  certain  nombre  de  sources  narratives 
de  l'histoire  à  la  fois  royale  et  impériale  de  Charles-Quint,  d'origine 
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soit  espagnole,  soit  italienne.  Cette  étude  comprendra  plusieurs  par- 
ties, dans  chacune  desquelles  seront  insérés,  après  l'examen  critique 
de  telles  ou  telles  sources,  des  textes  historiques  encore  inédits  ou  qui 
n'ont  pas  été  publiés  d'une  manière  vraiment  satisfaisante.  » 

Après  quelques  pages  préliminaires,  où  il  traite  de  l'historiographie 
officielle  sous  le  règne  de  Charles-Quint,  M.  Morel-Fatio  examine, 
dans  le  corps  du  livre,  huit  auteurs  espagnols,  Antonio  de  Guevara, 
Juan  Jinés  de  Sepiilveda,  Pedro  Mexia,  Floriân  de  Ocampo,  Barnabe 
Busto,  Juan  Paez  de  Castro,  Lorenzo  de  Padilla,  Alonzo  de  Santa 
Cruz,  et  cinq  Italiens,  Paul  Jove,  Alfonso  de  Ulloa  (d'origine  espa- 
gnole, mais  attaché  à  la  librairie  vénitienne),  Girolamo  Ruscelli,  Lodo- 
vico  Dolce,  Francesco  Sansovino.  On  signalera  ici  seulement  les  cha- 
pitres les  plus  importants,  ceux  qui  concernent  Guevara,  Sepiilveda 
et  Jove. 

L'œuvre  de  Guevara  est  l'objet  d'une  étude  très  nouvelle  et  sa  per- 
sonne le  sujet  d'un  portrait  amusant.  Chroniste  appointé  de  l'empe- 
reur à  partir  du  début  de  l'année  1527,  il  est  connu  des  érudits  sur- 
tout par  ses  Epistolas  familiares.  M.  Morel-Fatio  juge  que,  si  l'on  ne 
peut  accepter  sans  beaucoup  de  corrections  les  faits  et  les  dates  con- 
tenus dans  ce  recueil,  on  gagne  néanmoins  à  connaître  le  tableau  très 
curieux,  très  poussé  et  très  vivant  qui  s'y  trouve  :  «  Toute  la  vie  espa- 
gnole, même  domestique  et  privée,  nous  passe  ici  sous  les  yeux.  » 
Quant  à  une  prétendue  chronique  que  Guevara  aurait  rédigée,  rien  ne 
prouve,  à  vrai  dire,  qu'il  ait  eu  l'intention  de  l'écrire,  et,  en  tous  cas, 
il  ne  l'a  pas  écrite.  Ce  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  «  sa  chronique  » 
ou  des  «  chroniques  de  César  »  doit  s'entendre  plutôt  d'une  sorte  de 
journal  où  il  notait  au  fur  et  à  mesure  ce  qui  lui  paraissait  digne  de 
mémoire  :  notes  qu'il  aurait  utilisées  pour  partie  dans  ses  Epistolas. 
Sandoval,  qui  a  connu  les  papiers  de  Guevara,  confirme  à  ce  sujet  les 
résultats  de  la  critique  :  «  Pour  ce  qui  est  de  l'histoire,  dit-il,  il  n'a 
laissé  que  peu  de  chose  et  sans  ordre.  » 

Sepûlveda,  «  un  Andalou  grave, —  il  y  en  a  )>,—  nommé  chroniste 
de  Charles-Quint  par  décret  daté  de  Rome,  15  avril  1536,  est  l'auteur 
d'un  De  rébus  gestis  Caroli  Quinti,  demeuré  inédit  et  presque 
inconnu  jusqu'à  la  fin  du  xviiP  siècle.  Sur  cet  auteur,  M.  Morel-Fatio 
partage  l'opinion  indulgente  de  Ranke  :  Sepûlveda  a  commis  des 
erreurs  et  des  oublis,  il  a  eu  des  prétentions  difficiles  à  réaUser,  mais, 
selon  ses  moyens  et  sous  une  forme  surannée,  il  a  fait  une  œuvre  très 
honorable  qu'il  est  utile  et  même  agréable  de  Ure.  —  Le  chapitre  sur 
Paul  Jove  est,  nous  a-t-il  semblé,  le  plus  intéressant  du  livre.  Il  y  a 
là  quelques  pages  souples,  riches  et,  si  l'on  ose  dire,  extrêmement 
intelligentes.  On  ne  trouverait  qu'avec  peine  dans  la  littérature  histo- 
rique de  notre  temps  une  étude  où  le  sens  de  la  vie  passée,  qui  se 
cache  sous  la  bonne  érudition,  paraisse  plus  averti  et  plus  indépen- 
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daut.  Le  jugement  sur  les  Historiae  est  digne  d'être  cité  et  médité  : 
«  A  côté  des  faits,  que  nous  connaissons  pour  la  plupart  mieux  que  ne 
pouvait  les  connaître  Jove,  il  y  a  la  couleur  de  l'époque,  l'impression 
que  tant  de  personnages  de  conditions  si  diverses  ont  laissée  à  cet 
homme  si  physionomiste,  d'une  intelligence  si  vive  et  si  mêlé  au  train 
du  monde.  Tous  les  hommes  éminents  d'un  demi-siècle  en  Italie  et 
en  Espagne  ont  passé  sous  la  lunette  de  cet  observateur  émérite  et 
posé  devant  lui.  Et  il  en  a  examiné  bien  d'autres  :  des  Français,  des 
Allemands  et  des  Turcs  !  Il  a  vu  s'accomplir  de  grandes  choses  et  il  a 
vécu  quelques  heures  capitales  du  xvi'=  siècle  italien  en  compagnie  des 
plus  grands  acteurs  de  ce  prodigieux  théâtre.  Nanti  d'une  instruction 
sohde  et  étendue,  il  n'a  pas  la  culture  purement  livresque  de  tant 
d'hommes  de  lettres  du  temps,  il  s'est  formé  et  complété  par  la  vie 
mondaine,  par  la  fréquentation  des  gens  d'esprit,  des  femmes,  des 
guerriers,  des  diplomates,  de  tout  ce  que  pouvait  lui  offrir  d'intéres- 
sant la  cour  romaine  de  Clément  VII  et  de  Paul  III...  » 

La  seconde  partie  de  ce  volume  comprend  une  nouvelle  édition  du 
texte  portugais  des  Mémoires  de  Charles-Quint^  précédée  d'une 
introduction  historique  et  critique,  accompagnée  d'une  traduction  fran- 
çaise et  suivie  de  notes  rectificatives.  La  traduction,  d'une  langue 
raide,  mais  délicieuse,  nous  offre  un  peu  de  la  saveur  du  premier  ori- 
ginal français. 

L'œuvre  de  M.  Morel-Fatio  a  été  construite  avec  une  attention 
minutieuse;  on  pourra,  dans  l'avenir,  y  ajouter  des  matéi'iaux  inédits, 
mais  il  sera  difficile  d'enlever  une  pierre  de  celles  qui  ont  été  vues. 
Seuls  peut-être  les  bibliographes  se  plaindront  de  la  discrétion  des 
références.  Ceux  qui  voudront  parcourir  le  volume  y  trouveront  bien 
d'autres  choses!  Sous  une  forme  d'austère  érudition,  parmi  les  résul- 
tats un  peu  décevants  de  sa  critique,  l'auteur  a  tissé  une  étoffe  d'un 
modèle  rare;  on  sent  qu'il  a  aimé  le  passé  pour  le  plaisir  de  le  voir 
vivre  et  non  point  seulement  pour  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  ses 
restes.  Il  y  a  dans  toutes  ces  pages  une  extrême  aisance  ;  on  y  glanera 
des  réflexions,  des  croquis  (cf.  le  portrait  du  philologue,  p.  97),  des 
observations  rapides  et  précises.  La  science  de  ce  maître,  toute  bien 
vêtue  qu'elle  est,  ne  montre  pas  volontiers  les  belles  choses  qu'on 
devine.  Mais  sa  réserve  même  est  un  charme  et  une  grande  force. 

Lucien  Romier. 

Recueil  de  généalogies  vsLudoises,  publié  parla  Société  vaudoise 
de  généalogie.  T.  I,  l^""  fasc.  Lausanne,  G.  Bridel,  1912.  In-4°, 
iv-128  pages,  11  tableaux  généalogiques,  figures. 

La  Société  vaudoise  de  généalogie  s'est  proposé  de  publier  «  les 
généalogies  des  familles  dont  un  ou  plusieurs  membres  sont  arrivés  à 
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la  notoriété  ou  à  la  notabilité  dans  la  commune  ou  dans  l'État.  »  C'est 
là  un  vaste  programme.  Pour  le  remplir,  les  organisateurs  de  l'œuvre 
ont  fait  appel  à  la  bonne  volonté  de  leurs  compatriotes.  «  Nous  rece- 
vrons, déclarent-ils  dans  l'avant-propos  placé  en  tête  du  premier  fas- 
cicule, les  généalogies  et  les  tableaux  généalogiques  qui  nous  seront 
présentés  par  les  intéressés  ;  nous  les  laisserons  à  leur  responsabilité 
et  nous  nous  bornerons  à  écarter  les  erreurs  grossières  et  manifestes.  » 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  les  notices  rassemblées  de  la  sorte 
sont  de  valeur  très  inégale.  Les  auteurs  qui  les  ont  rédigées  n'avaient 
tous  ni  la  même  préparation  historique,  ni  les  mêmes  habitudes  de 
travail.  II  est  à  regretter  que  la  Société  vaudoise  de  généalogie,  qui  a 
adopté  sur  certains  points  la  méthode  appliquée  par  la  Société  suisse 
d'héraldique  à  la  rédaction  du  Manuel  de  généalogie  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Suisse,  n'ait  pas  imposé  à  ses  collaborateurs  toutes 
les  règles  que  la  même  Société  d'héraldique  a  très  sagement  formulées 
dans  la  préface  de  son  Manuel.  Il  sera  bon,  pour  l'avenir,  de  modifier 
les  procédés  que  l'on  a  admis  au  début  de  l'entreprise. 

Le  fascicule  qui  vient  de  paraître  renferme  neuf  articles  (Blonay, 
Aubert,  Bègue  ou  Bégoz,  Bermont,  Doges,  Forel,  Monnard,  Rod,  Sei- 
gneux)  qui,  pour  une  bonne  part,  concernent  des  familles  roturières.  La 
Société  a  été  heureusement  inspirée  en  accueillant,  à  côté  des  généa- 
logies des  seigneurs,  celles  des  petits  fonctionnaires,  des  cultivateurs 
et  des  artisans.  Il  est  intéressant  de  suivre  le  développement  de  la 
«  cellule  famille  »,  dans  quelque  milieu  qu'il  se  produise. 

Max  Prinet. 

D""  Bertold  Bretholz.  GeschicJite  BÔhmens  und  Mahrens  bis 
zum  A  ussterben  der  Pfemysliden  (1306).  Mùnchen  und  Leip- 
zig, Duncker  et  Humblot,  1912.  In-8°,  x-550  pages. 

Le  D-"  Bertold  Bretholz,  directeur  actuel  des  archives  de  Moravie, 
auquel  nous  devons  le  tome  VII  des  Libri  citationum  et  sententia- 
rum  que  nous  signalions  récemment  aux  lecteurs  de  cette  revue,  vient 
de  publier  une  Histoire  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  jusqu'à  l'ex- 
tinction de  la  maison  de  Pfemysl  en  1306. 

Le  livre  débute  par  une  brève  étude  de  la  Bohème  préhistorique, 
puis  deux  importants  chapitres  sont  consacrés  à  la  question  du  peu- 
plement primitif  du  pays,  tour  à  tour  occupé  par  les  Celtes,  les  Boii, 
qui  lui  laissèrent  leur  nom  (Boiohaemum),  des  Germains,  les  Marco- 
mans,  et  enfin  des  Slaves,  les  Tchèques,  qui,  peu  à  peu,  se  rendirent 
maîtres  de  tout  le  quadrilatère  de  Bohême  et  y  fondèrent  plusieurs 
États.  Le  principal,  celui  de  Prague,  réussit  à  grouper  autour  de  lui 
tous  les  autres,  dès  le  commencement  du  viii«  siècle.  Les  vieilles  chro- 
niques de   Bohême    racontent,  en   enjolivant   leur  récit   de  maints 
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détails  légendaires,  l'histoire  du  premier  duc  de  Bolième,  Krok,  dont 
la  fille,  Libussa,  épousa  Premysl,  fondateur  d'une  dynastie  qui  régna 
de  722  à  1306. 

Toute  cette  première  partie,  fort  intéressante  d'ailleurs,  paraît  être 
considérée  par  l'auteur  comme  une  simple  introduction  à  l'histoire  de 
la  Bohême,  qui  ne  se  dégage  des  légendes  qui  enveloppent  ses  ori- 
gines et  n'est  étayée  de  documents  assez  nombreux  et  assez  précis 
qu'à  partir  du  ix«  siècle. 

Les  livres  II,  III  et  IV  qui  forment  le  corps  de  ce  volume  pré- 
sentent un  tableau  très  détaillé  et  fort  attachant  de  l'histoire  de  la 
Bohême  sous  les  Premyslides,  qui,  après  avoir  porté  la  couronne 
ducale  jusqu'à  Wratislaw  II  (1086),  devinrent  rois  électifs,  puis  rois 
héréditaires  à  partir  d'Ottokar  le""  (1197).  Plusieurs  chapitres  intéres- 
sants sont  consacrés  aux  influences  allemandes  sur  la  politique  et  l'or- 
ganisation sociale  de  la  Bohême  et  aux  relations  des  princes  de  la 
maison  de  Premysl  avec  le  Saint-Empire. 

L'auteur  fait  preuve  de  beaucoup  de  science  et  d'une  assez  grande 
impartialité  dans  son  exposé,  ce  qui  n'est  pas  très  fréquent  dans  le 
clan  des  historiens  allemands  ou  des  historiens  tchèques  lorsqu'ils 
écrivent  sur  l'histoire  d'un  pays  où,  de  tout  temps,  Slaves  et  Germains 
se  sont  trouvés  en  présence  et  souvent  en  lutte.  Le  livre  important 
que  vient  de  nous  donner  le  D""  Bertold  Bretholz  rendra  les  plus 
grands  services  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  l'Europe 
centrale  au  moyen  âge. 

Raymond  Chasles. 

L  KoNT,  Bibliographie  française  de  la  Ho7igrie  (152Î-1910), 
avec  un  inventaire  sommaire  des  documents  manuscrits.  Paris, 
Ernest  Leroux,  1913.  In-S",  xvi-323  pages.  {Travaux  de  la  Con- 
férence d'études  hongroises  à  la  Sorbonne.) 

I.  Kont  avait  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage 
et  d'en  corriger  les  épreuves  quand  la  mort  est  venue  le  frapper,  il  y 
a  quelques  mois,  et  priver  ses  élèves  de  son  enseignement  et  de  sa 
bienveillante  et  toujours  si  savante  direction.  C'est  pour  eux,  écri- 
vait-il dans  sa  préface,  pour  les  étudiants  français  qui  veulent  se 
rendre  compte  de  ce  qu'on  a  publié  jusqu'ici  sur  la  Hongrie  que  ce 
livre  a  été  composé.  En  réalité,  il  ne  doit  pas  s'adresser  seulement  aux 
étudiants,  mais  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  Hongrie  et  qui 
veulent  savoir  quelles  sont  les  sources  françaises  de  son  histoire  qu'ils 
peuvent  utiliser. 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties.  La  première  partie  présente, 
en  deux  cents  pages,  une  Bibliographie  française  de  la  Hongrie, 
comprenant  une  liste,  dressée  dans  l'ordre  chronologique,  de  tout  ce 
que  les  Français  ou  les  étrangers  ont  publié  en  langue  française  sur 
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la  Hongrie  depuis  le  xif  siècle  jusqu'à  nos  jours;  la  seconde  est  un 
Inventaire  sommaire  des  documents  manuscrits  des  archives  et 
bibliothèques  de  France  relatif  s  à  la  Hongrie.  Cette  seconde  partie 
donne  des  indications  précieuses  sur  des  documents  d'archives  dont 
l'inventaire  n'a  pas  toujours  été  dressé  et  permettra  aux  savants  fran- 
çais et  hongrois  d'orienter  plus  facilement  leurs  recherches  dans  les 
différents  dépôts.  Parmi  ceux-ci,  il  faut  placer  au  premier  rang  les 
archives  du  ministère  des  Afïaires  étrangères,  qui  sont  les  plus  consi- 
dérables et  les  plus  faciles  à  consulter.  Les  documents,  réunis  dans  les 
dix-huit  volumes  du  fonds  Hongrie,  concernent,  presque  tous,  les 
rapports  que  les  rois  de  France  ont  eus  avec  les  princes  de  Transylva- 
nie et  vont  du  règne  de  Bocskai,  au  début  du  xviii«  siècle,  jusqu'à  la 
mort  de  François  Râkoczi  II,  en  Turquie  (1735).  I.  Kont  donne  ensuite 
l'inventaire  des  documents  concernant  la  Hongrie  et  conservés  aux 
Archives  nationales,  aux  archives  des  ministères  de  la  Guerre,  de  la 
Marine  et  des  Colonies,  puis  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et  des 
départements.  Enfin,  un  index  alphabétique  termine  le  volume. 

Il  serait  à  souhaiter  que  l'ouvrage  d'I.  Kont  servît  de  modèle  pour 
des  bibliographies  du  même  genre,  concernant  les  relations  diploma- 
tiques, intellectuelles  et  commerciales  que  la  France  a  entretenues, 
surtout  depuis  le  xvf  siècle,  avec  plusieurs  états  de  l'Europe  orientale 
et  du  Levant.  Elles  permettraient  certainement  d'utiliser  des  documents 
à  peine  classés  et  des  sources  d'informations  peu  connues  des  histo- 
riens. 

Raymond  Chasles. 

Livre  de  la  conqueste  de  la  princée  de  l'Amorée.  Chi^oîiique 
de  Marée  (120^-1305),  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  par  Jean  Longnon.  Paris,  Laurens,  1911.  In-8°,  cxx- 
430  pages. 

Sous  le  nom  de  Chronique  de  Morée,  on  désigne  un  ensemble  de 
chroniques  écrites  en  diverses  langues  et  relatives  à  la  principauté 
française  de  Morée.  Alors  que  depuis  une  quarantaine  d'années  les 
versions  aragonaiseS  grecque^  et  italienne ^  avaient  été  éditées  ou  réé- 
ditées par  plusieurs  érudits,  la  chronique  française  avait  été  néghgée 
et  nous  ne  possédions  que  l'édition  donnée  par  Buchon,  en  1845 ^ 

1.  Libi-o  de  los  f échos  et  conquistas  del  principado  de  la  Morea.  Chro- 
nique de  Morée  aux  XlIP  et  XIV'  siècles,  publiée  et  traduite  pour  la 
Société  de  l'Orient  latin  par  A.  Morel-Fatio.  Genève,  1885,  in-8°. 

2.  The  Chronicle  of  Morea,  éd.  J.  Schmitt.  Londres,  1904,  in-8°. 

3.  Éd.  Ch.  Hopf,  Chroniques  gréco-romanes.  Berlin,  187.3,  in-S",  p.  414  et  suiv. 

4.  Buchon,  Recherches  historiques  sur  la  principauté  française  de  Morée, 
t.  1.  Paris,  1845,  in-8°. 

1913  26 
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d'après  le  manuscrit  de  Bruxelles.  M.  Jean  Longnon  vient  de  combler 
cette  lacune  en  publiant  une  nouvelle  et  excellente  édition.  Reculant 
devant  les  difficultés  que  présenterait  la  publication  synoptique  des 
diverses  versions,  M.  Longnon  a  édité  seulement  le  texte  français;  il 
a  toutefois  résumé  en  notes  les  variantes  des  autres  rédactions  et  a 
comblé  les  lacunes  de  son  texte  à  l'aide  de  la  chronique  grecque  qui 
dérive  du  même  original  que  la  version  française.  Le  lecteur  peut 
ainsi,  en  cas  de  besoin,  se  reporter  facilement  à  chacune  des  autres 
versions. 

On  n'était  point  d'accord  jusqu'ici  sur  la  question  des  origines  de  la 
Chi'onique  de  Morée.  On  reconnaissait  que  la  chronique  italienne 
dérivait  de  la  chronique  grecque;  mais  on  n'était  point  fixé  sur  les 
rapports  des  autres  versions.  M.  Adamantiou,  qui  avait  traité  cette 
question  il  y  a  quelques  années  ^,  croyait  que  les  versions  grecque  et 
française  dérivaient  d'un  original  français  perdu.  M.  Longnon  a  mon- 
tré que  cette  version  originale  avait  été  écrite  en  italien  et  probable- 
ment en  dialecte  vénitien.  Pour  la  version  aragonaise,  M.  Longnon 
conclut,  comme  M.  Morel-Fatio,  qu'elle  dérive  de  la  chronique  dont 
provient  le  manuscrit  de  la  version  française  conservé  à  Bruxelles  ; 
son  rédacteur  a,  en  outre,  utilisé  plusieurs  autres  sources. 

M.  Longnon  a  fort  heureusement  caractérisé  la  valeur  historique 
des  diverses  parties  de  la  chronique;  il  a  montré  que,  si  celle-ci  four- 
nissait des  renseignements  de  valeur  inégale,  elle  nous  donnait  néan- 
moins un  tableau  fort  complet  de  la  Morée  franque  et  que,  pour  la 
connaissance  des  institutions,  de  la  vie  publique  et  privée  et  de  la 
géographie  de  la  Morée  franque,  elle  apportait  de  précieuses  données  2. 
L'Introduction  de  M.  Longnon  comprend  encore  un  aperçu  histo- 
rique sur  la  principauté  de  Morée,  l'énumération  des  sources  de  l'his- 
toire de  la  conquête  (1204-1231),  une  notice  chronologique  et  une 
notice  géographique.  L'ouvrage  se  termine  par  un  glossaire  et  une 
table  alphabétique  où,  en  général,  les  noms  de  lieux  sont  identifiés  de 
façon  satisfaisante.  Une  carte  de  la  principauté  de  Morée  est  jointe  au 
volume. 

Les  remarques  faites  par  M.  Longnon  sur  la  chronologie  de  la 
Chronique  de  Morée  appellent  quelques  observations  :  «  L'indiction 
employée  par  la  Chronique  de  Morée,  dit  l'auteur  (p.  xliii),  est  celle 
de  Constantinople  ;  elle  commence  et  avec  elle  commence  l'année  au 
1^''  septembre,  huit  mois  après  le  premier  jour  de  l'an,  suivant  notre 
style.  »  Il  y  a  ici  une  erreur,  car,  si,  ce  qui  n'est  pas  douteux,  l'in- 

1.  Adamantiou,  Ta  Xpovtxà  toO  Moplwç,  dans  le  AsXtîov  tÎ)ç  'i(7ToptXT)ç  xa\ 
lôvoloyioivii;  iTatpt'a;  xrtç,  'EUàSo;,  t.  VL  Athènes,  1906,  p.  453  et  suiv. 

2.  Je  signale,  au  point  de  vue  de  la  topographie,  l'étude  de  Dragoumis, 
Xpoviy.wv  MopéM;  T07rovuiJ.txâ,  dans  'AOyivS,  t.  XXIII,  p.  396  et  suiv. 
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diction  employée  est  bien  celle  en  usage  à  Constantinople,  il  faut  la 
calculer,  suivant  la  règle  ordinaire,  à  partir  du  l*""  septembre,  quatre 
mois  avant  le  premier  jour  de  l'an,  suivant  notre  style. 

L'hypothèse  de  M.  Longnon,  quant  à  la  date  du  commencement  de 
l'année,  permet  de  résoudre  une  partie  des  difficultés  que  présentent 
les  éléments  chronologiques  contradictoires  de  la  Chronique;  mais 
celle-ci  contient  un  si  petit  nombre  de  dates  qu'il  est  fort  difficile 
d'arriver  à  reconnaître  quel  a  été  le  système  employé  pour  faire  débu- 
ter l'année.  D'une  manière  générale,  les  dates  d'indiction  sont  plus 
exactes  que  les  dates  d'années,  c'est  donc  sur  elles  qu'il  faut  s'ap- 
puyer. En  tout  cas,  l'indiction  employée  commence  quatre  mois  avant 
le  début  de  l'année,  suivant  notre  style. 

F.  Chalandon. 


Corresiiondance  du  maréchal  de  Vivonne  relative  à  l'expédi- 
tion de  Candie  (16691,  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  par  Jean  Cordey.  Paris,  Laurens,  1910.  In-8°,  xiv- 
299  pages. 

Dans  le  présent  volume,  M.  Cordey  donne,  d'après  les  copies  con- 
servées en  registres  dans  les  archives  de  M.  le  duc  de  Polignac,  la 
correspondance  de  Vivonne,  qui  prit  part,  comme  général  des  galères, 
puis  comme  commandant  en  chef  de  la  flotte,  à  l'expédition  envoyée 
par  Louis  XIV  au  secours  de  Candie,  assiégée  par  les  Turcs.  Les 
lettres  publiées  se  rapportent  à  la  période  qui  s'étend  du  15  mars 
1669  au  4  décembre  de  la  même  année.  Outre  les  lettres  provenant  des 
archives  de  Polignac,  l'éditeur  a  publié  un  certain  nombre  de  documents 
relatifs  à  la  même  expédition  qu'il  a  tirés  des  archives  de  la  Marine 
(aujourd'hui  aux  Archives  nationales),  de  la  Guerre,  des  Affaires  étran- 
gères et  des  Mélanges  Colbert  à  la  Bibliothèque  nationale.  En  appen- 
dice, M.  Cordey  a  donné  le  Journal  de  la  navigation  des  galères, 
rédigé  par  Duché  de  Vancy,  secrétaire  de  Vivonne.  C'est  là  une  rela- 
tion très  importante  qui  complète  et  permet  de  contrôler  les  rensei- 
gnements fournis  par  la  Correspondance . 

L'expédition  envoyée  par  Louis  XIV  au  secours  de  Candie  a  été 
plusieurs  fois  étudiée;  les  documents  publiés  par  M.  Cordey  permet- 
tront de  modifier  sur  certains  points  les  conclusions  que  les  historiens 
avaient  formulées.  On  ne  pourra  plus  reprocher  aux  officiers  de 
Louis  XIV  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir  par  jalousie  des  Vénitiens; 
de  même,  le  brusque  retour  de  l'expédition  se  justifie  et  par  les  ordres 
reçus  du  roi  et  par  les  difficultés  du  ravitaillement;  à  cet  égard,  le 
rapport  de  Vivonne  à  Colbert  est  concluant.  Les  mesures  prises  par  les 
chefs  de  l'expédition  obtinrent  d'ailleurs  l'approbation  de  Louis  XIV. 
On  n'en  est  que  plus  étonné  de  voir  peu  après  le  roi  exiler  dans  ses 
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terres  le  duc  de  Navailles,  qui  commandait  les  troupes  de  débarque- 
ment (Vivonne,  sans  doute  grâce  à  M™^  de  Montespan,  sa  sœur, 
échappa  à  toute  disgrâce).  Aucun  des  documents  publiés  n'explique 
ce  revirement  du  souverain.  M.  Cordey  suppose  que  Louis  XIV, 
quoique  satisfait  du  zèle  mis  par  ses  généraux  à  sauver  ses  troupes, 
craignit  des  difficultés  avec  Rome  et  Venise  et  voulut,  en  sacrifiant 
Navailles  et  en  le  désavouant,  se  mettre  à  l'abri  des  récriminations  de 
ses  alliés. 

F.  Chalandox. 

Les  sources  inédites  de  l'histoire  du  Mâ7'oc,  parle  comte  Henry 
DE  Ca.stries.  1'"''  série  :  Dynastie  saadienne.  Archives  et  biblio- 
thèques des  Pays-Bas.  T.  III.  Paris,  E.  Leroux,  1912.  In-4», 
593  pages. 

Les  documents  hollandais  publiés  dans  ce  volume  ont  pour  dates 
extrêmes  le  14  janvier  1617  et  le  24  juillet  1624,  c'est-à-dire  qu'ils 
se  rapportent  tous  au  règne  du  chérif  Moulay  Zidan.  Les  plus  inté- 
ressants sont  ceux  qui  ont  trait  à  l'affaire  du  port  que  ce  prince 
aurait  voulu  aménager  sur  l'Atlantique  au  point  dit  Aïer,  que  les 
cartes  modernes  appellent  Oualidya,  du  nom  d'une  forteresse  qui  y  fut 
construite  par  l'un  des  successeurs  de  Zidan.  Ce  point  présente  des 
particularités  qui  semblent  à  première  vue  favorables  à  l'établissement 
d'un  abri,  chose  rare,  on  le  sait,  au  long  de  l'inhospitalière  côte  maro- 
caine. Une  barrière  rocheuse,  coupée  d'une  brèche,  sépare  du  large 
une  dépression  dont  les  eaux  tranquilles  contrastent  avec  celles  de 
l'Océan,  presque  toujours  furieusement  agitées.  Sur  Aïer,  l'attention 
de  Zidan  avait  été  éveillée  par  un  projet  de  son  conseiller  Saint- 
Mandrier,  ingénieux  personnage  dont  il  a  été  question  dans  l'un  des 
précédents  volumes  de  M.  de  Castries.  D'accord  avec  son  compatriote 
Du  Mas,  Saint-Mandrier  avait  tenté  de  former  en  France  une  société 
qui  aurait  sollicité  du  chérif  la  concession  d'un  port  à  créer  et  à  exploi- 
ter. Le  projet  n'ayant  pas  abouti,  Zidan  eut  l'idée  de  le  reprendre 
pour  son  compte.  Dans  cette  vue,  il  demanda  aux  Etats-Généraux  de 
lui  fournir  des  praticiens  capables  d'exécuter  les  travaux  nécessaires. 
Qu'entendait-il  offrir  en  échange,  il  est  difficile  de  le  savoir  exacte- 
ment. Mais  son  agent  Pallache,  en  tout  cas,  promit  monts  et  mer- 
veilles, des  avantages  commerciaux  exclusifs,  l'amodiation  de  salines 
voisines  d'Aïer,  l'autorisation  d'exporter  de  grosses  quantités  de  sal- 
pêtre, enfin  la  concession  éventuelle  du  port. 

Les  États  se  laissèrent  persuader.  Ils  envoyèrent  au  Maroc,  sous  la 
direction  d'un  commissaire  du  nom  d'Albert  Ruyl,  un  ingénieur,  qui 
n'était  autre  que  l'orientaliste  Jacob  Gool,  et  deux  maîtres  ouvriers 
tailleurs  de  pierre.  Le  journal  d'Albert  Ruyl,  du  10  août  1622  au 
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20  juillet  1624,  est  publié  sous  les  n-^  LXXXIV,  XCVIII  et  CVII, 
ainsi  qu'un  rapport  de  Jacob  Gool  sous  le  n°  CXIII.  Nous  y  voyons 
qu'aucun  déboire  ne  fut  épargné  à  la  mission  hollandaise.  Arrivés  à 
Saffi  le  20  décembre  1622,  Ruyl  et  ses  compagnons  y  furent  retenus, 
sous  des  prétextes  divers,  jusqu'au  25  juin  de  l'année  suivante,  et,  lors- 
qu'ils eurent  enfin  gagné  Merrakech,  où  se  trouvait  Zidan,  ce  fut 
pour  y  subir  un  fastidieux  séjour  de  cinq  mois  et  demi,  sans  obtenir 
du  chérif  quoi  que  ce  fût  de  substantiel.  L'une  après  l'autre,  les  belles 
promesses  de  Pallache  leur  apparurent  comme  de  simples  hâbleries. 
De  salpêtre,  à  peine  leur  en  offrit-on  quelques  quintaux,  de  qualité 
médiocre  et  de  prix  exorbitant,  et,  quant  au  sel,  les  prétendues 
salines  d'Aïer  n'étaient  même  pas  susceptibles  d'alimenter  l'insigni- 
fiante consommation  locale.  Rien  de  plus  lamentable,  d'autre  part, 
que  l'expédition  des  maîtres  ouvriers  à  Aïer,  où  Ruyl  se  vit  interdire 
de  les  accompagner.  Sans  interprète,  les  pauvres  gens  furent  traînés  de 
Merrakech  à  Aïer  pour  y  être  conduits  en  «  toute  hâte  à  des  rochers 
submergés  qu'il  s'agissait  d'enlever  ».  Ce  travail  étant  impossible  dans 
les  conditions  qu'on  leur  imposait,  on  les  ramena  directement  à  Salïî. 
Ils  avaient  d'ailleurs  constaté  que  l'objet  de  leur  déplacement  ne  serait 
jamais  qu'une  entreprise  chimérique,  les  conditions  nautiques  d'Aïer 
se  trouvant  nettement  défavorables.  Les  études  faites  au  cours  de  ces 
dernières  années  ont,  paraît-il,  démontré  le  bien  fondé  de  cette  appré- 
ciation. 

Au  retour,  Ruyl  connut  de  nouvelles  épreuves;  du  15  décembre 
1623  au  l^""  juin  1624,  il  se  morfondit  à  Safïî,  attendant  un  congé  tou- 
jours retardé.  Aussi  n'avait-il  plus  d'illusions  lorsqu'il  se  retrouva  en 
Hollande  après  une  absence  de  près  de  deux  ans.  «  Il  n'y  a  rien  à 
faire  là-bas  ni  à  négocier  »,  dit-il  sans  ambages  en  conclusion  de  son 
journal. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  ce  volume  se  recommande  par  toutes  les 
qualités  que  j'ai  signalées  à  propos  des  volumes  précédents?  L'oeuvre 
de  M.  de  Castries  se  poursuit  avec  une  constance  dans  la  perfection 
qu'on  ne  saurait  trop  louer. 

G.  Jacqueton. 

Amédée  Boinet.  Les  sculptures  de  la.  cathédrale  de  Bourges 
(façade  occidentale}.  Paris,  Champion,  1912.  In-4°,  ii-172  pages, 
planches  et  figures.  [Revue  de  l'Art  chrétien,  supplément  I.) 

La  Revue  de  l'Art  chrétieyi  a  entrepris  de  publier,  en  supplément 
annuel,  certains  travaux  dont  le  sujet  rentre  bien  dans  le  cadre  de 
ses  études,  mais  qui,  par  leurs  dimensions,  ne  peuvent  paraître  en 
articles.  Le  premier  de  ces  suppléments  est  consacré  à  la  thèse  que 
notre  confrère,  M.  Amédée  Boinet,  présenta,  il  y  a  quelques  années,  à 
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l'École  du  Louvre,  sur  les  sculptures  de  la  façade  occidentale  de  la 
cathédrale  de  Bourges. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties  :  histoire  de  la  cathédrale  ;  des- 
cription des  sculptures;  étude  générale  de  ces  sculptures.  L'histoire  de 
la  cathédrale  est,  comme  il  convenait,  sommaire;  M.  Boinet  rappelle 
les  principales  dates  du  monument  :  c'est  sous  l'épiscopat  de  saint 
Guillaume,  de  1200  à  1209,  que  fut  commencée  la  cathédrale  actuelle; 
le  chœur  fut  terminé  en  1220  ;  les  travaux  continuèrent  durant  tout  le 
xiii«  siècle  et  la  dédicace  eut  lieu  en  1324.  La  façade  date  du  troisième 
quart  du  xiiF  siècle.  Le  31  décembre  1506,  la  tour  du  nord  s'écroula, 
écrasant  le  portail  qui  décorait  sa  base  :  les  deux  portes  de  gauche  de 
la  façade  durent  être  reconstruites.  Les  comptes  de  la  construction  sont 
en  grande  partie  conservés  aux  archives  du  Cher,  et  M.  Boinet  a  pu 
établir  avec  une  grande  précision  la  marche  des  travaux  et  le  rôle  des 
différents  artistes  qui  les  exécutèrent.  La  pose  de  la  première  pierre 
eut  Heu  le  16  octobre  1508  ;  en  1524,  les  travaux  étaient  déjà  très  avan- 
cés et  en  1540  ils  étaient  terminés.  Les  travaux  furent  dirigés  par  les 
architectes  Guillaume  Pelvoysin,  Jacques  Beaufils  et  Colin  Byard.  La 
sculpture  est  l'œuvre  de  Marsàult  Paule,  assisté  de  Nicolas  Poyson  et 
Pierre  Byard.  Les  restaurations  exécutées  au  xix^  siècle  par  Caudron 
à  la  suite  des  ravages  de  la  fin  du  xviii«  siècle  ont  malheureusement 
complètement  défiguré  la  statuaire  de  ce  merveilleux  ensemble. 

Au  centre  est  percée  la  porte  du  Jugement  dernier,  flanquée  à  droite 
par  les  portes  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Ursin,  à  gauche  par  les 
portes  de  la  Vierge  et  de  Saint-Guillaume.  Les  trois  premières  et  une 
partie  de  la  quatrième  datent  du  troisième  quart  du  xiiP  siècle;  le 
reste  est  du  début  du  xvi".  Les  tympans  des  portes  latérales  sont  ornés 
de  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge  et  des  saints  Ursin,  Etienne  et  Guil- 
laume. Au  tympan  de  la  porte  centrale  est  édifié  un  magistral  Juge- 
ment dernier,  une  des  plus  belles  œuvres  de  la  sculpture  française. 
Les  apôtres  des  pieds-droits  sont  malheureusement  remplacés  par  des 
statues  dont  certaines  n'ont  jamais  appartenu  à  cette  porte,  plusieurs 
personnages  du  tympan  et  de  l'archivolte  sont  modernes.  Sur  les  sou- 
bassements de  la  porte  centrale  et  des  deux  portes  de  droite  se  déroulent 
les  scènes  de  la  Genèse  et  aux  portes  de  gauche  des  scènes  empruntées 
aux  vies  de  la  Vierge  et  du  Christ.  La  tour  du  nord,  reconstruite  au 
xvie  siècle,  est  ornée  de  quelques  très  belles  statues  du  xiii^,  compa- 
rables à  certaines  figures  de  Chartres  et  d'Amiens,  et  qui  doivent  n'être 
autres  que  celles  qui  ornaient  les  portes  de  gauche  de  la  façade  avant 
la  catastrophe  de  1506  et  qui,  protégées  par  les  voussoirs  lors  de  la 
chute  de  la  tour,  auront  été  réemployées  dans  la  décoration  de  la  nou- 
velle construction. 

Les  bas-reliefs  des  soubassements  du  xiii«  siècle  sont  remarquables 
tant  au  point  de  vue  artistique  qu'au  point  de  vue  iconographique; 
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M.  Boinet  les  compare,  aux  Las-reliefs  semblables  d'Auxerre,  Lyon, 
Rouen,  Paris,  Sens,  Orvieto,  etc.,  et  montre  l'influence  de  la  sculpture 
française  et  en  particulier  de  la  cathédrale  de  Bourges  sur  la  sculpture 
italienne,  surtout  au  xiv^  siècle.  C'est  de  France  qu'est  venue  l'idée  de 
ces  bas-reliefs  sculptés  que  les  artistes  italiens  ont  répandus  sur  tous 
les  monuments  du  xiv^  et  du  xv«=  siècle.  Les  sculptures  du  xvi«  siècle 
présentent  un  caractère  traditionnel  et  gothique  qui  tranche  avec  l'art 
presque  italien  qui  fleurissait  alors  à  Bourges  et  dont  les  sculpteurs  de 
l'hôtel  Lallemand  (1510-1525)  étaient  tout  imprégnés.  Ceci  ne  doit  d'ail- 
leurs pas  nous  étonner  :  c'est  dans  les  monuments  religieux  que  l'art 
gothique  a  résisté  le  plus  longtemps  aux  doctrines  nouvelles,  et  alors 
que  s'élevaient  partout  dans  le  nouveau  style  châteaux,  hôtels  et  mai- 
sons, on  voit  à  la  cathédrale  de  Senlis,  par  exemple,  dans  la  première 
moitié  du  xvi«  siècle,  des  portails  construits  dans  l'art  gothique  le 
plus  pur,  sans  qu'apparaissent  même,  comme  à  Bourges,  certains 
motifs  (chapiteaux,  dais,  frises)  annonçant  la  Renaissance. 

Des  index  bibliographique  et  iconographique,  une  table  des  noms 
d'artistes  et  une  table  géographique  des  œuvres  étudiées  ou  mention- 
nées complètent  cette  excellente  étude.  Enfin,  douze  planches  en  pho- 
totypie  et  plus  de  cent  figures  enrichissent  ce  volume  qui  inaugure 
très  brillamment  la  collection  des  suppléments  de  la  Revue  de  VArt 
chrétien,  où  paraîtront  bientôt  d'autres  travaux  de  plusieurs  de  nos 
confrères. 

Marcel  Aubert. 

Vicente  Lamperez  y  Romea.  La  cathédrale  de  Burgos.  Madrid, 
L.  Miguel,  1912.  In-fol.,  8  pages,  plan,  50  planches.  {Les  Chefs- 
d'œuvre  de  l'architecture  et  de  la  décoration  en  Espagne,  l.) 

De  nombreux  articles,  des  monographies  même,  comme  celle  de 
Don  Pedro  Orcajo,  ont  déjà  été  consacrés  à  la  cathédrale  de  Burgos, 
mais  nous  ne  possédions  pas  encore  sur  le  monument  et  ses  richesses 
sculpturales  et  décoratives  un  ensemble  de  phototypies  aussi  complet 
que  celui  que  vient  de  publier  le  professeur  Vicente  Lamperez  y 
Romea,  l'auteur  bien  connu  de  VÉtude  sur  les  cathédrales  espa- 
gnoles et  de  l'Histoire  de  l'architecture  chrétienne  espagnole  au 
moyen  âge.  On  sait  que  la  cathédrale  de  Burgos,  dont  les  tours  et  les 
flèches  couronnent  merveilleusement  la  ville,  a  été  presque  entière- 
ment construite,  au  xiii'^  siècle,  à  l'imitation  des  grandes  cathédrales 
du  centre  et  du  nord  de  la  France  ;  mais  elle  a  été  dans  la  suite  englo- 
bée dans  des  chapelles,  un  cloître  et  divers  bâtiments  qui  dérobent  à 
la  vue  les  lignes  de  la  construction  primitive  ;  à  l'intérieur,  une  trop 
riche  décoration  ajoutée  au  xvp  siècle  a  entièrement  modifié  l'aspect 
ancien.  C'est  au  retour  d'un  voyage  à  travers  la  France  et  l'Allemagne, 
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OÙ  il  avait  été  chercher  la  fiancée  du  roi  Ferdinand  III  de  Castille 
(1219),  que  l'évêque  Maurice  entreprit  de  reconstruire  sa  cathédrale  ;  le 
20  juillet  1221  fut  posée  la  première  pierre;  en  1229,  le  chevet  était 
très  avancé  et,  au  milieu  du  xiii«  siècle,  le  monument  était  à  peu  près 
achevé;  les  parties  hautes  de  la  façade  datent  du  xiv  siècle  et  les 
flèches  ne  furent  ajoutées  qu'au  xv*'.  On  connaît  le  nom  du  premier 
architecte,  mais  on  ignore  sa  nationalité;  ses  successeurs  furent  des 
Espagnols  jusqu'au  milieu  du  xv  siècle,  où  Hans  de  Cologne  éleva 
les  flèches.  Toujours  est-il  que  l'influence  des  grandes  cathédrales 
françaises,  et  en  particulier  de  la  cathédrale  de  Bourges,  est  indé- 
niable ;  on  la  retrouve  aussi  bien  dans  le  plan  et  dans  la  construction 
que  dans  les  dispositions  de  détail,  la  statuaire  et  l'ornementation  ;  et 
cet  album  sur  la  cathédrale  de  Burgos  sera  consulté  avec  fruit  par  les 
archéologues  et  les  historiens  de  l'art  français. 

Marcel  Aubert. 

Henry  Martin.  Le  Boccace  de  Jean  Sans-Peur.  Des  Cas  des 
nobles  hommes  et  femmes.  Reproduction  de  150  miniatures 
du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Bruxelles, 
G.  Van  Oest.  1911.  In-fol..  86  pages  et  39  planches. 

Le  manuscrit  dont  M.  Henry  Martin  vient  de  publier  toutes  les  pein- 
tures est  un  des  joyaux  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Il  renferme 
la  traduction  française  faite  par  Laurent  de  Premierfait  du  De  Casi- 
bus  virorum  illustrium  de  Jean  Boccace.  Copié  du  vivant  du  tra- 
ducteur et  sans  doute  sous  sa  direction,  il  peut  être  considéré  comme 
un  des  spécimens  les  plus  remarquables  de  la  décoration  des  livres 
au  début  du  xvF  siècle.  Son  exécution  se  place  entre  1409  et  1419. 
Quant  à  sa  provenance,  elle  est  nettement  déterminée  ;  il  a  fait  partie 
de  la  librairie  des  ducs  de  Bourgogne  et  a  appartenu  à  Jean  Sans- 
Peur.  Il  parvint  de  Bruxelles  en  France  en  1748,  avec  tout  un  lot  de 
manuscrits  qui,  presque  tous,  furent  acheminés  vers  la  Bibliothèque 
du  roi,  pour  être  du  reste  restitués  en  1770.  Quarante  et  un  de  ces 
derniers,  dont  le  Boccace,  échurent  au  comte  d'Argenson,  et  c'est 
ce  qui  explique  comment  le  volume  étudié  par  M.  Martin  est  aujour- 
d'hui à  l'Arsenal. 

M.  Martin  démontre  que  l'exemplaire  de  l'ouvrage  de  Boccace  n'est 
pas  une  copie  autographe  du  traducteur.  Il  est  plus  vraisemblable 
qu'il  a  été  copié  sous  sa  direction.  En  tète  se  trouve  une  dédicace 
adressée  au  duc  de  Berry,  mort  en  1646,  qui  ne  doit  point  faire  croire 
que  le  manuscrit  a  été  offert  au  célèbre  prince  bibliophile  avant  de 
passer  dans  les  collections  de  Jean  Sans-Peur. 

En  examinant  avec  attention  les  150  miniatures  du  Boccace,  toutes, 
sauf  une,  de  dimension  assez  réduite,  on  reconnaît  plusieurs  mains. 
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Un  premier  groupe  se  distingue  aisément.  On  y  trouve  les  mêmes 
détails  de  facture  que  dans  plusieurs  manuscrits  qui  sont  attribués, 
suivant  la  dénomination  du  comte  Durrieu,  au  «  maître  des  Heures 
de  Boucicaut  »,  artiste  qui  a  travaillé  à  la  décoration  des  Heures  du 
maréchal  de  Boucicaut  du  musée  Jacquemart-André.  D'autres  pein- 
tures semblent  de  la  môme  main  que  certaines  de  celles  du  Térence 
des  ducs  de  l'Arsenal,  étudié  aussi  par  M.  H.  Martin  dans  une  luxueuse 
publication.  Il  y  a  certainement  entre  les  deux  volumes  des  analogies 
qui  ne  sont  pas  dues  au  hasard.  Félicitons  le  savant  administrateur  de 
l'Arsenal  d'avoir  admirablement  mis  en  valeur  le  Boccace  de  Jean 
Sans-Peur,  et  remercions  aussi  la  maison  d'édition  Van  Oest  de  ne 
pas  avoir  hésité  à  faire  les  frais  d'une  aussi  belle  publication 

A.  BOINET. 

L.  GiELLY.  Giovayi-Antonio  Bazzi,  dit  le  Sodoma.  Paris, 
Plon-Noumt,  1912.  In-8°,  planches.  (Collection  les  Maîtres 
de  l'art.) 

Il  s'est  formé  beaucoup  de  légendes  sur  le  Sodoma  et  on  a  attribué  à 
cet  artiste  quantité  d'oeuvres.  M.  Gielly  a  remis  les  choses  au  point. 
Il  a  revisé  le  catalogue  des  peintures  de  ce  maître,  éliminé  celles  qui 
lui  paraissent  douteuses  et  qui  ne  sont  que  des  travaux  d'école.  La 
vie  du  peintre  est  étudiée  avec  le  plus  grand  soin  ;  si  elle  reflète  un 
esprit  bizarre,  elle  ne  mérite  pas,  cependant,  la  réputation  infamante 
que  lui  fit  Vasari.  Le  Sodoma  n'est  pas,  comme  on  l'a  affirmé  sou- 
vent, un  élève  du  Vinci.  Il  étudia  tout  d'abord  à  Verceil  sous  la 
direction  du  maître  piémontais  Martino  Spanzotti  et  se  forma  au 
couvent  de  Monte-Oliveto  Maggiore,  où  il  abandonna  les  procédés  du 
quattrocento  pour  ceux  de  l'art  plus  complet  du  xvi«  siècle.  Les  trente 
fresques  qu'il  exécuta  dans  ce  couvent  permettent  admirablement  de 
suivre  l'évolution  de  son  style.  M.  Gielly  a  parfaitement  analysé  les 
grands  chefs-d'œuvre  du  Sodoma  :  le  Saint  Sébastien  des  Offices, 
les  fresques  de  la  chapelle  Sainte-Catherine  à  San-Domenico  de 
Sienne,  la  Madone  du  Palais  public  de  Sienne.  L'œuvre  du  Sodoma, 
dépouillée  de  toutes  les  adjonctions  injustifiées  qu'on  y  a  faites,  si  elle 
est  de  mérite  inégal,  a,  cependant,  une  réelle  unité  qu'on  lui  a  trop 
souvent  refusée.  Certes,  il  travaillait  d'une  façon  irrégulière  et  n'a 
pas  toujours  fourni  l'effort  qu'on  pouvait  attendre  de  son  talent, 
mais  il  a  eu  le  goût  de  la  beauté  vigoureuse,  et  «  certaines  de  ses 
créations  nous  mettent  en  contact  immédiat  avec  la  vie,  soit  qu'elles 
expriment  les  sentiments  primordiaux  et  simples  d'être  sains,  jeunes 
et  ardents,  soit  qu'elles  visent  plus  haut  et  qu'elles  nous  fassent 
pénétrer  dans  le  cœur  de  grandes  et  belles  créatures  humaines  ». 

A.  BOINET. 
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Manuel  de  numismatique  française,  par  A.  Blanchet  et 
A.  DiEUDONNÉ.  T.  I  :  Monnaies  frappées  en  Gaule  depuis 
les  origines  jusqu'à  Hugues  Capet,  par  A.  Blanchet.  Paris, 
A.  Picard,  1912.  In-8°,  vii-431  pages,  3  planches,  248  figures. 

Le  premier  volume  du  nouveau  Manuel  de  numisma.tique  a  été 
composé  selon  la  méthode,  aujourd'hui  en  honneur,  qui  consiste  à 
rattacher  l'évolution  des  usages  monétaires  à  celle  de  la  civilisation  et 
à  tirer  de  l'examen  des  pièces  des  renseignements  touchant  la  vie 
politique,  sociale  et  économique  des  siècles  passés.  Les  quatre  livres 
qu'il  comprend  correspondent  respectivement  à  l'époque  de  l'indépen- 
dance gauloise,  à  la  période  romaine,  au  règne  des  Mérovingiens  et  à 
celui  des  Carolingiens.  Chacun  nous  fait  connaître  une  phase  nette- 
ment caractérisée  de  l'histoire  monétaire  de  notre  pays. 

Les  premières  monnaies  gauloises  n'ont  été  que  des  copies,  plus  ou 
moins  fidèles,  des  espèces  grecques  et  romaines.  Elles  étaient  frap- 
pées par  des  particuliers,  dans  de  nombreux  ateliers  situés  au  voisi- 
nage des  centres  de  transactions  commerciales.  Leur  fabrication  échap- 
pait presque  partout  au  contrôle  de  l'autorité  publique.  La  conquête 
romaine  amena  un  changement  radical  dans  le  monnayage  qui  se 
concentra,  aux  mains  du  gouvernement,  en  deux  ou  trois  ateliers. 
Cet  état  de  choses,  très  favorable  au  crédit  de  la  monnaie,  subit  de 
graves  atteintes  après  le  morcellement  de  l'Empire  ;  des  officines  irré- 
gulières émirent  des  espèces  barbares  sur  divers  points  du  territoire 
gaulois.  Il  fallut  la  forte  administration  d'Aurélien  pour  rendre  au 
monnayage  son  unité  et  sa  discipline. 

Les  conquérants  barbares  se  bornèrent  d'abord  à  contrefaire  les 
pièces  romaines,  puis  ils  en  frappèrent  des  imitations  de  plus  en  plus 
grossières.  Dans  la  Gaule  franque,  la  fabrication  du  numéraire  se  dis- 
persa dans  une  foule  d'ateliers  dont  quelques-uns  fonctionnèrent  au 
profit  du  clergé.  Les  premiers  souverains  de  la  dynastie  carolingienne 
s'efîorcèrent  de  réagir  contre  cette  extrême  décentralisation.  Ils  y 
réussirent  mal.  Bientôt,  le  pouvoir  royal  s'affaiblissant,  le  droit  de 
battre  monnaie  fut  usurpé  par  les  églises,  les  comtes  et  les  seigneurs. 
Ainsi  commença  le  monnayage  féodal  qui  sera  étudié  dans  un  autre 
volume  du  Manuel  de  yiumisniatique. 

M.  Blanchet  ne  s'est  pas  contenté  de  rappeler  les  vicissitudes  de 
l'évolution  générale  de  la  monnaie,  il  a  relevé  les  traces  qu'il  a  pu 
reconnaître,  dans  les  types  et  dans  les  légendes,  de  la  destinée  parti- 
culière des  souverains.  L'histoire  si  peu  connue  des  empereurs  gau- 
lois se  trouve  heureusement  éclairée  par  les  observations  qu'il  a  faites 
sur  le  monnayage  de  ces  princes. 

Les  préoccupations  historiques  de  M.  Blanchet  sont  fort  légitimes; 
peut-être  sont-elles  trop  exclusives.  Il  n'aurait  pas  été  inutile,  ce  me 
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semble,  d'étudier  l'art  monétaire  dans  ses  rapports  avec  les  autres  arts 
du  métal  et  avec  l'art  en  général. 

A  chacun  des  livres  de  son  ouvrage,  M.  Blanchet  a  joint  le  relevé 
des  légendes  qui  figurent  sur  les  monnaies  de  chaque  période.  Ces 
quatre  listes  faciliteront  singulièrement  le  classement  des  pièces.  Celle 
qui  groupe  les  noms  des  ateliers  et  des  monétaires  de  l'époque  méro- 
vingienne est  particulièrement  abondante.  Elle  ofïre  de  précieux  maté- 
riaux à  la  géographie  historique  et  à  la  philologie. 

Mais  les  formes  inscrites  sur  les  monnaies  sont  souvent  incorrectes 
et  difficiles  à  déchifïrer.  La  manière  dont  elles  ont  été  lues  est  parfois 
discutable.  Il  faut,  pour  en  tirer  parti,  les  soumettre  à  une  critique 
soigneuse.  Il  convient  de  réunir  les  graphies  qui  paraissent  représen- 
ter les  mêmes  noms.  Je  crois  qu'il  aurait  été  bon  de  rapprocher,  en 
renvoyant  de  l'une  à  l'autre,  des  formes  telles  que  Pallatetone  et  Bal- 
latetone^  Lemariaco  et  Limariaco,  Okdnucio  et  Ordnucio,  Bota- 
nisat  vico  et  Vico  Botanisat,  Eniemito  et  Vernemito,  Eorate  et 
Ilocorate,  Bracedone,  Onacedone  et  Macedone,  Teodericiaco  et 
Tidiriciaco  (cf.  Prou,  Catalogue  des  monnaies  françaises  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Les  monnaies  mérovingiennes). 

L'auteur  a  jugé  avec  raison  qu'il  était  inutile  de  rappeler  les  identi- 
fications de  fantaisie  admises  par  certains  numismates.  Mais  il  aurait 
pu,  sans  témérité,  proposer  de  reconnaître  Jublains  dans  Diablentis, 
Saint-Lizier  dans  Cunseranis,  Saintes  dans  Sconis  civita,  Brioude 
dans  Vico  Brivate. 

L'ouvrage  de  M.  Blanchet  réunit,  dans  un  ordre  fort  clair,  un  grand 
nombre  de  faits  judicieusement  choisis  parmi  les  plus  significatifs.  Il 
constitue  un  très  bon  manuel. 

Max  Prinet. 


Manuel  de  sigillographie  française,  par  J.  Roman,  correspon- 
dant de  rinstitul.  Paris,  A.  Picard,  1912.  In-8°,  vii-401  pages, 
30  planches,  4.5  figures  dans  le  texte. 

Le  Manuel  que  publie  M.  Roman  est  surtout  un  ouvrage  d'archéo- 
logie. L'auteur  n'y  présente  que  des  notions  sommaires  touchant 
l'emploi  des  sceaux  comme  signes  de  validation  apposés  aux  docu- 
ments. En  revanche,  il  s'applique  à  faire  connaître  les  matières  dont 
les  sceaux  ont  été  faits,  les  formes  qu'on  leur  a  données,  les  inscrip- 
tions et  les  figures  qui  ont  été  tracées  sur  leur  surface.  Il  cherche  à 
déterminer  les  procédés  de  fabrication  et  il  donne  la  liste  des  quelque 
cinquante  tailleurs  de  sceaux  dont  il  a  pu  retrouver  les  noms.  La  plus 
grande  partie  du  volume  est  consacrée  à  l'étude  des  types  et  des 
légendes  sigillaires. 

L'auteur  a  suivi  à  peu  près  exactement  le  classement  par  types 
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qu'avait  adopté  Douët  d'Arcq  ;  il  l'a  amélioré  sur  quelques  points  ;  en 
outre,  il  a  réparti  l'ensemble  des  sceaux  en  deux  grandes  sections, 
renfermant  l'une  les  sceaux  des  laïcs,  l'autre  ceux  des  ecclésiastiques. 
Dans  un  chapitre  important,  il  a  relevé  les  particularités  qui  caracté- 
risent l'emploi  des  sceaux  dans  les  différentes  régions  de  la  France. 

En  exposant  révolution  des  usages  sigillaires,  M.  Roman  a  émis 
quelques  opinions  erronées.  Il  croit,  à  tort,  que  les  évèques  n'ont  pas 
fait  figurer  d'armoiries  sur  la  face  principale  de  leur  sceau  antérieure- 
ment aux  dernières  années  du  xiv^  siècle;  que  les  femmes  n'ont 
employé  qu'exceptionnellement  le  type  armoriai  avant  le  milieu  du 
xiye  siècle  ;  que  les  légendes  ne  se  trouvent  contenues  dans  un  double 
filet  qu'à  partir  du  xiii"  siècle  et  dans  une  double  ligne  ponctuée  qu'à 
partir  du  xiv<^.  Il  se  contredit  lui-même  lorsque,  après  avoir  reconnu 
que  les  bulles  de  plomb  ont  été  surtout  employées,  dans  la  France 
du  Sud-Est,  vers  1250,  il  avance  que  c'est  à  l'époque  du  séjour  des 
papes  à  Avignon  qu'elles  ont  été  le  plus  nombreuses  dans  cette  région. 

Plusieurs  des  figures  gravées  sur  les  sceaux,  que  l'auteur  présente 
comme  constituant  une  décoration  de  fantaisie,  sont,  en  réalité,  des 
armoiries  remplissant  tout  le  champ,  sans  être  enfermées  dans  un  écu. 
Le  contre-sceau  de  Robert  de  Croy,  évoque  (et  non  archevêque)  de 
Cambrai  en  1529,  n'est  pas  décoré  des  armes  de  France,  mais  du  bla- 
son de  ce  prélat.  Le  sceau  de  l'abbaye  de  Gorze  porte  l'image  de 
saint  Gorgon  et  non  celle  de  saint  Georges.  Le  sceau  des  Trinitaires 
de  Crémieu  et  celui  de  Saint-Étienne  de  Troyes  n'offrent  point  l'effi- 
gie du  «  sigillant  »  ;  le  premier  représente  un  dauphin  de  Viennois, 
l'autre  un  comte  de  Champagne. 

En  ce  qui  concerne  l'histoire  féodale  et  la  géographie  de  l'ancienne 
France,  les  erreurs  sont  nombreuses.  M.  Roman  prétend  indiquer  les 
types  sigillaires  dont  Guillaume  le  Conquérant  et  Louis  le  Ilutin 
auraient  fait  usage  en  qualité  de  ducs  d'Aquitaine.  Il  donne  le  titre 
de  comte  de  Bigorre  à  Galeran  de  Meulan,  comte  de  Worcester, 
celui  de  comtesse  d'Auge  à  une  comtesse  d'Eu.  Il  confond  les  Meslay, 
vidâmes  de  Chartres,  avec  les  Mello.  Il  fait  subsister  jusqu'en  1355  les 
comtes  d'Auxerre  de  la  maison  de  Courtenay,  éteints  un  siècle  aupa- 
ravant. Il  cite  les  comtes  de  Brienne  parmi  les  seigneurs  lorrains.  Il 
indique  l'abbaye  de  Cérisy  comme  se  trouvant  à  Bayeux. 

Je  ne  puis  énumérer  ici  toutes  les  inexactitudes  que  j'ai  relevées.  En 
majeure  partie,  elles  résultent  de  simples  inadvertances.  Aux  érudits 
qui  sauront  les  rectifier,  le  Manuel  de  sigillographie  rendra  des  ser- 
vices, car  on  y  trouve  réunis  des  renseignements  nombreux  qu'il  serait 
malaisé  de  chercher  ailleurs. 

Max  Prinet. 
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D""  S.  MuLLER,  D''  J.-A.  Peith  et  D'  R.  Fruin.  Manuel  pour  le 
classement  et  la  description  des  archives.  Traduction  fran- 
çaise et  adaptation  aux  archives  belges  par  Jos.  Cuvelier, 
adaptation  aux  archives  françaises  par  Henri  Stein,  avec  une 
préface  de  Henri  Pirenne.  La  Haye,  A.  de  Jager,  1910.  In-S", 
viii-158  pages. 

L'édition  originale  de  ce  livre  date  de  1898.  Il  en  a  été  publié  une 
traduction  allemande  en  1905  et  une  traduction  italienne  en  1908.  Il 
est  très  heureux  que  ce  volume,  déclaré  par  M.  Pirenne  «  le  type 
achevé  du  manuel  de  l'archiviste  »,  soit  maintenant  à  la  portée  de 
tous  les  archivistes  français.  Quoiqu'il  ait  été  composé  pour  les  archives 
hollandaises  et  que  nombre  d'observations  ne  se  rapportent  qu'au  pays 
particulier  où  il  a  été  écrit,  ce  guide  a  néanmoins  un  caractère  assez 
général  pour  pouvoir  être  lu  avec  profit  dans  toutes  les  nations.  Il  se 
compose  de  cent  préceptes  rédigés  de  la  façon  la  plus  précise  et  la  plus 
concise,  à  la  façon  d'un  code.  Le  texte  en  a  été  soigneusement  étudié 
et  a  souvent  été  l'objet  d'une  discussion  parle  congrès  des  archivistes 
hollandais.  Chaque  règle  est  accompagnée  d'un  assez  long  commen- 
taire destiné  à  éclairer  ce  que  l'article  peut  avoir  d'obscur  dans  sa  con- 
cision et  à  en  montrer  l'application  par  des  exemples.  On  aurait  peut- 
être  préféré  une  composition  moins  fragmentaire  et  un  ton  moins 
absolu  en  matière  de  principes,  qu'on  contestera  peut-être;  l'ouvrage 
eût  sans  doute  gagné,  à  notre  point  de  vue,  à  se  présenter  avec  plus 
d'unité  et  de  nuances.  Cette  réserve  générale  une  fois  faite,  on  ne 
saurait  trop  louer  le  fond  du  livre  qui,  à  peu  près  partout,  est  excel- 
lent et  digne  d'être  vulgarisé  chez  tous  ceux  à  qui  incombe  la  tâche 
délicate  de  fixer  par  un  classement  définitif  l'organisation  d'un  dépôt 
d'archives.  L'importance  de  cette  tâche  explique  la  minutie  des  auteurs 
qui  pourrait  paraître  exagérée,  si  l'on  pouvait  avoir  trop  de  scrupules 
en  ce  qui  engage  l'avenir.  L'avant-propos  commence  par  ces  mots 
caractéristiques  :  «  Voici  un  livre  ennuyeux  et  minutieux  à  l'excès.  Le 
lecteur  est  averti.  Nous  nous  croyons  moralement  obligés  de  le  décla- 
rer catégoriquement  dès  le  début...  Nous  ...  devions  donc  ...  recon- 
naître loyalement  que  les  œuvres  de  Victor  Hugo  et  de  Camille 
Lemonnier  sont  d'une  lecture  plus  attrayante  que  la  nôtre.  »  C'est  là 
trop  de  précautions,  le  public  auquel  le  livre  s'adresse  le  lira  facile- 
ment, soutenu  par  une  admiration  constante  pour  la  conscience  pro- 
fessionnelle qu'il  révèle. 

Le  premier  chapitre  est  consacré  à  1'  «  origine  et  à  la  composition 
des  dépôts  d'archives.  »  Il  débute  par  la  définition  du  fonds  d'archives 
dont  l'unité  indivisible  est  très  heureusement  proclamée.  Son  respect 
doit  aller  jusqu'à  admettre  des  fonds  d'archives  composés  d'une  seule 
pièce.  Si  le  fonds  a  été  démembré,  il  faut  le  reconstituer  en  s'aidant 


414  BrBLIOGRAPHIE. 

des  anciens  inventaires,  des  anciennes  cotes,  du  contenu  des  pièces. 
On  traite  dans  le  second  chapitre  du  «  classement  des  documents 
d'archives  ».  Le  fonds  d'archives  doit  être  classé  systématique- 
ment et  non  chronologiquement.  Ce  classement  systématique  lui- 
même  ne  doit  pas  grouper  les  documents  sous  des  rubriques  arbi- 
traires :  finances,  assistance,  etc.,  mais  sous  des  noms  d'institutions  : 
commission  des  finances,  bureau  d'assistance,  etc..  (p.  37)  :  «  Un  fonds 
d'archives  bien  ordonné  doit  représenter  dans  la  distribution  des  docu- 
ments l'image  extérieure  de  la  structure  organique  de  l'État,  comme 
un  bon  architecte  laisse  deviner  dans  la  façade  la  destination  et  la 
structure  intérieure  de  l'édifice  ».  Les  sollicitations  des  historiens  trop 
enclins  à  désirer  des  recueils  de  pièces  sur  tel  ou  tel  sujet  ou  des 
séries  chronologiques  de  documents  de  divers  ordres  sont  souvent 
funestes  aux  archivistes,  rien  de  plus  juste  sous  sa  forme  paradoxale 
que  le  §  19  :  «  Dans  le  classement  d'un  fonds  d'archives,  les  intérêts 
des  recherches  historiques  ne  peuvent  entrer  en  ligne  de  compte  que 
secondairement.  »  Nous  passons  avec  les  chapitres  m  et  iv  à  la 
rédaction  et  à  l'agencement  des  inventaires  d'archives.  Les  Hollandais 
appellent  inventaire  un  instrument  de  recherche  qui  tient  le  milieu 
entre  notre  répertoire  numérique  et  notre  inventaire  sommaire  tel  qu'il 
est  prescrit  par  les  plus  récentes  circulaires,  ne  donnant  que  des  dates 
extrêmes,  l'ancien  titre,  une  description  générale,  le  nombre  de  pièces. 
L'archiviste  français  aura  par  suite  moins  à  prendre  dans  ce  chapitre 
que  dans  les  précédents,  et  pourtant,  chemin  faisant,  que  d'excellentes 
réflexions  convenant  parfaitement  à  ce  qui  se  passe  chez  nous  (p.  68)  : 
«  Un  inventaire  d'archives  ne  doit  pas  rendre  inutile  la  consultation  du 
fonds  lui-même.  L'archiviste  qui  chercherait  à  atteindre  ce  but  se 
créerait  inutilement  mille  difficultés  tout  en  ne  fournissant  que  de  la 
demi-besogne.  »  N'est-ce  pas  la  condamnation  de  ce  qu'on  se  propo- 
sait ici  jusqu'à  ces  derniers  temps?  Des  exemples  excellents,  aux- 
quels on  pourrait  en  ajouter  bien  d'autres  pris  dans  nos  archives, 
montrent  combien  une  simple  rubrique,  quand  elle  est  minutieuse- 
ment exacte,  est  préférable  à  de  longs  extraits  d'un  dossier  dont  on 
n'a  pas  pris  la  peine  de  rechercher  l'idée  dominante  qui  a  présidé  à  sa 
confection.  Il  faut  citer  encore  (p.  86)  :  «  Les  observations  à  faire  au 
sujet  des  particularités  contenues  dans  les  actes,  quelque  importantes 
qu'elles  soient,  ne  sont  pas  du  domaine  de  l'inventaire...,  en  signa- 
lant parfois  des  particularités  de  ce  genre,  on  justifie  chez  celui  qui 
se  sert  de  l'inventaire  l'hypothèse  que  les  pièces  sur  lesquelles  l'atten- 
tion n'est  pas  aussi  spécialement  fixée  ne  sont  pas  particulièrement 
importantes,  alors  que  l'importance  relative  d'une  pièce  peut  fort  bien 
échapper  à  l'archiviste,  qui  ne  lit  pas  toujours  les  documents  intégra- 
lement. En  outre...,  on  ouvre  largement  la  porte  à  l'arbitraire;  tel 
archiviste  annotera  ce  qui  lui  paraîtra  important  au  point  de  vue  bis- 
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torique,  tel  autre  au  point  de  vue  généalogique.  »  C'est  avec  non  moins 
de  justesse  qu'on  reconnaît  le  peu  d'utilité  des  index  des  matières 
(p.  108)  :  «  On  ne  s'y  trouve  pas  en  face  de  données  objectives,  la 
valeur  subjective  que  l'auteur  ...  attache  à  certaines  matières  et  la 
façon  subjective  de  choisir  les  mots  types  ont  ici  une  grande 
influence.  »  Les  deux  derniers  chapitres  ont  trait  à  la  publication  des 
regestes,  qui  s'impose  à  l'archiviste  hollandais,  puisqu'il  ne  pousse 
pas  l'inventaire  jusqu'à  la  description  de  chaque  pièce,  et  à  l'emploi 
conventionnel  de  certains  termes  et  signes.  Ces  chapitres,  nécessai- 
rement plus  particuliers  que  les  autres,  choquent  assez  nos  habi- 
tudes. Une  déiînition  comme  celle-ci  (§  93)  :  «  Une  charte  est  la 
grosse  d'un  diplôme  »,  nous  déconcerte.  Les  mots  n'ont  évidemment 
pas  le  même  sens  dans  les  deux  pays.  Les  traducteurs  ont  été  obli- 
gés souvent  de  créer  des  néologismes;  dans  bien  des  cas,  ils  ne  pou- 
vaient certainement  que  traduire  un  mot  par  son  équivalent  habituel 
de  l'autre  langue,  sans  pouvoir  tenir  compte  de  la  nuance  de  sens 
différente.  Parmi  ces  néologismes,  il  en  est  qu'il  serait  heureux  de 
voir  entrer  dans  l'usage,  tel  me  paraît  être  le  mot  de  transfixe  pour 
désigner  une  charte  «  attachée  à  une  autre,  de  telle  sorte  que  les 
queues  des  sceaux  de  la  seconde  pièce  passent  à  travers  la  première 
avant  que  la  seconde  pièce  ait  été  scellée  ».  Quelques  conseils  sont 
enfin  donnés  pour  l'accomplissement  du  dernier  devoir  de  l'archiviste, 
—  mais  simple  «  devoir  d'honneur  »  et  non  devoir  professionnel,  — 
la  publication  des  principaux  documents  de  son  dépôt.  Là  encore  il 
faut  citer  ce  hvre  remarquable,  on  ne  saurait  mieux  dire  des  choses 
plus  justes  et  plus  nécessaires  à  rappeler  (p.  134)  :  «  L'archiviste  fami- 
liarisé avec  ses  archives  est  souvent  frappé  par  le  contenu  intéressant 
de  certains  documents...  »  ;  il  ne  faut  pas  publier  ces  pièces  curieuses 
au  fur  et  à  mesure  et  au  hasard  de  leur  découverte,  «  cette  méthode 
de  publication  pièce  par  pièce  dégénère  en  dilettantisme,  en  un  jeu 
d'amateurs  de  curiosités  sans  fondement  sérieux.  En  outre,  elle  rend 
de  plus  en  plus  difficile  la  tâche  des  historiens  qui  auront  besoin  de 
retrouver  les  matériaux  publiés  un  peu  partout.  Mais  le  plus  grave 
inconvénient  est  certainement  que  de  cette  façon  l'archiviste  gaspille 
son  temps  en  niaiseries,  de  telle  sorte  que  l'occasion  lui  manque  pour 
faire  de  la  besogne  vraiment  sérieuse.  » 

Cl.  Brunel. 

Répertoire  bibliographique  de  la  littérature  française  des 
origines  à  nos  jours.  Théologie,  philosophie,  littérature..., 
archéologie,  beaux-arts,  musique,  bibliographie,  etc.,  par 
Robert  Federn.  Paris,  R.  Pedern,  1913.  In-8°,  lii-413  pages. 

Condensé  sous  une  forme  claire,  sommaire  et  précise,  ce  nouveau 
répertoire  bibliographique,  qui  contient  l'indication  de  vingt  à  vingt- 
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cinq  mille  ouvrages,  sera  particulièrement  utile  aux  bibliothécaires  et 
aux  libraires.  L'auteur  dit,  dans  un  court  avertissement,  que  «  c'est 
le  travail  d'un  libraire  qui,  par  une  longue  expérience,  a  éprouvé  la 
nécessité  d'une  bibliographie  ni  trop  encombrante,  ni  trop  restreinte, 
ni  trop  générale,  ni  trop  spéciale,  et  qui  indiquerait  les  œuvres  les  plus 
célèbres  de  la  littérature  française,  ainsi  que  celles  qui  jouissent  à 
l'heure  actuelle  de  la  faveur  du  public.  »  Il  semble  bien  qu'en  le  com- 
plétant prochainement  par  un  supplément  annoncé,  M.  R.  Federn  ait 
rempli  le  but  qu'il  s'était  proposé. 

H.  O. 
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Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
30  juin  au  10  juillet  1913. —  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions 
qui  suivent  : 

Première    année. 
Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcru-e  d'après  le  n°  604  de  l'ancien  fonds  de  fac- 
similés  de  l'École. 

2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n°  356  des  héliogravures. 

3°  Texte  latin  à  traduire  :  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât, 
t.  VIII,  col.  1692. 

4°  Texte  provençal  à  traduire  :  texte  imprimé  donné  en  1892. 

5°  Bibliographie  :  I.  Rédaction  des  cartes  de  catalogue  d'un  incu- 
nable et  d'un  ouvrage  moderne.  —  II.  Qu'entendait-on  en  librairie 
par  privilège  y  Quelle  est  l'origine  historique  des  privilèges?  Com- 
ment étaient-ils  réglementés  en  France  sous  l'ancien  régime?  Quelles 
sortes  de  renseignements  bibliographiques  peut-on  en  tirer  éventuel- 
lement. 

Épreuve  orale. 

■  1°  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit 
nouv.  acq.  lat.  832  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Paléographie  française  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit 
nouv.  acq.  franc.  925  de  la  Bibliothèque  nationale. 

3°  Traduction  latine  :  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  t.  V,  n°  591. 

4°  Philologie  :  Expliquer  quelques  lignes  d'un  texte  imprimé  et  en 
indiquer  les  principales  caractéristiques. 

5°  Histoire  de  France  :  Questions  diverses  de  chronologie. 

Deuxième   année. 

Epreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n»  320  des  héliogravures. 
2»  Texte  latin  à  traduire  :  Flammermont,  Histoire  des  institutions 
municipales  de  Senlis,  p.  164. 
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3°  Texte  latin  à  analyser  :  Archives  de  l'Hotel-Dieu  de  Provins, 
Grand  cartulaire,  fol.  22  vo. 

4°  Diplomatique  :  Diplôme  de  Charlemagne,  publié  dans  les  Diplo- 
mata  KaroUna,  t.  I,  p.  384.  Dire  pourquoi  ce  précepte  est  faux  et 
indiquer  les  formules  en  usage  dans  la  chancellerie  impériale  à  la  date 
attribuée  à  ce  document. 

5°  Histoire  des  institutions  :  A  quelle  époque  s'est  formée  l'institu- 
tion des  gouverneurs  de  provinces?  Quels  pouvoirs  ont-ils  exercés 
jusqu'à  la  fin  du  XVF  siècle?  Que  sont-ils  devenus  sous  Louis  XIV? 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  nouv. 
acq.  lat.  968  de  la  BibUothèque  nationale. 

2°  Diplomatique  :  L  Quelle  est  la  forme  des  privilèges  apostoliques 
expédiés  au  nom  de  Léon  IX  (1048-1054)?  —  II.  En  quoi  cette  forme 
a-t-elle  été  modifiée  sous  les  successeurs  de  ce  pape  jusqu'à  et  y  com- 
pris Célestin  III  (1198)? 

3»  Histoire  des  institutions  :  I.  Qu'entendait-on  par  «  enquêteurs 
royaux  »  au  xiii<^  siècle  et  quel  fut  leur  rôle  sous  saint  Louis  et  Phi- 
lippe le  Bel?  —  II.  D'où  procède  la  Cour  des  aides  et  quelles  étaient 
ses  attributions? 

4°  Service  des  archives  :  I.  Archives  anciennes.  Enumérer  et  carac- 
tériser les  principales  séries  civiles  des  archives  du  Parlement  de 
Paris;  indiquer  les  principaux  instruments  de  recherche  qui  s'y  rap- 
portent.—  II.  Archives  modernes.  Archives  départementales  :  Quelle 
est  la  place  assignée  par  les  circulaires  des  11  novembre  1874  et  4  août 
1903  aux  registres  et  papiers  provenant  des  administrations  de  dis- 
tricts? Comment  ces  documents  doivent-ils  être  classés? 

5°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Que  pouvez-vous  dire  :  1°  des 
Gesta  consulum  Andegavorum  et  de  leurs  diverses  rédactions?  — 
2°  d'Orderic  Vital  et  de  ses  écrits  ? 

Troisième    année. 
Épreuve  écrite. 

1"  Paléographie  ;  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n"  240  des  hélio- 
gravures. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Que  savez-vous  des  parties  du  Corpus  juris 
canonici  postérieures  au  Décret  de  Gratien?—  II.  Tracer  l'historique 
du  précaire  et  de  la  précaire. 

3°  Archéologie  :  I.  Indiquer  la  situation  des  cloîtres  dans  le  plan  des 
monastères  et  les  dispositions  qu'ils  présentent  en  plan  et  en  élévation 
aux  xil«et  xiii"  siècles.  —  II.  Indiquer  les  transformations  de  la  crosse 
épiscopale,  des  origines  à  la  fin  du  xvi'=  siècle. 
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4'"  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Énumérer  les  chroniques  de 
caractère  domestique  composées  en  France  durant  le  xv«  siècle;  en 
indiquer  les  auteurs,  ainsi  que  les  personnages  ou  les  familles  à  l'his- 
toire desquelles  elles  sont  consacrées,  et  l'utilité  qu'elles  peuvent  avoir 
au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de  notre  pays. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin  15971 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Que  savez- vous  des  Établissements  de 
saint  Louis  ?—U.  Origine  et  valeur  de  l'expression  domaine  direct, 
domaine  utile. 

3°  Archéologie  :  I.  Indiquer  les  dispositions  essentielles  des  portes 
de  villes  au  xiif  et  au  xiv«  siècle.  —  II.  Comment  a-t-on  représenté 
les  vertus  et  les  vices  au  xii"^  et  au  xiif  siècle? 

A  la  suite  de  ces  examens  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année 
(ordre  de  mérite)  '  : 

MM.  1.  Benoit. 

2.  Porcher. 

3.  d'espezel. 

4.  RouxiN. 

5.  De  Macé  de  Gastines. 

6.  Flipo. 

7.  *Alquier. 

8.  De  Font-Réaulx. 

9.  *Daucet. 

10.  JouRDA  DE  Vaux  de  Foletier. 

11.  *AUNI0RD. 

12.  De  la  Monneraye. 

13.  Terasse. 

14.  *Mercier. 

15.  JURERT. 

16.  *Le  BÈGUE  DE  GeRMINY. 

Et  hors  rang,  à  titre  étranger,  M.  Sikorski. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.  Delemer. 

2.  Roche. 

3.  Lecestre. 

4.  De  Beausse. 

1.  Les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  élèves  redoublant  leur 
année  d'études. 
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MM.  5.  Abribat. 

6.  COURTET. 

7.  Grimault. 

8.  Perrenet. 

9.  ROSEROT. 

10.  LÉONARD. 

11.  *nUARD. 

12.  Paul  (Pierre). 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique) 

MM.  1.  Baubet. 

2.  *  Blanc. 

3.  BOSSUAT. 

4.  BOUDET. 

5.  Cluzel. 

6.  Deroy. 

7.  Dieterlen. 

8.  loubatier. 

9.  De  Luppé. 

10.  Pocquet  du  IIaut-Jussé. 

11.  Rey. 


—  Un  décret  présidentiel,  en  date  du  31  juillet  1913,  modifie  ainsi 
qu'il  suit  l'article  2  du  décret  du  23  mai  1912,  fixant  les  traitements 
et  les  classes  du  personnel  des  Archives  nationales,  en  ce  qui  concerne 
les  conservateurs-adjoints  :  l""»  classe,  8,000  fr.  —  2«  classe,  7,500  fr. 
—  3«  classe,  7,000  fr. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  6  mars  1913,  notre  confrère 
M.  Cauwès  a  été  nommé  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université 
de  Paris  pour  la  période  du  le""  mars  au  31  octobre  1913. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  23  juillet  1913,  notre  confrère 
M.  A.  Dieudonné  a  été  nommé  conservateur-adjoint  au  département 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  19  juillet  1913,  notre  confrère 
M.  Hellouin  de  Cenival  a  été  admis  à  prolonger  son  séjour  à  l'Ecole 
de  Rome  pendant  l'année  1913-1914. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  21  mai  1913,  notre  confrère 
M.  E.  Coyecque  a  été  nommé  chef  du  bureau  des  bibliothèques  admi- 
nistrative et  municipales  de  la  Ville  de  Paris. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  2  mai  1913,  notre  confrère 
M.  11.  Rohmer  a  été  nommé  archiviste  de  la  Lozère. 
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—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  26  juillet  1913,  notre  confrère 
M.  L.  Biernawski  a  été  nommé  archiviste  de  la  Loire,  en  remplace- 
ment de  notre  confrère  M.  J.  de  Fréminville,  nommé  archiviste  hono- 
raire. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  l^"-  mars  1913,  notre  confrère 
M.  Henry  Débraye,  archiviste  municipal,  a  été  nommé  secrétaire  géné- 
ral adjoint  de  la  mairie  de  Grenoble. 

—  Par  un  récent  arrêté  municipal,  notre  confrère  M.  Maximilien 
Courtecuisse  a  été  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des 
musées  d'Abbeville. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Lemoine  a  été  nommé  récemment  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Calais. 

—  Nos  confrères  MM.  Charles- Victor  Langlois  et  Alfred  Morel-Fatio 
ont  été  récemment  nommés  membres  de  la  Commission  supérieure  des 
Archives  diplomatiques. 

—  Notre  confrère  M.  A.  Thomas  vient  d'être  élu  associé  étranger  de 
l'Académie  des  Lincei. 

—  Nos  confrères  ont  obtenu  dans  les  concours  académiques  les 
récompenses  suivantes  : 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  grand  prix  Gobert  : 
M.  Aug.  Brutails,  Histoire  des  églises  de  la  Gironde;  —  récom- 
penses sur  le  prix  Berger  :  MM.  H.  Stein,  le  Palais  de  justice  et  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris;  A.  de  Boiiard,  Étude  diplomatique  sur 
les  actes  des  notaires  de  Paris;  G.  Huisman,  la  Juridiction  de  la 
municipalité  parisienne,  de  saint  Louis  à  Charles  VII ;  P.  Guérin 
et  L.  Le  Grand,  les  Registres  des  délibérations  du  bureau  de  la 
Ville  de  Paris;  G.  Daumet,  les  Établissements  religieux  anglais, 
écossais  et  irlandais  fondés  à  Paris  avayit  la  Révolution  ;  L.  Mirot, 
U7ie  grande  famille  parlementaire  aux  XIV^  et  XV"  siècles,  les 
d'Orgemont;  —  Concours  des  antiquités  de  la  France,  3«  médaille  : 
M.  A.  Boinet,  Les  sculptures  de  la  cathédrale  de  Bourges;  6«  men- 
tion :  M.  A.  Mousset,  Un  résident  de  France  en  Espagne  au  temps 
de  la  Ligue,  dépêches  diplomatiques  de  M.  de  Longlée;  récom- 
pense sur  le  prix  Auguste  Prost  :  M.  A.  Lesort,  Chroniques  et  chartes 
de  Vabbaye  de  Saint-Mihiel. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  récompense  sur  le  prix 
P. -M.  Perret  :  M.  J.  Régné,  Étude  sur  la  condition  des  Juifs  de  Nar- 
bonne,  du  V^  au  XI V"  siècle. 

Académie  française,  récompense  sur  le  prix  Montyon  :  M.  R.  Bur- 
nand,  l'Hôtel  royal  des  Invalides;  récompenses  sur  le  prix  Charles 
Blanc  :  MM.  H.  Stein,  Augustin  Pajou;  P. -A.  Lemoisne,  Eugène 


4.54  CHRONIQUE   ET   MELANGES. 

Lami;  récompense  sur  le  prix  Saintour  :  M.  L.  Clédat,  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  française. 

—  A  l'occasion  du  SI**  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  s'est  tenu 
à  Grenoble,  du  13  au  17  mai  1913,  ont  été  nommés  nos  confrères  MM.  J. 
de  La  Martinière  et  É.  Philipon,  officiers  de  l'Instruction  publique, 
et  MM.  H.  Débraye,  R.  Latouche,  G.  de  Manteyer  et  J.  Régné,  offi- 
ciers d'Académie. 

—  La  Société  française  d'archéologie  a  décerné  à  nos  confrères  les 
récompenses  suivantes  :  grandes  médailles  de  vermeil,  MM.  le  cha- 
noine Clément  et  Jean  Virey;  médailles  de  vermeil,  MM.  P.  Flament 
et  A.  Boinet;  médaille  de  bronze,  M.  P.  Levêque. 

—  La  Commission  départementale  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or 
vient  de  décerner  le  prix  Saint-Seine  à  V Inventaire  des  sceaux  de  la 
Bourgogne  de  notre  confrère  M.  Auguste  Coulon. 

—  Le  Conseil  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  a  été  composé 
ainsi  qu'il  suit  pour  l'année  1913-1914  : 

Bureau  :  président,  M.  H.  Martin;  vice-président,  M.  H.  Stein; 
secrétaire,  M.  L.  Mirot;  secrétaire-adjoint,  M.  M.  Aubert. 

Commission  de  publication  :  membres  ordinaires  :  MM.  H.  Omont, 
N.  Valois,  R.  Delachenal;  membres  suppléants  :  MM.  E.-G.  Ledos, 
R.  Poupardin. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  P.  Guilhiermoz,  E.  Lefèvre- 
Pontalis,  H.  Moranvillé. 

Archiviste- trésorier  :  M.  M.  de  Germiny. 

Commissio7i  de  la  collection  des  «  Mémoires  et  documents  »  .• 
MM.  P.  Guilhiermoz,  F.  Lot,  A.  Morel-Fatio,  M.  Prou,  N.  Valois. 


NECROLOGIE. 

LOULS  PASSY. 


La  Société  de  l'École  des  chartes  vient  de  perdre  un  de  ses  plus 
anciens  et  plus  aimés  confrères,  M.  Louis  Passy,  qui  s'est  éteint  à 
Gisors  (Eure),  dans  sa  quatre-vingt-quatrième  année,  le  31  juillet 
1913.  Né  à  Paris  le  4  décembre  1830,  Louis-Paulin  Passy,  après  avoir 
terminé  ses  études  au  collège  Bourbon,  était  entré  en  1850  à  l'École 
des  chartes  et  avait  obtenu,  le  16  novembre  1852,  le  diplôme  d'archi- 
viste paléographe.  Docteur  en  droit  en  1857,  il  s'était  présenté  à  la 
députation  en  1863  et  1869,  mais  ne  fut  élu  qu'en  1871  à  l'Assemblée 
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nationale.  Constamment  réélu  depuis  par  le  département  de  l'Eure  à 
la  Chambre  des  députés,  dont  il  était  le  doyen  depuis  cinq  ans,  il 
avait  été  sous-secrétaire  d'État  aux  finances  de  1874  à  1877.  Devenu 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  en 
1883,  il  avait  été  élu  en  1897  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

Collaborateur  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  du  Jour- 
nal des  Débats^  du  Journal  des  économistes,  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  Louis  Passy  a  laissé  aussi  de  nombreux  ouvrages  d'éco- 
nomie politique,  d'histoire  administrative  et  plusieurs  publications 
historiques,  principalement  relatives  au  département  de  l'Eure. 

Notre  confrère  M.  G.  Fagniez,  président  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  a  rendu  hommage  à  la  mémoire  de  notre 
regretté  confrère  en  prononçant  au  début  de  la  séance  du  2  août  de 
la  môme  Académie  le  discours  suivant,  qu'il  a  bien  voulu  nous  per- 
mettre de  reproduire. 

DISCOURS   DE   M.   G.    FAGNIEZ 
PRÉSIDENT   DE   l'aCADÉMIE    DES   SCIENCES   MORALES  ET  POLITIQUES. 

Les  coups  qui  frappent  l'Académie  se  suivent  de  si  près  que  le 
recueillement  dont  son  président  aurait  besoin  pour  exprimer  digne- 
ment les  regrets  de  la  Compagnie  lui  est  refusé,  et  ce  qui  semble 
diminuer  encore  le  prix  de  ces  adieux  improvisés,  c'est  qu'il  faut  les 
adresser  au  défunt  dans  un  moment  où  les  sympathies  qui  leur 
feraient  écho  ne  peuvent  se  grouper  pour  former  le  cortège  auquel  il 
aurait  droit.  Que  de  vides  déjà  dans  l'assistance  nombreuse  pourtant 
qui  se  pressait,  il  y  a  huit  jours,  aux  obsèques  d'un  confrère  dont  la 
disparition  mettait  en  deuil  plusieurs  corps  savants  et  divers  intérêts 
d'ordre  moral  !  Ne  nous  attristons  pas  toutefois  plus  que  de  raison  de 
ces  pénibles  apparences,  de  cet  amoindrissement  des  circonstances 
extérieures  qui  donneraient  à  la  manifestation  de  nos  regïets  leur 
solennité  habituelle.  Qu'importe  après  tout  si  nous  ne  pouvons  dire 
aujourd'hui  toutes  les  impressions  que  produira  chez  ses  confrères 
dispersés  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  Passy,  si  nous  ne  les  expri- 
mons que  devant  le  petit  nombre  de  ceux  que  des  motifs  particuliers 
retiennent  encore  près  de  nous.  La  mémoire  de  Louis  Passy  retrou- 
vera un  jour,  pour  en  faire  sentir  le  durable  attrait,  des  interprètes 
mieux  préparés  et,  pour  s'associer  aux  éloges  qui  la  feront  valoir  ce 
jour-là,  un  auditoire  plus  nombreux.  On  fera  ressortir  alors  tout  ce 
qui  doit  la  défendre  contre  l'oubli.  On  mettra  alors  sous  les  yeux 
du  public,  ici  et  ailleurs,  avec  le  relief  qui  convient  et  en  pleine 
lumière,  cet  héritier  d'une  des  grandes  familles  de  la  bourgeoisie  fran- 
çaise qui  travaillèrent  à  la  fondation  de  la  monarchie  constitution- 
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nelle,  ce  député  devenu,  sous  l'influence  des  services  rendus  par  plu- 
sieurs générations,  inséparable  de  son  collège  électoral,  ce  Nestor  de 
la  Chambre  des  représentants  dont  les  conseils  ont  été  encore  plus 
appréciés  que  suivis,  cet  esprit  ouvert,  curieux  et,  sur  tous  les  sujets 
qui  l'occupèrent,  bien  informé.  A  combien  de  points  de  vue  ne  devra 
pas  se  placer  celui  qui,  embrassant  avec  maturité  la  tâche  que  je  ne 
puis  aujourd'hui  qu'ébaucher,  aura  à  classer  à  son  rang,  à  caractéri- 
ser ce  témoin  de  tant  de  choses  où  il  fut  aussi  un  acteur,  qui  se  laissa 
complaisamment  porter  par  tous  les  courants  de  son  temps  vers  des 
horizons  intellectuels  si  variés  ! 

Ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  on  l'aperçoit  dans  le  groupe 
d'érudits  qui  entreprit  d'établir  les  règles  de  notre  vieille  langue  et  de 
ressusciter  notre  ancienne  littérature;  il  publie  des  mémoires  d'ar- 
chéologie. Docteur  en  droit,  il  contracte  avec  la  circonscription  élec- 
torale des  Andelys  l'alliance  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion  et 
dont  la  durée  n'honore  pas  moins  les  commettants  que  le  mandataire 
et  cela  l'amène  à  prendre  part  à  l'œuvre  de  restauration  sociale  qui  a 
procuré  à  l'Assemblée  nationale  un  si  bon  renom.  De  cette  période 
d'activité  patriotique,  d'agitations  politiques,  de  final  avortement,  il  a 
conservé  le  souvenir  dans  un  livre  intitulé  le  Marquis  de  Blosseville 
(1898),  auquel  resterait  surtout  attaché  son  nom  si  son  ouvrage  sur 
Frochot,  qui  l'avait  précédé,  ne  montrait  mieux  encore  ce  que  l'histoire 
pouvait  attendre  de  lui.  Puis  notre  regretté  confrère  se  voue  aux  inté- 
rêts de  l'agriculture  dont  il  comprend  la  vertu  réparatrice,  il  devient 
le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale,  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  représentent  ces  intérêts  et,  à  ce  titre,  il  fait  l'histoire  de 
cette  Société,  il  rend  compte  de  ses  travaux  depuis  1884  jusqu'en  1907 
et  nous  trace  les  portraits  de  ses  membres  les  plus  distingués.  On  ne 
le  trouvera  pas  dans  cette  galerie  où  il  aurait  été  si  à  sa  place,  il  s'y 
est  naturellement  oublié.  On  y  fait  connaissance,  du  moins,  avec  l'un 
des  milieux  où  il  a  fréquenté.  Et  d'ailleurs,  où  ne  le  rencontre-t-on 
pas?  Dans  quelle  région  de  la  pensée,  de  l'activité  pourrait-on  fixer, 
comme  dans  celle  où  il  se  sentait  le  mieux  chez  lui,  ce  qu'il  faut  bien 
appeler,  mais  au  bon  sens,  au  sens  anglais  du  mot,  sa  versatility  ? 

A  quelles  conclusions  était  arrivé  sur  notre  société  un  homme  dont 
l'âge  avancé,  la  culture  étendue  devaient  avoir  fait  un  observateur 
clairvoyant  du  monde  politique  où  il  a  passé  une  grande  partie  de  sa 
vie?  A-t-il  écrit  des  mémoires?  Découvrira-t-on  un  testament  moral 
où  il  nous  aurait  livré  le  fruit  de  sa  longue  expérience?  Ce  testament, 
s'il  existe,  ne  nous  enseignera  pas,  je  crois,  le  découragement.  Louis 
Passy  aurait  pu  s'y  rendre  cette  justice  qu'il  n'avait  pas  dépendu  de 
lui  de  nous  laisser  dans  une  situation  meilleure  que  celle  dont  il  ne  se 
dissimulait  pas  les  périls,  qu'il  n'avait  jamais  été  appelé  à  influer 
d'une   façon  décisive  sur  le  cours  de  nos  destinées,  qu'il  ne  s'était 
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jamais  trouvé  en  face  d'une  de  ces  résolutions  qui  déclanchent,  pour 
le  salut  ou  pour  la  ruine,  l'engrenage  des  événements,  qu'il  avait  tou- 
jours fait  de  son  mieux,  qu'il  n'avait  ni  plus  ni  moins  hésité  et  varié 
que  les  meilleurs  de  ses  contemporains,  qu'il  avait  du  moins  sauvé  de 
l'orage  d'abord  l'estime  de  soi-même  et  l'estime  publique,  une  estime 
empreinte  d'universelle  sympathie,  puis  la  satisfaction  d'avoir  donné 
toute  sa  mesure,  d'avoir  ajouté  à  un  nom  honoré  une  notoriété  à 
laquelle  avaient  contribué  tant  de  choses.  Si,  comme  je  le  supposais, 
sa  sérénité  avait  résisté  à  tant  d'anxiétés,  à  tant  d'épreuves,  c'est  à 
l'examen  de  conscience  que  nous  venons  de  lui  faire  faire  qu'il  le  dut. 
En  tout  cas,  si  les  perplexités  d'une  vie  publique  qui,  dans  la  période 
d'enfantement  laborieux  et  abortif  où  elle  se  déroula,  justifie  si  bien 
le  mot  célèbre,  qu'il  est  encore  plus  difficile  de  connaître  son  devoir 
que  de  le  remplir,  avaient  laissé  chez  lui  des  regrets,  des  scrupules 
qui  ne  vont  jamais  sans  une  certaine  amertume,  il  faut  dire  qu'il  gar- 
dait cette  amertume  pour  lui-même,  qu'il  l'épargnait  aux  autres.  Cet 
homme  de  bien,  ce  galant  homme,  cet  homme  si  cultivé  fut  en  même 
temps  parmi  nous  un  confrère  courtois  et  accompli,  dont  l'aménité  ne 
nous  frappait  pas  moins  que  son  empressement  à  remplir  ses  devoirs 
académiques.  J'ai  eu  ma  part  de  cette  cordialité  souriante  que  l'âge  de 
Louis  Passy  rendait  plus  séduisante  encore,  et  je  n'oublierai  jamais  la 
nuance  affectueuse  qui  faisait  le  ton  de  nos  rapports  et  qu'autorisait 
une  confraternité  qui  avait  précédé  celle  de  l'Académie.  C'est  à  ces 
qualités  fortes  et  charmantes  que  je  vous  demande  la  permission  de 
rendre  hommage  en  levant  la  séance. 


ALFRED  DUPOND. 

Notre  confrère  Alfred  Dupond  est  mort  le  18  juin  1913;  il  avait  été 
frappé  il  y  a  quelques  années  d'une  terrible  maladie,  dont  le  second 
accès  a  été  fatal. 

Il  était  né  à  Paris  le  18  août  1861  et,  quoiqu'il  ait  fait  toute  sa  car- 
rière en  province,  il  est  toujours  resté  parisien.  C'était  un  esprit  d'une 
spontanéité  et  d'une  liberté  charmantes. 

Archiviste  paléographe  de  la  promotion  de  1887,  avec  une  thèse 
sur  les  Appels  de  Guyenne  devant  le  Parlement  de  Paris  sous 
Edouard  /«'"  et  Edouard  II,  qui  n'a  pas  été  imprimée,  il  était  aussi 
diplômé  de  l'École  des  langues  orientales  (pour  la  langue  russe).  Il  a 
été  archiviste  de  l'Aude  du  24  mai  1887  au  H  octobre  1891,  puis,  jus- 
qu'à sa  retraite  prématurée,  archiviste  des  Deux-Sèvres.  —  Il  n'a  pas 
écrit  ;  mais  il  a  été  un  bon  fonctionnaire  et  un  homme  très  intelligent. 

Ch.-V.  Langlois. 


458  CHRONIQUE   ET   MELANGES. 

—  Nous  avons  aussi  le  regret,  d'avoir  à  enregistrer  la  perte  de  notre  con- 
frère Edmond  Villemsens,  décédé  à  Vincennes  le  23  juin  1913.  E.  Vil- 
lemsens,  né  à  Saint-Mandé  le  7  octobre  1873,  avait  obtenu  le  diplôme 
d'archiviste  paléographe  eia  1900  avec  une  thèse  intitulée  :  le  Vexhi 
normand  de  911  à  i204.  Étude  de  géographie  féodale.  Il  avait  été 
quelque  temps  attaché  au  département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque 
nationale,  mais  depuis  de  longues  années  son  état  de  santé  lui  inter- 
disait toute  fonction  administrative  aussi  bien  que  tout  travail  d'éru- 
dition. 


DISCOURS  DE  M.  PAUL  MEYER 
AUX  OBSÈQUES  DE   M.   ETIENNE  DEJEAN. 

Messieurs, 

Lorsque,  en  1902,  M.  Servois  se  vit  contraint  par  l'état  de  sa  santé 
à  quitter  la  direction  des  Archives,  M.  Dejean,  qui  fut  nommé  à  sa 
place,  était  le  chef  du  cabinet  du  ministre  de  l'Instruction  publique. 
Antérieurement,  il  avait  été  député  des  Landes,  de  1893  à  1898.  On 
savait  qu'il  avait  d'autres  titres  que  celui  d'avoir  été  député.  Ancien 
élève  de  l'Ecole  normale,  et  agrégé  d'histoire,  il  avait  enseigné  avec 
succès  dans  trois  lycées,  notamment  à  Toulouse.  Jeune  encore,  il 
n'avait  pas  plus  de  quarante-trois  ans,  on  le  savait  actif,  intelligent, 
homme  d'ordre,  obligeant  et  sociable  ;  on  l'avait  pu  apprécier  au  minis- 
tère. Sans  doute  il  avait  le  goût  de  l'histoire;  j'entends  de  l'histoire 
critique,  faite  avec  les  documents.  Il  avait  eu  l'occasion  de  fréquenter 
les  Archives  pour  sa  thèse  projetée  sur  l'évéque  d'Alet,  Pavillon,  dont 
il  a  fait,  il  y  a  peu  d'années,  un  bon  livre.  Mais  jusqu'à  quel  point 
serait-il  en  état  de  gouverner  une  administration  compliquée,  exigeant 
des  connaissances  spéciales,  et  de  diriger  des  archivistes  de  carrière 
et  exercés?  On  ne  savait.  Le  goût  de  l'histoire  n'y  suffisait  pas,  et  trop 
souvent  on  avait  nommé  à  des  fonctions  de  ce  genre  des  hommes  émi- 
nents  à  bien  des  égards,  mais  qui  ne  s'adaptaient  pas  facilement  à  leur 
emploi.  Cette  fois  heureusement,  il  n'y  eut  pas  de  mécompte.  On  ne  fut 
pas  longtemps  à  reconnaître  que  le  nouveau  directeur  prenait  sa 
fonction  à  cœur.  Grâce  à  son  activité,  à  cette  faculté  trop  rare  de 
s'identifier  avec  son  devoir,  même  en  ce  qu'il  a  parfois  de  pénible  ou 
de  fastidieux,  M.  Dejean  se  mit  très  vite  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  et 
devint  bientôt  un  véritable  directeur  des  Archives,  comme  l'avait  été 
son  prédécesseur  M.  Servois,  et  ce  n'est  pas  un  médiocre  éloge.  C'est 
l'impression  que  j'ai  sentie  bientôt  et  que  d'autres  aussi,  sans  doute, 
ont  éprouvée. 

Le  directeur  des  Archives  est,  de  droit,  membre  du  Conseil  de  per- 
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fectionnement  de  l'École  des  chartes.  Les  occupations  de  ce  Conseil 
ne  laissent  pas  d'être  assez  absorbantes,  notamment  au  moment  des 
examens.  M.  Dejean  y  prit  pleinement  sa  part.  Le  premier  jour  où  il 
assista  à  l'examen  des  thèses,  en  janvier  1903,  il  eut  à  étudier  et  à  dis- 
cuter une  thèse  comportant  beaucoup  d'objections,  et  sa  compétence 
et  la  sûreté  de  sa  critique  furent  remarquées  par  tous  ses  collègues.  A 
la  mort  de  M.  Delisle,  en  1910,  il  fut  nommé  président  du  Cotiseil 
de  l'Ecole,  et  il  fut  un  excellent  président. 

Bientôt  après  son  entrée  aux  Archives,  il  fut,  tout  naturellement, 
nommé  membre  du  Comité  des  travaux  historiques.  C'est  une  fonction 
qui  peut  facilement  se  réduire  à  un  titre  honorifique.  J'ai  peut-être 
qualité  pour  dire  que  M.  Dejean  fut  là  ce  qu'il  était  partout  :  un  homme 
consciencieux  et  bien  informé.  Tous  les  rapports  qu'il  a  rédigés  ont 
été  écoutés  et  approuvés  par  ses  collègues.  Là  encore  nous  le  regret- 
terons. 

Par  fonction,  j'étais  souvent  en  rapport  avec  lui.  Je  ne  me  rappelle 
pas  avoir  été  jamais  en  désaccord  avec  lui.  Il  avait  une  qualité  essen- 
tielle pour  les  chefs  de  service  et  que  tous  ne  possèdent  pas  au  même 
degré  :  il  savait  apprécier  exactement  la  valeur  des  hommes.  Toutes 
les  nominations  qu'il  a  proposées  peuvent  être  justifiées  par  des  motifs 
qu'on  peut  exprimer  ouvertement.  Il  écoutait  sans  doute  les  recomman- 
dations, mais  il  n'en  tenait  compte  qu'autant  qu'elles  étaient  d'accord 
avec  l'opinion  qu'il  s'était  formée  lui-même.  Je  l'ai  toujours  connu  un 
homme  bienveillant  et  droit. 

En  dehors  de  quelques  articles,  M.  Dejean  a  publié  deux  livres  :  sur 
le  préfet  Beugnot  et  sur  l'évèque  Pavillon  (1907  et  1909).  Il  avait  pré- 
paré d'autres  écrits  que  le  temps  ne  lui  a  pas  permis  d'achever.  Il  n'a  pas 
donné  sa  mesure.  Aussi  sa  mort  si  imprévue  nous  a-t-elle  tous  cons- 
ternés. Tous  le  regretteront,  et  ceux-là  surtout,  et  je  suis  l'un  d'eux, 
qui,  ayant  été  en  relations  habituelles  avec  lui  pendant  dix  ans,  ont 
été  à  même  d'apprécier  ses  rares  qualités.  Sa  vie  a  été  courte,  mais 
bien  remplie. 


LE  PRET  AUX  ARCHIVES  NATIONALES. 

Arrêté  autorisant  les  Archives  nationales  à  communiquer  avec 
déplacement,  au  profit  des  particuliers,  les  registres,  plaquettes, 
volumes  ou  rouleaux  dont  le  contenu  n'offre  qu'un  intérêt  local 
(5  juin  1913). 

Le  président  du  Conseil,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts, 
Vu  l'avis  de  la  Commission  supérieure  des  Archives, 
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Sur  la  proposition  du  directeur  des  Archives, 
Arrête  : 

Art.  l'^"'.  —  Les  Archives  nationales  sont  autorisées  à  communiquer 
avec  déplacement,  au  profit  des  particuliers,  les  registres,  plaquettes, 
volumes  ou  rouleaux  dont  le  contenu  n'offre  qu'un  intérêt  local. 

Art.  2.  —  Les  liasses  et  les  pièces  isolées  (sauf  les  doubles)  sont 
exclues  du  prêt. 

Art.  3.  —  Les  documents  à  communiquer  devront  être  estampillés, 
cotés  et  en  excellent  état  de  conservation  ;  les  registres  et  plaquettes 
paginés  ou  foliotés. 

Art.  4.  —  Les  documents  ne  seront  prêtés  au  dehors  que  pour  être 
publiés  ou  analysés  in  extenso. 

Art.  5.  —  La  communication  n'en  sera  donnée  que  dans  des  locaux 
des  archives  départementales,  sous  la  surveillance  de  l'archiviste,  qui 
en  assurera  le  retour  aux  Archives  nationales,  par  la  voie  adminis- 
trative. 

Art.  6.  —  Le  directeur  des  Archives  nationales  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Louis  Barthou. 


L'ÉCOLE  DES  CHARTES 
ET  LA  NOUVELLE  LOI  MILITAIRE'. 

M.  LE  Président.  Nous  arrivons  à  un  amendement  présenté  par 
MM.  Joseph  Reinach,  Henry  Cochin,  Lannes  de  Montebello,  Denys 
Cochin,  Forgemol  de  Bostquénard,  Louis  Passy,  Maurice  Maunoury, 
Robert  David,  Steeg,  Jules  Siegfried,  Maurice  Braibant,  Muteau,  Four- 
nol,  Albert  Seydoux,  Charles  Benoist,  Ferdinand  Buisson,  Théodore 
Reinach,  Fernand  David,  Landry  et  Davaine,  tendant  à  rédiger  comme 
suit  le  paragraphe  2  de  l'article  13; 

«  2°  Les  jeunes  gens  admis  après  concours  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure et  nommés  boursiers  près  les  Facultés  des  sciences  ou  des  lettres 
à  la  suite  du  même  concours  ;  les  jeunes  gens  admis  après  concours  à 
YÉcole  des  chartes,  à  l'École  forestière,  à  l'École  centrale  des  arts  et 
manufactures,  à  l'École  des  mines,  à  l'École  des  ponts  et  chaussées,  à 
l'École  des  mines  de  Saint-Étienne,  à  l'Institut  national  agronomique, 
à  l'École  des  hautes  études  commerciales  pourront  faire  à  leur  choix 
la  première  de  leurs  trois  années  de  service  dans  un  corps  de  troupes 

1.  Chambre  des  députés,  séance  du  8  juillet  1913.  —  Journal  officiel, 
p.  2530-253'2. 
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aux  conditions  ordinaires,  avant  leur  entrée  dans  ces  écoles  ou  ces 
facultés,  ou  après  en  être  sortis.  » 
La  parole  est  à  M.  Henry  Cochin. 

M.  Henry  Cochin.  Je  demande  â  la  Chambre  la  permission  de  pré- 
senter, en  quelques  mots,  la  défense  des  élèves  de  l'École  des  chartes. 
En  le  faisant,  je  crois  pouvoir  dire  que  c'est  de  la  science  française 
que  je  plaide  ici  la  cause.  {Très  bien!  Très  bien!) 

En  France,  tous  les  esprits  sérieux  savent  les  services  éminents 
rendus  par  ces  travailleurs  modestes  et  patients,  les  archivistes  paléo- 
graphes, la  gloire  qu'ils  répandent  sur  la  science  française.  Je  crois 
pouvoir  dire  que,  hors  de  nos  frontières,  ils  ont  une  renommée  aussi 
grande;  l'Ecole  est  connue  partout,  dans  tous  les  pays.  Je  pourrais,  si 
j'avais  ici  les  documents  nécessaires  et  si  je  n'avais  pas  été  surpris  par 
cette  discussion,  vous  énumérer  toutes  les  Universités  étrangères  qui 
sont  en  rapport  avec  notre  École  et  qui  envoient  leurs  étudiants  rece- 
voir les  leçons  de  ses  maîtres  fameux  et  apprendre  ses  excellentes 
méthodes.  Je  pourrais  vous  dire  aussi  combien  de  savants  estimés 
sont  sortis  de  cette  École;  ce  sont  de  longues  listes,  dont  la  lecture 
nous  ferait  rencontrer  les  noms  de  membres  de  l'Institut,  de  profes- 
seurs, de  savants,  d'érudits  fameux  qui  ont  vraiment  illustré  notre 
pays.  Je  nommerai  du  moins,  parmi  ceux  qui  sont  morts,  des  noms 
qui  sont  dans  toutes  les  mémoires,  ceux  des  Léopold  DeUsle,  des  Gas- 
ton Paris;  et  si  je  parle  des  vivants,  je  me  contenterai  de  citer  ce  tra- 
vailleur sans  défaut  qui  a  tant  d'années  honoré  la  direction  de  l'École, 
M.  Paul  Meyer.  (Très  bien!  Très  bien!) 

A  côté  de  ces  savants  si  considérables  et  si  modestes,  l'École  peut 
se  vanter  de  donner  encore  au  pays  ces  serviteurs  excellents  qui  vont 
dans  toutes  les  villes  de  France  assurer,  dans  les  fonctions  d'archiviste, 
la  conservation  de  nos  documents  nationaux  ;  récemment  encore,  je  lisais 
avec  une  vive  satisfaction  les  paroles  pleines  de  louange  méritée  que  leur 
adressait  pubUquement  notre  éloquent  collègue,  M.  Jaurès,  à  propos  des 
études  poursuivies  sur  l'histoire  économique  de  la  Révolution. 

Où  y  a-t-il  une  profession  plus  modeste  par  ses  profits  que  celle  de 
nos  archivistes?  Savez-vous  quels  sont  leurs  traitements  de  début? 
1,800  fr.  généralement. 

Jetez  le  moindre  découragement  parmi  ces  travailleurs  ;  privez-les 
du  temps  nécessaire  à  leurs  longues  études,  vous  ne  trouverez  plus 
personne  pour  un  pareil  travail  suivi  d'une  si  mince  récompense.  Et 
pour  combien  de  jeunes  conscrits  vous  demande-t-on  non  une  dispense 
mais  une  facilité  semblable  à  celle  que  vous  accordez  à  d'autres?  Com- 
bien y  a-t-il  de  chartistes?  Quinze  à  vingt  tous  les  ans. 

Vous  voyez  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  mesure  ayant  une  grande  réper- 
cussion. Je  crois  que  la  Commission  et  le  Gouvernement  peuvent  faire 
droit  à  cette  réclamation  si  légitime  et  si  simple,  sans  porter  au  recru- 
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tement  de  l'armée  aucun  tort  et  en  s'assurant  au  contraire  de  bons 
officiers  de  réserve.  Enfin,  messieurs,  n'est-il  pas  permis  de  le  dire 
dans  la  discussion  de  cette  grande  loi  patriotique  :  quand  il  s'agit  de 
patriotisme,  ceux  qui  travaillent  à  connaître  l'histoire  de  notre  pays 
sont  aussi  des  serviteurs  de  la  France  qui  méritent  considération. 
{Très  bien!  Très  bien!) 

M.  Jacques-Louis  Dumesnil.  Les  paysans  qui  poussent  la  charrue 
aussi. 

M.  Henry  Cochin.  Je  crois  pouvoir  compter  sur  l'appui  du  Gouver- 
nement pour  l'adoption  de  cette  mesure  si  simple  et  si  conforme  à  la 
gloire  de  la  science  française.  {Vifs  applaudissements.) 

M.  LE  MINISTRE  DE  LA  GuERRE.  Le  Gouvernement  accepte  l'amen- 
dement. {Très  bien!  Très  bien!) 

M.  Henry  Cochin.  Je  demande  à  la  Commission  de  vouloir  bien 
l'accepter  également. 

M.  LE  Président.  La  parole  est  à  M.  le  Président  de  la  Commission. 

M.  le  Président  de  la  Commission.  Tout  en  rendant  justice  à 
notre  honorable  collègue,  M.  Henry  Cochin,  lorsqu'il  vient  demander 
pour  les  élèves  de  l'École  des  chartes  le  même  traitement  que  pour  les 
élèves  de  l'École  forestière,  de  l'École  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures et  des  autres  grandes  écoles  de  notre  pays,  je  dois  cependant 
faire  une  déclaration  très  nette  à  la  Chambre.  Lorsqu'elle  a  eu  à  exa- 
miner cet  article,  la  Commission  a  entendu  rester  sur  le  terrain  déli- 
mité par   le    législateur  de   1905 La   Commission   indique   à   la 

Chambre  ce  qu'elle  a  fait,  mais  s'il  plaît  à  la  Chambre  de  ne  pas  la 
suivre,  c'est  afîaire  à  elle. 

L'honorable  M.  Cochin  a  exposé,  —  et  un  grand  nombre  de  nos 
collègues  l'ont  approuvé,  —  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  les  élèves  de 
l'École  des  chartes  à  être  compris  dans  cette  nomenclature. 

M.  LE  Président.  La  parole  est  à  M.  Henry  Cochin. 

M.  Henry  Cochin.  Puisque  la  question  est  posée  pour  l'Ecole  des 
chartes,  que  la  Chambre  semble  accueiUir  avec  faveur  et  que  le  gou- 
vernement veut  bien  approuver,  je  pense  que  l'amendement  ne  sau- 
rait rencontrer  aucune  objection  de  la  part  de  la  Chambre  et  j'insiste 
auprès  d'elle  pour  qu'elle  veuille  bien  prendre  cet  amendement  en  con- 
sidération, sans  préjudice  des  autres  mesures  qu'elle  pourrait  décider. 
{Mouvements  divers.) 

M.  LE  Président.  La  parole  est  à  M.  Charles  Benoist. 

M.  Charles  Benoist.  Messieurs,  il  me  semble  que,  dans  une  pareille 
matière,  il  faudrait  une  règle. 

On  pourrait  dire  qu'il  y  a  des  écoles  où  on  donne  un  enseignement 
militaire... 
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M.  BouiSSON.  Voilà!  on  donnera  l'enseignement  militaire  pour  jus- 
tifier la  mesure  ! 

M.  Charles  Benoist.  ...  mais  il  y  a  des  écoles  où  on  ne  donne 
aucun  enseignement  militaire  ! 

Je  dis  que  si  vous  ouvrez  la  porte,  je  ne  sais  pas  comment  vous  la 
refermerez.  Car  la  difficulté  est,  quand  on  s'est  engagé  dans  cette  voie, 
de  savoir  où  on  s'arrêtera.  Il  faudrait  donc  une  règle.  {Très  bien! 
Très  bien!)  Cette  règle  me  paraît  être  là  :  si  on  donne  un  enseigne- 
ment militaire... 

M.  Henry  Cochin.  On  le  donnera.  {Mouvements  divers.) 

Vous  tuez  en  ce  moment  l'École  des  chartes. 

M.  Charles  Benoist.  Messieurs,  mon  éminent  collègue  M.  Henry 
Cochin  m'adresse  un  reproche  auquel  je  ne  suis  pas  insensible;  il  me 
dit  :  «  Vous  tuez  l'École  des  chartes  !  » 

J'ai  toute  espèce  de  raison  pour  ne  vouloir  pas  tuer  l'École  des 
chartes,  ni  aucune  des  hautes  écoles.  Si  vraiment  la  culture  intellec- 
tuelle en  France  était  en  ce  moment-ci  en  cause,  je  serais  à  côté  de 
M.  Henry  Cochin  pour  la  défendre;  mais  nous  faisons  une  loi  militaire; 
il  nous  faut  une  règle  certaine.  Elle  me  paraît  être  dans  ce  fait  qu'il 
est  des  écoles  où  l'on  donne  un  enseignement  militaire  et  d'autres  où 
on  ne  le  donne  pas. 

Vous  me  dites  :  «  On  le  donnera  !  »  Je  ne  demande  pas  mieux  que 
de  le  voir  organisé,  et  je  crois  savoir  que,  pour  mettre  en  pratique  cer- 
taines dispositions  de  la  loi  de  deux  ans,  cet  enseignement  militaire 
a  été  créé  dans  certaines  écoles  où  il  n'existait  pas  avant  1905. 

M.  Armand  Jousselin.  Et  même  avant  la  loi  de  1889,  et  c'est  juste- 
ment pour  cela... 

M.  LE  Président.  N'intercalez  pas  d'autres  interventions  dans  une 
interruption. 

M.  Charles  Benoist.  Monsieur  le  Président,  je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  ne  pas  intercaler  ou,  —  comme  on  dit  à  l'École  des  chartes, 
—  interpoler. 

M.  Henry  Cochin.  Il  ne  s'agit  pas  de  dispenses  aujourd'hui. 

M.  Charles  Benoist.  Il  est  entendu  qu'il  ne  s'agit  pas  de  dispenses, 
mais  permettez-moi  de  vous  dire  que,  s'il  ne  s'agissait  que  de  la  poi- 
gnée d'élèves  de  l'École  des  chartes,  et  si  vous  pouviez  nous  assurer 
qu'une  fois  l'École  des  chartes  admise  la  barrière  sera  replacée... 

M.  Albert  Thomas.  Il  y  a  aussi  les  boursiers  de  licence. 

M.  Charles  Benoist.  Vous  entendez  M.  Albert  Thomas  :  «  Il  y  a 
aussi  les  boursiers  de  licence  »,  dit-il;  et  il  y  en  a  d'autres  encore. 

Croyant  avoir  le  droit  de  parler  au  nom  d'un  certain  nombre  de 
professeurs  de  l'enseignement  supérieur,  je  dis  que  ce  que  nous 
demandons  surtout,  ce  sont  des  facilités  quant  à  l'âge  où  les  jeunes 
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gens  pourront  faire  leur  service  militaire;  que  nous  ne  demandons 
pas  pour  eux  ce  qui  pourrait,  dans  une  mesure  quelconque,  constituer 
un  privilège.  Mais  je  dis  qu'ayant  refusé  hier  de  voter  l'exemption 
pour  les  familles  nombreuses  [Ti'ès  bien!  très  bien!),  malgré  toutes 
les  raisons  que  j'avais  de  la  voter  [Appla-udissements) ,  je  ne  peux 
pas  voter  aujourd'hui  l'amendement  de  M.  Henry  Cochin. 

M.  LE  Président.  La  parole  est  à  M.  Bouisson. 

M.  Bouisson.  M.  le  Président  a  dit  que  l'amendement  de  M.  Lefèvre 
n'avait  aucun  rapport  avec  celui  de  M.  Cochin.  Mais  ce  dernier  est  la 
contradiction  même  de  l'amendement  de  M.  Lefèvre.  Comme  le 
demandait  tout  à  l'heure  M.  Steeg,  je  vous  propose,  — je  parle  au  nom 
de  tous  mes  amis,  —  de  le  renvoyer  à  la  Commission. 

Vous  avez  pris  en  considération  l'amendement  Lefèvre;  si  vous 
adoptez  la  proposition  de  M.  Cochin,  c'est  que  vous  rejetez  par  un 
second  vote  la  prise  en  considération  acceptée  par  vous  tout  à  l'heure. 
{Très  bien!  très  bien!  sur  divers  bancs.) 

Voix  nornbreuses.  La  clôture! 

M.  LE  Président.  J'entends  demander  la  clôture  de  la  discussion. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  prononce  la  clôture.) 

M.  LE  Président.  Je  consulte  la  Chambre  sur  la  prise  en  considé- 
ration de  l'amendement. 

(L'amendement  n'est  pas  pris  en  considération.) 


ANCIENS  MANUSCRITS  MESSINS 
DE    LA   BIBLIOTHÈQUE   NATIONALE. 

En  novembre  1802,  la  Bibliothèque  nationale  reçut  seize  anciens 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz,  dont  la  liste  a  été 
donnée  en  18.56,  en  tète  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Metz,  par  M.  Clercx*,  et  reproduite  en  1868  dans  le  Cabinet 
des  manuscrits  de  Léopold  Delisle^.  Un  amateur  lorrain,  M.  Louis 
Weber,  de  Reiningen,  a  eu,  il  y  a  quelques  années,  la  pensée  de  faire 
reproduire  en  fac-similé  les  principales  miniatures  et  les  reliures 
d'ivoire  ou  d'orfèvrerie  qui  ornaient  plusieurs  de  ces  vénérables  monu- 
ments de  l'ancienne  liturgie  messine,  parmi  lesquels  figure  au  pre- 
mier rang  le  célèbre  Sacramentaire  de  Drogon,  évêque  de  Metz  de 
826  à  855. 

Ces  reproductions,  formant  un  album  de  120  planches  en  photo ty- 

1.  Pages  3-7. 

2.  Tome  II,  p.  14. 
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pie,  soigneusement  exécutées  et  accompagnées  d'un  texte  explicatif, 
viennent  d'être  publiées  par  M.  Louis  Weber  sous  le  titre  de  :  Ein- 
banddecken,  Elfenbeintafeln,  Miniaturen,  Schriftproben  aus 
Metzer  liturgischen  Handschri^ten.  I.  Jetzige  Pariser  Handschrif- 
ten  (Metz  et  Strasbourg,  1913,  gr.  in4°,  vii-59  pages  et  120  planches). 
Elles  offrent  d'admirables  spécimens  de  la  peinture  et  de  la  calligra- 
phie de  l'époque  carolingienne  et  des  siècles  postérieurs,  empruntés 
aux  manuscrits  suivants  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  : 

N°  8849.  Évangiles  (ix«  siècle).  —  Planches  XXXIII-XXXVIII. 

N°  9383.  Evangiles  (viiie  siècle),  avec  reliure  d'ivoire.  —  PI.  XXIX- 
XXXI. 

N"  9388.  Évangiles  (ix«  siècle),  avec  reliure  d'ivoire.  —  PI.  XXXIX- 
XLIV. 

N»  9390.  Évangiles  (x«  siècle),  avec  reliure  d'ivoire.  —  PI.  XLV- 
XLIX. 

N°  9391.  Évangiles  (xi<=  siècle),  avec  reliure  d'ivoire.  —  PI.  LXXXIV- 
LXXXVIII. 

N°  9393.  Évangiles  (x"  siècle),  avec  reliure  d'ivoire.  —  PI.  L-LIV. 

N»  9394.  Évangiles  (XF  siècle).  —  PI.  LV-LVI. 

N«  9395.  Évangiles  (XF  siècle).  —  PI.  LVII-LXI. 

N°  9428.  Sacramentaire  de  Drogon  (ix«  siècle),  avec  reliure  d'ivoire. 
—  PI.  I-XXVIII. 

N°  9446.  Missel  (xvF  siècle).  —PI.  LXXVI-LXXXIII. 

N"  9456.  Évangéliaire  (xiii^  siècle).  —  PI.  CI-CII. 

N»  9545.  S.  Augustin  (xv«  siècle).  —  PI.  LXIX-LXXI. 

N«  10431.  Bible  (xiif  siècle).  —  PI.  LXIV-LXVIII. 

N°  10438.  Évangiles  (X''  siècle),  avec  reliure  d'ivoire. —  PI.  LXXXIX-C. 

N°  10515.  Évangéliaire  (xii«  siècle).  —  PL  LXII-LXIII. 

N«  10533.  Bréviaire  (xv«  siècle).  —  PI.  LXXII-LXXV. 

Aux  reproductions  de  ces  seize  manuscrits,  M.  Louis  Weber  a  joint 
les  fac-similés  de  quelques  autres  manuscrits  à  peintures,  soit  qu'ils 
fussent  également  d'origine  messine,  soit  que  leur  ornementation  pût 
servir  de  point  de  comparaison  pour  l'étude  de  l'art  messin  : 

Latin  1141.  Sacramentaire  (ix''  siècle).  —  PI.  CXI-CXVI. 

Latin  1223.  Pontifical  (xv«  siècle).  —  PI.  CIX. 

Latin   9453.    Évangéliaire   (xi^   siècle),    avec    reliure   d'ivoire.    — 

PI.  cxvii-cxyiii. 

Latin  10501 .  Évangéliaire  de  Saint-Symphorien  (x«  siècle).  —  PI.  CIII- 
CVII. 
Arsenal  612.  ÉvangéUaire  (x^-XF  siècle).  —  PI.  CVIII. 
Autun  19  bis.  Sacramentaire  (ix«  siècle).  —  PL  CXX. 

Les  planches  CX  et  CXIX  offrent  en  outre  des  reproductions  de 
1913  30 
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diptyques  d'ivoire  du  musée  de  Metz,  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Francfort  et  de  la  collection  de  M.  Fr.  Maclean,  de  Tunbridge  (Wells). 
En  même  temps  qu'il  publiait  ce  bel  album,  M.  Louis  Weber  a  eu 
la  délicate  pensée  d'en  détacher,  pour  l'ofîrir  au  clergé  du  diocèse  de 
Metz,  la  description  du  Sacramentaire  de  Drogon,  avec  les  vingt-huit 
premières  planches  reproduisant  tous  les  détails  de  sa  riche  ornemen- 
tation. Il  a  fait  paraître  ce  tirage  à  part  sous  le  titre  de  :  Elfenbein- 
tafeln,  Miniaturen,  Schriftproben  aus  dein  Drogo-Sakrame7itar 
(Strasbourg,  1913,  gr.  in-4»,  iii-23  pages  et  28  planches). 

H.  O. 


LES   HEURES   D'ANNE  DE  BRETAGNE. 

Notre  regretté  confrère  Léopold  Delisle  avait  mis  la  dernière  main, 
quelques  jours  avant  de  mourir,  à  une  étude  d'ensemble  sur  les 
Grandes  Heures  d'Anne  de  Bretagne  et  l'atelier  de  Jean  Bourdi- 
chon.  Cette  étude  vient  d'être  publiée,  sous  les  auspices  de  l'Institut 
de  France  (fondation  Debrousse),  par  les  soins  de  notre  confrère 
M.  H.  Omont,  en  un  volume  grand  in4o,  de  123  pages,  avec 
70  planches  en  phototypie.  La  table  des  chapitres,  que  nous  repro- 
duisons, donnera  l'indication  des  différents  manuscrits,  chefs-d'œuvre 
de  calligraphie  et  de  l'art  de  l'enlumineur,  au  début  du  xvf  siècle, 
dont  l'histoire  est  détinitivement  élucidée  dans  cette  œuvre  posthume. 

I.  Les  Grandes  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  illustrées  par  Jean 
Bourdichon. —  II.  La  réplique  du  colonel  Holford.  —  III.  La  réplique 
du  baron  Edmond  de  Rothschild.  —  IV.  La  réplique  du  Musée  Bri- 
tannique. —  V.  Les  Petites  Heures  d'Anne  de  Bretagne  d'Ambroise 
Firmin-Didot.  —  VI.  La  décoration  des  livres  d'Heures  sortis  de  l'ate- 
lier de  Jean  Bourdichon.  —  VII.  Livres  d'Heures  attribués  à  la  reine 
Anne  de  Bretagne.  —  VIII.  L'atelier  de  Jean  Bourdichon.  —  IX.  Le 
maître  des  Heures  de  Henri  II  et  son  école. 

En  appendice  ont  été  reproduits  :  I.  Nomenclature  botanique  des 
Heures  d'Anne  de  Bretagne,  d'après  l'exemplaire  original.  —  II. 
Nomenclature  botanique,  d'après  la  réplique  du  colonel  Holford.  — 
III.  Calendrier  des  Grandes  Heures  d'Anne  de  Bretagne. —  IV.  Calen- 
drier de  la  réplique  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild.  —  V. 
Calendrier  de  la  réplique  du  Musée  Britannique,  ms.  addit.  18815.  — 
VI.  Calendrier  des  Petites  Heures  d'Anne  de  Bretagne.  —  VIL  Calen- 
drier du  livre  d'Heures  sorti  de  l'ateher  de  Bourdichon. 

Les  planches  I  à  XXXIII  reproduisent  les  principales  miniatures  du 
célèbre  livre  d'Heures  d'Anne  de  Bretagne;  les  planches  XXXIV  à 
XLVII  les  miniatures  de  l'exemplaire  du  colonel  Holford  ;  les  planches 
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XLVIII  à  LXIV  celles  de  l'exemplaire  du  baron  Edmond  de  Roth- 
schild; on  y  a  joint  quelques  spécimens  des  peintures  de  la  réplique 
du  Musée  Britannique  (planches  LXV  à  LXVIII)  et  des  Petites  Heures 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  d'Ambroise  Firmin-Didot  (planches  LXIX 
et  LXX). 

L'une  des  particularités  qu'offre  l'ornementation  des  Grandes 
Heures  d'Anne  de  Bretagne  est  la  présence  sur  chaque  page  du  manus- 
crit de  bordures  ou  encadrements  de  plantes,  fleurs  et  fruits,  consti- 
tuant une  véritable  flore,  qui  a  été  l'objet  d'études  des  botanistes  Jus- 
sieu^  et  Decaisne^,  et  récemment  de  M.  Jules  Camus  ^.  L'exemplaire 
des  Heures  d'Anne  de  Bretagne  conservé  dans  les  collections  du  baron 
Edmond  de  Rothschild  présente  dix-neuf  encadrements  décorés  de 
fleurs  et  de  fruits,  qui  ne  portent  aucune  légende  et  n'ont  pas  encore 
été  étudiés;  M.  André  Blum  a  bien  voulu  nous  remettre  à  leur  sujet 
la  note  suivante,  dans  laquelle  il  les  a  rapprochés  de  ceux  des  Grandes 
Heures  de  la  Bibliothèque  nationale  : 

Fol.  8.  Myosotis.  Myosotis  palustris.  (Bibl.  nat.,  fol.  60,  Souve- 
nez-vous de  nnoi.  Amicatis  subjectio.) 

Fol.  10.  Coquelourdes.  Lychnus  dioica.  (Bibl.  nat.,  fol.  59,  Pas- 
serose.  Nigella.) 

Fol.  12.  Safran.  Crocus  satirus.  (Bibl.  nat.,  fol.  210,  Saffran. 
Crocus.) 

Fol.  14.  Véroniques  des  bois.  Veronica  chamaedrys.  (Bibl.  nat., 
fol.  56,  Ne  m'oubliez  mie.  Camepiteos.) 

Fol.  17.  Roses  de  Provins  et  Lys  communs.  Rosa  rubea.  Lilium 
candidum.  (Bibl.  nat.,  fol.  55,  Roses  rouges,  rosa  rubra.  Lys  blanc. 
Lilium.) 

Fol.  25.  Ancolies  communes.  Aquilegia  vulgaris.  (Bibl.  nat., 
fol.  57,  Ancollie.  Angelica.) 

Fol.  33.  Prunes  de  Damas  rondes  et  violettes.  Prunus  domes- 
tica.  (Bibl.  nat.,  fol.  225,  Prunes  damars.  Pruna.) 

Fol.  35.  Cerises.  (Bibl.  nat.,  fol.  171,  Cerises.  Cerasium.) 

Fol.  37.  Fraises.  Fragaria  vesca.  (Bibl.  nat.,  fol.  109,  Frerée.  Fra- 
gula.) 

Fol.  41.  Œillets.  Giroflée  à  fleurs  doubles.  Dianthas  caryophyl- 
lus.  (Bibl.  nat.,  fol.  35,  Huillet.  Species  tunici.) 

Fol.  45.  Bleuets.  Centaurea  cyanus  et  Coquelourdes.  (Bibl.  nat., 
fol.  42,  Botecornille.  Batizora,  et  fol.  59,  Passerose.  Nigella.) 

1.  La  notice  de  Jussieu  a  été  publiée  par  Lud.  Lalanne  dans  le  Bulletin  his- 
torique du  Comité  des  travaux  historiques  (1886),  p.  226-236. 

2.  L'étude  de  Decaisne  est  jointe  au  second  volume  (1859)  de  la  reproduction 
publiée  par  Curiner  des  Heures  d'Anne  de  Bretagne. 

3.  Voir  le  Journal  de  botanique,  8"  année  (1894),  n""  19  à  23. 
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Fol.  49.  Coquelicots.  Papaver  rheas.  (Bibl.  nat.,  fol.  198,  Pon- 
ceau.  Papaver  rubrum.) 

Fol.  54.  Pâquerettes  cultivées.  Bellis  perennis.  (Bibl.  nat.,  fol.  90, 
Margarites.  Consolida  minor.) 

Fol.  59.  Iris  violets.  Iris  germanica.  (Bibl.  nat.,  fol.  52,  Flambe. 
Iris.) 

Fol.  64.  Soucis.  Calendula  aruensis.  (Bibl.  nat.,  fol.  67,  Soussicle. 
Calandula.) 

Fol.  79.  Pensées.  Viola  tricolor.  (Bibl.  nat.,  fol.  125,  Pansées. 
Menuta  penseta.) 

Fol.  100.  Fleurs  d'églantiers.  Rosa  canina.  (Bibl.  nat.,  fol.  227, 
Roses  sauvages.  Bdegaris  arbor.) 

Fol.  102.  Digitale  pourprée.  Digitalis  purpurea.  (Bibl.  nat., 
fol.  146,  Damoyzelles.  Cymbaleria.) 

Fol.  104.  Fruits  d'églantiers  et  Pois  pigeon.  Rosa  canina.  Pisutn 
arvense.  (Bibl.  nat.,  fol.  247,  Arglantier  arbor,  et  fol.  97,  Pois. 
Cicer  album.) 


MELANGES  CHARLES  BEMONT. 

Le  21  juin  dernier,  les  élèves  et  les  amis  de  notre  confrère  M.  Charles 
Bémont,  directeur  pour  l'histoire  à  l'École  des  hautes  études,  se  sont 
réunis  à  l'École  pour  célébrer  la  vingt-cinquième  année  de  son  ensei- 
gnement et  lui  offrir  un  recueil  de  travaux  historiques  qu'ils  ont  publié 
à  cette  occasion. 

M.  Louis  Havet,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  section  des 
Sciences  historiques  et  philologiques  de  l'École  des  hautes  études,  pré- 
sidait la  réunion.  Notre  confrère  M.  E.  Déprez,  archiviste  du  Pas-de- 
Calais,  en  remettant  à  M.  Bémont  le  volume  de  Mélanges  qui  lui  est 
dédié,  a  exprimé  les  sentiments  de  reconnaissance  qui  avaient  uni  dans 
cet  hommage  tous  ses  élèves.  M.  Pirenne,  le  savant  historien  de  la 
Belgique,  a  rappelé  les  services  désintéressés  rendus  par  M.  Bémont 
à  la  science  historique  comme  professeur  et  comme  secrétaire,  puis 
directeur  de  la  Revue  historique.  C'est  au  nom  de  cette  revue,  dont 
il  est  co-directeur,  que  M.  Chr.  Pfister,  professeur  à  la  Sorbonne,  a 
pris  à  son  tour  la  parole.  Enfin,  M.  Mavet  a  dit  le  rôle  joué  par  notre 
confrère  dans  le  mouvement  scientifique  international  des  trente  der- 
nières années  et  rendu  hommage  à  son  dévouement. 

M.  Bémont  a  remercié  en  termes  très  émus  et  très  simples  tous  les 
collaborateurs  du  gros  volume  qui  lui  était  offert  :  les  camarades  qui 
l'ont  accompagné  de  leurs  sympathies  depuis  ses  débuts  et  dont  plu- 
sieurs avaient  tenu  à  assister  à  la  réunion,  les  amis  étrangers  qui  ont 
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été  ses  auditeurs  bien  plutôt  que  ses  élèves,  puisqu'ils  étaient  déjà  des 
maîtres,  enfin  les  organisateurs  de  cette  manifestation. 

Dans  le  volume  remis  à  M.  Bémont  on  ne  trouvera,  sauf  de  rares 
exceptions,  que  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  anglaise  ou  à  l'his- 
toire des  provinces  françaises  sous  la  domination  anglaise. 

Nous  donnons  ci-après  le  titre  des  quarante-huit  articles  qui  com- 
posent le  recueil  et  qui  ont  été  rangés,  autant  que  possible,  dans 
l'ordre  chronologique  des  sujets  traités  : 

Ferdinand  Lot.  Hengist,  Hors,  Vortigern  :  la  conquête  de  la  Grande- 
Bretagne  par  les  Saxons. 

F.  LiEBERMANN.  Ueber  die  Gesetze  Inès  von  Wessex. 

Ph.  Lauer.  Le  poème  de  Baudri  de  Bourgueil  adressé  à  Adèle,  fille 
de  Guillaume  le  Conquérant,  et  la  date  de  la  Tapisserie  de  Bayeux. 

Ch.  Petit-Dutaillis.  Les  origines  franco-normandes  de  la  «  Forêt  » 
anglaise. 

Ch.  H.  Haskins.  The  manor  of  Portswood  under  Henry  L 

Jean  Marx.  Les  sources  d'un  passage  du  Roman  de  Rou. 

H.  PiRENNE.  A  propos  de  la  Hanse  parisienne  des  marchands  de 

l'eau. 

René  Poupardin.  Notes  annalistiques  de  l'abbaye  de  Tewkesbury. 

Victor  MORTET.  Hugue  de  Fouilloi,  Pierre  le  Chantre,  Alexandre 
Neckam  et  les  critiques  dirigées  au  xii«  siècle  contre  le  luxe  des  cons- 
tructions. 

M.  BouTERON.  Willelmus  Archiepiscopus  (Guillaume  IV  Larche- 
vêque,  seigneur  de  Parthenay). 

Ch.  KoHLER.  Invention  moderne. 

Louis  Halphen.  Les  entrevues  des  rois  Louis  VIII  et  Henri  II 
durant  l'exil  de  Thomas  Becket  en  France. 

Jean  Barennes.  Une  bulle  suspecte  concernant  le  prieuré  anglais 
de  Burwell  (1184). 

H.-Fr.  Delaborde.  Du  toucher  des  écrouelles  par  les  rois  d'An- 
gleterre. 

Chr.  Pfister.  Le  bullaire  de  l'église  de  Toul  (1050-1198). 

Antoine  Thomas.  Une  charte  méconnue  d'Adémar,  comte  d'An- 
goulême. 

Éhe  Berger.  Association  charitable  fondée  en  Angleterre  au  milieu 
du  xnp  siècle. 

A.  Brutails.  Les  expédients  financiers  de  Gaillard  de  Lignan. 

Eugène  Déprez.  Le  trésor  des  chartes  de  Guyenne  sous  Edouard  II. 

E.-Ch.  Babut.  Une  pièce  fausse  dans  un  registre  royal  du  Trésor 
des  chartes. 

H.  Omont.  Note  sur  une  chronique  artésienne  du  début  du  xiv"  s. 

Henry  Martin.  David  Aubert  historien;  son  récit  de  la  bataille  de 
Poitiers. 
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Rod.  Reuss.  La  première  invasion  des  «  Anglais  »  en  Alsace,  épi- 
sode de  l'histoire  du  xiv  siècle. 

Robert  Latouche.  Saint-Antonin-de-Rouergue  et  la  domination 
anglaise  au  xiv«  siècle  (1358-1369). 

Gabriel  Loirette.  Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  et  l'appel  des 
seigneurs  gascons  en  i368. 

Robert  André-Michel.  «  Anglais  »,  Bretons  et  routiers  à  Carpen- 
tras  sous  Jean  le  Bon  et  Charles  V. 

Ernest  Lyon.  Le  prétendu  coutumier  anglo-français  du  Poitou,  dit 
de  Jean  Mignot. 

J.  A.  Twemlow.  The  liturgical  credentials  of  a  forgotten  english 
saint. 

Léon  MiROT.  Les  préliminaires  de  la  prise  d'armes  de  1411  et  les 
lettres  missives  écrites  aux  Gantois. 

Clovis  Brunel.  Prétendu  transport  en  Angleterre  des  archives  du 
bailliage  d'Amiens  au  xv«  siècle. 

F.  GÉBELiN.  Un  récit  de  l'entrée  de  Dunois  à  Bordeaux  en  1451. 
A.  Morel-Fatio.  Marguerite  d'York  et  Perkin  Warbeck. 

Paul  Marichal.  Écossais  en  Barrois  (1482). 

Pierre  Gautier.  De  l'état  des  monastères  cisterciens  anglais  à  la 
fin  du  xv«  siècle. 

R.  B.  Merriman.  Control  by  national  assemblies  of  the  repeal  of 
législation  in  the  later  middle  âges. 

H.  P.  BiGGAR.  An  english  expédition  to  America  in  1527. 

Paul  Frédéricq.  La  fin  de  William  Tindale,  brûlé  à  Vilvorde  en 
1536. 

Jean  Régné.  La  sorcellerie  en  Vivarais  et  la  répression  inquisito- 
riale  ou  séculière  du  xv<=  au  xvii«  siècle. 

G.  Constant.  La  nonciature  de  Perpaglia  auprès  d'Elisabeth 
(1560). 

f  Arnaud  d'Estournelles  de  Constant.  Les  Malcontents  sous 
Henri  III  :  un  appel  de  François  d'Alençon  à  la  reine  Elisabeth 
(25  octobre  1575). 

Roland  G.  Usher.  The  supposed  origin  of  the  doctrine  of  the  divine 
right  of  bishops. 

Inna  Lubimenko.  Trois  lettres  inédites  d'Elisabeth  d'Angleterre  à 
la  cour  de  Russie. 

N.  JORGA.  Les  premières  relations  entre  l'Angleterre  et  les  pays 
roumains  du  Danube  (1427  à  1611). 

Vlastimil  Kybal.  Henri  IV  et  Jacques  I*"-  pendant  l'affaire  de 
Clèves  et  de  JuUers  en  1609  et  1610. 

Maurice  Bernard.  Un  manuscrit  inédit  du  comte  de  TiUières  à  la 
bibliothèque  de  l'Université. 

Paul  Vaucher.  Une  convention  franco-anglaise  pour  régler  le  com- 
merce et  la  navigation  dans  les  Indes  occidentales  (1737-1740). 
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Léon  Jacob.  Un  journal  inédit  du  siège  de  LouisLourg  (île  du  Cap- 
Breton)  en  1758. 

Roger  SOLTAU.  Le  chevalier  d'Éon  et  les  relations  diplomatiques 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  au  lendemain  du  traité  de  Paris  (1763). 


REPRODUCTIONS  PHOTOTYPIQUES  DE  MANUSCRITS. 

Le  R.  P.  Dom  Antonio  Staerk,  de  l'abbaye  de  Kain-lez-Tournai 
(Belgique),  auquel  on  doit  la  belle  publication,  en  1910,  des  Manu- 
scrits latins  du  V^  au  XIII'^  siècle  conservés  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  a  entrepris  de  faire  paraître  une 
«  Collection  de  reproductions  phototypiques;  textes  et  miniatures  ». 
«  Suivant  l'étendue  du  manuscrit  à  reproduire  ou  de  l'ouvrage  à  édi- 
ter »,  chaque  livraison,  dont  il  paraîtra  deux  par  an,  «  comprendra  de 
25  planches  avec  80  pages  de  texte  à  45  planches  et  16  pages  de  texte  » 
gr.  in-4''.  (Prix  de  chaque  livraison  :  30  fr.) 

Le  prospectus  indique  le  contenu  suivant  de  la  Première  livraison  : 

1°  La  congrégation  de  Savigny  et  son  rôle  pacificateur  en  Angle- 
terre au  xiF  siècle.  —  Bulles  pontificales  et  chartes  royales. 

2°  L'antique  abbaye  de  Buckfast  et  les  moines  de  Savigny.  —  Chartes 
et  sceaux. 

3°  L'Ordre  du  Très-Saint-Sauveur,  dit  de  sainte  Brigitte  de  Suède, 
en  Belgique  et  en  France.  —  Liturgie,  chartes  et  sceaux. 

4°  La  Messe  papale  au  iv  siècle.  Le  prototype  de  VOrdo  Romanus, 
dit  Gélasien. 

5°  Sermo  de  Ypapanti  (v^  siècle). 

6°  Les  origines  franciscaines  en  Belgique.  —  Chartes  et  sceaux. 

7°  Monuments  liturgiques  des  églises  de  Pologne. 

8°  Miniatures  variées  des  bibliothèques  de  France,  de  Hollande,  d'An- 
gleterre et  de  Belgique. 


PRIX  LAIR  SUR  L'HISTOIRE  DE  NORMANDIE. 

L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen  décernera  en 
1915  le  prix  Lair,  de  2,000  francs,  au  meilleur  mémoire  sur  le  sujet 
suivant  :  Histoire  d'une  ville^  normande  pendant  la  Révolution, 
de  1189  à  1199. 

1.  Le  mot  ville  sera  entendu  dans  son  sens  le  plus  large.  Toute  monographie 
qui  portera  sur  une  agglomération  suffisamment  étendue  et  qui  s'appuiera  sur 
une  documentation  assez  considérable  sera  acceptée.  —  L'Académie  se  réserve  le 
droit  départager  les  prix  si  elle  juge  que  plusieurs  mémoires  méritent  une  récom- 
pense, elle  se  réserve  aussi  le  droit  d'ajouter  au  prix  ou  de  ne  pas  le  décerner. 
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Il  faut  entendre  le  mot  histoire  dans  le  sens  le  plus  large,  histoire 
politique,  religieuse,  administrative,  économique  et  sociale.  Les 
mémoires  ne  devront  pas  seulement  considérer  les  événements  poli- 
tiques importants  (troubles,  émeutes,  événements  militaires),  ils 
devront  retracer  l'histoire  municipale  de  la  ville,  montrer  comment 
les  divers  partis  se  sont  succédé  au  pouvoir,  sur  quelles  sociétés  ils 
se  sont  appuyés,  comment  ils  ont  appliqué  les  lois  révolutionnaires, 
qu'elles  soient  de  l'ordre  religieux,  militaire  ou  économique,  étudier 
en  un  mot  la  participation  des  administrations  communales  à  l'appli- 
cation de  la  Constitution  civile  du  clergé  et  à  toutes  les  mesures  qui 
en  ont  découlé,  à  la  formation  des  gardes  nationales  et  des  bataillons 
de  volontaires,  les  mesures  relatives  à  la  vie  économique  (maximum, 
subsistances)  et  à  la  vie  sociale  (assistance). 

Il  faudra  faire  apparaître  tous  les  contre-coups,  tous  les  efïets  de  la 
Révolution,  de  ses  crises  et  aussi  de  sa  législation  dans  une  ville 
normande. 

Les  travaux  des  concurrents  devront  être  envoyés,  au  plus  tard  le 
30  juin  1915,  au  secrétaire  de  l'Académie,  M.  Henri  Prentout,  profes- 
seur à  l'Université,  46,  rue  Basse,  Caen. 

Chaque  travail  devra  porter  une  devise,  laquelle  sera  répétée  dans  un 
pli  cacheté,  qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur. 


LIVRET  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES. 

Un  nouveau  «  Supplément  au  Livret  de  l'École  des  chartes  », 
rédigé  par  les  soins  du  secrétaire  de  la  Société,  M.  L.  Mirot,  sera  très 
prochainement  distribué  à  nos  confrères.  Il  contiendra,  indépendam- 
ment de  la  liste  générale  alphabétique  des  archivistes  paléographes, 
de  la  liste  chronologique  des  promotions,  de  la  bibliographie  et  de 
l'index  alphabétique  des  thèses,  une  notice  sur  l'Ecole  des  chartes  ren- 
fermant des  indications  relatives  aux  examens  avec  la  liste  des  épreuves 
données  aux  concours  d'entrée  depuis  1905,  ainsi  qu'un  recueil  de  tous 
les  textes  législatifs  actuellement  en  vigueur  concernant  l'Ecole  des 
chartes  et  les  archivistes  paléographes. 


Bon  à  tirer,  6  septembre  1913. 
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NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 
DE 

M.    D'ARBOIS   DE   JUBAINVILLE 

MEMBRE    DE    L'INSTITUT '. 


Messieurs, 

M.  d'Arbois  de  Jubaiiiville  a  déployé  pendant  sa  longue  exis- 
tence une  telle  activité,  il  a  touché  à  tant  de  disciplines  et  s'est 
dépensé  dans  de  si  nombreux  travaux,  qu'il  faudrait  un  livre 
pour  retracer,  avec  le  détail  voulu,  sa  carrière  d'érudit.  Mon 
dessein  ne  pouvait  être  de  l'écrire.  Aussi  bien,  les  meilleurs 
juges  de  l'œuvre  accomplie  par  le  confrère  que  nous  avons  perdu 
se  sont^  déjà  prononcés,  ils  ont  dit  en  termes  excellents  ce  qui 
devait  être  dit  des  qualités  multiples  de  cette  production  si  impo- 
sante de  plus  d'un  demi-siècle,  ils  ont  loué  le  savant  éminent 
comme  il  méritait  de  l'être.  Qu'ajouterais-je  à  leur  juste  tribut 
d'éloges  et  à  leurs  doctes  sentences?  Appelé  à  l'insigne  honneur 
de  succéder  dans  la  Compagnie  à  l'une  de  ses  plus  grandes  illus- 
trations, il  sied  mieux  à  mon  insuffisance  de  restreinch-e  un  sujet 
si  vaste,  de  n'en  retenir  que  quelques  parties  qui  me  permet- 
tront d'évoquer  plutôt  l'homme  et  de  le  suivre  dans  les  divers 
milieux  où  le  fixèrent  pour  un  temps  les  hasards  de  la  vie. 

M.  Henry  d'Arbois  de  Jubainville  est  né  Lorrain  et  est  presque 
né  juriste.  Lorrain  par  ses  origines,  il  le  demeura  toujours,  jus- 
qu'à la  fin.  Les  déplacements,  les  absences  même  prolongées, 
les  emplois  et  les  honneurs  ne  diminuèrent  jamais  son  attache- 
ment au  sol  natal.  Conmie  le  Dominique  de  Fromentin,  il  sentait 

1.  Celte  notice  a  été  lue,  le  13  juin  1913,  à  la  séance  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  par  notre  confrère  M.  Alfred  Morel-Fatio,  qui  a  succédé 
dans  cette  Compagnie  à  notre  regretté  confrère  Henry  d'Arbois  de  Jubainville 
1913  31 
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en  lui  «  je  ne  sais  quoi  de  local  et  de  résistant  »,  impossible  à 
transplanter,  et,  comme  à  Dominique,  Paris  lui  donnait  l'im- 
pression d'une  hôtellerie,  où  il  [)0urrait  demeurer  et  mourir, 
mais  où  il  ne  serait  jamais  que  de  passage.  La  maison  familiale, 
le  foyer  ne  furent  jamais  pour  lui  qu'à  Jubainville,  le  petit  vil- 
lage Yosgien,  adossé  à  cette  partie  de  la  Côte  de  Meuse  d'où  l'on 
aperçoit  Domremy,  sanctuaire  du  patriotisme  français,  double- 
ment sacré  aujourd'hui  qu'il  est  plus  près  de  la  frontière  et  plus 
exposé  aux  convoitises  de  l'ennemi.  C'est  là  qu'il  allait  périodi- 
quement se  vivifier  :  tel  l'arbre  qui,  pour  croître,  étend  et  plonge 
ses  racines  dans  la  terre  nourricière.  Juriste,  il  le  devint  dès  sa 
jeunesse,  sous  le  toit  paternel,  et  juriste  impénitent  il  mourut. 
Lope  de  Yega  a  dit  que  le  grec  rend  les  hommes  orgueilleux. 
Le  droit  ne  donne-t-il  pas  aussi  à  ses  adeptes  quelque  peu  de 
superbe?  Quiconque,  en  conversant,  a  subi  l'apostrophe  : 
«  Vous  n'avez  pas  l'esprit  juridique  !  »  garde  la  sensation  très 
nette  d'une  irrémédiable  infériorité.  Certes,  M.  d'Arbois  de 
JubainvUle  n'abusa  jamais-  de  sa  compétence  in  utroque  pour 
mortifier  le  prochain,  car  nul  ne  fut  moins  glorieux  de  son 
savoir;  mais  il  s'entendait  toutefois  à  écarter  les  intrus  d'un 
domaine  où  il  régnait  en  maître  :  il  prisait  trop  le  droit  pour  le 
laisser  toucher  par  des  mains  profanes.  A  peu  près  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit  apparaît  cet  esprit  juridique,  acquis  de  bonne  heure, 
et  qui  lui  composa  comme  une  seconde  nature.  Ses  autres  études 
d'histoire,  de  linguistique  et  de  mythologie,  quelque  bien  con- 
duites qu'elles  aient  été,  ne  l'ont  jamais  détourné  du  droit  ;  au 
contraire,  il  les  a  presque  toujours  fait  servir  à  une  connais- 
sance plus  approfondie  des  institutions  uiridiques  du  passé.  Je 
m'attacherai  donc  surtout  ici  à  essayer  le  portrait  d'un  gentil- 
homme lorrain  devenu  et  resté  juriste. 

I. 

La  branche  de  la  famille  à  laquelle  appartenait  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  se  réclame  en  premier  lieu  d'un  Etienne  d'Arbois, 
valet  de  chambre  des  deux  cardinaux  de  Lorraine,  Charles  L'"" 
et  Charles  II,  qui  furent  l'un  et  l'autre  évêques  de  Metz.  En 
1584,  le  dernier,  ne  possédant  pas,  vu  son  âge,  l'administration 
du  diocèse,  fit  délivrer,  par  deux  administrateurs  délégués,  au 
fidèle  serviteur  dont  il  voulait  récompenser  les  services,  une 


DE   M.    d'aRBOIS   de   .TDBAINVILLE.  475 

charte  d'anoblissement,  et,  «  en  signe  de  noblesse  pour  icelle 
décorer  »,  les  armes  qui  sont  «  d'azur,  à  trois  barbeaux  d'argent, 
timbré  d'un  barbeau  à  l'escut  naissant  »,  armes  que  l'on  retrouve 
sur  Vex-libris  de  notre  confrère.  Cette  charte  fut  confirmée 
trois  ans  plus  tard,  à  Pont-à-Mousson,  le  22  novembre,  par 
Charles  II,  enfin  mis  en  possession  du  temporel  de  l'évêché  de 
Metz.  Le  petit-fils  d'Etienne,  Dominique  II,  chevau-léger  dans 
la  compagnie  des  gardes  du  corps  de  Charles  IV,  duc  de  Lor- 
raine, reçut  de  sa  femme  la  petite  seigneurie  de  JubainviUe, 
sise  dans  le  bailliage  de  Neufchàteau  et  le  diocèse  de  Toul,  à 
peu  de  distance  du  village  de  Ruppes,  et  qui,  disent  des  Mémoires 
domestiques,  auxquels  j'emprunterai  plus  d'un  détail,  «  est 
depuis  lors  demeurée  dans  la  famille  d'Arbois,  au  moins  quant 
à  la  maison,  les  jardins,  le  clos,  la  vigne  Saint-Gérard,  le 
semis  ».  Parmi  les  descendants  do  Dominique  II  se  détache  avec 
assez  de  relief  le  bisaïeul  de  M.  d'Arbois  de  JubainviUe,  un 
Dominique-Louis,  né  en  1720,  et  qui  vécut  jusqu'en  1816.  Les 
Mémoires  que  je  viens  de  citer,  et  qui  ont  pour  auteur  le  père 
de  notre  confrère,  nous  en  tracent  un  portrait  où  l'on  démêle 
aisément  les  traits  essentiels  qui  se  continueront  plus  tard,  jus- 
qu'à nos  jours,  dans  la  famille  :  goût  du  service,  attachement  à 
la  maison  de  Lorraine,  piété  vive  et  sincère,  charité  ordonnée, 
amour  du  travail.  Après  avoir  passé  })ar  le  corps  des  cadets  de 
Stanislas,  où  la  noblesse  lorraine  recevait  une  éducation  appro- 
priée à  ses  besoins,  Dominique-Louis  obtint  un  brevet  de  capi- 
taine au  régiment  de  Nassau,  rejoignit  l'armée  française  en 
Allemagne  et  prit  part  au  siège  de  Maestricht  :  «  Elevé  religieu- 
sement, disent  les  Mémoires,  il  n'oublia  pas  sous  les  armes  ses 
devoirs  envers  Dieu  ;  il  ne  manqua  jamais  la  messe  du  dimanche 
sans  nécessité,  et,  quand  il  était  en  une  ville  entièrement  pro- 
testante, il  allait  au  temple  comme  en  un  lieu  où  il  lui  semblait 
plus  aisé  de  se  recueillir  et  de  se  soustraire  aux  importunités 
des  étourdis  que  s'il  eût  prié  dans  sa  chambre.  »  Réformé  après 
la  paix  d'Aix-la-ChapeUe,  il  ne  voulut  plus  rentrer  au  service, 
malgré  l'offre  qu'on  lui  fit,  en  1757,  d'une  compagnie  dans  un 
régiment  étranger.  Les  Mémoires  le  représentent  à  cette  époque 
sous  des  dehors  fort  galants  :  «  Les  cheveux  bien  poudrés, 
enfermés  dans  une  bourse  de  soie  noire  ;  un  chapeau  à  trois 
cornes  bordé  d'un  galon  d'or;  tantôt  un  gilet  de  ratine  rouge, 
tantôt  un  gilet  de  velours  cramoisi,  tous  deux  brodés  d'or;  par- 
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fois  habit,  veste  et  culotte  de  bouracan  de  soie  grise,  doublé  de 
taffetas  blanc;  parfois  vêtu  seulement  d'un  pet-en-l'air  d'in- 
dienne qui  avait  coûté  cent  sous  ;  parfois  son  costume  était  un 
droguet  de  soie  violette  à  fleurs.  Il  se  parfumait  à  l'essence  de 
bergamote:  U  usait  chaque  mois  du  tabac  pour  un  escalin.  » 
Toutefois,  sa  fortune  était  étroite;  n'ayant  trouvé  que  six  mille 
francs  en  écus  dans  la  dot  de  sa  femme,  une  demoiselle  de  Lisle, 
il  dut  en  dépenser  dix  mille  pour  rebâtir  Jubain ville,  ce  qui 
diminua  notablement  les  revenus  du  ménage.  Marié,  l'existence 
qu'il  mena  fut  celle  d'un  gentilhomme  campagnard,  passant  six 
mois  de  l'année  à  Neufchàteau  et  six  mois  en  sa  seigneurie.  Le 
premier  de  cette  lignée,  jusqu'alors  exclusivement  adonnée  au 
métier  des  armes,  il  montra  des  goûts  littéraires;  il  savait  par 
cœur  beaucoup  de  vers  de  Virgile,  d'Horace  et  de  Boileau  et 
chantait  volontiers  des  chansons  populaires  du  pays.  Même  il 
voulut  s'initier  aux  doctrines  nouvelles  et  lut  les  coryphées  de 
ce  que  l'époque  appelait  «  la  saine  philosophie  »;  mais,  disent 
toujours  nos  Mémoires,  «  cette  lecture  affermit  sa  foi  au  lieu  de 
l'ébranler;  il  eut  une  foi  raisonnée  à  laquelle  il  tenait  beaucoup, 
et  il  aurait  volontiers  discuté  avec  les  personnes  de  sa  connais- 
sance ;  malheureusement,  il  n'était  pas  assez  patient  pour  le  faire 
avec  son  fils  aîné,  qu'avaient  ébloui  les  sophistes  dans  une  cer- 
taine proportion  ».  Lorsque  éclata  la  tourmente  révolutionnaire, 
ses  ressources,  qui  consistaient  surtout  en  chmes  inféodées, 
diminuèrent  au  point  de  lui  rendre  impossible  le  séjour  de  Neuf- 
château  ;  il  se  retira  donc  pour  toujours  à  Jubainville,  où  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  nourrir  femme  et  enfants  :  deux  de  ses 
fils,  qui  avaient  pris  du  service,  en  furent  renvoyés  comme  gen- 
tilshommes et  accrurent  encore  les  charges  du  père,  qui  ne  tirait 
presque  plus  rien  de  ses  fermiers  écrasés  par  les  réquisitions. 
Sa  charité  cependant  ne  se  démentait  point  ;  malgré  la  pénurie  à 
laquelle  il  fut  réduit,  c'était  lui  qui  pourvoyait  à  presque  tous  les 
frais  du  culte  et  qui  fournissait  souvent  de  remèdes  les  pauvres 
malades.  Coiffé  d'un  bonnet  de  coton  blanc,  ainsi  que  tous  les 
paysans  d'alors,  on  le  voyait  dès  l'aube  dire  ses  prières  dans  le 
jardin,  puis  il  bêchait,  plantait,  taillait;  il  enseigna  même  à  son 
fils  aîné  le  métier  de  bûcheron  pour  façonner  l'affouage  de  la 
famille  dans  le  bois  communal.  Avec  l'avènement  de  Bonaparte, 
ses  quatre  fils  étant  rentrés  dans  le  service,  la  situation  s'amé- 
liora, mais  le  père  eut  la  douleur  de  survivre  à  trois  de  ces  bril- 
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laiits  jeunes  militaires  qui  périrent  à  Saint-Domingue  et  à  la 
Jamaïque,  en  1802  et  1803.  Il  ne  réussit  même  jamais  à  être 
informé  de  leur  sort  ;  seulement  les  tins  de  non-recevoir  qu'on 
opposa  à  ses  demandes  réitérées  lui  donnèrent  à  entendre  la 
triste  vérité.  L'un  avait  conquis,  à  moins  de  quarante  ans,  le 
grade  de  général  de  brigade  ;  un  autre  mourut  chef  d'escadron 
au  l''''  hussards  et  adjoint  à  l'état-major  général  de  Saint- 
Domingue  :  tous  deux  avaient  pris  part  à  l'expédition  de  Corfou 
en  1797  et  coopéré  à  l'établissement  de  la  république  des  îles 
Ioniennes.  Il  existe  un  fort  intéressant  témoignage  de  leur  con- 
duite en  ces  contrées,  sous  forme  d'une  brochure  intitulée  : 
Mémoire  siir^  les  trois  départements  de  Corcire,  d'Ithaque 
et  de  la  mer  Egée,  par  les  citoyens  d'Arbois  frères,  ci-devant 
officiers  de  l'état-major  général  de  l'armée  d'Italie,  division 
du  Levant  (Paris,  an  VI  de  la  République).  C'est  un  tableau  de 
l'état  économique  et  social  des  îles  au  moment  de  l'arrivée  des 
Français  et  des  réformes  introduites  par  le  général  Gentily,  sous 
les  ordres  duquel  servaient  les  deux  d'Arbois,  et  qu'ils  aidèrent, 
disent-ils,  dans  sa  «  mission  de  philosophie  et  de  bienfaisance  ». 
Le  fils  aîné,  Joseph- Alexandre,  qui  avait  aussi  choisi  la  carrière 
mihtaire,  s'engageant  comme  soldat  au  b"  hussards,  servit  à 
l'armée  d'Italie  et  à  l'armée  du  Rliin.  En  1801,  il  quitta  le  ser- 
vice pour  se  marier,  et  dès  lors  il  s'appliqua  à  l'étude  des  lois, 
ce  qui  l'amena,  sous  la  Restauration,  à  devenir  auditeur  à  la 
cour  roj^ale  de  Nancy,  puis  conseiller  à  la  même  cour,  charge 
qu'il  conserva  jusqu'en  1852,  où  il  fut  admis  à  la  retraite.  Par 
lui,  la  famille  passa  de  l'épée  à  la  robe. 

Son  fils,  Charles-Joseph,  obéissant  à  l'influence  du  milieu  et 
des  idées  du  jour,  qui  portaient  plutôt  la  jeunesse,  fatiguée  de 
la  guerre,  vers  les  carrières  civiles,  se  prépara  à  entrer  dans 
celle  de  la  magistrature.  En  1822,  âgé  de  dix-neuf  ans,  il  vint  à 
Paris  faire  son  droit,  mais  encore  assez  indécis  sur  la  voie  à 
suivre.  Aussi  le  voyons-nous  fréquenter  des  enseignements  très 
divers.  «  J'assistai,  dit-il,  au  cours  de  droit  naturel  du  Collège 
de  France,  au  cours  de  littérature  de  M.  Andrieux,  et  quelque- 
fois au  cours  d'éloquence  de  M.  Burnouf  ou  à  celui  d'éloquence 
de  M.  Delaplace.  M.  de  Portets,  au  cours  de  droit  naturel,  avait 
peu  de  monde;  je  prenais  des  notes,  je  les  rédigeai  longtemps, 
mais  ce  cours  ne  m'a  pas  satisfait  du  tout.  Celui  de  M.  Andrieux 
avait  une  vogue  inimaginable,  et  qui  tenait  à  ce  qu'il  était 
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homme  d'opposition.  Ensuite,  il  faisait  un  peu  la  cour  à  ses 
auditeurs  mâles  et  femelles,  il  donnait  une  agréable  récréation. 
M.  Burnouf  avait  une  douzaine  d'assistants,  et  il  leur  lisait,  trois 
fois  par  semaine,  deux  ou  trois  pages  de  Tacite  traduites  avec 
quelques  réflexions.  Cela  devait  à  la  fin  de  l'année  faire  un  livre. 
Tacite  est  un  bon  auteur,  le  traducteur  n'était  pas  mauvais, 
mais  rien  de  tout  cela  ne  constituait,  selon  moi,  un  cours  d'élo- 
quence établi   à  côté  d'une   école  de  droit.  A  la  Sorbonne, 
M.  Delaplace  expliquait  Cieéron,  mais  ce  bon  M.  Delaplace, 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  était  froid  comme  une  chaîne 
de  puits.  Je  ne  comprenais  pas  alors  plus  qu'aujourd'hui  que, 
pour  faire  un  cours  d'éloquence  aux  étudiants,  on  ne  choisît  pas 
quelque  avocat  en  renom  :  ils  étaient  alors  fort  nombreux; 
quand  j'étais  à  ce  cours,  nous  étions  quatre.  Je  suis  encore  allé 
au  cours  de  poésie  de  M.  Naudet,  au  cours  de  grec  de  je  ne  sais 
plus  qui  et  à  la  géographie  de  Barbie  du  Bocage  ;  mais  ces  trois 
cours  m'ont  déplu,  je  n'y  suis  allé  que  deux  ou  trois  fois.  Ils 
étaient  encore  inférieurs  à  ceux  dont  je  viens  de  parler.    » 
Charles-Joseph  s'affilia  aussi  à  la  Société  des  Bonnes  Etudes, 
très  bien  vue  en  haut  lieu,  et  où  des  conférences  de  Berryer 
attiraient  de  fort  gros  personnages,  tels  que  le  duc  de  Montmo- 
rency et  M.   de  Doudeauville.  On  s'y  occupait  d'histoire,  et 
M.  d'Arbois  y  lut  un  mémoire  sur  les  Établissements  de  saint 
Louis.  Ce  mémoire  attestait  au  moins  une  préférence  marqi;ée 
pour  les  études  de  droit  historique,  que  le  jeune  étudiant  devait 
poursuivre  plus  tard,  lorsque,  devenu  avocat,  il  mit  au  service 
de  ses  clients  une  connaissance  api)rofondie  du  droit  coutumier 
et  féodal,  en  particulier  de  la  Coutume  de  Lorraine.  Rentré  à 
Nancy,  où  sa  famille  avait  élu  domicile,  il  prêta  serment  le 
10  août  1825  et  assista  dès  lors  aux  audiences  de  la  cour,  en 
même  temps  qu'il  s'initiait  à  la  chicane  comme  clerc  dans  une 
étude  d'avoué.  Puis  une  place  d'auditeur  à  Nancy  étant  devenue 
vacante,  il  en  fut  pourvu  le  18  avril  1826.  Cette  charge  facilita 
son  mariage  avec  M""  Marie-Henriette  de  Beaufort  de  Gellenon- 
court,  qui  fut  célébré  le  21  février  1827,  et  le  5  décembre  sui- 
vant naissait  son  fils  aîné,  Henry  d'Arbois  de  Jubainvîlle,  notre 
futur  confrère.  Charles-Joseph  d'Arbois  aurait  sans  doute  mar- 
ché sur  les  traces  de  son  père  et  se  serait  élevé  aussi  haut  que 
lui  dans  la  magistrature  nancéenne  si  la  Révolution  de  Juillet 
n'avait  pas  brusquement  brisé  sa  carrière.  Destitué,  il  s'inscrivit 
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au  barreau  de  Nancy  et  y  occupa  bientôt  une  place  des  plus 
enviées  qui  lui  valut,  en  1857  et  1858,  les  honneurs  du  bàtonnat 
de  l'ordre.  Parmi  d'autres  charges  honorifiques  qui  lui  furent 
conférées,  il  y  a  lieu  de  mentionner  celle  d'administrateur  tem- 
porel de  l'église  des  Cordeliers  et  de  la  chapelle  ducale,  sur 
laquelle  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  en  sa  qualité  de  descen- 
dant des  derniers  ducs  de  Lorraine,  exerce  un  droit  de  patro- 
nage. Pieux,  charitable,  austère  et  sévère,  —  «  je  n'ai  jamais 
eu  dans  ma  vie  de  vrais  accès  de  tristesse,  écrit-il,  mais,  en 
général,  je  n'ai  ri  que  du  bout  des  lèvres,  et  presque  toujours 
par  politesse  »,  —  il  apportait  dans  l'exercice  de  son  métier 
d'avocat,  comme  dans  l'éducation  de  ses  enfants,  un  très  grand 
sérieux  et  une  application  de  tous  les  instants,  qualités  que 
nous  retrouverons  plus  tard  chez  son  fils.  En  1840,  Henry  fut 
mis  au  collège,  où  il  remporta  des  succès  en  histoire  et  en  ver- 
sion latine  qui  le  préparèrent  bien  à  la  carrière  qu'il  devait 
embrasser  plus  tard.  Toutefois,  le  droit  l'attirait,  surtout  parce 
qu'il  y  voyait  un  gagne-pain  assuré,  une  voie  tout  ouverte  où  il 
n'aurait,  au  début,  qu'à  se  laisser  conduire.  Le  père,  ce  qui  est 
à  noter,  n'exerça  sur  lui  aucune  pression,  bien  au  contraire,  et 
sa  façon  d'agir  en  la  circonstance  témoigne  d'autant  de  discer- 
nement que  de  prudence  :  «  Je  ne  croyais  pas,  dit-il,  à  la  voca- 
tion d'Henry  pour  la  robe,  j'aurais  désiré  qu'il  entrât  dans 
l'enseignement,  je  voyais  en  lui  l'étoffe  d'un  savant...,  mais  dès 
lors  qu'il  me  demanda  à  faire  son  droit,  je  ne  fis  aucune  objec- 
tion sérieuse.  »  A  Paris,  où  il  s'était  rendu  dès  1846  pour  y 
suivre  les  cours  de  l'Ecole  de  droit,  l'étudiant  lorrain  découvrit 
aussi  l'Ecole  des  chartes,  hantée  en  ce  temps-là  par  des  élèves 
qui  ont  inscrit  leurs  noms  glorieux  dans  les  fastes  de  l'érudition 
française  :  Léopold  Delisle,  Auguste  Himly,  Charles  Marty- 
Laveaux,  Adolphe  Tardif,  Anatole  de  Montaigion.  Ce  qui  l'y 
conduisit  fut  le  désir  d'y  compléter  ses  études  juridiques,  preuve 
qu'il  n'avait  pas  alors  formé  le  projet  de  se  consacrer  à  l'inves- 
tigation historique.  Ménager  de  ses  deniers,  le  père  donna  un 
consentement  sous  réserves  :  «  Henry  me  demanda  permission 
de  concourir  pour  l'Ecole  des  chartes  comme  chose  utile  pour 
la  profession  d'avocat.  Je  lui  répondis  qu'il  y  avait  peu  d'utilité, 
que  je  donnais  mon  consentement,  mais  que  s'il  obtenait  une 
bourse  et  que  l'étude  des  chartes  retardât  la  fin  de  son  droit,  il 
supporterait  la  dépense  sur  sa  bourse.  Les  choses  se  sont  ainsi 
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passées,  mais  je  ne  prévoyais  pas  que,  par  là,  Henry  rentrerait 
dans  la  carrière  de  savant  qui  me  paraissait  lui  convenir  plus 
que  toute  autre.  »  Fort  de  l'autorisation  paternelle,  Henry  sut 
obtenir  la  bourse,  qu'il  garda  pendant  les  trois  années  passées  à 
l'École  :  il  en  sortit  le  premier  en  novembre  1850.  Le  père  l'at- 
tendait à  Nancy,  comptant  bien  l'admettre  dans  son  cabinet 
d'avocat  et  lui  donner  à  plaider  les  petites  aiffaires  dont  il  lui 
laisserait  tout  le  profit;  mais  voilà  que  le  jeune  chartiste,  dont 
l'entrée  dans  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul,  comme  des 
cours  de  théologie  qu'il  suivit  à  Paris  avaient  exalté  la  ferveur 
religieuse,  annonça  tout  à  coup  vouloir  tenter  de  l'état  ecclé- 
siastique et,  en  conséquence,  entra  au  grand  séminaire  de 
Nancy.  «  On  m'offrit  de  le  recevoir  gratis,  en  récompense  de 
mes  travaux  pour  le  diocèse,  écrit  le  père.  Je  refusai,  et  je  payai 
la  pension  régulière  de  400  francs.  »  Le  travail  trop  opiniâtre 
auquel  il  se  livra  réussit  peu  au  nouveau  séminariste  et  altéra  sa 
santé;  d'aiUeurs,  le  directeur  ne  lui  trouvait  pas  la  vocation 
ecclésiastique,  «  malgré  une  piété  vive  et  sincère  ».  Plus  tard, 
il  reconnut  lui-même  s'être  trompé  sur  sa  vocation  réelle,  mais 
il  conserva  un  fort  bon  souvenir  des  études  hébraïques,  aux- 
quelles il  s'appliqua  en  cet  asile  de  science  religieuse,  sous  la 
direction  d'un  abbé  «  trop  savant,  nous  dit-il,  au  gré  de  ses 
supérieurs  ».  Ayant  quitté  le  séminaire,  il  garda  quelque  temps 
la  soutane,  ne  sachant  quelle  décision  prendre.  Enfin,  il  se 
résolut  à  la  quitter  et  sollicita  le  poste  d'archiviste  à  Quimper 
qu'il  savait  vacant  ;  mais  les  Bretons  de  Quiniper  voulaient  un 
archiviste  breton.  «  Henry  n'y  perdit  rien,  lisons-nous  dans  les 
Mémoires;  par  la  protection  de  la  famille  Fliche  et  d'autres 
encore,  il  fut  nommé  à  Troyes,  ce  qui  nous  convenait  beaucoup 
mieux.  » 

IL 

Nommé  par  arrêté  du  27  janvier  1852,  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
viUe  prit  aussitôt  possession  de  son  poste  et,  dès  le  23  juillet 
suivant,  il  adressait  au  ministre  son  premier  rapport  officiel 
concernant  les  vicissitudes  des  archives  de  l'Aube  depuis  1795 
et  le  travail  exécuté  par  ses  sept  prédécesseurs.  Le  nouvel 
archiviste  signalait,  entre  autres,  de  nombreuses  soustractions 
de  documents  antérieurs  à  1789,  dont  avaient  pâti  ces  archives 
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pendant  la  période  de  1789  à  1826,  où  aucun  gardien  ne  leur 
avait  été  préposé;  il  signalait  aussi  le  désordre  des  archives 
plus  modernes  qui  s'étaient  entassées  pêle-mêle  dans  les  greniers 
de  la  Halle  aux  grains,  où  gisait  encore  l'ensemble  du  dépôt. 
Une  circonstance  heureuse,  qui  se  produisit  en  1853,  lui  facilita 
sa  tâche,  tout  en  l'occupant  de  beaucoup  de  détails  purement 
matériels  :  j'entends  parler  du  transfert  des  archives  de  la  Halle 
aux  grains  dans  le  nouveau  local  bien  aménagé,  situé  au  bord 
du  grand  canal,  derrière  le  palais  de  la  Préfecture  et  dont  un 
architecte,  ami  des  arts,  défendit  l'entrée  par  deux  énormes 
lions,  copie  d'une  œuvre  de  Barve.  Ainsi  protégées  et  avec  un 
gardien  animé  du  plus  beau  zèle,  les  archives  de  l'Aube  n'avaient 
plus  rien  à  craindre.  Désormais,  et  pendant  vingt-huit  années 
consécutives,  cette  annexe  de  la  Préfecture  devient  le  centre  du 
travail  le  plus  intense,  le  plus  acharné,  sans  presque  aucun 
chômage,  et  celui  qui  y  préside  ne  tardera  pas  à  se  montrer  le 
digne  émule  de  nos  grands  archivistes  du  xix**  siècle  qui  ont 
vraiment  honoré  et  embelli  la  profession  :  les  Henri  Bordier,  les 
Charles  de  Beaurepaire,  les  Lucien  Merlet,  les  Célestin  Port. 
Pendant  vingt-huit  années,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  rangera, 
classera,  inventoriera  sans  trêve  ni  merci,  s'attaquant  simulta- 
nément aux  séries  vierges  et  aux  séries  défectueusement  classées 
avant  lui.  L'ensemble  de  ce  labeur  si  soutenu  et  si  bien  dirigé 
ne  saurait  être  apprécié,  comme  il  convient,  sur  le  vu  des  seuls 
inventaires  imprimés  d'après  un  système  assez  mal  conçu  et  qui 
a  soulevé  bien  des  critiques;  on  ne  peut  l'estimer  à  sa  juste 
valeur  que  lorsqu'on  a  été  mis  en  présence  de  tant  de  volumes 
d'inventaire  manuscrit  et  de  ces  boîtes  pleines  de  fiches  qui 
fournissent  aux  chercheurs  les  plus  précieux  instruments,  le  fil 
qui  sert  à  les  guider  dans  le  dédale  des  registres  et  des  liasses. 
Et  cette  dure  besogne,  à  laquelle  il  s'astreignait  par  devoir  pro- 
fessionnel, n'absorbait  qu'une  partie  de  son  temps  :  aussitôt, 
en  efiet,  qu'il  se  sentit  en  contact  intime  avec  ces  fonds  d'ar- 
chives dont  la  garde  lui  était  confiée,  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
pensa  à  les  exploiter  au  profit  de  l'histoire.  La  manipulation 
journalière  de  ces  parchemins  et  de  ces  papiers  précisa  sa  voca- 
tion et  lui  fournit  en  quelque  sorte  un  ahment.  Il  ne  tarda  pas 
à  découvrir  dans  ce  riche  dépôt  des  parties  plus  particulière- 
ment intéressantes  et  inconnues  qui  lui  permettraient  de  traiter 
diverses  questions  tout  à  fait  négligées  par  les  historiens  anté- 
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rieurs  ou  d'en  reprendre  d'autres  mal  comprises,  à  peine  effleu- 
rées, à  cause  d'une  documentation  par  trop  insuffisante. 

Avant  de  prendre  possession  des  archives  de  l'Aube,  M.  d'Ar- 
bois  de  JubainviUe  avait  commencé  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  la  publication  de  sa  thèse,  qui  parut  ensuite 
en  un  volume,  l'année  même  de  son  installation  à  Troyes,  sous 
le  titre  de  Recherches  sur  la  minorité  et  ses  effets  dans  le 
droit  féodal  français,  depuis  V origine  de  la  féodalité  jusqii  à 
la  rédaction  officielle  des  Coutumes.  Dès  lors,  et  comme  en 
font  foi  les  bibliographies  rédigées  })ar  son  fils  aîné,  M.  Paul 
d'Arbois  de  JubainviUe,  et  par  M.  Emile  Chénon,  l'activité  éru- 
dite  de  l'archiviste  historien  ne  s'arrêta  plus  :  chaque  année 
sortaient  de  son  laboratoire  de  nombreuses  contributions  à  la 
paléographie,  à  la  diplomatique,  à  l'archéologie  de  la  région 
champenoise  ou  lorraine,  qui  trouvaient  place  soit  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  soit  dans  des  revues 
locales.  Petit  à  petit,  cette  production  s'étendit  et  s'amplifia  en 
s'attaquant  à  des  problèmes  d'institutions  et  d'économie  poli- 
tique ou  sociale.  Sous  la  date  de  1857,  il  importe  de  relever  un 
écrit  qui  nous  montre  M.  d'Arbois  de  JubainviUe  préoccupé 
d'histoire  générale,  car  il  a  pour  objet  l'examen  critique  des  six 
premiers  volumes  de  la  célèbre  Histoire  de  France  d'Henri 
Martin,  dont  venait  de  paraître  une  quatrième  édition.  En  com- 
posant son  ample  et  d'ailleurs  fort  méritoire  ouvrage,  Henri 
Martin  avait  cédé  à  certaines  idées  i)réconçues  et  avait,  disons-le 
aussi,  commis  des  péchés  d'ignorance  qui  choquèrent  beaucoup 
divers  érudits  formés  à  l'école  de  Benjamin  Guérard,  entre 
autres  Léopold  Delisle,  qui  entretenait  avec  M.  d'Arbois  de 
JubainviUe,  dejiuis  quelques  années,  une  correspondance  fort 
suivie.  Celui-ci  se  fit  volontiers  le  porte-parole  de  l'opposition 
des  chartistes  au  livre  populaire  et  de  tendances  politiques  assez 
accentuées.  Il  entreprit  l'auteur  sur  l'élément  gaulois  dans 
notre  civUisation  et  sa  renaissance  soudaine  en  pleine  période 
féodale;  U  l'entreprit  sur  le  druidisme,  l'onomastique,  la  chro- 
nologie, la  numismatique,  la  diplomatique,  l'art  héraldique,  la 
musique,  l'archéologie  monumentale,  le  costume,  enfin  sur  les 
institutions  juridiques  et  la  théologie.  Ces  deux  derniers  cha- 
pitres et  celui  qui  se  rapporte  au  druidisme  offrent  le  plus  grand 
développement,  accusant  ainsi  les  préoccupations  les  plus  cons- 
tantes du  critique.  Au  demeurant,  les  Quelques  observations 
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sur  les  six  premiers  volumes  d'Henri  Martin  ne  trahissent,  en 
aucune  façon,  le  désir  d'étaler  des  connaissances  rares  ou  très 
spéciales,  mais  répondent  à  un  sentiment  plus  élevé,  celui  de  la 
poursuite  du  vrai.  Et  même  en  redressant  les  erreurs  d'un  livre 
à  succès,  très  lu  par  le  grand  public,  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
estimait  faire  œuvre  de  bon  citoyen,  car,  disait-il,  «  les  livres 
d'histoire  qui  deviennent  populaires  sont  une  des  puissances  les 
plus  redoutables  qui  existent  en  ce  monde.  Quelques  faits,  admis 
comme  certains  par  la  foule,  sont  le  fondement  de  l'opinion 
publique.  Aussi  a-t-on  trouvé  plus  d'une  fois  des  pamplilets  his- 
toriques au  début  des  révolutions.  Les  partis,  en  effet,  savent 
instinctivement  que  l'avenir  appartient  à  celui  qui  sait  s'empa- 
rer du  passé  ».  Or,  tout  en  se  montrant  déférent  et  courtois 
envers  un  homme  digne  d'une  très  haute  estime,  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  ne  craignait  pas  de  combattre  les  opinions  qu'il 
jugeait  erronées  ou  de  heurter  des  préjugés  bien  établis,  lorsqu'il 
explique,  par  exemple,  que  «  comme  l'esclavage,  l'inquisition 
a  eu  son  rôle  marqué  dans  l'histoire  de  la  civilisation  »,  et  qu'il 
prend  la  défense  de  la  procédure  inquisitoriale ,  envisagée 
comme  l'une  des  plus  légitimes  réactions  de  l'intelligence 
humaine  contre  les  traditions  barbares  de  la  Germanie,  telles 
que  le  fer  rouge,  l'eau  bouillante  ou  le  duel  judiciaire. 

Parmi  les  ouvrages  de  cette  période  troyenne,  il  en  est  deux 
surtout  qui  retiennent  l'attention  par  leur  importance  et  leur 
valeur  exceptionnelles  :  les  Études  sur  l'état  intérieur  des 
abbayes  cisterciennes,  et  principalement  de  Clairvaux  au 
XII^  et  au  XIIP  siècle  (1858),  et  VHistoire  des  ducs  et  des 
comtes  de  Champagne  depmis  le  VF  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
XIIP  (1859  à  1867).  Hommages  à  la  belle  province  de  France 
dont  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  par  sa  charge,  se  sentait  appelé 
à  devenir  l'historiographe,  ces  deux  ouvrages,  fondés  en  partie 
sur  des  documents  des  archives  de  l'Aube,  empruntaient  beau- 
coup aussi  à  la  littérature  historique  des  siècles  passés.  L'hori- 
zon de  l'autem*  s'y  étend  singulièrement  ;  des  vues  d'ensemble 
s'y  découvrent  et  même  des  considérations  d'ordre  social,  qui 
frappent  d'autant  plus  qu'elles  s'appuient  sur  un  ensemble  de 
faits  patiemment  amassés  et  strictement  vérifiés.  Ces  considéra- 
tions ne  versent  pas  dans  les  généralités  banales  ou  aventu- 
reuses, où  se  complaisent  si  souvent  des  historiens  à  prétentions 
philosophiques;  on  y  sent  l'aboutissement  naturel,  obligé,  d'une 
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patiente  et  laborieuse  investigation.  Une  pointe  même  de  para- 
doxe, assez  coutumière  à  l'auteur,  loin  d'en  affaiblir  la  portée, 
leur  prête  parfois  un  certain  charme,  une  saveur  particulière. 
L'idée  maîtresse  de  l'étude  sur  l'état  ancien  des  abbayes  cister- 
ciennes est  que  le  célibat,  quelque  anormal  qu'en  soit  le  prin- 
cipe, répond  toutefois  à  certaines  nécessités  sociales,  qu'en  par- 
ticulier le  célibat  monastique,  tel  que  le  connut  et  le  pratiqua  le 
haut  moyen  âge,  a  empêché  la  force  reproductive  de  l'homme 
de  dépasser  la  force  productrice  du  sol  qui  doit  le  nourrir,  et  a 
fort  utilement  posé  des  limites  à  l'accroissement  exagéré  de  la 
population.  Au  principe  économique  du  mouachisme  répond  de 
notre  temps  celui  de  nos  armées  permanentes  et  de  nos  prisons 
où  règne  aussi  le  célibat.  Seulement  le  célibat  monastique  pos- 
sède cette  beauté  et  cette  grandeur  qu'il  repose  sur  un  sacrifice 
volontaire,  une  immolation  spontanée  de  l'iiomme  à  Dieu.  Il  a 
élevé  la  nature  humaine  et  a  rendu  à  la  société  laïque  les  services 
les  plus  signalés.  Par  leur  travail  et  leurs  privations,  les  Cister- 
ciens accumulèrent  des  capitaux,  qui,  entassés  dans  les  monas- 
tères, «  sauvaient,  sous  forme  d'aumône,  la  vie  des  populations 
affamées  ».  Ces  capitaux,  de  même,  «  consacrés  à  la  culture 
rendaient  productives  des  terres  jusqu'alors  presque  inutQes  ». 
Plusieurs  chapitres  du  livre  décrivent  cette  aptitude  si  remar- 
quable des  moines  de  Cîteaux  à  défricher  et  à  mettre  en  valeur 
de  grandes  portions  de  territoire  inculte,  aptitude  méconnue  par 
Henri  Martin,  comme  le  lui  prouva  M.  d'Arbois  de  Jubain ville 
dans  la  brochure  dont  il  a  été  parlé.  Moines  agriculteurs,  capi- 
talistes et  commerçants,  qui  contribuèrent  au  développement  de 
la  richesse  nationale,  voilà  de  quelle  manière  se  révèlent  en  pre- 
mier lieu  les  Cisterciens  ;  mais  le  livre  passe  en  revue  aussi  les 
autres  formes  de  leur  activité  :  les  études,  l'enseignement,  le 
gouvernement  des  monastères,  l'administration  des  biens,  etc. 
Rien  n'a  encore  remplacé  cet  ouvrage  des  plus  méritoires,  qui 
eut  pour  cause  accidentelle  l'existence  du  fonds  de  Clairvaux 
aux  archives  de  Troyes,  mais  qui,  par  l'emploi  de  bien  d'autres 
sources,  prit  les  proportions  d'un  tableau  d'ensemble  d'un  des 
plus  grands  de  nos  ordres  religieux,  dans  son  rôle  économique 
et  social.  Quel  plus  bel  éloge  que  de  dire  d'un  livre,  publié  il  y 
a  cinquante-cinq  ans,  qu'il  conserve  aujourd'hui  encore  presque 
toute  sa  valeur? 

Un  professeur  des  plus  estimés,  et  qui  fut  lui-même  un  des 
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meilleurs  élèves  de  M.  d'Arbois  de  JubainviUe,  a  prononcé  ce 
jugement,  peut-être  un  peu  sommaire,  que  V Histoire  des  comtes 
de  Champagne  «  n'est  pas  une  œuvre  d'histoire  »  ;  il  y  voit  un 
«  répertoire  de  faits  agrémenté  de  boutades  amusantes  ou  décon- 
certantes »,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  surprendre,  vu  qu'à  son  avis 
il  manquait  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville  «  les  qualités  synthé- 
tiques de  l'historien  ».  A  vrai  dire,  cette  volumineuse  Histoire 
contient  des  parties  caduques  :  la  période  des  origines  deman- 
derait à  être  récrite,  maintenant  que  les  sources  narratives  qui 
servirent  au  récit  ont  subi  une  épuration  dont  ne  put  pas  profi- 
ter notre  auteur;  certains  défauts  d'ordonnance  s'observent 
aussi  à  la  lecture  de  tant  de  pages  d'ailleurs  si  nourries.  En  tout 
cas,  on  ne  reprochera  pas  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville  de  s'être 
exagéré  le  mérite  de  son  livre.  Un  article,  demeuré  célèbre, 
signé  du  nom  de  Boisard,  anagramme  de  d'Arbois,  marqua, 
avec  une  sévérité  qui  étonna  même  les  lecteurs  de  la  Revue  cri- 
tique, les  points  faibles  de  V Histoire  des  comtes  de  Cham- 
pagne. «  Que  de  tables!  »  s'écrie  le  critique,  en  énumérant  tous 
les  instruments  qu'il  fallut  joindre  à  ces  volumes  pour  en  facili- 
ter le  maniement.  «  M.  d'Arbois  de  Jubainville  semble  avoir 
voulu  par  là  remédier  au  vice  de  composition  qui  est  le  principal 
défaut  de  son  ouvrage.  On  sent  que  ces  volumes  ont  été  écrits  au 
jour  le  jour,  au  fur  et  à  mesure  des  études  de  l'auteur...  Le 
style  surtout  se  ressent  de  la  hâte  avec  laquelle  V Histoire  des 
comtes  de  Champagne  a  été  rédigée  :  il  est  trop  lâche,  il  ne 
concentre  pas  assez  les  idées.  »  Toutefois,  le  critique  reconnaît 
que  les  documents  ont  été  utilisés  «  non  point  en  proportion 
des  arguments  qu'ils  peuvent  fournir  à  une  thèse  préconçue,  ou 
en  raison  du  pittoresque  qu'ils  peuvent  ajouter  au  récit,  mais 
selon  l'autorité  que  leur  assigne  une  juste  appréciation  de  leur 
valeur  »  ;  et  c'est  là,  ajoute-t-il  non  sans  quelque  malice,  «  un 
scrupule  qui  a  manqué  à  des  Histoires  plus  célèbres  ».  Henri 
Martin,  on  le  voit,  hantait  toujours  sa  mémoire.  Quoi  qu'il  en 
soit  du  corrigé  aigre-doux  que  M.  d'Arbois  de  Jubainville  s'infli- 
geait ainsi  publiquement,  de  nombreux  lecteurs  surent  rendre 
justice  à  ce  travail  considérable,  qui,  s'il  ne  répond  pas  à  toutes 
les  exigences  du  genre,  satisfait  cependant  à  plusieurs  d'entre 
elles.  Que  de  saine  et  solide  instruction  ne  puise-t-on  pas,  par 
exemple,  dans  les  chapitres  consacrés  à  l'administration  de  la 
Champagne  depuis  la  mort  de  Henri  le  Libéral  jusqu'à  l'avène- 
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ment  de  Philippe  le  Bel  au  trône  de  France  !  Et  ne  semble-t-il 
pas  équitable  de  tenir  compte  à  l'auteur  du  courage  dont  il  fit 
preuve  en  formant  un  si  grand  dessein  et  en  l'exécutant  au  sor- 
tir de  la  trentième  année?  Notons  encore  la  loyauté  qu'il  mit  à 
reconnaître  l'aide  que  lui  prêta  son  collaborateur,  M.  Léon 
Pigeotte,  dont  le  nom  figure  à  côté  du  sien  sur  les  tomes  IV  à 
VI,  comme  il  figure  également  sur  les  Abbayes  cisterciennes. 
On  n'aurait  qu'une  vue  incomplète  de  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  à  cette  date  de  son  existence  si  l'on  faisait  entièrement 
abstraction  de  ses  circonstances  de  famille.  Zélé  fonctionnaire, 
historien  érudit,  c'était  bien  ;  mais  il  n'y  avait  pas  là  de  quoi 
remplir  à  sa  guise  la  mission  qui  lui  incombait  en  ce  monde. 
Son  renoncement  de  jadis  à  l'état  ecclésiastique  pour  rentrer 
dans  la  vie  civile  signifiait,  entre  autres  choses,  qu'il  voulait 
fonder  un  foyer.  En  1857,  Q  s'unit  à  M"^  Mélanie  de  Planta 
Wildenberg,  d'une  noble  famille  des  Grisons,  dont  une  branche 
devait  à  la  Garde  suisse  son  établissement  en  France.  L'union 
fut  de  courte  durée,  et  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  veuf  et  sans 
enfants,  contracta,  en  1863,  avec  M"«  Charlotte  de  PinteviUe 
de  Gernon,  un  second  mariage  qui  lui  valut  plus  de  quarante 
années  d'un  bonheur  sans  mélange.  A  Troyes,  la  vie  s'écoulait 
paisible  et  frugale,  comme  il  convenait  à  un  fonctionnaire  pourvu 
d'un  traitement  de  1,500  francs  à  l'origine  et  qui,  au  bout  de 
vingt-huit  ans,  ne  dépassait  pas  3,800  francs.  La  famille  de 
l'archiviste  habitait  une  de  ces  vieilles  maisons  troyennes  aux 
poutres  apparentes,  le  n°  17  de  la  rue  du  Paon,  à  quelques  pas 
de  la  splendide  griUe  de  l'Hôtel-Dieu,  demeure,  à  coup  sûr, 
digne  d'un  archéologue,  mais  si  exiguë  que  les  enfants  de 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  devaient,  pour  prendre  leurs  ébats, 
emprunter  le  jardin  d'un  aimable  voisin  de  la  même  rue.  Aucun 
incident  ne  troubla,  pendant  plusieurs  années,  cette  existence 
modèle.  On  conte  seulement  que  l'archiviste  se  faisait  fort 
attendre  à  l'heure  des  repas  et  qu'il  était  nécessaire  de  lui  dépê- 
cher exprès  sur  exprès  pour  l'arracher  à  ses  liasses.  Mais  vint 
l'Année  terrible.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  dut  assister,  le 
cœur  déchiré,  à  l'invasion,  à  l'occupation  de  la  ville,  particuliè- 
rement odieuse  et  longue  pour  les  Troyens,  puisqu'elle  s'opéra 
par  les  troupes  du  prince  Frédéric-Charles  et  qu'elle  dura  du 
mois  de  novembre  1870  au  mois  d'août  1871.  Pendant  cette 
période  néfaste,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  eut  des  devoirs  mul- 
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tiples  à  remplir.  D'abord,  il  servit  de  chef  de  cabinet  au  préfet 
du  4  septembre  dont  les  bureaux  avaient  été  désorganisés  par 
un  engagement  volontaire  dans  l'armée  active  et  par  l'appel  des 
gardes  mobiles.  Puis,  lorsque  l'arrivée  du  préfet  allemand,  un 
baron  de  Stein,  eut  exilé  la  Préfecture  de  son  hôtel,  les  archives 
donnèrent  asile  aux  services  clandestins,  grâce  auxquels,  sous 
les  yeux  des  Prussiens,  la  garde  nationale  mobilisée  fut  levée  et 
équipée  dans  le  département.  Des  expéditions  fréquentes  de 
vêtements  et  d'équipements  avaient  lieu  :  certaines  voitures 
mêmes  (ou  en  rit  encore  à  Troyes)  furent  chargées,  faute  de 
bras  français,  par  des  soldats  allemands  inoccupés  que  l'auto- 
rité militaire  avait  mis  à  la  disposition  des  habitants.  Malgré  ce 
surcroit  d'occupations  astreignantes  et  parfois  dangereuses, 
l'érudition  ne  perdait  pas  ses  droits.  Il  advint  un  jour,  dit-on, 
qu'un  officier  allemand,  quelque  docteur  de  la  réserve,  vint  aux 
archives  et  y  trouva  M.  d'Arbois  de  Jubainville  en  train  de 
déchiffrer  la  Bible  d'Ulpliilas.  Tous  deux  alors  se  penchèrent  sur 
le  vieux  texte  et  ces  ennemis  oublièrent  un  instant  leurs  haines 
dans  la  contemplation  du  gothique.  Au  reste,  l'archiviste  de 
Troyes  eut  la  satisfaction  de  garder  son  dépôt  intact.  La  seule 
difficulté  qu'il  rencontra  au  cours  de  l'occupation  fut  la  préten- 
tion émise  par  l'autorité  allemande  de  transformer  en  poudrière 
le  bâtiment  des  archives.  Il  obtint  qu'elle  se  contentât  d'un  cel- 
lier situé  dans  l'arrière-cour.  Son  rapport  au  ministre  du  10  avril 
1871  signale  qu'  «  il  s'y  trouve  encore  une  caisse  de  cartouches 
et  un  résidu  de  matières  inflammables  que  l'armée  allemande 
employait  pour  mettre  le  feu  aux  maisons  ». 

L'anecdote  relative  à  Ulphilas,  que  je  citais  toi:t  à  l'heure, 
montre  M.  d'Arbois  de  Jubainville  engagé  dans  des  études  que 
nous  ne  savions  pas  qu'il  eût  encore  abordées.  On  a  prétendu 
diviser  sa  vie  d'érudit  en  deux  parties  :  la  période  troyenne, 
pendant  laquelle  il  n'aurait  été  qu'un  très  bon  archiviste  occupé, 
dans  ses  loisirs,  d'histoire  locale;  puis  la  période  parisienne, 
remplie  par  son  enseignement  et  ses  travaux  de  philologie  cel- 
tique. En  fait,  ce  qui  seul  a  changé,  ce  sont  ses  occupations 
professionnelles  :  il  a  passé  vers  la  cinquantaine  d'un  dépôt 
d'archives  dans  une  chaire  de  professeur,  mais  ses  études  pri- 
vées avaient  pris  depuis  longtemps  la  direction  qu'elles  gardèrent 
à  Paris  de  1882  à  1910.  Dès  qu'il  eut  touché  à  l'histoire  géné- 
rale de  la  France,  à  ses  origines  et  aux  destinées  des  races  ou 
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des  nations  qui  ont  occupé  notre  sol,  il  comprit  que,  pour  subs- 
tituer aux  systèmes  fantaisistes  ou  aux  rêveries  de  celtisants 
amateurs  quelque  chose  de  solide  et  de  raisonnable,  il  fallait 
recourir  à  la  linguistique,  fondement  de  tout  le  reste.  «  Voilà 
trois  ans  et  demi  que  je  m'occupe  de  linguistique  »,  écrivait-il 
le  26  janvier  1869  à  M.  Paul  Meyer.  «  Je  commence  à  croire 
que  jamais  je  n'arriverai  à  grand'chose.  J'ai  en  préparation  un 
mémoire  sur  la  phonétique  du  dialecte  de  Vannes  ».  Au  mois 
d'octobre  1865,  il  demandait  à  Léopold  Delisle  des  «  conseils 
sûrs  en  matière  de  philologie  gauloise  ».  Celui-ci  le  renvoya  à 
notre  vénéré  confrère  M.  Michel  Bréal  et  le  mit  un  peu  en  garde 
contre  M.  de  la  Villemarqué,  «  qui  est  par-dessus  tout  un  litté- 
rateur ».  Réduit  à  travailler  seul,  en  autodidacte,  il  débuta  par 
la  lecture  de  la  Gramniatica  celtica  de  Zeuss  et  des  ouvrages 
de  grammaire  comparée  des  langues  indo-européennes  alors  les 
plus  en  renom.  Il  y  joignit  l'étude  des  langues  néo-celtiques,  à 
commencer  par  le  breton,  qui  lui  sembla  probablement  plus 
accessible  que  les  autres,  puis  ceUe  aussi  des  langues  romanes, 
renouvelée  par  Diez  et  son  école.  De  cette  époque  datent  des 
relations  épistolaires  avec  le  grand  auteur  du  Vocalisme  du 
latin  miUjaire,  M.  Hugo  Schuchardt.  En  1866,  il  s'essaie  déjà 
dans  le  domaine  où  il  venait  de  pénétrer  par  une  note  que  publie 
la  Revue  archéologique  sur  «  les  analogies  probables  de  la 
déclinaison  celtique  avec  la  déclinaison  sanscrite  ».  Désormais, 
ses  travaux  de  linguistique  pure,  de  plus  en  plus  fréquents  et 
qui  portent  à  la  fois  sur  le  celtique  et  le  latin  mérovingien, 
alternent  avec  d'autres  travaux  d'ethnographie,  d'onomastique, 
de  mythologie,  sans  parler  du  labeur  professionnel  aussi  appliqué 
et  continu  que  par  le  passé  et  de  l'histoire  locale  dont  il  ne  se 
désintéresse  nullement.  Quel  admirable  redoublement  d'activité 
et  quelle  dépense  de  forces  !  Mais  à  mesure  qu'il  s'enfonçait  dans 
la  solution  de  problèmes  auxquels  s'attachait  avec  passion  son 
esprit  sagace  et  avide  de  connaissances  positives,  il  sentait 
chaque  jour  davantage  son  isolement.  Pour  se  frayer  un  chemin 
dans  les  fourrés  de  ia  linguistique  ou  de  la  mythologie  compa- 
rée, il  aurait  eu  besoin  de  conseils  quotidiens,  d'échanges  inin- 
terrompus d'idées  avec  les  représentants  les  plus  autorisés  de 
ces  disciplines.  Sa  correspondance  atteste  les  difficultés  au 
milieu  desquelles  il  se  débattait.  Au  commencement  de  1867, 
nous  le  voyons  s'adresser  à  M.  Henri  Gaidoz,  fondateur  en 
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France  de  l'enseignement  scientifique  des  langues  celtiques,  qui 
se  trouvait  alors  en  Irlande.  Il  lui  demande  la  meilleure  méthode 
pour  apprendre  l'irlandais,  et  il  en  reçoit  cette  réponse  :  «  Pour 
qui  veut  arriver  à  la  haute  algèbre  de  la  philologie  allemande, 
Zeuss  et  Ebel  sont  les  meilleurs  guides. . .  Commençant  par  Zeuss, 
vous  êtes  au  centre  de  la  circonférence  et,  faisant  de  l'irlandais 
en  chambre,  vous  évitez  les  rhumes  de  cerveau,  double  procédé 
pour  arriver  plus  vite.  »  En  retour,  M.  Gaidoz  questionnait  son 
correspondant  sur  le  breton.  «  Un  autre  jour,  je  vous  demande- 
rai des  renseignements  sur  notre  bas-breton,  dont  je  n'ai  encore 
aucune  idée.  »  Nous  assistons  là  aux  tâtonnements  des  deux 
premiers  maîtres  de  la  philologie  celtique  chez  nous,  qui  se  prê- 
taient un  mutuel  appui  et  préludaient  ainsi  à  une  collaboration 
très  féconde.  M.  d'Arbois  de  Jubain ville  aurait  bien  voulu  ne 
plus  faire  de  l'irlandais  en  chambre  et  il  se  serait  volontiers 
exposé  aux  rhumes  de  cerveau  de  la  verte  Erin  :  il  aspirait  de 
plus  en  plus  à  quitter  son  emploi  d'archiviste  et  à  rejoindre  ses 
amis  de  Paris.  La  publication,  en  1877,  des  Premiers  habi- 
tants de  l'Europe,  d'après  les  auteurs  de  l'antiquité  et  les 
recherches  les  plus  récentes  de  la  linguistique,  attira  sur  lui 
l'attention  de  nos  principaux  linguistes  et  historiens  ainsi  que 
celle  des  pouvoirs  publics,  car  l'importance  de  l'ouvrage  dépas- 
sait de  beaucoup  ce  qu'il  était  alors  permis  d'attendre  d'un 
archiviste  départemental.  Deux  ans  plus  tard,  des  amis  lui  fai- 
saient espérer  un  changement  de  résidence.  Voici  en  quels 
termes,  le  26  janvier  1879,  il  remerciait  Gaston  Paris  :  «  J'ac- 
cepte avec  grand  plaisir  la  nouvelle  situation  que  vous  m'offrez. 
Ma  femme  ne  fait  plus  d'opposition.  Je  serai  bien  heureux  de 
pouvoir  causer  avec  vous  plus  souvent,  profiter  des  moyens 
d'instruction  qui  me  manquent  ici,  et  enfin  trouver  quelques 
hommes  jeunes  ou  vieux  qui  marchent  avec  moi  dans  la  voie 
scientifique  spéciale  où  je  suis  engagé.  Windisch  n'a,  je  crois, 
que  deux  ou  trois  élèves;  mais  il  en  a.  Qu'il  est  heureux!  »  Et 
le  30  mars,  il  terminait  ainsi  un  biUet  au  même  correspondant  : 
«  Je  suis  bien  reconnaissant  envers  M.  Henri  Martin  et  envers 
les  amis  bienveillants  qui  ont  apostille  la  lettre.  »  Il  s'agissait 
donc  de  démarches  en  vue  de  la  création  d'une  chaire  de  cel- 
tique, qui  devait  se  faire  attendre  encore  trois  ans.  L'espoir 
qu'entretenaient  ces  démarches  détermina  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  à  quitter  Troyes.  Admis  à  la  retraite  le  l*""  mai 
1913  32 
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1880,  sa  pension  fut  liquidée  à  la  somme  copieuse  de  2,503  fr., 
grâce  aux  trois  années  passées  à  l'Ecole  des  chartes  comaiie 
élève  pensionnaire  et  qui  lui  furent  comptées.  Son  départ  de 
Troj^es  fut  salué  par  des  regrets  unanimes.  Pendant  les  vingt- 
huit  années  vécues  en  la  belle  cité  champenoise,  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  avait  su  se  faire  estimer  et  aimer.  Tous  rendaient 
hommage  à  l'infatigable  travailleur,  au  fonctionnaire  ponctuel, 
dévoué,  fidèle  à  son  poste  dans  les  bons  comme  dans  les  mau- 
vais jours.  Tous  appréciaient  l'honneur,  qui  rejaillissait  sur  la 
ville,  d'avoir  eu  pour  archiviste  un  érudit  de  si  haute  valeur, 
gratifié  au  cours  de  sa  gestion  du  titre  de  correspondant  de  l'Ins- 
titut et  d'autres  distinctions.  Quelques  querelles,  aujourd'hui  un 
peu  oubliées,  avec  des  érudits  locaux,  et  où  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  ne  ménagea  pas  sa  verve,  réussissant  toujours  à 
mettre  les  rieurs  de  son  côté,  avaient  simplement  ajouté  un 
grain  de  sel  à  son  commerce  avec  les  Troyens,  sans  }■  apporter 
la  moindre  aigreur.  En  partant,  il  ne  laissa  aucun  ennemi,  mais 
beaucoup  de  précieuses  et  durables  amitiés,  au  nombre  desquelles 
il  importe  de  rappeler  celle  de  M.  Babeau,  notre  éminent  con- 
frère de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

m. 

Voilà  donc  M.  d'Arbois  de  Jubainville  à  Paris,  préoccupé, 
comme  bien  l'on  pense,  de  justifier  de  plus  en  plus  son  entrée 
dans  le  haut  enseignement  qu'on  lui  faisait  espérer.  En  1881,  il 
se  rend  en  Angleterre  et  en  Irlande,  chargé  d'une  mission  offi- 
cielle, et  en  rapporte  les  éléments  du  Catalogue  de  la  littéra- 
ture épique  de  l'Irlande,  qu'il  publia  en  1883-1884.  Une 
bonne  nouvelle  le  surprend  à  Dublin,  au  mois  d'août  :  à  la 
demande  de  Jules  Ferry,  bien  renseigné  par  l'inoubliable  Albert 
Dumont  et  sollicité  par  Henri  Martin,  qui  n'avait  gardé  aucune 
rancune  à  son  contradicteur  d'antan,  le  crédit  destiné  à  une 
chaire  de  celtique  au  CoUège  de  France  est  voté  par  les 
Chambres.  M.  d'Arbois  de  JubainviUe  accélère  encore  sa  pro- 
duction ;  il  se  jette  avec  une  ardeur  extraordinaire  dans  l'étude 
de  l'ancien  irlandais  et  met  au  jour,  en  cette  même  année  1881, 
la  première  partie  de  ses  Études  gra^nmaticales  sur  les  langues 
celtiques.  Enfin,  un  décret  du  2  janvier  1882  le  nomme  titulaire 
de  la  chaire  de  celtique  en  la  maison  de  François  P"",  et  le  14  fé- 
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vrier,  le  nouveau  professeur  prononce  sa  leçon  d'ouverture,  qui 
eut  pour  objet  principal  de  montrer  comment  la  connaissance 
des  plus  anciens  monuments  de  la  littérature  irlandaise  peut 
servir  à  résoudre  une  partie  des  difficultés  qu'ofFre  l'histoire  des 
Celtes  continentaux.  Par  un  sentiment  délicat  de  convenance  et 
de  courtoisie,  il  prit  plaisir  à  rappeler,  en  un  passage  de  cette 
leçon,  le  mérite  qui  revenait  à  Henri  Martin  d'avoir  le  premier, 
en  France,  signalé  l'intérêt  exceptionnel  des  manuscrits  irlan- 
dais de  Dublin.  Aussitôt  qu'il  eut  inauguré  son  cours,  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville  se  livra  tout  entier  à  ses  nouvelles  fonctions. 
Comment,  de  1882  jusqu'à  sa  mort,  il  réussit  à  mener  de  front 
son  enseignement,  la  publication  des  résultats  de  cet  enseigne- 
ment, —  qui,  avec  la  collaboration  que  lui  prêtèrent  ses  élèves, 
remplit  neuf  volumes  du  Cours  de  littérature  celtique,  —  la 
direction  de  la  Revue  celtique,  fondée  en  1870  par  M.  Gaidoz, 
et  que  celui-ci  lui  abandonna  à  partir  du  tome  VII,  en  1886, 
puis  je  ne  sais  combien  de  travaux  divers,  plus  ou  moins  appa- 
rentés aux  études  celtiques,  tels  qu'une  nouvelle  édition  des 
Premiers  habitants  de  l'Europe,  ou  bien  les  Recherches  sur 
l'origine  de  la  propriété  foncière  et  des  noms  de  lieux  habi- 
tés en  France,  le  mieux  conçu  peut-être  et  le  plus  résistant  de 
tous  ses  livres  ;  comment,  avec  cela,  il  pouvait  remplir  ses  nom- 
breuses obligations  de  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  et  de  membre  de  notre  Académie,  où  il  fut  accueilli  avec 
empressement  en  1884;  comment  il  assistait  même  aux  séances 
des  Agriculteurs  de  France,  section  de  sylviculture,  et  passait 
des  heures  à  converser  avec  des  élèves  ou  des  collègues  sur  ses 
sujets  favoris,   sans   négliger  quelques  devoirs  mondains  ou 
d'amitié,  c'est  ce  que  je  dois,  pour  bien  des  raisons,  me  conten- 
ter d'admirer.  Et  l'admiration  croît  encore,  quand  on  songe  que, 
pour  répondre  aux  exigences  de  son  enseignement  du  Collège  de 
France,  il  fut  tenu,  à  plus  de  cinquante  ans,  de  renouveler,  à 
l'aide  des  livres  de  M.  Brugmann,  son  instruction  linguistique, 
jadis  si  péniblement  acquise,  de  se  tenir  au  courant  des  progrès 
incessants  de  la  grammaire  comparée,  de  lire  tout  ce  qui  avait 
trait  spécialement  au  celtique  et  de  se  faire  une  opinion  raison- 
née  sur  ces  matières  si  variées,  où  son  cerveau  lucide  arrivait  à 
mettre  de  l'ordre  et 'de  la  clarté.  Il  serait  bien  téméraire  de  ma 
part  d'émettre  une  opinion  sur  la  valeur  des  écrits  qu'a  inspirés 
une  telle  curiosité;  je  n'ai  pu  qu'entendre  ceux  qui  ont  le  droit 
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de  les  juger.  Or,  de  l'aveu  de  tous  les  juges  compétents,  et  sans 
qu'il  soit  même  nécessaire  de  lire  entre  leurs  lignes,  tant  ils  ont 
parlé  avec  franchise  et  tant  la  question  leur  semble  évidente,  le 
côté  juridique  de  l'œuvre  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  reste  le 
plus  inattaquable,  ou,  si  l'expression  s'adapte  mal  à  nos  sciences 
historiques,  d'une  certitude  si  éphémère,  le  moins  exposé  à  être 
trop  vite  contredit  ou  contesté.  M.  Gaidoz  a  dit  de  son  ancien 
collaborateur  :  «  Sa  trace  restera  surtout  par  ses  études  sur 
l'ancien  droit  irlandais,  où  il  avait  la  compétence  particulière 
d'un  juriste,   et  aussi  par  l'étude  des  noms  de  lieux  gallo- 
romains  »;  M.  Vendryes,  savant  linguiste  et  un  des  plus  fidèles 
disciples  du  maître,  parle  avec  conviction  de  «  son  âme  de 
juriste  »,  de  «  son  expérience  d'historien  et  de  juriste  »  ;  M.  Fer- 
dinand Lot,  autre  disciple  fervent,  déclare  :  «  Juriste,  d'Arbois 
de  Jubainville  l'était,  on  peut  le  dire,  de  nature.  »  Lui-même  a 
eu  conscience  de  ce  qui  faisait  sa  supériorité.  «  J'ai,  dit-il, 
débuté  dans  la  carrière  de  l'érudition,  il  y  a  longtemps  déjà,  par 
des  mémoires  sur  l'histoire  du  droit,  et,  après  un  voyage  circu- 
laire fait,  sous  l'empire  d'une  irrésistible  curiosité,  dans  les 
domaines  les  plus  divers  :  histoire  politique  et  administrative, 
archéologie,    diplomatique,    géographie,    linguistique,   je  me 
retrouve  à  mon  point  de  départ.  »  11  écrivait  cela  en  1895,  dans 
l'introduction  aux  Études  sur  le  droit  celtique  publiées  avec 
la  collaboration  de  M.  Paul  Collinet  ;  et  à  voir  la  tranquille  assu- 
rance avec  laquelle  il  expulse  du  terrain  où  il  opère  les  trois 
catégories  d'incompétents  qui  ont  prétendu  s'y  risquer  avant 
lui,  et  dont  il  donne  l'exacte  définition,  on  se  convainc  sans 
peine  qu'il  s'y  est  solidement  établi  et  qu'il  y  marchera  d'un  pas 
alerte  et  sûr.  Tout  chez  lui  converge,  en  fin  de  compte,  vers  le 
droit.  Mais  qu'il  y  aurait  d'injustice  à  méconnaître  le  grand 
mérite  d'autres  travaux,    sous  prétexte  qu'ils  sortent  de  sa 
sphère  habituelle,  qu'ils  présentent  çà  et  là  des  endroits  vulné- 
rables ou  des  théories  un  peu  risquées!  Le  plus  discuté  de  tous, 
à  cause  des  hypothèses  qu'il  renferme  sur  le  rôle  joué  dans  une 
partie  de  l'Europe  par  les  Ligures  et  sur  la  soumission  des  Ger- 
mains aux  Gaulois,  de  quelle  magnifique  somme  d'efibrts  soute- 
nus et  de  quelle  richesse  de  bonne  érudition  ne  témoigne-t-il 
pas!  C'est  à  propos  de  ces  Premiers  habitants  de  l'Europe 
surtout  que  M.  Windisch  a  pu  dire  :  «  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville connaissait  l'histoire  ancienne  des  Celtes  comme  personne 
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d'autre  au  monde.  »  Quelque  déchet  que  puissent  subir  ce 
livre-là  et  d'autres  de  notre  auteur,  ce  qui  les  fera  durer  et 
peut-être  un  temps  assez  long,  c'est  l'absolue  probité  du  travail. 
Jamais  de  difficulté  escamotée,  jamais  d'artifice  de  langage  mas- 
quant, comme  chez  d'autres  auteurs,  l'impuissance  ou  la  pau- 
vreté de  la  pensée,  jamais  de  texte  gênant  omis  ou  sollicité. 
M.  d'Arbois  de  Jubain ville  aurait  plutôt  mis  bien  en  vedette  les 
faits  de  nature  à  contrarier  ses  systèmes.  Les  lacunes  de  son 
information,  il  s'est  souvent  plu  à  les  proclamer,  comme  lorsqu'il 
avoue,  dans  la  deuxième  édition  des  Premiers  habitants,  avoir 
laissé  de  côté,  vu  son  incompétence,  l'archéologie  préhistorique, 
ou  qu'il  nous  avertit,  au  tome  XII  de  son  Cours  de  littérature 
celtique,  qu'il  n'a  pas  toujours  cité  les  meilleures  éditions  des 
auteurs  anciens  :  «  J'ai  le  malheur  de  ne  pouvoir  travailler 
qu'avec  mes  livres,  et  je  ne  suis  pas  assez  riche  pour  tout  ache- 
ter. »  S'il  n'a  pas,  dit-on,  attaché  son  nom  à  de  vraies  décou- 
vertes en  linguistique,  n'est-ce  rien  que  d'avoir,  après  M.  Gai- 
doz,  solidement  organisé  l'enseignement  des  langues  celtiques 
en  France,  formé  des  élèves  excellents,  qui,  entrés  jeunes  dans 
la  carrière  et  affermis  par  une  plus  grande  concentration  du 
travail,  continueront  et  fortifieront  son  œuvre?  La  bonne 
semence  qu'il  a  répandue  du  haut  de  sa  chaire  ou  dans  tant 
d'écrits  et  d'entretiens  germera  et  nous  promet  de  belles  mois- 
sons. 

Une  autre  face  de  son  activité,  dont  mention  doit  être  faite 
ici,  concerne  les  réformes  qu'il  a  introduites  dans  les  travaux 
de  notre  Académie.  Les  vieilles  institutions,  comme  les  vieux 
édifices,  ne  se  soutiennent  qu'à  force  de  réparations  :  autrement 
elles  croulent  ou  ne  répondent  plus  à  leur  destination  première. 
Il  A  a  tantôt  vingt  ans,  quelques  membres  de  l'Académie,  au 
nombre  desquels  était  Gaston  Paris,  crurent  remarquer  un 
fâcheux  ralentissement  dans  les  travaux  entrepris  par  la  Com- 
pagnie. Le  mal  ne  datait  pas  de  la  veille  ;  notre  grand  xvii®  siècle 
l'avait  déjà  connu  et  dénoncé,  au  moins  pour  l'Académie  des 
sciences,  sous  le  nom  plus  joli  de  «  langueur  ».  De  conférences 
entre  académiciens,  partisans  de  certaines  réformes,  résulta  une 
adresse  à  la  Compagnie  que  M.  d'Arbois  de  Jubain  ville  se  char- 
gea de  rédiger  au  mois  de  novembre  1893.  Il  s'acquitta  de  cette 
tâche  avec  beaucoup  de  franchise,  de  précision  et  d'esprit.  S'at- 
taquant  d'abord  à  l'institution  des  auxiliaires,  peu  rétribués  et 
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ensevelis  dans  leur  obscurité,  il  montra  que  cette  institution 
avait  eu  sa  raison  d'être  au  temps  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui,  outre  qu'elle  assurait  à  ses  collaborateurs  vivre, 
couvert  et  chauffage,  leur  donnait  l'espérance  du  paradis.  Or, 
disait-il,  «  le  paradis,  l'Académie  ne  peut  pas  le  promettre  à  ses 
auxiliaires  »,  et  «  1,200  francs  sont  une  maigre  pitance  quand, 
pour  rémunérer  un  travail  anonyme,  on  ne  peut  y  ajouter, 
comme  dans  les  administrations  publiques,  l'espérance  de 
l'avancement  et  de  la  retraite  ».  11  réclamait  donc  pour  les 
auxiliaires  le  droit  de  signer  leur  ouvrage,  qui  serait  seulement 
contrôlé  par  un  académicien  responsable.  Sa  critique  portait 
aussi  sur  le  mode  de  publication  de  plusieurs  recueils  consacrés 
à  l'histoire  du  moyen  âge  et  sur  l'emploi  des  crédits  qui  leur 
étaient  affectés,  sur  la  nécessité  de  renoncer  au  format  si  peu 
maniable  de  l'in-folio,  sur  les  inconvénients  qu'offre  le  mélange, 
dans  les  volumes  des  Mémoires,  de  matières  si  hétérogènes 
qu'aucun  particulier  n'a  intérêt  à  les  acquérir,  sur  le  profit  qu'il 
y  aurait,  pour  la  publicité  à  donner  au  labeur  académique,  à 
s'entendre  avec  des  libraires  et  à  leur  consentir  de  plus  fortes 
remises,  etc.  A  de  telles  observations,  que  justifiait  l'enquête  la 
plus  impitoyablement  exacte,  il  n'y  avait  qu'à  se  rendre,  et,  à 
partir  de  1893,  les  publications  de  lAcadémie  relatives  à  l'his- 
toire nationale,  que  visait  surtout  le  rapport  de  M.  d'Arbois  de 
JubainviUe,  se  font  d'après  une  autre  méthode  qui  a  produit  les 
plus  heureux  résultats,  en  associant  dans  une  œuvre  commune 
des  savants  étrangers  à  l'Académie  et  des  académiciens.  En 
préconisant  ses  projets  de  réforme,  M.  d'Arbois  de  JubainviUe 
avait  procédé  aussi  par  comparaison  ;  il  opposait  au  ralentisse- 
ment de  la  nôtre  l'accélération  d'autres  académies  étrangères. 
Certaines  phrases  de  son  rap}>ort  mettaient  le  fer  dans  la  plaie 
d'une  façon  qui  a  pu  froisser  quelques  susceptibilités.  Il  faut, 
hélas!  en  reconnaître  le  bien  fondé,  sous  la  réserve  cependant 
que  cette  comparaison  rapproche  des  institutions  d'un  genre  un 
peu  différent.  Les  académies  étrangères,  visées  par  M.  d'Arbois 
de  JubainviUe,  recrutent  presque  exclusivement  leurs  membres 
dans  le  personnel  universitaire  du  lieu  de  leur  établissement  : 
tout  professeur  de  Berlin  ou  de  Vienne  de  mérite  reconnu 
devient  académicien  et  le  devient  souvent  de  très  bonne  heure, 
comme  on  le  devenait  aussi  en  France  jadis,  quand  le  Roi 
ou  M.  Colbert  mettait  dans  les  académies  les  sujets  qui  leur 
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paraissaient  le  plus  capables  de  travailler  à  la  gloire  de  notre 
ancienne  monarchie.  Nos  académies  d'aujourd'hui  au  contraire, 
où  aspirent  à  entrer  des  savants  très  nombreux,  d'origines  et  de 
milieux  très  divers,  font  attendre  leurs  faveurs  assez  longtemps. 
Beaucoup  n'y  entrent  que  passé  la  cinquantaine,  à  un  âge  où, 
selon  M.  d'Arbois  de  Jubainville  lui-même,  «  le  jugement  devient 
plus  ferme,  mais  l'activité  diminue  »  ;  le  titre  d'académicien 
prend  la  valeur  d'une  récompense  pour  des  mérites  acquis  et 
appréciés,  plutôt  qu'il  n'impose  l'obligation  de  se  consacrer 
entièrement  à  des  tâches  prescrites.  Dans  ces  conditions,  il  va 
de  soi  que  les  œuvres  collectives  ne  sauraient  s'élaborer  avec  la 
même  célérité  que  là  où  interviennent  des  forces  plus  jeunes  et 
douées  d'une  plus  grande  capacité  de  travail.  M.  d'Arbois  de 
JubainviUe,  en  son  ardeur  à  réformer  notre  Compagnie,  semble 
ne  pas  avoir  assez  pris  garde  à  la  manière  dont  elle  se  recrute  ; 
mais  il  y  a  néanmoins  beaucoup  à  retenir  de  ses  justes  et  pres- 
santes remontrances. 

IV. 

Il  est  temps  d'en  venir  au  caractère  de  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
viUe et  à  ses  mœurs,  aux  principes  et  aux  croyances  qui  ont 
dirigé  sa  vie,  car  l'aperçu  qui  vient  d'être  présenté  de  cette  car- 
rière d'érudit  ne  pénètre  pas  assez  avant  dans  la  nature  morale 
de  l'homme  et  n'en  découvre  pas  suffisamment  les  ressorts  les 
plus  intimes.  Issu  d'une  famille  noble,  mais  lorraine,  —  la  dis- 
tinction a  son  importance,  on  va  le  voir,  —  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  est  venu  au  monde  à  un  moment  où  la  restauration 
de  la  monarchie  avait  reconquis  les  cœurs  de  beaucoup  de  Fran- 
çais, encore  émus  des  excès  de  la  Révolution  et  compatissants 
aux  infortunes  de  la  famiUe  royale.  Ni  son  grand-père  ni  son 
père  n'eurent  de  motifs  de  se  détacher  du  parti  légitimiste,  mais 
ils  n'en  eurent  pas  non  plus  de  témoigner  un  grand  amour  au 
prince  de  la  maison  de  Bourbon  remonté  sur  le  trône  de  ses  pères. 
A  part  quelques  grandes  famiUes  que  la  cour  de  France,  au 
XVII 1®  siècle,  attira  et  retint  par  des  charges  et  des  emplois,  la 
noblesse  lorraine  ne  connut  jamais,  à  l'endroit  des  Bourbons,  le 
sentiment  qu'on  peut  qualifier  de  dynastique  :  cela  pour  de 
bonnes  raisons.  D'abord,  elle  se  souvenait  d'avoir  appartenu 
longtemps  à  un  Etat  indépendant,  d'avoir  été  unie  par  les  liens 
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féodaux  à  des  souverains  illustres  qui  lui  créèrent  une  nationa- 
lité. Plus  tard,  la  conduite  de  nos  rois  envers  la  Lorraine  pen- 
dant le  xvif  siècle,  tant  de  violences  et  d'humiliations  subies 
sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  déposèrent  chez 
les  nobles  surtout  un  grand  fonds  de  rancœur,  qui  ne  diminua 
guère  au  xviii''  siècle.  Le  gouvernement  patriarcal  des  derniers 
ducs,  Léopold  et  Stanislas,  qu'on  savait  pourtant  n'être  qu'un 
acheminement  à  la  domination  française,  raviva  l'esprit  parti- 
culariste  lorrain.  A})rès  la  mort  de  Stanislas  et  l'annexion  du 
duché  à  la  France,  Nancy,  qui  avait  été  une  cour,  souffrit  une 
vraie  déchéance  ;  de  nombreux  gentilsliommes  perdirent  qui  un 
emploi,  qui  des  faveurs  ou  des  grades,  pertes  auxquelles  la  cour 
de  Versailles  ne  remédia  par  aucune  compensation.  C'est  pour- 
quoi la  plupart  accueillirent  sans  regret  la  grande  Révolution, 
avec  son  abolition  des  privilèges,  qui  les  vengeait  de  beaucoup 
de  dédains  et  d'injustices  :  ils  avaient  au  moins  maintenant  la 
satisfaction  de  se  voir  les  égaux  des  nobles  français  dépossédés. 
Par  leur  propre  mérite  et  leur  vaiDance,  les  meilleurs  d'entre 
eux  regagnèrent,  sous  les  drapeaux  de  la  République  et  de 
l'Empire,  bien  au  delà  de  ce  qu'ils  avaient  perdu;  quelques-uns 
firent  même  de  brillantes  fortunes.  Ce  fut  alors  qu'ils  se  sen- 
tirent entièrement  des  nôtres  et  qu'ils  scellèrent  pour  toujours 
leur  union  indestructible  avec  la  grande  patrie  française. 

Quand  il  eut  atteint  l'âge  d'homme,  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
viUe  s'enquit  tout  naturellement  des  opinions  politiques  de  son 
entourage  et  envisagea  quelle  ligne  de  conduite  il  serait  amené 
à  tenir.  Bien  que  très  peu  porté  aux  rêveries  sentimentales,  il  se 
laissa  attendrir  en  sa  jeunesse  par  les  gravures  de  la  maison 
paternelle  représentant  le  roi  martyr  au  Temple  et  les  divers 
épisodes  de  sa  captivité  ou  de  sa  mort.  Son  légitimisme,  assez 
vague,  vécut  d'abord  de  ces  souvenirs,  mais,  mis  à  l'épreuve  de 
la  vie  réelle,  il  s'évapora  assez  vite.  Dans  les  confidences  qui 
émaiUent  plus  d'un  de  ses  écrits,  il  nous  a  expliqué  comment  il 
cessa  un  beau  jour  d'être  légitimiste,  au  sens  restreint  du  mot, 
et  même  de  croire  à  la  légitimité  d'un  pouvoir  politique  quel- 
conque. Lors  de  son  premier  séjour  à  Paris  en  1847,  un  profes- 
seur de  théologie,  ami  de  l'ordre  établi,  lui  enseigna  qu'à  la 
nation  appartient  de  choisir  le  magistrat  qui  lui  convient  le 
mieux  et  que,  ce  choix  fait.  Dieu  le  sanctionne  directement 
sans  aucun  intermédiaire.  «  L'abbé,  dit-il,  concluait,  je  crois, 
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en  son  sens  intime  que  le  roi  légitime  en  France  était  Louis-Phi- 
lippe. Et  moi,  contraint  de  me  soumettre,  je  conservais  en  moi- 
même  l'espérance  qu'un  jour  prochain  la  volonté  du  peuple  enlè- 
verait à  Louis-Pliilippe  cette  légitimité  passagère  ;  c'est  ce  qui 
est  arrivé  quelques  mois  après.  »  Branche  aînée  ou  branche 
cadette,  ce  lui  était  maintenant  tout  un,  quoique  la  dernière 
lui  apparût  comme  encore  plus  néfaste  que  l'autre.  Du  vieil 
esprit  lorrain  de  son  ascendance,  il  avait  hérité  une  véritable 
antipathie  pour  les  rois  oppresseurs  de  la  Lorraine,  antipathie 
qui  alla  croissant  à  mesure  qu'il  connut  mieux  l'histoire  de  sa 
famiUe  et  de  sa  province  et  qu'il  se  fut  formé  une  idée  raison- 
née  de  ce  qui  fait  la  force  et  la  grandeur  des  Etats.  Il  en  arriva 
à  détester  et  à  mépriser  les  derniers  Bourbons  du  xvni®  siècle 
non  seulement  parce  qu'ils  avaient  détruit  la  dynastie  à  laquelle 
les  siens  devaient  leur  élévation,  mais  parce  qu'ils  avaient  ruiné 
en  France  l'esprit  militaire,  élément  indispensable  de  toute  vie 
nationale.  «  La  royauté  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  dit-il,  ne 
pouvait  en  aucune  façon  inspirer  de  l'attachement  aux  Lor- 
rains; elle  n'avait  ni  le  prestige  de  la  gloire,  ni  le  mérite  de 
la  justice  »;  et  plus  loin,  dans  ce  même  livre  sur  les  Deux 
manières  d'écrire  l'histoire,  où  il  a  le  plus  copieusement 
exprimé  ses  convictions  politiques  et  sociales  :  «  Depuis 
Henri  IV  et  le  grand  Condé,  la  maison  de  Bourbon  ne  nous  a 
pas  donné  un  seul  général  en  chef  qui  ait  conduit  une  armée  », 
ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  un  peu  injuste  pour  Louis  XIII,  vail- 
lant soldat,  même  bon  général,  sinon  grand  capitaine.  Mais  il 
continue  :  «  La  maison  de  Lorraine,  qui  sans  Henri  IV  devait 
monter  sur  le  trône  de  France  il  y  a  deux  siècles,  règne  encore  en 
Autriche,  les  Hohenzollern  en  Allemagne.  Que  sont  devenus  les 
Bourbons?  »  La  débilité  de  Louis  XVI,  qui  se  laisse  peu  à  peu 
arracher  toutes  les  prérogatives  du  souverain,  prend  le  contre- 
pied  du  système  suivi  par  la  dynastie  depuis  Hugues  Capet, 
abolit  le  savant  mécanisme  administratif,  œuvre  de  tant  de  créné- 
rations  d'hommes  d'Etat  et  qu'a  rétabli  la  Révolution,  lui  ins- 
pire les  plus  durs  sarcasmes.  Et,  dans  sa  réprobation,  il  unit  au 
roi  abâtardi  le  clergé  enseignant  du  xviii®  siècle  et  l'Université 
du  XIX'',  auteurs  de  l'éducation  antimilitaire  donnée  aux  Fran- 
çais des  classes  moyennes.  «  De  tous  les  privilèges  du  clergé 
français  sous  l'ancien  régime,  le  seul  qui  lui  ait  été  rendu  au 
commencement  de  ce  siècle  est  l'exemption  du  service  militaire, 
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et  ce  privilège  fut  étendu  au  corps  enseignant  laïcisé  sous  le 
nom  d'Université  de  France,  en  sorte  que  la  jeunesse  française 
a  été  jusqu'en  1870  élevée  dans  la  haine  et  le  mépris  de  l'état 
militaire  et  habituée  à  ne  rien  comprendre  aux  vertus  du  guer- 
rier. »  Une  telle  réprobation  s'étendait,  bien  entendu,  au  Gou- 
vernement de  Juillet,  qui  l'exaspère  d'autant  plus  que  ce  régime 
bourgeois  affichait  un  faux  libéralisme  et  une  fausse  égalité, 
puisqu'il  accordait  à  la  partie  de  la  nation  privilégiée  par  la  for- 
tune à  la  fois  le  droit  d'élire  des  députés  et  le  droit  de  ne  pas 
servir.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  considérait  donc  que  la  force 
militaire  et  l'accomplissement  du  service  militaire  par  les 
citoyens  valides  constituent  la  base  même  de  toute  société  bien 
organisée  :  cette  idée,  qui  lui  était  chère,  il  l'a  développée  sou- 
vent, surtout  dans  ses  critiques  adressées  à  «  l'autre  manière 
d'écrire  l'histoire  »,  à  l'histoire  philosophique  qui  était  sa  bête 
noire.  Prenant  à  partie  M.  Fustel  de  Coulanges  sur  l'idée  fonda- 
mentale de  son  livre  le  plus  célèbre,  il  montre  avec  force  qu'  «  il 
est  faux  que  la  religion  ait  été  l'unique  base  de  la  société  pri- 
mitive. Il  y  a  une  autre  base  de  la  famille  et  de  la  cité  :  c'est  la 
force  associée  aux  armes.  »  Primiim  mvere,  deincle  philoso- 
phari  et  theologizare,  disait  le  moyen  âge.  Chez  l'illustre  écri- 
vain, son  adversaire,  il  discerne  et  combat  la  désastreuse 
influence  de  conceptions  erronées  dont  a  souffert  la  France 
depuis  le  xyiii*"  siècle  :  «  Fustel  appartenait  comme  moi  à  une 
génération  qui,  malgré  de  terribles  leçons,  semble  n'avoir  pas 
bien  compris  comment  et  pourquoi  l'art  de  la  guerre,  le  premier 
de  tous,  est  la  condition  nécessaire  de  l'établissement  des 
nations  et  de  la  conservation  de  leur  vie.  »  De  la  supériorité 
militaire  dépendent  toutes  les  autres  ;  le  pays  qui  se  démilitarise 
perd  peu  à  peu  toute  signification  dans  le  monde.  Même  le  Grae- 
cia  capta  ferum  victorem  cepit,  etc.,  ne  lui  aurait  pas  semblé 
un  sort  enviable  du  tout,  attendu  qu'il  n'admit  jamais  qu'une 
supériorité  intellectuelle  ou  artistique  pût  se  maintenir  long- 
temps chez  une  nation  sans  la  force  des  armes.  Quoiqu'il  se 
préoccupât  peu  en  général  des  bruits  de  la  rue,  de  la  presse  ou 
des  assemblées  délibérantes,  je  laisse  à  penser  s'il  a  dû  souffrir 
pendant  ces  vingt  dernières  années  de  notre  histoire  en  enten- 
dant de  son  cabinet  de  travail  les  blasphèmes  des  sans-patrie  et 
les  billevesées  des  pacifistes  ! 

Un  idéal  politique  de  ce  genre  s'accommode  de  bien  des  formes 
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de  gouvernement,  mais  il  en  est  qu'il  exclut,  comme,  par 
exemple,  le  parlementarisme  outré.  Le  parlementarisme  déplai- 
sait à  M.  d'Arbois  de  Jubainville  en  tant  qu'importation  étran- 
gère venue  à  la  fin  du  xviif  siècle  fausser  le  mouvement  des 
institutions  établies  :  il  raille  à  un  endroit  Louis  XVI  d'avoir 
créé  un  réseau  d'assemblées  provinciales  qui  prirent  la  place 
des  fonctionnaires  amovibles  représentant  l'autorité  royale;  il 
loue  par  contre  les  Républiques  de  1848  et  de  1870  d'avoir  eu 
la  sagesse  de  conserver,  à  la  tête  de  chaque  département,  l'ins- 
titution puissante  que  la  monarchie  avait  mise  à  la  tête  de  chaque 
province  au  commencement  du  xvii"  siècle.  En  somme,  le  res- 
pect des  procédés  de  gouvernement  qui  reposent  sur  l'expé- 
rience de  plusieurs  siècles  et  qui  ont  fait  leurs  preuves,  voilà  ce 
qu'il  juge  essentiel,  tandis  que  les  réformes  préconisées  parles 
idéologues  du  xviii"  siècle  ou  ceux  de  nos  jours  lui  appa- 
raissent comme  de  dangereuses  utopies.  Un  gouvernement  cen- 
tral très  fort,  servi  par  des  agents  bien  dressés,  tels  qu'il  en  avait 
vu  à  l'œuvre  à  la  préfecture  de  l'Aube,  voilà  ce  qui  répondait  à 
ses  goûts  autoritaires. 

Imbu  de  tels  principes,  on  serait  porté  à  croire  qu'il  se  mon- 
trât volontiers  impérieux,  soit  dans  le  commerce  ordinaire  de  la 
vie,  soit  dans  ses  rapports  avec  émules  ou  collègues.  Incontes- 
tablement, il  tenait  à  ses  idées  parce  qu'elles  se  fondaient  tou- 
jours sur  un  laborieux  assemblage  de  faits  dûment  triés  et  con- 
trôlés et,  comme  il  ne  les  produisait  au  grand  jour  que  très  con- 
vaincu de  leur  justesse,  il  les  défendait  avec  vigueur.  Au  plus 
fort  de  ses  polémiques,  on  a  pu  noter  parfois  quelque  chose  d'un 
peu  rude  dans  l'attaque;  ses  ripostes,  quand  l'adversaire  prenait 
les  devants,  ne  manquent  pas  non  plus  de  fougue.  En  cela  il 
trahit  assez  ses  origines  ;  la  devise  des  ducs  de  Lorraine  n'est- 
elle  pas  :  Non  inultus  premor'^  Le  plus  souvent,  toutefois,  il 
donnait  la  préférence  au  genre  ironique  et  au  ton  badin.  Plus 
l'adversaire  mettait  d'insistance,  plus,  de  son  côté,  il  évitait  de 
se  fâcher.  Les  pavés  les  plus  lourds,  certaines  aménités  par 
exemple  du  D*"  Zimmer,  qui  compara  un  jour  l'ignorance  de 
M.  d'Arbois  de  JubainviUe  à  un  abîme  sans  fond,  ne  lui  arra- 
chaient qu'un  franc  et  large  rire.  En  ce  qui  concerne  les  erreurs 
qu'il  pouvait,  comme  quiconque,  avoir  commises  dans  la 
recherche  ou  la  combinaison  des  données  sur  lesquelles  repo- 
saient ses  théories,  il  accueillait  les  critiques  avec  beaucoup  de 
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bonne  grâce  et  n'en  éprouyait  aucune  blessure.  Jamais  on  ne  l'a 
Yu  résister  à  l'évidence  par  faux  amour-propre  d'auteur. 

En  revanche,  sur  les  principes  fondamentaux  de  la  méthode 
historique,  il  se  montrait  intransigeant.  Que  l'historien  a  priori, 
comme  il  le  nomme,  s'appelât  Bossuet,  Guizot,  Augustin  Thierry 
ou  Fustel  de  Coulanges,  il  ne  lui  concédait  rien,  absolument 
rien  que  le  talent  littéraire,  ce  qui,  dans  sa  pensée,  signifiait 
peu  de  chose.  L'idée  que  les  événements  du  monde  s'expliquent 
par  la  pensée  de  Dieu  qui  veut  avant  tout  la  diffusion  du  chris- 
tianisme; la  conception  de  la  coexistence  de  deux  peuples,  l'un 
de  vainqueurs,  l'autre  de  vaincus,  qui  résumerait  l'histoire  de 
France  jusqu'en  1830,  où  le  second  l'aurait  enfin  emporté  sur  le 
premier  en  donnant  à  la  société  française  sa  constitution  défi- 
nitive, ou  cette  autre  thèse  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  conquête 
franque,  toutes  ces  affirmations  systématiques  et  inconsistantes 
lui  produisent  l'effet  de  jongleries  dépourvues  de  toute  valeur 
objective.  Et  son  irritation,  son  indignation  grandit  et  éclate 
quand  il  en  arrive  à  constater  que  certains  de  ces  faiseurs  de 
systèmes  se  sont  réclamés  de  purs  hommes  de  lettres,  de  simples 
conteurs.  Chateaubriand,  inspirateur  d'Augustin  Thierry,  l'exas- 
père, d'autant  plus  qu'il  ne  pouvait  éviter  de  le  voir  «  assis  en 
marbre  blanc  »  toutes  les  fois  qu'il  traversait  le  vestibule  de 
notre  salle  des  séances.  «  Si  j'aA^ais  dans  les  veines,  s'écrie-t-il, 
un  peu  du  sang  qui  coulait  dans  celles  des  Réformés  du  xvf  siècle, 
quel  plaisir  j'aurais  à  briser  à  coups  de  marteau  cette  provo- 
cante statue!  Mais,  hélas!  je  ne  suis  pas  iconoclaste.  »  Quant 
au  pauvre  Walter  Scott,  qui  a  peint  les  mœurs  anglaises  du 
temps  de  Richard  Cœur- de- Lion  à  l'aide  des  Chroniques  de 
Froissart,  il  s'étonne  qu'un  homme  raisonnable  puisse  prêter 
la  moindre  attention  à  de  pareilles  sornettes.  Cette  condamna- 
tion péremptoire  de  toute  tentative  de  ressusciter  le  passé  par 
d'autres  voies  que  le  classement  méthodique  et  rigoureux  des 
faits,  qui  supprime  toute  idée  préconçue  ou  toute  théorie  senti- 
mentale, s'accompagne,  on  vient  de  le  voir,  d'un  dédain  très 
prononcé  pour  les  agréments  de  la  forme.  Je  ne  crois  pas  que 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  à  aucun  moment  de  sa  vie,  ait 
savouré  une  œuvre  littéraire  pour  le  mérite  du  style,  le  bonheur 
de  l'expression.  En  t natter  of  fact  man  qu'il  était,  il  mesurait 
uniquement  la  valeur  d'un  livre  aux  qualités  de  fond,  à  l'utilité 
qu'on  en  peut  retirer.  Qu'il  y  eût  au  monde  des  gens  assez  dénués 
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de  sens  commun  pour  mettre  le  Discours  sur  l'histoire  univer- 
selle au-dessus  de  V Histoire  de  saint  Louis  par  Le  Nain  de 
Tillemont,  «  ce  chef-d'œuvre  de  l'érudition  française  »,  il  n'en 
revenait  pas,  il  en  était  comme  déconcerté  et  affligé.  Il  estimait 
aussi  qu'on  a  beaucoup  exagéré  l'influence  de  la  littérature  sur 
la  Révolution  française  :  «  Nos  gens  de  lettres  sont  convaincus 
que  l'art  d'arranger  et  de  choisir  les  mots  constitue  l'art  de  pen- 
ser et  de  conduire  les  hommes.  »  Quelle  erreur  !  et  il  le  démontre. 
«  Depuis  que  la  politique  a  cessé  d'être  dans  quelques  familles 
une  sorte  de  tradition  et  que  la  capacité  politique  est  le  résultat 
des  études  et  de  l'expérience  personnelle  de  chacun,  on  n'a 
guère  vu  d'hommes  de  lettres  atteindre  d'une  manière  durable 
une  situation  élevée  dans  les  conseils  du  gouvernement.  »  A  ses 
yeux  donc,  le  style  n'a  qu'une  importance  très  secondaire.  On 
s'en  aperçoit  un  peu  à  le  lire.  A  la  vérité,  il  dit  le  plus  souvent 
en  un  langage  précis  et  correct  ce  qu'il  veut  dire;  çà  et  là 
même  sa  phrase  prend  une  allure  assez  dégagée  et  le  ton  humo- 
ristique ou  narquois  captive  l'attention.  Toutefois,  il  avait  trop 
le  mépris  de  la  rhétorique  pour  surveiller  de  très  près  son  élo- 
cution.  Quand  il  réussit,  il  réussit  en  général  sans  s'y  appliquer. 
Presque  tous  ses  livres  souffrent  aussi  d'un  certain  décousu  et 
d'un  manque  de  proportions  entre  les  parties.  L'art  de  la  compo- 
sition fait  visiblement  défaut.  Il  arrive  qu'un  développement 
s'arrête,  tourne  court,  alors  qu'on  s'attendrait  à  le  voir  progres- 
ser pour  aboutir  à  une  conclusion  motivée  ;  ou  bien  l'idée  prin- 
cipale se  perd,  en  quelque  sorte,  pour  faire  place  à  des  idées 
accessoires  qui  ont  séduit  l'auteur  pendant  qu'il  écrivait  et  ont 
accaparé  sa  pensée.  Mais  telle  est  la  vertu  du  travail  honnête- 
ment poursuivi  par  une  intelligence  éveillée  et  animée  du  désir 
de  la  persuasion  qu'on  trouve  fréquemment,  sous  la  plume  de 
M.  d'Arbois  de  JubainviUe,  des  morceaux  de  belle  venue  et 
dignes  d'un  écrivain.  Quand  le  sujet  le  porte  et  que  l'émotion 
patriotique  se  mêle  à  son  discours,  il  atteint  même  à  l'éloquence, 
éloquence  concentrée  sans  emphase  et  d'autant  plus  entraî- 
nante. Voj^ez  comme  il  a  su  un  jour  associer  le  souvenir  de  Ver- 
cingétorix  à  celui  de  Jeanne  d'Arc.  «  Avant  la  conquête 
romaine,  nous  dit-il,  des  races  diverses  ont  occupé  le  sol  du 
pays  qui  s'appelle  aujourd'hui  la  France,  mais  une  seule  a  une 
histoire  :  c'est  la  race  celtique.  Après  avoir  été  pendant  des 
siècles  la  terreur  des  Romains,  elle  a  succombé  faute  non  de 
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courage,  mais  de  discipline  et  d'unité,  et,  dans  l'héroïsme 
impuissant  de  sa  lutte  désespérée  contre  le  génie  militaire  de 
César,  elle  a  montré  })lus  de  grandeur  que  sa  puissance  n'avait  eu 
d'éclat  aux  jours  si  brillants  de  la  prospérité.  Vercingétorix, 
vaincu  et  mourant  victime  de  son  patriotique  dévouement,  ins- 
pire plus  de  sympathie  que  s'il  eût  été  vainqueur  ;  il  tient  dans 
la  pensée  française  plus  de  place  que  Brennus  debout  sur  les 
ruines  fumantes  de  Rome  et  menaçant  dans  leur  dernier  asile  les 
fuyards  de  l'Allia.  Brennus  triomphant  nous  laisse  froids.  Nous 
nous  intéressons  à  Vercingétorix  presque  comme  à  un  Fran- 
çais et  comme  s'il  eût  été  notre  contemporain.  Nous  sommes 
émus  en  pensant  au  malheur  de  ce  noble  héros  qui,  livré  comme 
Jeanne  d'Arc  au  dernier  supplice  par  les  ennemis  de  son  pays, 
n'eut  pas  comme  elle,  au  moment  fatal,  la  consolation  suprême 
de  sentir  accomplie  sa  mission  libératrice.  » 

Chez  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  cela  ressort  de  toutes  ses 
œuvres,  le  travail  d'érudition  ne  consiste  pas  en  un  simple  jeu 
de  l'esprit  et  ne  se  contente  pas  de  la  solution  de  telle  ou  telle 
difficulté  pour  le  seul  plaisir  de  la  vaincre,  ce  travail  a  des 
visées  plus  hautes  :  il  se  combine  avec  le  besoin  de  défendre 
des  vérités  méconnues,  de  redresser  des  torts  causés  par  la  légè- 
reté ou  l'ignorance,  de  remettre  dans  le  droit  chemin  des  égarés 
ou  des  présomptueux.  Les  préoccupations  morales  agissaient 
sur  lui  en  même  temps  que  la  passion  de  la  recherche  ou  la 
curiosité.  Aussi  se  donnait-il  corps  et  âme  à  ce  qu'il  faisait. 
Quand  une  question  se  posait  devant  lui  et  qu'il  en  entreprenait 
l'examen,  il  en  était  comme  possédé.  De  son  cabinet  il  l'empor- 
'tait  dans  ses  promenades,  dans  les  sociétés  dont  il  était  membre, 
dans  les  salons  où  il  fréquentait,  et  il  la  communiquait  à  tout 
venant,  sans  se  douter  qu'on  pouvait  ne  pas  y  prendre  autant 
d'intérêt  que  lui.  Et  cette  sorte  d'accaparement  de  tout  l'indi- 
vidu par  une  idée  ou  un  devoir  se  manifestait  aussi  hors  de  ses 
études  habituelles  ou  de  ses  occupations  professionnelles.  L'ad- 
ministration de  sa  propriété  de  Jubainville,  l'aménagement  de 
ses  bois,  la  plantation  des  arbres,  le  choix  des  essences,  le 
mesurage,  les  coupes  l'absorbaient  tout  autant  que  des  problèmes 
de  droit  celtique  ou  la  détermination  d'un  suffixe  ligure.  En 
matière  forestière,  il  possédait  des  notions  étendues  et  précises, 
érigées  en  un  corps  de  doctrine,  qu'il  défendait,  dit-on,  résolu- 
ment, même  contre  la  compétence  spéciale  de  son  frère,  couser- 
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valeur  des  forêts.  Une  fois  rentré  à  Jubainville,  la  terre  le  res- 
saisissait comme  elle  avait  ressaisi  l'ancêtre  Dominique-Louis, 
et,  à  son  exemple,  il  redevenait  gentilhomme  campagnard,  mais 
sans  pour  cela  négliger  le  labeur  intellectuel.  Tout  se  classait 
avec  ordre  dans  cette  tête  bien  organisée,  et  tout  y  était  poussé 
avec  la  même  ardeur. 

D'autres  aspects  de  la  nature  morale  de  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville mériteraient  aussi  d'être  mis  en  évidence.  Les  tendances 
largement  humaines  de  ses  études  le  rapprocliaient  de  ses  sem- 
blables, alors  que  certains  érudits  préfèrent  s'en  séparer  pour 
vivre  dans  un  isolement  dédaigneux.  Il  avait  un  besoin  inné 
d'associer  les  autres  à  sa  pensée,  de  discuter  et  de  convaincre  ; 
il  ne  concevait  pas  qu'on  pût  faire  des  progrès  sérieux  et 
durables  sans  la  collaboration  et  le  contrôle  de  tous  ceux  qu'at- 
tire un  même  ordre  de  recherches.  Libéralement  il  mettait  au 
service  de  la  science,  avant  d'en  avoir  lui-même  tiré  parti,  le 
résultat  de  ses  découvertes  ;  il  s'en  dessaisissait  à  l'occasion  au 
profit  d'un  collègue  ou  d'un  élève  plus  avancé,  plus  près  de  tou- 
cher au  but.  Son  enseignement  avait  un  caractère  de  propa- 
gande amicale,  et,  en  effet,  tous  ceux  qu'il  groupait  autour  de 
sa  chaire  devenaient  vite  pour  lui  des  amis,  quel  que  fût  leur 
âge  :  «  D'une  bienveillance  toujours  prête  envers  les  jeunes,  a 
dit  M.  Vendryes,  il  s'intéressait  avec  complaisance  à  leurs  tra- 
vaux, encourageait  leurs  efforts  et  leur  témoignait  en  tout  une 
affection  quasi  paternelle.  »  Un  des  correspondants  de  notre 
Académie  et  un  des  plus  méritants  travailleurs  de  l'Allemagne, 
M.  le  D''  Alfred  Holder,  a  écrit  à  la  nouvelle  de  sa  mort  :  «  Il 
était  l'ami  de  Dieu  et  des  hommes,  sa  vie  candide,  pleine  de  cha- 
rité, de  bienveillance  envers  amis  et  envieux,  d'amour  sincère 
de  la  vérité,  de  justice  impartiale  et  incorruptible,  a  été  récom- 
pensée et  couronnée  par  une  mort  bienheureuse.  »  Voilà,  on  en 
conviendra,  des  témoignages  précieux  et  qui  me  dispenseront 
d'en  dire  plus  long.  Qu'on  me  passe  pourtant  un  souvenir  per- 
sonnel. Aux  soutenances  de  thèses  de  l'Ecole  des  chartes,  il  lui 
arrivait  de  quereller  un  candidat  sur  quelque  point  accessoire  au 
sujet  de  sa  thèse.  Ce  point,  une  question  de  droit  le  plus  sou- 
vent, qui  l'avait  obsédé  à  la  lecture,  prenait  dans  son  esprit  une 
importance  démesurée  et  lui  fournissait  la  matière  d'une  argu- 
mentation des  plus  fougueuses,  dont  le  malheureux  candidat  sor- 
tait parfois  assez  meurtri  et  étonné  qu'on  l'eût  attaqué  avec  tant 
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de  vivacité  à  propos  d'un  détail  en  somme  peu  essentiel.  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville  s'apercevait  alors  qu'il  avait  été  trop  loin; 
spontanément  il  cherchait  à  corriger  l'impression  trop  défavo- 
rable donnée  à  l'assistance  et  aux  juges  et,  en  bon  Samaritain, 
il  pansait  les  blessures  qu'il  avait  lui-même  involontairement 
causées.  Une  autre  vertu  l'ornait  :  la  reconnaissance.  Je  ne  sais 
combien  de  ses  écrits  sont  semés  de  témoignages  émus  à  l'adresse 
de  ceux  qui  lui  prêtèrent  leur  appui  à  toutes  les  étapes  de  sa 
carrière.  Le  professeur  qui,  au  lycée,  lui  inculqua  les  premières 
notions  de  grammaire  comparée,  ses  maîtres  de  l'Ecole  de  droit 
ou  de  l'Ecole  des  cliartes  qui  présidèrent  à  sa  formation  juri- 
dique, l'abbé  hébraïsant  qui,  au  séminaire,  l'initia  à  la  critique 
biblique,  tant  d'autres,  des  chefs,  des  amis,  des  collaborateurs, 
tous  ont  récolté,  qui  dans  une  dédicace,  qui  dans  un  avant-pro- 
pos, qui  dans  une  note,  un  souvenir  reconnaissant.  Au  moment 
d'écrire  sur  quelque  sujet  que  ce  fût,  il  cherchait  à  évaluer  la 
dette  qu'il  avait  contractée  envers  tel  ou  tel,  estimant  de  son 
devoir  de  l'acquitter  publiquement.  Il  ne  manqua  jamais  non 
plus,  quand  l'occasion  s'en  offrit,  de  saluer  d'une  expression  de 
sincère  regret  les  camarades  de  jeunesse,  les  émules  et  même 
les  adversaires  tombés  avant  lui  dans  le  combat  de  la  vie. 

Les  croyances  religieuses  si  solides  et  si  accusées  de  sa  famille 
déposèrent  au  fond  de  son  cœur  les  germes  d'une  piété  très  vive. 
Il  vécut  bien  des  années  dans  une  atmosphère  tout  imprégnée 
de  religion  :  l'un  de  ses  frères  se  fit  prêtre,  ses  trois  sœurs 
entrèrent  au  couvent,  et  lui-même  se  crut  un  moment  la  voca- 
tion ecclésiastique.  Sa  foi  alimentée  par  l'exemple  de  ses  parents 
et  la  ferveur  des  milieux  légitimistes,  où  régnaient  les  tendances 
de  la  restauration  catholique,  conséquence  des  crimes  révolu- 
tionnaires, se  fortifia  aussi  par  des  pratiques  dévotes  et  des  lec- 
tures propres  à  exalter  chez  lui  le  sentiment  religieux.  J'ai  vu 
l'un  des  livres  à  images  qu'il  feuilletait  tout  enfant,  le  récit  latin, 
venu  des  Prémontrés  de  Pont-à-Mousson,  du  martyre  souffert 
par  les  catholiques  anglais  au  temps  d'Henri  YIII  et  d'Elisabeth  : 
Ecclesiœ  Anglicanœ  Trophœa,  sive  sanctoriim  Martyrum 
qui  jwo  Christo,  Catholicœ  fidei  veritate  asserenda  antiquo 
recentiorique  Persecuiionum  tempore  mortem  in  Anglia 
subierunt  Passiones.  Les  scènes  effroyables  représentées  en  ce 
livre,  où  le  sang  coule  à  flots  et  où  les  supplices  les  plus  hor- 
ribles, infligés  aux  confesseurs  de  la  foi  catholique,  s'exposent  à 
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l'admiration  des  fidèles,  ont  dû  produire  une  impression  pro- 
fonde sur  cette  jeune  nature.  En  grandissant  et  à  mesure  que 
son  esprit  se  développa  sous  l'influence  des  études  et  de  la  fré- 
quentation du  monde,  ses  croyances  demeurèrent  ce  qu'elles 
étaient  :  nul  choc  ne  vint  les  ébranler.  Une  cloison  étanche 
séparait  en  son  être  le  compartiment  voué  au  mystère  de  celui 
où  évoluaient  librement  ses  facultés  intellectuelles.  Les  travaux 
auxquels  il  se  livrait  ne  le  mirent  pas,  au  surplus,  en  présence 
de  ces  problèmes  redoutables  où  l'on  a  vu  sombrer  la  foi  de 
croyants  tels  que  lui.  Un  jour  seulement,  un  conflit  faillit  écla- 
ter entre  les  obligations  que  lui  imposaient  ses  principes  reli- 
gieux et  ses  intérêts  d'érudit  collaborateur  de  la  Revue  critique. 
Nous  devons  croire  que  les  explications  qu'il  reçut  en  la, circons- 
tance le  rassurèrent,  puisque  cette  collaboration  reprit  après  une 
assez  courte  interruption.  D'ailleurs  sa  foi,  robuste  comme  son 
tempérament  et  agissante,  car  eUe  s'accompagnait  de  démons- 
trations efficaces  et  de  l'accomplissement  fort  strict  d'œuvres  de 
charité,  n'avait  rien  de  rébarbatif  ni  d'intolérant.  Très  pénétré 
de  la  valeur  du  sentiment  religieux  et  de  son  action  bienfaisante 
sur  la  conduite  morale  de  l'homme,  il  respectait  chez  les  autres 
des  croyances  différentes  des  siennes  et  même  l'absence  de  toute 
croyance  mystique. 

Grâce  à  de  si  fermes  soutiens,  notre  confrère  pouvait  attendre 
la  mort  sans  effroi.  Comme  le  bon  bûcheron  des  Vosges,  qui, 
sur  le  soir  de  sa  vie,  las  d'avoir  tant  coupé  et  fendu,  laisse  tom- 
ber sa  cognée,  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  sentant  ses  forces 
l'abandonner,  déposa  lui  aussi  sa  plume  et  renonça  à  la  parole; 
mais  il  ne  s'y  résigna  qu'à  la  dernière  extrémité,  lorsque  la 
nature  l'avertit  que  toute  lutte  devenait  désormais  inutile.  Il 
s'éteignit  à  Paris  le  26  février  1910,  et  sa  dépouille  mortelle  alla 
rejoindre,  le  2  mars,  dans  l'éternel  repos  celle  de  la  compagne 
de  sa  vie  et  de  la  mère  de  ses  enfants,  décédée  en  1906.  Si, 
avant  de  mourir,  il  jeta  un  regard  en  arrière  sur  sa  longue  suite 
d'années,  il  dut  éprouver  un  sentiment  de  légitime  fierté,  non 
point  des  honneurs  ou  des  dignités  qui  lui  échurent  et  qu'il  ne 
prisait  guère,  mais  de  la  noble  tâche  menée  à  bonne  fin,  de  la 
création  d'une  doctrine,  cette  ambition  des  vrais  maîtres,  et 
aussi  du  beau  cortège  de  continuateurs  qu'il  laissait  après  lui, 
bien  décidés  à  faire  progresser  des  études  qui  furent  sa  plus 
chère  préoccupation  et  auxquelles  il  consacra  ses  dernières  pen- 
1913  33 
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sées  :  en  tête,  M.  Joseph  Loth,  titulaire  aujourd'hui  de  la  chaire 
de  celtique  au  Collège  de  France,  puis  tous  ceux  dont  les  noms 
figurent  sur  la  première  page  des  Mélanges  H.  d'Arbois  de 
Jubainville,  recueil  de  mémoires  qui  lui  fut  offert  par  un  groupe 
de  vaillants  élèves,  en  1905,  pour  célébrer  son  soixante-dix- 
huitième  anniversaire. 

Parmi  les  nombreux  témoignages  de  regrets  venus  de  toutes 
parts  à  l'occasion  de  sa  mort,  il  s'en  trouve  un  particulièrement 
touchant  qui  lui  aurait  été  au  cœur,  s'il  avait  pu  le  connaître, 
et  qui  servira  de  conclusion  à  cette  notice.  Du  fond  d'un  cou- 
vent d'Espagne,  refuge,  depuis  nos  discordes,  des  religieuses 
dominicaines  de  Nancy,  l'unique  sœur  vivante  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  la  Mère  Marie-Réginald,  adressa  le  28  février  à 
ses  neveux  de  France  une  missive  de  condoléances  où  se  lisent 
ces  mots  :  «  Je  voudrais  bien  que  tous  quatre  vous  ayez  la  bonne 
pensée  de  faire  faire  un  service  à  Jubainville  comme  cela  se 
fait  au  village;  les  prières  de  nos  bonnes  gens,  qui  depuis  si 
longtemps  connaissent  notre  famille,  seront  un  doux  rafraîchis- 
sement pour  notre  cher  défunt.  Le  service  et  l'enterrement 
de  Paris  coûteront  fort  cher  et  les  prières  de  tous  ces  grands 
savants  ne  pèseront  pas  beaucoup  pour  le  ciel.  La  prière  des 
pauvres  et  des  simples,  voilà  ce  que  le  bon  Dieu  aime  !  » 

Le  service  eut  Heu  en  effet;  la  cloche  de  la  petite  église  tinta, 
appelant  les  villageois  de  Jubainville  à  prier  pour  le  descendant 
de  leurs  anciens  seigneurs  qu'ils  avaient  vu  si  souvent  parmi 
eux  vivre  de  leur  vie  et  partager  leurs  joies  ou  leurs  tristesses. 


LETTRE  A  L  EMPEREUR  ADRIEN 

SUR  LES  MERVEILLES  DE  L'ASIE. 


Les  récits  des  merveilles  entrevues  par  les  voyageurs  et  les  des- 
criptions des  prodiges  naturels  par  eux  observés  dans  les  pays  loin- 
tains ont  de  tout  temps  captivé  l'esprit  humain.  Chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  il  y  avait  de  nombreux  recueils  de  ces  récits,  au  témoignage 
d'AuIu-Gelle,  et  on  connaît  le  passage  des  Nuits  attiques*  où  il 
raconte  qu'à  son  retour  de  Grèce,  flânant  sur  les  quais  de  Brindisi 
devant  les  étalages  des  bouquinistes,  il  eut  la  bonne  fortune  d'y  ren- 
contrer pour  quelques  sous  toute  une  série  d'ouvrages  de  vieux 
auteurs  grecs,  remplis  de  relations  merveilleuses,  qu'il  mit  à  profit 
pour  ses  propres  écrits.  Plus  tard,  le  Pseudo-Oallisthène^,  saint 
Augustin^,  Isidore  de  Séville'*  et  d'autres  encore^  ont  consacré  dans 
leurs  ouvrages  aux  merveilles  naturelles  quelques  pages,  dans  les- 
quelles ont  puisé  à  leur  tour  les  écrivains  du  moyen  âge.  Mais  une 
seule  compilation  proprement  dite  sur  ce  même  sujet  semblait  avoir 
été  jusqu'ici  conservée,  c'est  celle  qu'a  publiée  Berger  de  Xivrey  dans 
ses  Traditions  tératologiques,  en  1836,  qu'il  a  intitulée  De  mons- 
tris  et  belluis  et  dont  il  rapporte  la  composition  au  vi^  siècle. 
L'unique  exemplaire  de  ce  petit  recueil,  transcrit  au  ix"  ou  x*  siècle, 
à  la  suite  des  fables  de  Phèdre,  se  trouve  dans  le  célèbre  manuscrit 
de  Pithou,  aujourd'hui  en  la  possession  du  marquis  de  Rosanbo*. 

Un  opuscule  analogue  au  De  inonstris  et  belluis,  mais  de  forme 

1.  Livre  IX,  chapitre  iv. 

2.  Voir  l'édition  de  K.  Mûller,  à  la  suite  de  l'Arrien  de  la  collection  Didot 
(1846)  ;  Juli  Valeri...  res  gestae  Alexandri,  éd.  B.  Kuebler  (1888)  ;  et  Alexaiidre 
le  Grand  dans  la  littérature  française  du  moyen  âge,  par  P.  Meyer  (1886). 

3.  De  civitate  Dei  lib.  XVI,  cap.  viii. 

4.  Originum  lib.  XI,  cap.  m. 

5.  Voir  les  Traditions  tératologiques,  de  Berger  de  Xivrey,  citées  plus  loin, 
p.  201  et  suiv. 

6.  Voir  les  Fables  de  Phèdre,  édition  paléographique,  par  Ulysse  Robert 
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différente  et,  selon  toute  vraisemblance,  puisé  en  partie  à  une  source 
commune,  est  entré  récemment  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque 
nationale ^  Il  a  été  conservé  dans  un  manuscrit  provenant  de  l'an- 
cienne église  de  Beauvais  et  a  été  copié,  également  au  ix*  ou  x^  siècle, 
à  la  suite  des  trois  livres  du  traité  De  vlta  conternplativa  d'un 
théologien  espagnol  du  vi""  siècle,  Julianus  Poraerius,  et  après  un 
opuscule  intitulé  :  «  Dicta  sancti  Hieronymi  presbiteri  »,  qui  n'est 
autre  que  le  De  situ  Terrae  sanctae,  publié  sous  le  nom  de  Theo- 
dosius^.  Ce  nouveau  recueil  de  merveilles  se  présente  sous  la  forme 
d'une  lettre  adressée  à  lempereur  Adrien,  avec  les  formules  initiales 
et  finales  des  lettres  missives  de  l'antiquité  latine.  Elle  émane  d'un 
personnage  inconnu.  Fermes,  peut-être  le  roi  dlbérie^  Farasmanes, 
dont  on  connaît  par  Spartien  les  rapports  avec  Adrien  \  et  est  écrite 
en  réponse  à  une  autre  lettre,  apportée  par  deux  messagers  impé- 
riaux, Asacrates  et  Menecrates,  qui  ne  semblent  pas  autrement  con- 
nus^. A  des  indications  itinéraires,  avec  les  distances  en  stades,  de 
différentes  villes  de  la  grande  Arménie,  de  la  Mésopotamie,  de  la 
Babylonie,  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte,  l'auteur  de  la  lettre  entremêle 
ou  ajoute  la  description  d'un  certain  nombre  de  merveilles,  dont 
plusieurs  sont  rapportées,  mais  sous  une  forme  et  avec  des  détails 
différents,  dans  le  De  monstï-is  et  belluis  :  poules  à  huit  pattes,  huit 
yeux  et  deux  cornes,  serpents  à  deux  tètes,  onagres,  récolte  du  poivre 
gardé  par  des  serpents,  cynocéphales,  ichthyophages,  fourmis  cher- 
cheuses d'or,  hippopotames,  hommes  sans  tête,  dragons,  femmes 
barbues  et  monstrueuses,  géants  à  grandes  oreilles,  tritons,  hommes 
à  cornes  et  pieds  de  bouc,  montagne  inaccessible  de  diamant,  où 
l'on  trouve  des  oiseaux  fabuleux,  le  roc  et  le  phénix,  enfin  une  nou- 
velle description  des  merveilles dlléliopolis  d'Egypte. 
La  lettre  de  Fermes,  ou  Farasmanes,  à  l'empereur  Adrien  est 

(1893),  et  Phaedri,  Augusli  liberii,  fabulae  Aesopiae,  recensuit  Ludovicus  Havet 
(1895). 

1.  N°  1065  des  nouvelles  acquisitions  du  fonds  latin,  fol.  92  v°-95. 

2.  En  dernier  lieu  par  M.  P.  Geyer,  Itinera  Uierosolymilana  saeculi  II II- 
VIII  (1898),  p.  135-150  du  tome  XXXIX  du  Corpus  scriptorum  ecclesiastico- 
rum,  publié  par  l'Académie  de  Vienne. 

3.  La  Géorgie  actuelle. 

4.  Voir  Spartiani  vita  Hadrinni,  od.  Jul.  Centerwall  (Upsaliae,  1869,  in-8''), 
p.  13  et  90.  Cf.  W.  Weber,  Untcranchunrjen  z-tir  Geschichte  des  Kaisers 
Hadrianus  (Leipzig,  1907,  in-8°),  p.  234;  et  Rhoden-Dessau,  Prosopographia 
imperii  Romani  (Berolini,  1898,  in-8°),  t.  III,  p.  32. 

5.  Trois  Menecrates  sont  cités  dans  la  Prosopographia,  mais  aucun  d'eux  ne 
paraît  pouvoir  être  identilié  avec  celui-ci. 


liibl.  Ec.  des  Charles,  1913. 


êkS^rriâcxx  txruriX  oc4ZKAerrcrrC-ciuippC''V^Cru^  1 

fèrrr  diuTnurixjq;  pu<7-nAue^*nit;oTîf7Ti'trcliir'e^f"peT~'  \ 

oc€~^riu  rv^'Tei'fiirrr r niA-n. •  Çhto rixxrpv: tr\uhcj-ruJi'nem  | 

netzrtarntinj  rv^r^ornirt xCcriher-^^ perçu irr^txf^jula  * 

Uricle-<7|e'TrîC-Yx:ixuT~ciIe^âTrrni07^  | 
Ane- <S^l«xmr« Jme^  i^Aix-t^i^^ciu^Cjolo'ntêL&fôUrna 


^(^«nn^c^  viHrlnltv^^  u:ral^  e^rr,Ar-g-«:T-mr 


LETTRE    A    L'EMPEREUR    ADRIEN 

nihl.  liât.,  lus.  II.  a.  Int.  io6j,fol.  '■)4Vo 


SDR   LES   MERVEILLES    DE    l'asIE.  509 

reproduite  telle  que  la  donne  le  manuscrit,  jusqu'ici  unique,  qui 
l'a  conservée  et  dont  les  derniers  feuillets  sont  fortement  tachés 
d'humidité.  Le  texte  de  la  lettre  est  très  corrompu;  un  correcteur 
du  xii"  ou  XIII''  siècle  a  essayé,  pour  la  première  partie,  de  corriger 
les  fautes  de  lecture  trop  évidentes  du  copiste;  on  s'est  contenté  d'y 
ajouter,  en  dehors  de  la  mention  de  ces  corrections,  quelques  notes 
avec  l'indication  des  passages  analogues  du  livre  De  monstris  et 
belluis. 

H.  Omont. 


DIVO  ADRIANO. 

Fermes  divo  Adriano  salutem. 

Litteras  tuas,  domine  Csesar,  ab  Asacrate  et  Monacrate  recepi, 
quibus  recensetis  quod  te  fortem  atque  hilarem,  imperium  tuum 
amplatumque  esse  cognovi,  gavisus  sum.  Interea  cognovi  ut 
nationes  hominuin  et  qualitates  locorum,  que  in  terris  nostris 
sunt,  exquisivi  meisque  litteris  conexa  transmittam.  Quamo- 
brem  sive  quse  ipse  nobis,  sive  parentes  atque  germanos  quse 
addiscere  potui  amplexus  pariter  adnexui. 

Est  igitur  a  finibus  Antiochi?e  Dirus  '  fluraen  stadia  cxc*'^  ;  hic 
locus  sanctus  est.  A  Nicerorum^^  autem  usque  ad  Olinum  insulam 
et  usque  in  finibus  Eufrates  fluminis  stadia  sunt  xcv.;  haec 
insula  multitudinem  habens  ovium  innumerabilium.  Hic  Egmo- 
nas  stadia  xviiii.;  haec  colonia  maxima  negotiatorum,  berbices 
sunt  ibi  inmensi  ac  capree,  unde  et  tunice  et  birri  vel  cetere 
res  fiunt'\  Hinc  euntibus  ad  meridiem^  versus  civitas  est  opu- 
lenta  nomine  Arcymedia^,  distat  a  Babilonia  stadia  ccc.  In^  haec 
eadem  Arcymeda  sunt  prçdia  opulenta  et  fructuosa  nimis.  Hinc 

1.  Antioche,  sur  le  Tigre,  et  le  fleuve  Durus  (AoOpoç),  au  nord  du  fleuve 
Delas,  allluent  du  Tigre.  Cf.  Zosirne,  Hisl.,  III,  26  (éd.  Bonn,  p.  161). 

2.  Sans  doute  Nicephoriurn  et  Olabus  insula  ('OXagoùç  ou  '0>a[ioù;),  sur 
l'Euphrate.  Cf.  Isidori  Cfiaraceni  mansiones  Parthicae  (éd.  Miller,  p.  248, 
250  et  265). 

3.  Le  manuscrit  portait  primitivement  :  Berbices  inmensi  ac  pree  unde  et 
unice  et  birri  vel  ceteras  res  ftunt. 

4.  Ms.  meridix,  corr.  meridiem. 

5.  Sans  doute  Artemita,  sur  le  lleuve  Delas. 

6.  In  a  été  ajouté  par  le  correcteur. 
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usque ad  Anteletens  stadia  ccc.  Ibi  est'  fluvius  inmensus.  A  Babi- 
lonia  usque  Mesopotamiam  stadia  siint  lx.;  lociis  honestus  et 
plus  quam  locuples'%  Hinc  usque  Damnas  castrorum  stadia  sunt 
CLXXxv;  a  sinistra  vero  euntibus  civitates  sunt  xii.  :  Valatho, 
Melenirao,  Cleopatra,  ||  Termasia,  Marmino,  Maragdon,  Fluvius, 
Gasia,  Possidonia,  India,  Anda,  Eluchana.  Hinc'^  ad  castellum 
Philoniae  qui  locus  dictus  est  stadia  ccc.  Haec^  regio  mons 
Horis  vicinatur;  habundant  ibi  gallinnse''  quales  et  apud  vos 
colores  similes  nascuntur,  quas  qui  prendere  voluerit,  corpus 
suum  comburet;  sunt  et  humiles  quasi  simie'',  quando  sonum 
audierint,  fugient,  pedes  habentes  octenos  totidemque  oculos", 
cornua  bina  habentes.  Quas  cum  aliquis  occidere  voluerit,  dili- 
genter  se  munire  débet. 

A  Seleucia  autem  Babyloniam  pergentibus  stadia  sunt  lx. 
Subjacet  haec  regio  in  Sidonia  ;  ibi  serpentes  nascuntur  inmensi 
atque  horridi  et  plus  quam  sevissimi,  habentes  bina  capita,  quo- 
rum oculi  lucent  velut  lucerne^;  nascuntur  et  onagri  cornua 
habentes  et  forma  maxima^. 

His  confinis  Arabia  jungitur,  inculta  propter  serpentes,  ducens 
ad  mare  rubrum,  in  quibus  locis  nascuntur  serpentes  cseraste"^', 
cornua  similia  habentes  arietum^',  hominem  cum  percusserint, 
occidunt'-.  Ibi  nascitur  multitudo  piperis,  quod  idem  serpentes 
custodiunt,  homines  vero  per  industriam  suam'^  sic  coUigunt, 
cum  maturum  fuerit,  incendunt  eadem  loca,  et  serpentes  sen- 
tientes  ignem  fugiunt'^  et  sub  terra  se  mittunt  merito  propter 

1.  Le  même  correcteur  a  ajouté  :  Ibi  est. 

2.  Ms.  locupletes,  corr.  loaiples. 

3.  Ms.  Hic,  corr.  Hinc. 

4.  Les  lettres  ec  ont  été  ajoutées  par  le  correcteur  sur  un  grattage. 

5.  Le  ms.  portait  primitivement  :  Abundant  gallinnae,  et  plus  loin  absq  : 
a  été  corrigé  en  quas  qui. 

6.  Ms.  simii,  corr.  simie. 

7.  Le  ms.  portait  primitivement  :  Octenos,  idemque  et  oculos  cornua. 

8.  Ms.  lucerna,  corr.  lucerne. 

9.  De  belluis,  III  :   «    Onagri...  in  desertis  Persarum...,   boum  habentes 
cornua,  et  magnis  describuntur  corporibus.  » 

10.  Ms.  carasle,  corr.  cxraste. 

11.  Cf.  Isidori  Originutn,  XII,  4,  18. 

12.  Ms.  occident,  corr.  occidunt. 

13.  Le  ms.  portait  primitivement  :  Propter  industria  sua. 

14.  Ms.  fugient,  corr.  fugiunt. 
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flammam^.  Piper  ipsum  nigrum  efRciet  et  sic  eligitur,  verumta- 
men  natura  piperis  alba  est". 

A  Babylonia  per  Sidoniam  ad  coloniam^  stadia  sunt  ccc,  que 
loca  sterilia  sunt  propter  serpentes.  Seleucie^  autem  a  parte  dex- 
tra  euntibus  ad  Mare  rubrum  sunt  vicinales  divisiones.  Ibi  nas- 
cuntur  quinocoephali,  jubas^  œquorum  habentes,  validissimis  et 
inmensis  dentibus,  flammam  spirantibus*^.  Ubi  vicinali  divisione 
coheret  civitas  omnibus  plena  a  dextra  parte  ducens  '  ad  ^gyp- 
tum.  Hinc  ad  insulara  in  quo  nascuntur  homines  longas^  habentes 
barbas  ||  usque  ad  genua,  qui  appellantur  idtofagi,  pisces  enim 
crudos  vescuntur^.  Est  autera  flumen  in  eadem  insula  nomine 
Gargerum;  trans  hoc  flumen  nascuntur  formice  myrmidones, 
magnitudine  catulorum,  habentes  pedes  senos  et  centrios  quasi 
locusta3  marine,  dentés  habentes  canum,  colore'"  autem  sunt 
nigrae  aurumque  custodiunt  et  proferunt"  de  subterraneo  ad 
lucem;  que  cum  hominem  aut  animal  ^-viderint,  dévorant  usque 
ad  ossa;  sunt  enim  velocissime  cursu'-^,  ut  putes  eos  volare.  He 
sole  oriente  usque  in  hora'^  quinta  subterraneo  sunt  et  aurum 
fodiunt  et  proferunt  de  subterraneo  ad  lucem,  quod'""  aurum  ex 

1.  Ms.  flamma,  corr.  flommam. 

2.  Isidori  Originum,  XVII,  8  :  «  Piperis  arbor  nascitur  in  India  et  in  latere 
montis  Caucasi,  quod  soli  obversum  est,  foliis  ad  juniperi  similitudinem. 
Cujus  sylvas  serpentes  custodiunt  et  serpentes  igné  fugantur,  et  inde  ex  flamma 
nigrum  piper  effîcitur.  Nam  natura  piperis  alba  est...  > 

3.  Le  ms.  portait  primitivement  :  Per  Sidonia  colonia. 

4.  Ms.  Seleucia,  corr.  Seleucie. 

5.  Ms.  jubé,  corr.  jubas. 

6.  Ms.  inspirantibus,  corr.  spirantihns.  —  De  monstris,  XIX  :  «  Cynoce- 
phali  quoque  in  India  nasci  perhibentur,  quorum  sunt  canina  capita;  et  omne 
verbum  quod  loquuntur  intermixtis  corrumpunt  latratibus.  Et  non  homines, 
crudam  carnem  rnanducando,  sed  ipsas  imitantur  bestias.  » 

7.  Ms.  ducent,  corr.  ducens. 

8.  Ms.  longi,  corr.  longas. 

9.  Le  monstris,  XXI  :  «  Homines  barbam  usque  ad  genua  pertingentem 
habentes.  —  Sunt  homines  in  Oriente,  in  cujusdam  eremi  solitudine  morantes, 
qui,  ut  perhibent,  barbam  usque  ad  genua  pertingentem  habent;  et  crudo  pisce 
et  aquarum  sunt  haustu  viventes.  « 

10.  Ms.  colori,  corr.  colore. 

11.  "^s.  profèrent,  corr.  proferunt. 

12.  Ms.  qui  cum  h.  aut  animalem,  corr.  que  cum  h.  aut  animal. 

13.  Ms.  velocissimi  in  cursu,  corr.  velocissime  cursu. 

14.  Ms.  ora,  corr.  fiora. 

15.  Ms.  que,  corr.  quod. 
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ingenio  ab  ipsius  confinitatis  '  hominibus  ita  ingeniose  aufertur-- 
Duciint  camelos  quami)lures  masciilos  et  camelas  cum  puUetris 
suis,  qiios  piilletros  super  ripam  fluminis  relinqunt  adligatos  et 
ipsi  transeunt  in  flumine  cum  camelis  masculis  et  feminis,  qui-^ 
cum  ad  locum  pervenerint,  camelis  fçminis  aurum  inponunt. 
Ille  filiorum  adlacte  festinanter  plus  quam  cursim  fluvium  tran- 
seunt ad  filios  suos,  homines  vero,  dum  viderint  formicas^  agmi- 
natim  insequi,  relinquentes  camelos  masculos  fugiunt  ad  flu- 
vium,  et  cum  camelis  feminis''  volanter  transeunt.  Formice 
autem  camelos  masculos  cum  invenerint,  dévorantes  eos  retar- 
dantur;  nam  cum  consequi  voluerint  et  ad  aquam  pervenerint, 
transire  non  possunt.  Sic  fit  ut  aurum  illius  provincise  aufera- 
tur*^;  et  inter  lias  vias  colonia  est. 

Nilus  enim  Brisonem  fluvium  '  implet  et  ducet  ad  meridianum, 
a  quo  effunditur  ^Egyptus*^  inrigata  Nilo.  Hic  ^gypti  partem 
vicinam  vocant,  quod  dicitur  Maram  aquam'',  cujus  Nili  hoc 
Brisonis  origo  invenietur.  Inliislocis  multitudo  elefantorum  est. 
Ibi  mascuntur  homines  longa  femora  habentes,  longi  pedes  xii., 
corpus  relicum  pedes  xii.,  candida  brachia  usque  ad  humeros, 
nigre  sunt  aures'",  |1  pedes  rubei,  caput  rotundum,  nares  longe i^. 
Hii  homines  in  avibus  cœli  certo  tempore  transfigurantur,  et  apud 
vos  letusi''  faciunt,  quos  ciconias  appellatis.  Item  queque''^  nas- 

1.  Ms.  ipsi.s  confitatis,  corr.  ipsius  confinitatis. 

2.  Ms.  avferetnr,  corr.  anfertur. 

3.  Ms.  quippe,  corr.  qui. 

4.  Ms.  forrnicr,  corr.  formicas. 

5.  Ms.  Et  cum  a  été  ajouté  par  le  correcteur.  Ms.  camelas  femitias,  corr.  et 
cum  camelis  feminis. 

6.  De  belluis,  XV  :  «  Formicae  aurum  servantes.  —  Inter  ipsa  qu»  dicunt 
inania,  ferunl  formicas  in  quadam  esse  insula,  et  quod  sex  pedes,  et  atrum 
colorem  et  iniram  habeant  celeritatem,  depromunt  cum  quibus  incredibilibus 
auri  abundantiam,  describuntur.  Quam  ips*  sua  servant  industria.  »  Berger  de 
Xivrey  ajoute  à  ce  court  chaiiitre  un  très  long  commentaire,  p.  '259-267.  Cf. 
aussi  les  Fragmenta  historicorum  graecorum  de  MuUer  (Didot),  t.  II,  p.  434-435. 

7.  Le  correcteur  a  ajouté  fluvium  au-dessus  de  la  ligne. 

8.  Ms.  Mgyplo,  corr.  y£gyptus. 

9.  Ms.  aquam  ç. 

10.  Ms.  nigres  aure,  corr.  nigre  sunt  aures. 

11.  Ms.  longi,  corr.  lo?ige.  —  De  monstris,  XXIII  :  «  De  quibusdam  Nili 
Brixontisque  fluminum  vicinis.  —  Quidam  quoque  Nili  Brixontisque  lluminis 
vicini,  corpora  miri  candoris  habentes,  duodecim  pedum  altitudinem  habentia, 
facie  quidem  bipartita,  et  naso  longo,  et  macilenti  corpore  describuntur.  »  Cf. 
aussi  la  note  de  Berger  de  Xivrey,  p.  314-316. 

12.  Ms.  fetum,  corr.  fétus.  —  13.  Ms.  que,  corr.  queque. 
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cuntur  bestise  colore  ^  similes  equorum,  pedes  habentes  leonum,  et 
ipsi  Jongitudinem  pedum  duodena  çdificio  amplo.  Hanc  bestiam 
si  quispiam  persequi  voluerit,  sanguinem  suum  a  quolibet  se 
seqiii  adimens  siigit  et  omnino  ab  is  feris  non  nocetiir,  nam  yppo- 
fogi  appellantur. 

Est  namque  et  alia  insula  in  Brisone  flumine,  iibi  nascuntur 
homines  sine  capite,  habentes  oculos  et  os  in  pectore;  longi 
sunt  pedes  xii.,  lati  et  vasti  pedes  vu.,  colore  et  corpus  auro 
siraile'-.  Ibidem  nascuntur  dracones  inmensi,  longi  formam  pedes 
CL.,  crassi  latitudine  columnarum  maximarum,  qui  in  Brisone 
et  Nilum  nasci  potuerunt. 

Inter  Babyloniam  vero  mons  est  in  quo  natio  quasi ^  leonum 
oritur.  In  medio  autem  Armoenia  alius  mons  est  in  quo  sunt 
valde  locupletes.  A  parte  vero  dextra  euntibus  ad  Mare  rubrum 
civitates  sunt  duse,  nomine  Phénix  et  loraba,  ubi  valde  homines 
locupletes  sunt,  ex  quibus  ad  India  et  Arabia  collationes  sunt. 
Hi  tenent  Rubrum  maris  imperium.  Ibi  nascuntur  margaritœ 
ingénies  et  maxime  forme.  Circa  eadem  loca  mons  est  ubi  sunt 
mulieres  horride,  habentes  barbas  usque  ad  mammas,  caput 
planum,  pellibus  vestite  sunt,  namque  venariaces  pro  canes 
bestias  nutriunt  ad  venationem,  quse  bestise  magnitudinem  et 
colorem  leopardum.  In  eodem  monte  silve  sunt,  in  quibus  nas- 
cuntur et  alie  mulieres,  aprorum  dentés  habentes,  capillos  usque 
ad  talos  et  in  lumbis  caudam  quasi  bos,  alte  pedes  vu.,  reliquum 
corpus  pilosum,  quasi  structio  et  camelus^.  Propter  verodeside- 
rium  cupivi  ut  aliquas  ca|]perem  atque  vivas  Romanniae  adduce- 
rem.  Très  autem  comiti  armati  ut  unam  occiderent,  quippe  ut 
evadere  potuissent,  diu  multoque  pugnaverunt. 

Hi  confinis  Darii'"',  régis  Persarum,  coloniam  vero  cinctam, 
in  qua  idem  Darius  rex  cum  suis  commanebat  et  omnibus  bonis 
fruebatur.  Ibi  secundum  Oceanum  reges  sunt  multi,  quorum 

1.  Ms.  colores,  corr.  colore. 

2.  De  monstris,  XXVII  :  «  Acephali.  —  Sunt  quoque  homines  in  insula 
Brixontis  lluvii,  qui  absque  capitibus  nascuntur,  quos  Epifugos  Graeci  vocant. 
Et  septem  pedum  altitudinis  sunt,  et  tota  in  pectore  capitis  officia  gerunt,  nisi 
quod  oculos  in  humeris  habere  dicuntur.  » 

3.  Ms.  si,  corr.  quasi. 

4.  De  monstris,  XXXI  :  «  Mulieres  formae  triplicis.  —  Sunt  mulieres,  ut 
ferunt,  speciosœ,  rubro  mari  cohserentes,  quarum  corpora  marmoreo  nitore 
fulgent;  quaj  duodecim  pedes  altitudinis,  et  crines  usque  ad  talos  defluentes, 
caudas  boum  in  lateribus,  et  camelorum  pedes  habent.  » 

5.  Ms.  DU. 
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propter  multitudinem,  nec  numerura,  nec  nomina  scribere  potui- 
mus.  Ad  quos  qui  forte  pervenerint,  remunerati  dimittuntur  ^ . 
Siint  namque  et  alia  fiumina  ubi  pretiosi  lapides  nascuntur, 
unde  gemme  naturales  sunt  nigre  ;  hoc  genus  Ethiopes  appellan- 
tur,  quorum  et  Omerus  meminit. 

Juxta  quodOceani  fines  stadia  sunt  ccclxxx.  In  illo  loco  nas- 
cuntur soraci,  qui  apud  yos  tritonides  appellantur,  quasi  divini, 
quos  de  quacumque  res  interrogare  volueris,  responsum  acci- 
pies.  Sunt  vero  circa  eadem  loca  latera  duo,  unum  solis  et  alte- 
rum  lunœ.  Ille  solis  inter  die  calet,  nocte  fervescit.  Ibi  sunt 
homines  statura  habentes  pedes  xvi.,  latitudine  pedes  vu.;  caput 
magnum  habent,  auriculas  vero  quasi  vanno  similes,  corpore 
candido;  qui,  cum  homines  alios  viderint,  auriculas  suas  osten- 
dunt,  ut  putes  eos  volare'^. 

In  eo  loco  insula  est,  habens  longitudinem  et  latitudinem  sta- 
dia ce.  In  qua  colonia  est,  Solis  nomine,  Eliopolis,  muro  cincta 
in  structura  aerea  et  ferrea  altercatos  stadia  ccc.  In  quo  loco 
arbores  sunt  simdes  lauro  et  olivç,  ex  quibus  tus  et  apobalsamo 
nascuntur.  In  eodem  loco  sunt  edes  due  similes  :  una  ex  auro 
quadrato  et  cinnamorio  in  structura  aerea  et  lata  pedes  ccc  lxv., 
longitudine  unius,  in  structure  parietes  pedes  viiii.  In  hac  ede  est 
arula  ex  raargaritis  ||  et  cilindris  instructa  latitudinem  pedum  lxx. 
Est  in  eodem  loco  lectus  Solis,  ex  ebore  factus  et  auro  probatis- 
simo,  lapidibus  ornatis  pretiosissimis,  quippe  fulgur  ejus  radiât 
pedes  XVI.  Est  ibidem  in  eadem  ede  vinea  aurea,  hoc  est  vitis  ex 
auro  facta  atque  fixa,  quarum  vitum  pavimentum  est  ex  lapidi- 
bus pretiosissimis  et  cylindrinis,  in  quibus  pendent  racemi  mar- 
garitis  et  union ibus.  Illa  vero  çdis  est  domus  sacerdotis  ex  auro 
facta,  qui  sacerdos  thus  vestitur  et  apobalsamum  vivit  ;  dormit 
in  eodem  pavimento,  sub  isdem  vitibus  ;  extraneum  umquam  non 
licet  hune  videre,  nisi  qui  Ehopolis  commoratur. 

Circa  ea  vero  monsest  adamans  inaccessibilis,  in  quo  monte  est 
avis  habens  caput  aquilinum,  pennas  maximas  similes  luppe.  In 
eodem  monte  est  alia  avis,  nomine  phénix,  amplam  habet  in 

1.  Cf.  la  fin  de  la  lettre  d'Alexandre  à  Olyinpias,  dans  Berger  de  Xivrey, 
op.  cit.,  p.  370-371. 

2.  De  monstris,  XL VI  :  «  Monsirosi  homines,  qui  auribus  se  subslernunl  cl 
cooperiunt.  —  Nascuntur  homines  in  orientalibus  plagis,  qui,  ut  fabulœ  fin- 
gunt,  quindecim  altitudinis  pedes  capiunt,  et  corpora  marmorei  candoris 
habent,  etvannosas  aures  quibus  se  substernunt  nortu  et  cooperiunt;  et  honii- 
nem  cum  viderint,  erectis  auribus  per  déserta  vastissima  fugiunt.  » 
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caput  cristami,  similem  orbi  paonis,  quse  avis  est  in  deliciarum 
solis,  vivit  annos  innumerabilesin  toto  seculo,  qui  ex  divinitate 
sola  nata  est  et  sola  erit  ;  nidum  habet  ex  margaritis  et  unioni- 
bus.  Haec  phénix  in  cvnamum  semper  raanet,  qiiod  vero  vesci- 
tiir,  vel  quemadraodum  vivet,  ignoramus.  Ipsa  autem  nidum 
suuni  seseque  incendii,  et  exisdem  cineribus  iterum  renascitur. 
Ita  fît,  dum  semper  moritur  semperque  vivit. 

Ab  hoc  autem  monte  sunt  et  alii  montes,  quç  sole  oriente 
flammas  mittunt  usque  in  horam  quintam.  Hi  montes  Olimpius 
et  Smaragdon  appellantur.  Circa  eosdem  montes  mare  fervens  a 
colonia  Eliopoli  exoriuntur,  quoniam  mare  non  dicam  transire, 
set  nec  respicere  quispiam  potest.  In  eadem  vero  Eliopolis  colo- 
nia Il  homines  sunt  religiosi,  deorum  cultores.  Juxta  eadem  vero 
secundum  Oceanum  sunt  Aegypti  deos  spernentes^.  Ab  eodem 
loca  a  finis  orbis  sunt  homines  qui  caprorum  cornua  et  pedes 
habent,  qui  Gegotones  appellantur.  Ad  eos  sana  loca  qui  a  nobis 
missi  pervenerunt,  regressi  ad  nos  nuntiaverunt  nihil  alterius 
alii  boni  nisi  tenebras'^. 

Interea  cupiens  hœc  omnia  per  me  cognoscere,  quam  etiam 
misi  a  me  carissimis  parentibus  ac  sollicitis  magnis  pretiosisimis 
lapidibus  sarcitus  reppedavi.  Similiter  qui  hic,  ut  dixi,  ultra  me 
loca  inaccessibilia  circuire^  divites  ac  nudati  locupletes  regressi 
sunt  solliciteque  ac  verifice  omnia  desideria  adnexui,  designavi, 
quod  instruere  parentem  Romanum''  festinantius  commodavi. 
Domine  invictissime,  perennis  Csesar,  obto  autem  te  victorem 
haec  omnia  agnoscere  perpetui  quam  melios  te*^  vivere  semperque 
in  bonis  meminere,  multosque  per  annos  féliciter  vivas,  multis 
meritis.  Hanc  epistolam  descripsi  et  transmis!,  lege  felix,  quod 
obto,  Domine  semper  meus. 

EXPLICIT. 

1.  Ms.  ampla  h.  in  c.  casta,  corr.  anc.  ci-istam. 

2.  Cf.  cependant  Hérodote,  II,  37. 

3.  Cf.  vers  la  fin  de  la  lettre  d'Alexandre  à  Olympias,  dans  Berger  de  Xivrey, 
op.  cit.,  p.  366  et  suiv. 

4.  Le  ms.  porte  :  circuir. 

5.  Le  ms.  porte  :  Roln. 

6.  Le  ms.  porte  :  tè. 
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SUR    LA 


SITUATION  DE  L'ÉGLISE  DE  FRANCE 

(1430,    A.    ST.). 


Une  feuille  de  parchemin  servait  autrefois  de  couverture  à  un 
registre  utilisé  pour  l'inscription  des  cens  et  rentes  perçus  par 
le  sous-doyen  de  Chartres  au  village  d'Ouerray  '.  Le  registre  lui- 
même  n'est  intéressant  que  pour  l'histoire  locale,  mais  ce  frag- 
ment de  parchemin  qui  l'enveloppait  mérite  de  prendre  place 
parmi  les  documents  utiles  à  l'histoire  générale  de  notre  pays. 
Il  renferme,  en  effet,  le  texte  de  remontrances  présentées  au 
roi  de  France  Charles  VII  par  le  Parlement  siégeant  à  Poi- 
tiers, et  les  historiens  l'utiliseront  avec  fruit  pour  l'étude  du 
régime  antérieur  à  la  Pragmatique  Sanction  de  Bourges. 

La  nature  du  document  apparaît  immédiatement.  Sous  forme 
d'instructions,  tel  est  le  mot  employé  dans  le  titre,  sont  exposées, 
article  par  article,  les  doléances  que  le  Parlement  entend  pré- 
senter au  roi  et  à  son  Conseil  par  la  voix  de  son  président,  Jean 
de  Vailly,  et  de  deux  conseillers,  avocats  du  roi,  JeanRabateau 
et  Jean  Jouvenel. 

Les  personnages  dont  les  noms  figurent  dans  ce  document 
sont  tous  connus.  Jean  Rabateau  a  eu  son  biographe-,  Jean 
Jouvenel  des  Ursins  est  le  chroniqueur  célèbre'^  et  le  président 
Jean  de  Vailly  est  celui  qui  présida  l'installation  du  Parlement 

1.  Eure-et-Loir,  comm.  d'Ainilly,  arr.  de  Chartres. 

2.  Cf.  A.  Molinier,  les  Sources  de  l'histoire  de  France,  t.  IV  (1904),  n"  4569, 
p.  334. 

3.  Cf.  Ibid.,  n°  3574,  p.  121-122,  et  D.  Neuville,  le  Parlement  royal  à  Poi- 
tiers, dans  UReme  historique,  t.  VI,  1878,  p.  1-28,  272-314. 
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de  Paris  à  Poitiers,  en  14181,  lorsque  Paris  fut  aux  mains  des 
Anglais. 

La  signature  «  Blois  »  placée  au  recto  et  au  verso,  à  la  fin  du 
texte,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'origine  de  l'acte.  Il  sulfit 
d'ouvrir  le  recueil  des  Ordonnances  de  nos  rois  pour  rencontrer 
des  souscriptions  formulées  :  Lecta,  publicata  et  registraia 
Pictavis  in  Parlmnento  regio,  sexta  diejulii,  anno  Domini 
millesimo  quadringentesimo  vicesimo  quinto.  Blois.  Collacio 
facta  est  cum  origmali.  Blois-,  ou  encore  :  Lecta  et  publi- 
cata Pictavis  in  Parlamento  regio  et  ibidem  ï^egistrata  ad 
requestam  procuratoris  generalis  regii,  vin  die  aprilis, 
anno  Domini  millesimo  CCCC.  XXXI,  ante  Pascha. 
Blois  •^.  Ces  instructions  ont  donc  été  écrites  parle  greffier  du 
Parlement. 

La  Cour  veut  que  ses  envoyés  parlent  au  roi  des  «  pilleries  » 
de  Poitou  et  de  Saintonge.  Or,  nous  savons  quelle  était  la  situa- 
tion lamentable  du  pays  au  milieu  duquel  vivait  le  Parlement. 
Le  Poitou,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Berry,  la  vicomte  de 
Limoges,  l'Angoumois  et  la  Saintonge  «  étaient  la  proie  d'un 
brigandage  organisé  »'%  et  le  mal  prit  des  proportions  telles  que 
la  Cour  dut  prendre  l'initiative  d'une  répression  extra  judiciaire 
et,  en  août  1430,  confier  à  deux  chevaliers,  Jean  de  Vivonne  et 
Hector  des  Essarts,  le  soin  d'expulser  «  les  pillards  et  robeurs 
estans  au  pais  de  Poictou  »\ 

C'est  en  cette  année  1430,  ancien  style,  que  nous  placerons 
la  date  de  rédaction  de  ces  doléances  du  Parlement.  On  fait 
allusion,  dans  un  paragraphe,  au  Concile  général  qui  doit  s'ou- 
\Tir  à  Bâle  au  mois  d'avril  prochain:  or,  c'est  bien  à  cette 
époque  de  l'année  1430  qu'avait  été  fixée  la  tenue  de  la  première 
session  du  concile  de  Bàle'\  D'autre  part,  on  ne  parle  pas  de  la 
mort  du  pape  Martin  V  survenue  le  20  février  1431.  Notre 
document  est  vraisemblablement  antérieur  à  cette  date,  mais 

1.  1418,  21  septembre,  Niort.  Lettres  du  dauphin  Charles,  Ordonnances..., 
t.  X  (1763),  p.  477-481. 

2.  Ordonnances...,  t.  XIII  (1782),  p.  104. 

3.  Ibid.,  p.  179.  Cf.  aussi  p.  28  (1423),  145  (1429),  150(1431),  154  (1430),  179, 
181  (1432),  188  (1434),  189  (1433),  193  (1434). 

4.  Didier  Neuville,  op.  cit.,  ji  5  (l'Anarchie  dans  le  Poitou  et  les  provinces 
voisines),  p.  296. 

5.  Ibid.,  p.  307-308. 

6.  Le  Concile  avait  été  convoqué  à  Bâle  pour  le  25  mars  1431. 
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nous  ne  pouvons  savoir  s'il  fut  écrit  à  la  fin  de  l'année  1430  ou 
au  début  de  l'année  1431.  L'expression  1430,  ancien  style,  nous 
permet  d'exprimer  notre  incertitude.  Pour  mieux  fixer  ce  docu- 
ment dans  le  temps  et  dans  notre  histoire,  rappelons  qu'à 
l'heure  où  il  fut  rédigé  Jeanne  d'Arc  était  depuis  plusieurs 
mois  prisonnière.  La  détresse  dans  laquelle  se  trouvait  l'Eglise 
de  France,  et  dont  le  texte  nouveau  que  nous  publions  est  un 
attristant  témoignage,  explique  peut-être  ou  même  excuse  l'aban- 
don dans  lequel  fut  laissée  Jeanne  jusqu'au  drame  de  Rouen. 

Le  meilleur  commentaire  de  ces  remontrances  présentées 
par  le  Parlement,  siégeant  à  Poitiers,  au  roi  et  à  son  Conseil  se 
trouve  dans  les  premières  pages  de  Y  Histoire  de  la  Pragma- 
tique Sanction  de  Bourges  de  M.  Noël  Valois ^  Ce  livre  nous 
aidera  à  faire  les  quelques  remarques  indispensables. 

Le  premier  chapitre  des  instructions  fait  allusion  aux  ordon- 
nances de  1407  et  de  1418  qui  tendaient  à  consacrer  l'indépen- 
dance absolue  de  l'Église  de  France  à  l'égard  du  Saint-Siège  au 
double  point  de  vue  des  taxes  et  de  l'attribution  des  bénéfices.  En 
invoquant  l'existence  de  ces  ordonnances,  les  délégués  du  Par- 
lement devront  rappeler  à  Charles  VII  qu'il  avait  fait  serment, 
étant  alors  dauphin-,  de  les  faire  observer  et  que  ce  même  ser- 
ment avait  été  prêté  par  les  princes  du  sang  et  les  conseillers  au 
Parlement.  Une  bulle  du  pape  Martin  V,  du  !«'  mai  1425,  et  un 
mémoire  du  procureur  général  Cousinot,  de  la  même  époque 3, 
mentionnaient  déjà  ces  serments,  mais  aucun  texte  ne  nous  fait 
connaître  sous  quelle  forme  et  à  quelle  date  ils  furent  prêtés. 
Ces  trois  témoignages  suffisent  cependant  pour  ne  pas  les  mettre 
en  doute. 

1.  Paris,  1906,  in-8°  (Archives  de  l'histoire  religieuse  de  la  France,  t.  IV). 

2.  Charles  VI  mourut  le  21  octobre  1422. 

3.  Voici  comment  le  pai)e  s'exprime  au  sujet  de  ce  serment  dans  sa  bulle  du 
1"  mai  1425  :  «  Tu  tune  in  annis  juvenalibus  constitutus  et  Delphinus  Vien- 
nensis,  ad  inductionem  et  persuasionem  dictorum  prelatorum,  principum,  proce- 
rum  et  consiliariorum  dicli  tui  genitoris,  solemniter  jurasti  dictas  ordinationes 
inviolabiliter  observare  et  nunquam  in  contrarium  relaxare,  venire  aut  aliquid 
per  te  vel  alium  impetrare  postmodum...  »  D'autre  part,  on  lit  dans  la  protes- 
tation du  procureur  général  Cousinot  :  «  Et  pour  ceste  cause,  vint  le  Roy..., 
lors  Dauphin,  en  ladite  court  de  Parlement,  et  fit  publier  derechef  lesdites 
ordonnances,  les  jura  en  sa  personne  tenir  et  garder,  et  fit  jurer  par  M.  son 
chancelier  à  tous  les  seigneurs  de  Parlement...  que  ils  les  garderoient.  » 
D'après  N.  Valois,  op.  cit.,  p.  xxxv,  n.  3. 
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Les  paragraphes  suivants  rappellent  les  échanges  de  mes- 
sages et  d'ambassades  qui  eurent  lieu,  dès  1419,  entre  Martin  V 
et  Charles,  encore  dauphin,  et  les  efforts  faits  de  part  et  d'autre 
pour  concilier  les  exigences  gallicanes  et  les  termes  du  concor- 
dat pontifical  du  2  mai  1418  qui  fixait  les  rapports  du  Saint- 
Siège  avec  les  différentes  églises  pour  une  période  de  cinq 
années.  Après  la  manifestation  gallicane  qu'était  l'ordonnance 
de  l'automne  1422,  Charles  VII  eut  de  plus  en  plus  tendance  à 
s'accorder  avec  le  pape,  dispositions  qui  ne  firent  que  s'affirmer 
après  le  concile  de  Sienne  (23  avril-21  juillet  1423),  si  bien  que 
le  10  février  1425,  par  lettres  données  à  Chiuon,  le  roi  déclarait 
que  dorénavant  tous  les  mandements  pontificaux,  tous  les  res- 
crits  du  pape,  qu'ils  eussent  trait  à  la  juridiction  où  à  la  distri- 
bution des  bénéfices,  seraient  exécutés  en  France  i.  D'autre 
part,  c'est  à  cette  époque  (l^""  mai  1425)  que  le  roi  obtenait  la 
buUe  du  i^'  mai  1425 2  qui  le  déliait  de  tous  serments  contraires 
à  l'obéissance  due  au  Saint-Siège  et  particulièrement  du  serment 
qu'il  avait  prêté  jadis  de  maintenir  inviolablement  les  ordon- 
nances sur  les  libertés  de  l'Église  gallicane.  En  1430,  le  Parle- 
ment, qui  recommande  à  ses  délégués  de  «  présupposer  »  ces 
ordonnances  garanties  par  serment,  ne  semble  pas  tenir  compte 
de  cette  buUe  de  Martin  V. 

L'année  suivante  1426,  avant  la  fin  de  l'été,  toute  une  série 
de  buUes  datées  de  Genezzano  (21  août)-'  furent  obtenues  parles 
ambassadeurs  du  roi  de  France  et  constituèrent  un  véritable 
concordat.  Ces  bulles  impliquaient,  de  la  part  du  pape,  cer- 
taines concessions  auxquelles  nos  remontrances  font  allusion  en 
disant  que  le  pape  avait  ojBfert  «  plusieurs  grans  choses,  les- 
quelles semblaient  tendre  au  bien  universal  de  l'Eglise  »  ;  mais, 
en  échange,  le  pape  recouvrait  son  autorité  et  il  était  assuré  de 
jouir  à  peu  près  des  mêmes  droits  que  les  derniers  papes  d'Avi- 
gnon, puisque  l'exécution  des  anciennes  ordonnances  de  1407, 
1418  et  1422  avait  été  «  relâchée  et  suspendue  ». 

Les  gallicans,  qui  avaient  mal  accueilli  la  soumission  de  1425, 
essayèrent  de  s'opposer  à  l'application  du  concordat  de  1426. 
Son  approbation  par  le  roi,  le  24  novembre  1426,  exigea  bien 

1.  Noël  Valois,  op.  cit.,  p.  xxxiv. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  518,  n.  3. 

3.  Noël  Valois,  op.  cit.,  p.  xlv  et  suiv. 
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des  négociations  et  les  difficultés  naquirent  immédiatement.  Le 
Parlement,  partisan  des  anciennes  ordonnances,  se  montrait 
nettement  hostile  à  la  nouvelle  législation.  La  plupart  de  ses 
membres  pensaient  que  l'accord  s'était  fait  «  au  grand  avantage 
du  pape  »  '  et  se  refusaient  à  accepter  l'abolition  des  «  anciennes 
libertés  de  l'Église  de  France  »~. 

Les  instructions  que  nous  faisons  connaître  prennent  alors 
l'importance  d'un  document  fondamental,  car  elles  sont  l'ex- 
pression même  des  sentiments  du  parti  gallican  à  cette  époque. 
En  vérité,  l'insistance  avec  laquelle  sont  énumérées  les  atteintes 
portées  à  la  juridiction  laïque,  l'allusion  faite,  dans  un  des  der- 
niers paragraphes,  au  renouvellement  donné  par  Martin  V, 
sous  la  date  du  l*""  mai  1429^,  de  sa  bulle  concernant  les  clercs 
qui  étaient  en  justice  ou  citaient  leurs  adversaires  devant  des 
tribunaux  laïques  {forum  de  jure  vetitum),  laissent  appa- 
raître le  côté  intéressé  du  débat.  La  Cour  de  Parlement  entend 
maintenir  ses  droits  et  défendre  ainsi  ceux  du  roi.  Cependant,  il 
n'est  pas  possible  de  nier  l'existence  des  nombreux  abus  que  les 
éloquents  délégués  du  Parlement  devaient  faire  connaître  au 
roi.  Multiplication  des  grâces  expectatives,  réserve  de  bénéfices, 
collation  immodérée  de  bénéfices  en  commende,  multiplication 
des  dispenses,  promotion  de  gens  indignes  à  de  hautes  dignités, 
prélèvement  immodéré  fait  par  le  pape  du  revenu  des  bénéfices 
vacants,  dons  acceptés  par  la  Cour  de  Rome,  toutes  ces  pra- 
tiques condamnables  nous  sont  maUieureusement  connues,  et 
l'on  peut  entrevoir,  en  lisant  les  remontrances  de  la  Cour  de 
Poitiers,  toute  la  désolation  des  églises  rurales  et  l'incroyable 
détresse  morale  du  peuple  de  France  à  cette  époque. 

Avant  comme  après  1426,  les  mêmes  abus  se  perpétraient, 
mais  les  gallicans,  défenseurs  de  la  législation  établie  par  les 
anciennes  ordonnances,  devaient  nécessairement  incriminer  ces 
concessions  faites  au  pape,  sous  le  couvert  desquelles  se  com- 
mettaient plus  librement  ces  indignités  qu'une  législation  ne 
pouvait  brusquement  faire  cesser  parce  qu'elles  n'étaient  au 
fond  que  le  résultat  inévitable  d'un  affaissement  moral  causé  par 
un  siècle  de  guerres.  Ce  que  désiraient  les  gallicans,  ce  que  la 

1.  Réflexion  extraite   d'une   plaidoirie    du    10    mai    1428.  Cf.    Noël   Valois, 
op.  cit.,  p.  XLiv,  n.  2. 

2.  Cf.  plaidoirie  de  Jouvenel  du  19  mars  1431.  Ibid.,  p.  xi.vii  et  07. 

3.  Cf.  Noël  Valois,  op.  cU.,\).  xliii,  n.  3. 
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Cour  de  Parlement  priait  le  roi  de  lui  donner,  c'était  bien  ce 
«  règlement  solennel  fait  par  un  gouvernement  civil  sur  des 
matières  ecclésiastiques  conformément  à  une  tradition  ou  à  une 
délibération  antérieure  »;  or,  c'est  une  des  définitions  données 
pour  le  mot  Pragmatique  Sanction^.  Les  remontrances  du 
Parlement,  en  1430,  font  prévoir  l'acte  du  7  juillet  1438. 

Nous  donnons,  ci-après,  le  texte  de  ce  document  qui  sera 
désormais  conservé  avec  soin 2. 

Maurice  Jusselin. 


InSTRUCCIÛN   pour   les   premier   p[RÉSIDENT]  ET  ADVOCATS   DU   ROI 

EN  Parlement^. 

Instructions  de  ce  que  doyvent  dire  et  proposer  devers  le  Roy 
et  Messeigneurs  de  son  Conseil,  de  par  la  Court  de  Parle- 
ment, maistres  Jehan  de  Vailly,  premier  président,  Jehan 
Rabatea  et  Jean  Jouvenel,  conseillers  et  advocas  dudit  sei- 
gneur en  la  dicte  Court. 

Premièrement,  présupposeront  les  ordonnances  royaux  ja  pieca 
faictes  par  grande  et  meure  délibéracion  de  prélas,  chappitres,  uni- 
versités, etc. ,  par  le  Roy  derrenier  Irespassé,  lesquelles  furent  faictes 
par  manière  de  loy  et  édict  perpétuel,  confermées  par  arrest  de  la 
Court  de  Parlement  et  jurées  par  le  Ftoy  qui  est  à  présent,  pour  lors 
Daulphin,  et  les  seigneurs  de  son  sang  et  lignage  et  par  les  conseil- 
lers de  la  dicte  Court. 

Item,  que  les  dictes  ordonnances  royaulx  ont  esté  gardées  et 
observées  par  long  temps  en  ce  royaume  au  grant  soulagement  de 
toute  l'Église  de  France  et  des  suppoz  d'icelle  et  grant  proffit  du 
royaume  et  jusques  à  nagairez  que  notre  Saint  Père  le  Pape  s'est 
efforcé  de  icelles  faire  rompre  et  révoquer,  afin  que  la  totale  dispo- 
sition de  tous  les  bénéfices  luy  feust  laissée. 

Item,  que  pour  ceste  cause  nostre  dit  Saint  Père  a  souventeffoiz 
envoyé  devers  le  Roy  plusieurs  ambaxades  pour  rompre  et  révoquer 
les  dictes  ordonnances,  offrant  plusieurs  grans  choses,  lesquelles 
sembloient  tendre  au  bien  universal  de  l'Église. 

1.  Cf.  Noël  Valois,  op.  cit.,  p.  lxxxix,  n.  2. 

2.  Archives  d'Eure-et-Loir,  série  F.  Parchemin  de  0"'48  X  O^Sl. 

3.  Titre  au  dos. 

1913  34 
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Item,  que  après  pluseurs  Iraictiez  euz  sur  ce,  le  Roy,  espérant  que 
nostre  dit  Saint  Père  et  la  Court  de  Rome  deussent  charitablement 
traictier  l'Église  de  France,  ainsi  que  à  nostre  dit  Saint  Père  appar- 
tient de  son  office,  espérans  aussi  que  le  Conseil  général  se  deust 
en  brief  célébrer,  consenti  et  ordonnoit  en  tant  qu'il  luy  povoit 
toucher,  que  lexécucion  des  dictes  ordonnances  royaulx  feust  relâ- 
chée et  suspendue  en  et  soubz  certaines  condicions  et  modificacions 
contenues  es  lectres  sur  ce  faictes. 

Item,  que  icelle  relaxacion  desdictes  ordonnances  ainsi  faictes, 
incontinant  après  sont  advenues  pluseurs  inconvéniens ,  grans 
charges  et  oppressions  à  toute  l'Église  de  France  et  à  tout  le 
royaume. 

Premièrement,  multiplicacion  de  grâces  expectatives  en  si  grant 
et  excessif  nombre  que  toute  la  collation  ordinaire  en  estassorbée  et 
qu'il  est  à  peynne  impossible^  que  le  quart  en  veingne  à  fruict. 
Secondement,  réservacions  de  bénéfices  trop  plus  ample  que  Jamais 
ne  fut  veu  du  temps  des  prédécesseurs  de  nostre  dit  Saint  Père. 
Tiercement,  collacions  immodérées  de  bénéfices  en  commande  et  à 
pension  en  especial  d'aumosneries  et  autres  menus  bénéfices  desquelz 
on  use  en  ceste  matère,  ainsi  que  on  feroit  de  choses  prophanes.  Quar- 
tement,  indifféranment  attraccion  de  toutes  causes  et  sur  très  petis 
bénéfices  à  la  Court  de  Rome  contre  toute  la  disposicion  des  droiz 
anciens.  Quintement,  multiplicacions  de  dispensacions,  promocions 
de  gens  indignes  à  grans  dignités  et  bénéfices,  exaccions  de  peccunes 
très  excessives  soubz  umbre  et  couleur  de  vacans  et  autre  qu'il 
prennent,  et  finablement  une  nouvelle  forme  d'exaccions  de  peccunes 
qu'ilz  appellent  propines  ou  don  fait  au  Pape,  sans  laquelle  manière 
n'est  aujourduy  possible  obtenir  en  la  dicte  Court  aucune  provision, 
non  pas  seulement  la  signature  d'une  simple  supplicacion. 

Item,  que  par  les  voyes  et  manières  dessusdictes  et  de  chacune 
d'icelles,  toute  l'Église  de  France  est  tellement  opprimée  et  chargée, 
les  suppos  d'icelles  vexez  et  travaillez,  les  églises  et  monastères  des- 
truiz  et  désers,  et  après  les  longues  gueri-es  et  tribulacions  qui  lon- 
guement ont  esté  en  ce  royaume  ce  peu  de  chevance  qui  estoitoudit 
royaume  a  esté  et  est  par  chacun  jour  traicté  à  la  dicte  Court  de 
Rome  par  les  moyens  et  manières  dessusdictes,  et  tellement  que 
toute  la  substance  de  la  chose  publique  est  alée  en  la  dicte  Court  de 
Rome  par  les  moyens  dessusdits. 

1.  Sic. 
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Item,  que  les  choses  devant  dictes  venues  à  la  cognoissance  de  la 
Court  de  Parlement  tant  par  famé  publique  que  par  lectres  de  plu- 
seurs  notables  hommes  demourans  en  la  dicte  Court,  eurent  advis 
et  conseil  sur  ce  et  appelèrent  avecques  eulx  plusieurs  prélatz, 
maistres  en  théologie  et  autres  graduez  notables,  homes  religieux 
et  séculiers,  et  fut  la  matière  ouverte  et  débatue  par  plusieurs  jour- 
nées. 

Item,  finablement  l'advis  et  délibéracion  de  ladicte  Court  fut  que 
veu  et  considères  les  abuz  dessusdits  et  que  le  Pape  n'avoit  tenu  les 
choses  de  sa  part  promises  et  accordées,  que  la  dicte  suspencion  ou 
relaxacion  des  dictes  ordonnances  devoit  est[re]  dicte  et  declairée  par 
le  Roy  nulle. 

Item,  que  le  Roy  doit  remectre  l'Eglise  de  France  en  possession 
des  dictes  ordonnances  royaulx  et  icelles  faire  garder  et  observer 
sans  enfraindre  et  par  la  forme  et  manière  que  l'en  faisoit  par  avant 
la  dicte  relaxacion  et  suspencion. 

Item,  ces  choses  dessusdictes  exposées  au  Roy,  luy  sera  supplié 
et  requis  parla  dicte  Court  qu'il  luy  plaise  ordonner  et  faire  expédier 
les  lectres  nécessaires  sur  ce. 

Item,  que  à  ce  faire  le  Roy  ne  doit  délayer  sans  grant  offense  de 
Dieu,  sans  la  totale  destruccion  de  toute  l'Eglise  de  France  de 
laquelle  il  est  protecteur. 

Item,  et,  néantmoins,  le  Roy  doit  travailler  par  toutes  voyes  à 
luy  possibles  à  ce  que  le  Conseil  général,  ordonné  estre  tenu  en  la 
ville  de  Basle  au  moys  d'avril  prochenement  venant,  soit  tenu  et 
célébré  alin  que  la  réformacion  de  l'universale  Eglise,  tant  en  chief 
comme  en  membres,  soit  illecques  faicte  et  accomplie. 

Item,  pourveoir  tellement  que  au  temps  du  dict  concile  l'Église 
de  France  soit  en  possession  et  saisine  de  ses  dictes  hbertez. 

Item,  parleront  des  sénéchaulx  et  baillys,  qu'il  y  soit  pourveu  de 
notables  gens  et  qui  facent  résidence. 

Item,  des  pilleries  de  Poictou,  de  Xanctonge  et  d'ailleurs,  etc. 

Item,  des  vérifications  du  demayne  qui  se  font  en  la  Chambre  des 
Comptes  sans  venir  en  la  Court  de  Parlement  et  parler  aux  gens  du 
Conseil  du  Roy. 

Item,  du  fait  de  l'assignation  de  Languedoc. 

Item,  en  parlant  du  fait  de  l'église  parleront  de  la  bulle  que  on 
appelle  de  foi^o  vetito  que  l'en  dit  renouvellée  plus  fort  que 
devant  et  des  citacions  et  travaulx  qui  à  l'occasion  d'icelle  se  font. 

Blois. 
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Au  doz  [au  verso]  :  Item,  de  ce  que  puis  nagaires  se  intro- 
duisent manières  de  user  d'appellacions  que  une  partie  appellera  de 
sa  partie  adverse,  mesmes  en  lui  préfigent  ou  assignant  jour  et  par 
ce  dient  la  cause  dévolue  à  Court  de  Rome  et  que  autre  citacion  n'y 
fault. 

Item,  de  ce  que  maintenant  afin  que  homme  n'ose  prenre  lectre 
en  Parlement,  ne  en  court  laye,  ne  dire  chose  à  leur  préjudice,  ils 
introduisent  une  manière  de  faire  citer  toutes  manières  de  gens  à 
respondre  au  procureur  fiscal  du  Pape  qui  est  estrangier  sur  peyne 
de  privacion  de  bénéfices  et  n'y  font  mencion  [de]  partie,  ne  con- 
quérant, ne  denunciant,  afin  que  remède  ne  si  treuve  par  la  Court 
du  Roy,  et  ja  en  est  venu  demander^  remède  maistre  Guillaume 
Droet,  secrétaire  du  Roy  et  archidiacre  de  Chasteau   Roux    en 

l'église  de  Bourges^. 

Blois. 

1.  La  lecture  de  ces  deux  mots  très  effacés  n'est  pas  absolument  certaine. 

2.  Sur  ce  personnage,  cf.  Noël  Valois,  op.  cit.,  p.  clxv. 
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Janvier. 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

T  1492). 
10.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 
de  Tournai). 

12.  Paris  —  (A.  N.,  J  234,  no  3; 

P2291,  p.  436). 
—   Bois  de  Vincennes  —  (Brus- 
sel,    Nouvel    examen    de 
lusage  général  des  fiefs, 
t.  II,  p.  824,  note  a). 

13.  Paris  — (A.  N.,  JJ71,  nMU). 
15.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J384,  n'>6<;  JJc,  foL  80  v»). 
23.  Paris  —  {Ord.,  t.  VII,  p.  625). 
31.  Longpont,  près  Montlhéry  — 

(A.  N.,  S371B,  olim  L467, 

no  79). 

Sans  date  de  jour  : 

Fontainebleau  — (A.  N.,JJ73, 

n»  2,  fol.  4  \o). 
Saint-Maur  —  (A.  N.,  K42, 

n»  45). 


FÉVRIER. 

2.  Longpont,  près  Montlhéry  — 
(A.N.,J527,n°H4etl4bis). 
6.  Chartres  —  (B.  N.,  ms.  fr. 
nouv.  acq.  5846,  n"  8;  Giry, 
Manuel  de  diplomatique, 
p.  780,  note). 

10.  Poissy  —  (A.  N.,  J  405,  n»?). 

14.  Poissy— (A. N.,P1359Sno695). 

17.  Paris  —  (A.  N.,  J  405,  n»  7; 
B.N.,  ms.fr.  20345,  fol.  163). 

20.  Méreville  —  (Ord.,  t.  XII, 
p.  42;  A.  N.,  P  2291,  p.  443, 
461;  JJc,  fol.  78,  79). 

23.  Méreville  —  (B.  N.,  Pièces 
orig.  2385,  Des  Prez,  Nor- 
mandie, n»  2). 

26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ68,  n"  15). 

-Sans  date  de  jour  : 

Es  champs  entre  Villeneuve- 
Saint-Georges  et  Corbeil  — 
(A.  N.,  JJ68,  n»  31). 


1.  Voir  plus  haut,  p.  74. 
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5.  Paris  — (A.  N.,  JJ  68,  n»  14). 

6.  In   domo   vocata    La    Chace 

prope  Domontem  —  {Inven- 
taire des  archives  commu- 
nales de  Clermont-Fer- 
rand,  p.  312  [CC2]). 
11.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
ms.  fr.  25698,  n"  72;  Guil- 
lois,  Recherches  sur  les 
maîtres  des  requêtes  de 
Vhôtel,  p.  277). 

13.  Vincennes   —   {Ord.,    t.    II, 

p.  119). 

14.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  68,  n°  26). 

19.  Villeneuve-Saint-Georges  — 

(A.  N.,  JJ71,  no  244). 

20.  Paris  —   (Cordey,    op.    cit., 

pièce  justif.,  n"  13). 

21.  A  l'Ospital  de  Mesy  —  (A.  N., 

K42,  n"  49). 

23.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ68,  n»  18). 

24.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  75  v). 
31.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  74. 
no  251). 

Sans  date  de  jour  : 

AlaChace-souz-Montmorency 
—  (A.  N.,JJ71,no89;JJ72, 
n"  511). 

Avril. 

1.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

K42,  n»  33). 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  no  8). 

3.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  noiiv. 

acq.  20025,  n»  131). 
7.  Paris  —  (Germain,  Hist.  du 
commerce  de  Montpellier, 
t.  I,  p.  112). 
10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X<»9,  fol.  252  ro). 


15.  Vincennes    —    (J.    Guiraud, 

Cartulaire  de  Prouille,  1. 1, 

no  171). 
20.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  no  94;  E.  Petit,  Hist. 

des   ducs   de  Bourgogne, 

t.  VIII,  p.  375). 
27.  Bois  de  Vincennes  —  [Ord., 

t.  XII,  p.  43;  Isnard,  Actes 

royaux,  n°  156). 


Mai. 


(Arch. 


2.  Bois  de  Vincennes 
de  Douai,  FF  5«). 

7.  Vincennes    —    {Ord.,    t.    II, 

p.  518). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  no  460;  B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  no  74). 

14.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ  71,  no  48;  Arch.  hist.  de 
la  Gironde,  t.  II,  p.  128). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (D. 
Plancher,  Hist.  de  Bour- 
gogne, t.  II,  Preuve  264). 

20.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
J880,  no  14;  Arch.  Haute- 
Marne,  G^S). 

26.  Bois  de  Vincennes  —  (Etienne 

Deville,  Cartulaire  de  l'é- 
glise de  la  Sainte-Trinité 
de  Beaumont  -le-  Roger, 
no  193). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  {Arch. 

hist.  de  la  Gironde,  t.  II, 
p.  129). 

30.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  71,  no^  47, 

49,  79). 

31.  Vincennes  —  (A.    N.,   K  42, 

no  49  ter). 

Juin. 

5.  Saint-Ouen,  près  Saint-Denis 
—  (A.  N.,J332,  nol8;  JJ7i, 
no  45;  JJ  73,  n»  75). 


ITINERAIRE    DE    PHILIPPE    VI    DE    VALOIS. 


[1338] 

7.  Saint-Ouen  —  (A.  N.,  JJ  74, 
no244;  Guillois,  Recherches 
sur  les  maîtres  des  requêtes 
de  l'hôtel,  p.  182). 

10.  Saint-Ouen  —  (A.  N.,  JJ71, 

no  85;  JJ  73,  n»  75;  P1397<, 
n»  515). 

12.  Paris  —  (A.  N.,  JJ71,  n»  89; 

Ord.,  t.  XVII,  p.  371). 

13.  Paris    —    (Arch.    du    Nord, 

B265,  no  7256;  Froissart, 

éd.  Kervyn,  t.  XVIII,  p.  62). 

—   Poissy  — (A.  N.,JJ73,nol21). 

15.  Poissy   —   (B.    N.,    Moreau, 

Charges,  t.  228,  fol.  3  ;  Du 
Mont,  Corps  diplomatique, 
t.  I,  2«  partie,  p.  167). 

16.  Paris  — (A.  N.,  JJ  71,  n»  114). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  n°  64). 

20.  Paris  —  (A.  N.,  JJ72,  no«204, 

470). 
27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

MM  3,  non  folioté). 
29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  no«  67,  87). 

Sans  date  de  jour  : 

Chalevenne —  (A.  N.,  JJ71, 

n"  52). 

Juillet. 

1.  Paris  —  (A.  N.,  JJ72,  n°521). 

2.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  195  v°). 

3.  Paris  —  (Varin,  Archives  ad- 

rninistratives  de  Reims^ 
t.  II,  2«  partie,  p.  792). 

11.  Abbaye  [du  Lis]  delez  Meleun 

—  (A.  N.,  JJ74,  n»  251). 

14.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  71 ,  n°  244). 
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17.  A  ...  lez  Gornay  —  (B.  N., 

ms.  fr.  25698,  n»  77;  Delisle, 
Actes  noinnands^  p.  186). 

18.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  71,  n"  61). 

19.  Paris  — (A.  N.,  JJ  71,  no216). 

20.  Crèvecœur-en-Brie  —  (Arch. 

de  Tournai). 
—   Maubuisson  —  (Cordey,  op. 

cit.,  pièce  justif.,  n"  14). 
26.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

hist.  de  la  Gironde,  t.  II, 

p.  129)'. 

28.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 

t.  II,  p.  129;  J.  Guiraud, 
Cartulaire  de  Prouille,  1. 1, 
no  173). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

K166B,  no  168). 

30.  Bois   de  Vincennes  —   (Le- 

moine,  Chi^onique  de  Ri- 
chard Lescot,  p.  217). 

31.  Paris  —  {Ord.,  t.  XII,  p.  44; 

Isnard ,  Actes  royaux, 
no  157). 

Sans  date  de  jour  : 

Fontainebleau  —  (A.  N.,  JJ72, 

no  38). 
Conflans-lez-Paris   —   {Ord., 

t.  V,  p.  206;  A.  N.,  JJ71, 

no  100). 
Savigny-le-Temple  —  (A.  N., 

JJ68,  no  50). 

Août. 

1.  Paris  —  (A.  N.,  J405,  no^  8 
et  9;  JJc,  fol.  5  v"). 

3.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25996, 
no  171  ;  Delisle,  Actes  nor- 
mands, p.  188). 

5.  Saint  -  Denis -en -France   — 


1.  Les   Archives  historù/nes  de  la   Gironde  ont   mal  daté  ces  lettres   du 

26  juillet   1339.  Elles  sont  bien  la  suite  de  la  convocation  faite  le  14  et  le 

27  mai  1338,  pour  rassembler  une  armée  à  Amiens  —  (voir  les  mois  d'août  et 
septembre  1338). 
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Richard 


{ Chronique    de 
Lescot,  p.  245). 

7.  Royaumont  —  (Arch.    hist. 

de  la  Gironde,  t.  II,  p.  129 
etl30)<. 

8.  Royaumont   —    (Chronique 

de  Richard  Lescot,  p.  216). 
—   Abbaye  de  Chaalis  —  (B.  N., 
Pièces  orig.   2544,    Roque- 
mont,  n»  2). 

9.  Abbaye  de  Chaalis  —  (A.  N., 

JJ71,  n"  301). 
15.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence   —    (Arch.    de    la 

Côte-d'Or,  B  266,  fol.  3  v°). 
24.  Amiens—  (Ord.,  t.  II,  p.  130). 
29.  Amiens   —^   (Chronique    de 

Richard  Lescot,  p.  217). 
31.  Amiens    —    (A.    N.,    JJ  71, 

n»  257). 

Sans  date  de  jour  : 

Clermont  -  en  -  Beauvaisis  — 
(Ord.,  t.  XII,  p.  45;  A.  N., 
P  2291,  p.  475). 

Crépy-en-Valois  —  (Etienne 
Deville,  Cartulaire  de  Vé- 
glise  de  la  Sainte-Trinité 
de  Beaumont- le- Roger, 
no^  174  et  189). 

Septembre. 

1.  Amiens  —  (Bibl.  de  Rouen, 

extr.    de    Menant,    t.     IV, 
fol.  104). 

2.  Amiens   —    (A.    N.,    JJ  71, 

n°  177). 

3.  Amiens  —  (Arch.  municipales 

de  Douai,  CC  685). 
5.  Amiens  —  (B.  N.,  Clairam- 

bault,  vol.  472,  fol.  129  v"). 
8.  Amiens  —  (Ord.,  t.  XII,  p.  46; 


10. 


[1338] 

Morel,  la  Grande  chancel- 
lerie, p.  494). 
Amiens  —  (Bibl.  de  Rouen, 
•    IV, 

JJ  73, 

JJ71, 


extr.    de    Menant , 

fol.  106  v°). 
23.  Amiens    —    (A.    N., 

n°  282). 
27.  Au  Moncel  —  (A.  N. 

no  246;  JJ  73,  n°  75). 

29.  Au    Moncel-lez-Pont-Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  P2291, 
p.  480). 

30.  Au  Pont-Sainte-Maxence  — 

(B.  N.,  Moreau,  Chartes, 
t.  229,  fol.  27). 

Sans  date  de  jour  : 

Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  73,  n»  3). 
Paris  — (A.N.,JJ71,nol88). 

Octobre. 

2.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25997,  n»  365). 

10.  Saint -Christophe- en -Halate 
—  (Arch.  du  Pas-de-Calais, 
G.,  Collégiale  d'Aire,  Col- 
lectanea.,  fol.  27). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ  68,  n«  47). 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  n°491;  JJ  74,  n«  546). 

23.  Bois    de    Vincennes   —    (A. 

Thierry,  Documents  iné- 
dits sur  le  tiers  état,  t.  I, 
p.  474). 

24.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  74,  n"  377). 

26.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  72, 

n"  469). 

27.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  68,  n»  35). 
29.  Paris  -—  (E.   Roschach,   In- 


1.  Ces  lettres,  comme  celles  du  26  juillet  précédent,  ont  été  datées  à  tort  de 
1339  par  les  Archives  historiques  de  la  Gironde. 
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ventaire  des  archives  com- 
munales de  Toulouse,  1. 1, 
p.  459). 
31.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 
t.  VI,  p.  *iii). 

Sans  date  de  jour  : 

Yvort— (A.  N.,JJ7i,n°104). 

Novembre. 

1.  Bois  de  Vincennes  —  (Bibl. 

de  Rouen,  extr.  de  Menant, 
t.  IV,  fol.  104). 

2.  Bois    de   Vincennes    —    (E. 

Roschach,    op.    cit.,   t.    I, 
p.  459). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ7i,  no  106). 
9.  Paris  —  (B.  N.,  Clairambault, 
vol.  212,  n°  26). 
10.  Bois  de  Vincennes  —  (Clouet, 
Hist.  de   Verdun,   t.   III, 
p.  197-198). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ68,  no  36;  JJ  74,  n»  637). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  no  106). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (Chro- 
nique de  Richard  Lescot, 
p.  219). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ72,  no  53). 

25.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  no  144). 

26.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  165  ro). 
28.  Chauconin  — (A.N.,X'»8847, 

fol.  1  ro  et  vo). 
30.  Etrepilly  près  Meaux  —  (A. 

N.,    JJ  72,    no   106;    JJ  73, 

no  78). 


Sans  date  de  jour  : 

Claye  — (A.N.,  JJ71,nol24). 
Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,   JJ71, 

no  135). 


DÉCEMBRE. 


1. 


X<«9, 


Etrepilly   —   (A.    N. 
fol.  131  vo). 

2.  Congis  —  (B.N.,  ms.fr.  25698, 

n°  171). 

3.  Font  —  (B.  N.,  Clairambault, 

vol.  86,  no  57). 

12.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (Arch.  munici- 
pales de  Lille,  cart.  1301). 

13.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (Bibl.  de  Lille, 

ms.  210,  p.  433). 
17.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ71, 

no  295). 
20.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence —  (Bibl.  de  Rouen, 

extr.    de    Menant,    t.    IV, 


fol.     106; 
fol.  3  v°). 
21.  Moncel -lez 
Maxence  — 
fol.  1  vo). 


A.     N.,    X<»  9, 

•  Pont  -  Sainte  - 

(A.N.,X<a8847, 


Sans  date  de  jour  : 

Bourgeel   —   (A.    N.,    JJ  72, 

no  61;  JJ73,  no  17). 
Oissery    —    (A.    N.,    JJ  71, 

no  170). 
Plailly    —    (A.    N.,    JJ  71, 

no  152). 
Abbaye  de  Ôhaalis  —  (A.  N., 

JJ71,  no«  126,  267). 
Senlis  — (A.N.,JJ71,nosl22, 

123,  342). 
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1339. 


Janvier. 

2.  Paris   —    (A.    N.,    X^'^  8847, 

fol.  2  ro). 
6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P2291,  p.  482). 
9.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ71,nM99). 
17.  Vincennes   —    (B.    N.,    ms. 
fr.  25698,  nos  78,  79;  Delisle, 
Actes  normands,  p.  194). 
19.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ71, 

n°  143;  Ord.,  t.  IV,  p.  2). 
24.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
J.J  96,  no  20). 

26.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  122  r°). 

27.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  71,  n»  216). 
31.  InmaneriohospitalisdeMays- 

siaco    —    (A.     N.,    JJ  71, 
n»  198). 

FÉVRIER. 

1.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  57  v»). 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<«9,  fol.  11  v°). 
5.  Paris,  en   nostre    Parlement 
—  (A.N.,X^'»8847,  fol.  2ro). 

10.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  75,  n»  293). 

11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,n''239;Xi='9,  fol.7vo). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 

t.  II,  p.  131  et  133,  note). 
15.  Saint -Germain- en -Laye  — 
(A.  N.,  JJ  74,  no  458). 

19.  Maubuisson  — (A.N.,X<--'8847, 

fol.  2  r"). 

20.  Maubuisson  —  (A.  N.,  JJ71, 

n»  254). 
23.  Abbaye    royale   N.-D.-delez- 
Pontoise  (Maubuisson)  —  A. 


N.,  JJ71,  no  203;  X'=»  8847, 
fol.  27  ro). 

24.  Maubuisson- lez -Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ73,  n»  170). 

25.  Maubuisson -lez -Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ71,  no  176;  X*^9, 
fol.238vo;X<»8847,fol.3ro). 

26.  Abbaye  du   Val-Notre-Dame 

—  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
no  80;  A.  N.,  X'»  8847, 
fol.  28  ro). 

27.  Abbaye  du  Val-Notre-Dame 

—  (Arch.  du  Nord,  B7297; 
A.  N.,  JJ71,  no  226). 

28.  Abbaye  du  Val-Notre-Dame 

—  (A.N.,X'='8847,fol.3ro). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy—  (A.  N.,  JJ71,  no  169). 

Mars. 

2.  Abbaye  du  Val-Notre-Dame 

—  (A.  N.,  JJ71,  no  196). 

8.  Paris  — (A. N.,  P. 2291,  p.  318; 
Ord.,  t.  VI,  p.  *v). 

11.  Paris—  (A.  N.,  JJ72,  no530). 

12.  Paris  — (A.N.,JJ71,no325). 
—   Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ74,  no  47). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (le  P. 

Denifle,  Cartulaire  de  l'U- 
niversité de  Paris,  t.  I, 
p.  474). 

14.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  122  r-). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  no  194). 

17.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Nord,  B  7299). 

18.  Paris  —  (A.  N.,  J  151»,  no  66). 

19.  Vincennes  —  (E.  Roschach, 

op.  cit.,  t.  I,  p.  459). 
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20.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  71,  n»  228). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  no  211). 

22.  Paris  —  (A.  N.,  JJ74,  n»  370). 

Sans  date  de  jour  : 

Maubuisson  -  lez  -  Pontoise 

(avant   le   28)   —   (A.   N., 

JJ71,  n°«  187,  199). 
Poissy  (avant  le  28)—  (A.  N., 

JJ71,  no«  185,  208). 
Poissy  (après  le  28)  —  (A.  N., 

JJ71,  n°«  210,  212). 

Avril. 

1.  Poissy  —  (A.   N.,    Xi«  8847, 

fol.  3  v»). 
6.  La  Chasse  —  (A.  N.,  JJ  72, 

n°  564). 
10.  Pacy  —  (B.  N.,  Pièces  orig., 

vol.  1791.  Magnac,  n»  7). 

13.  Poissy  — (A.N.,JJ73,no283). 

14.  Paris  —   (Devillers,    Cartu- 

laire  des  comtes  de  Hai- 
naut,  t.  I,  p.  74). 

15.  Glatigny  —  (A.  N.,  X<»  8847, 

fol.  28  v°). 

16.  Ley  (L'Hay)  —  {Arch.  hist. 

de  laGironde,t.  II,  p.  126)'. 
21.  Meaux-en-Brie   —   (A.    N., 

JJ71,  no  268). 
—   Conflans   —   (A.    N.,    X^a  2, 

fol.  6). 
27.  Melun  —  (A.  N. ,  JJ  71 ,  n"  262  ; 

JJ  73,  no  73). 
30.  Melun  —  (Ord.,  t.  II,  p.  132). 


PPE    VI    DE    VALOIS.  531 

Sans  date  de  jour  : 

Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 
JJ71,  n»  264). 


M.A.I. 


(Arch.   du 


5.  Abbaye-du-Lis  - 

Nord,  B7315). 

6.  Au  Lis  près  de  Melun  —  (A. 

N.,  J624,  no  28). 
9.  Brunoy  —  (A.  N.,  X<«  8847, 
fol.  28  vo  et  29  t°). 

13.  Conflans  —  (A.  N.,  X'«8847, 

fol.  4  ro). 

14.  Conflans  près  Paris  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  159  v»). 
18.  Conflans  près  Paris  —  (A.  N., 
JJ71,  no  339). 

20.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

K43,  no  4). 

21.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

X<«8847,  fol.  4  ro;  B.  N., 

ms.  lat.  9192,  fol.  22  v»). 
25.  Villeneuve-Saint-Denis  —  (A. 

N.,  JJ71,  no  282). 
30.  Jouy-1'Abbaye  — (A.N.,JJ71, 

no290;  JJ  72,  n»  103). 

Sans  date  de  jour  : 

ValCoquatrix  — (A.  N.,  JJ71, 

no  261). 
Petit-Paris-en-Brie —  (A.  N., 

JJ72,  no  119;  JJ  75,  n»  520). 
Melun    —    (A.     N.,     JJ  71, 

no«  260,  289). 
Paris— (A.  N.,JJ71,no278). 
Poissy  —  (A.  N.,  JJ 73,  n»  295). 


1.  Dans  les  Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  II,  p.  126,  on  publie  une 
lettre  close  de  Philippe  VI,  datée  de  Ley,  et  p.  127,  une  autre  de  Jean  le  Bon 
donnée  au  même  lieu,  et  ou  les  date  toutes  deux  de  1338  et  de  Saint-Germain- 
en-Laye.  Il  me  semble  inadmissible  que  de  Ley  on  puisse  faire  Saint-Germain- 
en-Laye.  Je  crois  qu'il  faudrait  voir  plutôt  dans  ce  nom  une  forme  de  L'Hay 
(Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant.  de  Villejuif).  Dans  ce  cas,  je  proposerais  de  dater 
ces  pièces,  non  de  1338,  mais  de  1339,  car  je  sais,  par  d'autres  lettres  (Arch. 
nat.,  JJ71,  n-  223  et  234),  que  Philippe  de  Valois  était  dans  cette  localité  au 
mois  d'avril  1339. 


532 


itinéraire  de  philippe  vi  de  valois.  [1339] 

Juin.  i  Juillet. 


4.  Fontaine  de  Sourdun  —  iArch. 

municipales  de  Lille,  cart. 

1301). 
6.  Fontaine  de  Sourdun  —  (A. 

N.,  JJ73,  n°  56). 
8.  Fontaine  de  Sourdun  —  (A. 

N.,  JJ71,  n°257). 
10.  Abbaye  de  Jouy  —  (A.  N., 

JJ72,  n°  102). 

13.  Conflanz-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ71,  n°  304;  B.  N.,  Clai- 
rambault,  vol.  185,  n°  68). 

14.  Paris  — (A.N.,JJ68,nol20). 

15.  Conflans  —  (A.  N.,  P1361', 

no  898). 

16.  Conflans-les-Paris  —  (A.  N., 

JJ71,  n°  271;   B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n°  82). 

18.  Vincennes   —    (Ord.,   t.    II, 

p.  174). 

19.  Conflans   —    (A.    N.,    X<«  9, 

fol.  14  r»). 

20.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ  72,  n°  104). 

22.  Conflans— (A. N.,K 43, no 33). 

23.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ71,  no  280). 
—   Bois  de  Vincennes  —  (Devil- 

1ers,  Cartulaire  des  comtes 

de  Hainaut,  t.  I,  p.  81). 
25.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ71,  no- 256,  276). 

28.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ71,no  281). 

29.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ73,  no  334). 

30.  Melun  —  (Thoison,   les  Sé- 

jours des  rois  de  France 
dans  le  Gàtinais,  p.  99, 
d'après  Grésy,  le  Château 
royal  de  Melun,  p.  17). 

Sans  date  de  jour  : 

Brie-Comte-Robert— (A.  N., 
JJ  72,  no  101). 


Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  n°283;  JJ  73,  n»  5). 
Paris  —  (Arch.   municipales 

de  Lille,  cart.  1301,  n°  74). 
Conflans   —    (A.   N.,    JJ  73, 

no  155;  Xi«8847,  fol.  4  v»; 

S  90,  n°15). 
Conflans  près  Paris  —  (A.  N., 

JJ72,  no  109;  K43,  n»  5). 
Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ73,  n°  65). 
Paris  —  (E.  Roschach,   In- 
ventaire des  archives  com- 

muyiales  de  Toulouse,  1. 1, 

p.  459). 
Conflans  —  (Chronique  de 

Richard  Lescot,  p.  220). 
Paris  — (B.  N.,  ms.fr.  25698. 

no  83). 
Conflans-lez-Paris  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  46  v»). 
Paris  —  (B.  N.,  Clairambault, 

vol.  163,  n»  29). 
Paris  — (A.  N.,  JJ  73,  n»  20). 
Paris  —  (Guiraud,  Cartulaire 

de  Prouille,  t.  I,  n°  188). 
Conflans   —    (A.    N.,    JJ  75, 

no  316). 
Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  73,  n»  4). 
,  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'»9,  fol.  74  vo). 


Sans  date  de  jour  : 

Villeneuve-Saint-Georges   — 
(A.  N.,  JJ72,  n°  116). 

AoCt. 

3.  Conflans  près  Paris  —  (A.  N., 

JJ  72,  n"  407,  fol.  327  v"). 

4.  Conflans  près  Paris  —  (A.  N., 

JJ71,  no  298). 
7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
J405,  no  9;  JJ  c,  fol.  8  vo; 
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B.  N.,  nouv.  acq.  fr.  9238, 
fol.  25  ro). 
9.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
nouv.  acq.  fr.  9238,  fol.  25  v"). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (M.Four- 

nier,  Statuts  et  privilèges 
des  Universités  frd.nçaises^ 
t.  I,  p.  109,  n»  125). 

11.  Paris  —  (A.  N.,   MM  3,  non 

folioté). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,  no  300). 

14.  Vincennes —  (Arch.  du  Nord, 
B7319;  Hist.  de  Langue- 
doc, nouv.  éd.,  t. X, col. 861). 

17.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  75,  n»  94). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ  73,  no  249). 

21.  Bois   de  Vincennes   —   (Le- 

moine.  Chronique  de  Ri- 
chard Lescot,  p.  223). 

22.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  74, 

n»  308). 
24.  Rueil-en-Parisis  —   (A.    N., 
JJ  73,  no  100). 

—  Poissy  —  (Marlot,  Hist.   de 

Reims,  t.  IV,  p.  55;  Varin, 
Archives  administratives 
de  Reims,  t.  II,  2"  partie, 
p.  816). 
28.  Poissy  —  (Varin,  op.  cit., 
t.  II,  2«  partie,  p.  818). 

—  Sainte -Gemme    —    (A.    N., 

JJ  73,  no  248). 

Septembre. 

3.  Poissy  —  (Chronique  de  Ri- 
chard Lescot,  p.  223). 

6.  Poissy  —  (B.  N.,  nouv,  acq. 
fr.  9238,  fol.  25  v»;  Pièces 
orig.  226,  de  la  Baume-Mont- 
revel,  no  5). 

9.  Erblay— (A.  N.,JJ73,  no90). 

10.  La   Chasse-lez-Montmorency 

—  (A.  N.,  JJ  72,  no  85). 


11.  Saint -Denis -en -France  — 
(  Chroyiique  de  Richard 
Lescot,  p.  224). 

14.  Maubuisson  -  lez  -  Pontoise  — 

(  Chronique  de  Richard 
Lescot,  p.  224). 

15.  Maubuisson -lez -Pontoise  — 

(B.  N.,  Clairambault,  vol.  67, 
n»  198). 
23.  Compiègne  —  (A.  N.,  JJ  73, 
n"  9;  Hist.  de  Languedoc, 
nouv.  éd.,  t.  X,  col.  854). 

25.  Compiègne  —  ( Varin,  op.  cif., 

t.  II,  2«  partie,  p.  819). 
—   Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.   N.,  JJ  72, 
no  559). 

26.  Abbaye    d'Ourscamps     delez 

Noyon  — (A.  N.,  K43,  n^S). 
28.  Ourscamps  —  (A.  N.,  P 1377S 
n°«  2840  et  2878). 

Octobre. 

1.  Abbaye  Saint-Éloi  de  Noyon 

—  (Chronique  de  Richard 

Lescot,  p.  226). 
3.  Noyon  —  (A.  N. ,  J  404^,  no  32). 
5.  Noyon  —  (Arch.  de    Douai, 

ce  686). 
7.  Noyon  —  (A.  N.,  J  622%  n"  55). 
9.  Noyon  —  (A.  N.,  JJ  73,  n°  13). 
11.  Nesle  —  (A.  N.,  JJ  73,  n»-  14, 

15). 

20.  Buironfosse  —  (Froissart,  éd. 

Luce,  1. 1,  p.  ccxLi  à  ccxlv). 
Voir  aussi  Chronographia 
regum  Francorum ,  éd. 
Moranvillé,  t.  II,  p.  84-85). 

21.  Buironfosse  —  (Froissart  et 

Chronographia,  ibid.). 

22.  Buironfosse  —  (Froissart  et 

Chronographia,  ibid.). 

23.  Buironfosse  —  (Froissart  et 

Chronographia,  ibid.). 

24.  Saint-Quentin  —  (Id.,  ibid.). 
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25.  Saint-Quentin  —  (Id.,  ibid.). 
28.  Saint  -  Quentin    —    (B.    N., 

nouv.  acq.  fr.  9238,  fol.  93  y° 

et  103    ro;    A.    N.,    JJ  269. 

fol.  95  r°). 
—   L'Écluse  —  (B.  N.;  Moreau, 

Chartes  et  diplômes,  t.  229, 

fol.  33). 

Sans  date  de  jour  : 

Compiègne  —  (A.  N.,  JJ  72, 

no  69;  JJ73,  no80). 
Abbaye   d'Ourscamps  —  (A. 

N.,  JJ72,  no  84). 


Novembre. 


N.. 


16 


Villers-Cotterets  —   (A. 

JJ  72,  n°  331). 
Prieuré  de  Notre-Dame-en-Va- 
lois —  (A.  N.,  JJ72,  noll7). 
Fontaine-Notre-Dame  —  (A. 

N.,  J625,  no  44). 
Paris  —  (B.  N.,  Pièces  orig., 

vol.  1118,  de  Fayet,  n*»  5). 
—   Bois  de  Vincennes  —  (Variu. 

op.ciL,  t.  II,  2<'partie,  p. 821). 
18.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  no  53). 
Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P1374S  no  2292). 
Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

nouv.  acq.  fr. 9238,  fol.  55  r°). 


20 


22 
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Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ71,  no  406;  Varin,  op. 
cit.,  t.  II,  2«  partie,  p.  850). 

26.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  72,  n°  77). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X<«8847,  fol.  65  ro). 

DÉCEMBRE. 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ72,  no  11). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  no  500). 

9.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  no  518). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

hist.     de      la      Gironde, 
t.  XXXIII,  p.  81). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  73,  no  89). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  no  81). 

17.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  no  494;  JJ  74,  no  353). 
22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  no  87;  Ord..   t.   IV, 

p.  2391. 
28.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  72,  n»  526  ; 

X<«9,  fol.  133  ro). 
31.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  72,  no  23; 

JJ73,  no  117;  Ord.,  t.  VI, 

p.  *VII). 


1340. 


Janvier. 

4.  Paris  —  iVarin.  Arch.  admi- 
nistratives de  Reims,  t.  II, 
2«  partie,  p.  822). 

9.  Vincennes  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  151  ro;  Clai- 
rambault,  vol.  212,  no  31). 
12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ72,  no  185;  B.  N.,  Fon- 
tanieu,  portef.  73,  fol.  200  r°). 


14.  Bois  de  Vincennes  —  (Chro- 

nique normande,  p.  214; 
A.  N.,  JJ  72,  no  262). 

15.  Bois  de  Vincennes  —  (Bibl. 

de  Rouen,  extr.  de  Menant, 
t.  IV,  fol.  106  vo). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (Ord., 

t.  VI,  p.  *vil;  B.  N.,  nouv. 
acq.  fr.  9238,  fol.  46  r»). 
22.  L'Ay  prez  du  Bourc-la-Royne 
—  (A.  N.,  JJ72,  no  285). 
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Sans  date  de  jour  : 

Metz-le-Maréchal  —  (A.  N., 
JJ71,  n°  359). 


25.  Chartres   —   (A.    N.,    JJ  72, 
n»  285). 

29.  Beaugency-sur-Loire  —  (Ord., 

t.  II,  p.  138;  A.  N.,  P2291, 
p.  316). 

30.  Cléry—  (A.  N.,  JJ72,  n«  473). 

31.  Orléans  —  (M.  Fournier,  Sta- 

tuts et  privilèges  des  Uni- 
versités françaises,  t.  I, 
p.  110,  n«  126). 

FÉVRIER. 

2.  Châteauneuf  —  (B.  N.,  nouv. 
acq.  fr.  9238,  fol.  132). 

5.  Montargis   —  (A.  N.,  JJ  72, 

n«  16;  X''>8847,  fol.  61  r"). 

6.  Montargis    —  (A.   N.,   JJ  74, 

nû  687). 
9.  Melun    —    (  B.    N.,     Pièces 
orig.  2661,  Scatisse,  n»2,  et 
ms.  fr.  20345,  fol.  202  r»). 

10.  Mussy-l'Évêque    —    (A.    N., 

JJ73,  n»  112). 

11.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  73,  n»  101). 
13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  73,  n°  99). 

15.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

communales  d'Arras,  Car- 
tulaire  du  XI V^  siècle, 
n°  20,  fol.  15  vo;  B.  N., 
Pièces  orig.  1626,  Lambert 
en  Languedoc,  n°  2;  Ger- 
main, Hist.  du  commerce 
deMo7itpellier,t.ll,-Ç)rAn). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

nouv.  acq.fr.  9238, fol.  103  r°). 

17.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,    no    522  ;    X'^  8847, 

fol.  62  vo). 
22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  n"  519). 
24.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<c4a^  no  168;  Bull.  hist. 

etp/iifoL,1897,p.221,no3). 
28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

K43,  no  10). 


Mars. 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ73,  no  104). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ71,no  310;  JJ73,  nolll). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  no  531). 

—  Paris  —  (B.  N.,  ms  fr.  20345, 

fol.  165  ro). 
6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X^«9,  fol.  247  v»  et  248  r»). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'='8847,  fol.  63  r»). 

9.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a8847,  fol.  63  r";  B.  N., 
ms.  fr.  25698,  n»  60). 

11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X<'>8847,  fol.  64  v°). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X'a8847,  fol.  70  vo;  X2a  4, 
fol.  6  ro  et  VO;  Ord.,  t.  XII, 
p.  53). 

16.  Saint -Germain- en -Laye  — 

(A.  N.,X^<'2^no.l68;  JJ  72, 
no  185;  X<a  8,  fol.  89  ro). 

17.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  JJ73,  no  72). 

18.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  J459,  no  31:  Z<b54, 
fol.  154  vo). 

19.  Poissy  — (A.  N.,JJ73,  nM14). 

20.  Poissy  — (A.N.,JJ71,no315; 

JJ 73,  no  76  ;  Fierens,  Lettres 
de  Benoît  XII,  no  946). 

—  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ72,  no  539). 
22.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A  N.,  JJ72,  no  535). 
24.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  no  567). 


536 
25 


ITINÉRAIRE    DE    PHILIPPE    VI    DE   VALOIS 

23 


Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  X<«8847,  fol.  64  r"). 
26.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  JJ  73,  n»  116). 

30.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  X^a8847,  fol.  66  v"). 

31.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  X'«8847,  fol.  64  r"; 
B.  N.,  ms.fr.  25997,  n°  284'. 
au  dos). 

Avril. 

1.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(B.  N.,  ms.fr.  25997,  no  284^ 
au  dos). 

2.  Notre -Dame -la-Royale -lez- 

Pontoise  —  (A.  N.,  JJ71, 
n"  384). 

4.  Abbaye  royale  près  Pontoise 
—  (Germain,  Hist.  du  com- 
merce de  Montpellier,  t.  II, 
pièce  justif.  n°  118). 

6.  Maubuisson  — (A.  N.,P2291, 
p.  326;  Ord.,  t.  II,  p.  142). 

8.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(Arch.  hist.  du  Maine, 
t.  IV,  p.  131). 

11.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  72, 

n»  559). 

12.  Paris  —  (A.  N.,  JJ72,  n°140; 

K  43,  n°  9). 

13.  Paris    —    (A.    N.,   X<='8847, 

fol.  68  ro). 
15.  Paris  —  (Ord.,  t.  II,  p.  131). 
17.  Paris   —   (A.    N.,    X^a  8847, 

fol.  66  vo). 
Paris    —    (A.    N.,    P  1375^, 
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20. 


22. 


n"  2506). 
Paris  — (A.N.,JJ74,  n°375). 
Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J  624,  n»  39). 
Vincennes    —    (B.    N.,    ms. 

fr.  25698,  n°  84;  Blanchard, 

Compil.  chron.,  col.  94). 


ri340] 

Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
ms.  fr.  25996,  n°249,  au  dos). 
24.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
nouv.  acq.fr.  9238,  fol.  92  r»; 
Hist.  de  Languedoc,  t.  X, 
p.  860). 

26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  n°  548). 

27.  Paris    —   (A.    N.,    X<«  8847, 

fol.  65  v°). 

28.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  72,  n°  311). 

29.  Paris    —    (A.    N.,    P  13622, 

n°  1105). 
—    Saint-Denis-en-France  —  (A. 
N.,J620,  no32;Jl49,  n°69). 

30.  Saint  -  Denis  -  en  -  France   — 

[Hist.  de  Languedoc,  t.  X, 
col.  861). 

Sans  date  de  jour  : 

En  la  maison  de  Chasse  près 
de  Montmorency  —  (A.  N., 
JJ73,  no  43;  JJ71,  n"  382). 

Saint- Germain- en -Laye  — 
(A.  N.,  JJ  72,  n»  461  ;  JJ  68, 
n»  2872). 

Mai. 

2.  Paris  —  (E.   Roschach,  In- 

ventaire des  archives  com- 
munales de  Toulouse,  t.  I, 
p.  459). 

3.  Paris  —  [Hist.  de  Languedoc, 

nouv.  éd.,  t.  X,  col.  873). 

4.  Paris  — (A.N.,X^«8, fol. 91  v»). 

5.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(B.N.,ms.fr.20345,fol.38vo). 

6.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(Le  P.  Denifle,  Charfwia- 
rium  Universitatis  Pari- 
siensis,  t.  II,  p.  513,  note). 

7.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ  72,  fol.  239  r»). 

8.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  J625,  no  42). 
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10.  Notre-Dame-la-Royale  près 
Pontoise  —  (A.  N.,  JJ71, 
n°404;  JJ72,  no  156). 

12.  Abbaye  de  Royaumont—  (A. 
N.,  X^='  8847,  fol.  67  v  ; 
P2291,  p.  329;  Ord.,  t.  VI, 
p.  *VIII). 

15.  Moncel  -  lez  -  P*ont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  72, 
n»  313). 

16.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  74, 
no  283). 

19.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (Isnard,  Actes 
royaux,  n»  160). 

20.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X^^ 8847, 
fol.  69). 

22.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X^a  4, 
fol.  89  ro). 

23.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X<«  8847, 
fol.  70  r»;  B.  N.,  Pièces 
orig.  2643,  Sauret,  n»  2;  A. 
N.,  JJ72,  no  455). 

24.  La  Fontaine-Notre-Dame-en- 

Valois  —  (A.  N.,  JJ  71, 
no  341). 

26.  La  Foutaine-Notre-Dame-en- 
Valois  —  (Bibl.  de  Rouen, 
coll.  Leber  3147,  no  5;  A. 
N.,  JJ  75,  no  146). 

28.  La  Fontaine-Notre-Dame-en- 
Valois  —  (A.  N.,  JJ  71, 
no  344;  X<a  8,  fol.  95  v"). 

Sans  date  de  jour  : 

Villers-Cotterets  —   (A.    N., 
JJ71,  no349;  JJ72,  n»  324). 

Juin. 

1.  Villers-Cotterets   —   (A.    N., 
JJ72,   n°  320;  Arch.  de  la 
Seine-Inférieure,  G  3713). 
1913 
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(A.  N.,  .JJ72, 


4.  Pierrefonds 

no  319). 
6.  Choisy  —  (A.  N.,  K43,  n»  34). 
10.  Noyon  — (A.N.,JJ71,no402). 
18.  En  noz  tentes  devant  le  chas- 
tel  de  Thun  —  (B.  N.,  nouv. 
acq.  fr.  3637,  n°  44). 

22.  En  l'ost  devant  Thun  —  (A. 

N.,  JJ74,  no  560). 

23.  En    nos    tentes    delez    Tun- 

l'Evesque  —  (A.  N.,  X<«8847, 

fol.  71  ro). 
28.  En   noz  tentes  souz  Oisy  — 

(B.  N.,  nouv.  acq.  fr.  9238, 

fol.  103  vo). 
30.  En  noz  tentes  lez  le  chastel 

de  l'Escluse  —  (A.  N.,  J 601 , 

no  38;  Ord.,  t.  III,  p.  166). 

Sans  date  de  jour  : 

La  Fontaine-Notre-Dame-en- 
Valois  —  (A.  N.,  JJ  73, 
n°  132). 

Abbaye  d'Ourscamps  —  (A. 
N.,  JJ71,  no  371). 

En  nos  tentes  après  la  prise 
du  chastel  de  Thun  —  (A. 
N.,  JJ73,  no  137). 

Juillet. 

2.  En  noz  tentes  emprès  l'Es- 

cluze  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
no  86). 

3.  En  noz  tentes  près  de  l'Escluse 

—  (A.  N.,  JJ72,  no  345). 

6.  Arras— (A.N.,K43,nol4bis, 

au  dos). 

7.  Arras—  (A.  N.,  JJ  73,  n»  136; 

J  622^  no  56). 

10.  Arras  —  (A.  N.,  JJ73,  n»  144). 

11.  Arras    —    (B.    N.,    Moreau, 

Chartes  et  diplômes,  t.  229, 
fol.  211). 

12.  Abbaye  Saint-Vast  d'Arras  — 

(A.  N.,  Xia  9,  fol.  439  r»). 
35 
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Septembre. 


14.  Arras  —  (A.  N.,  X<a  8847, 
fol.  72  v°;  Arch.  de  l'Ariège, 
G  50,  no  3). 

16.  Arras  —  (A.  N.,  JJ  74,  n»  32). 

20.  Arras  — (A.  N.,  JJ73,  n°M51, 

152). 

21 .  Arras  —  (A.  N. ,  P  2291 ,  p.  331  ; 

Ord.,  t.  VI,  p.  *viii). 
26.  Arras  —  (A.  N.,  JJ  73,  n»  199). 

29.  Arras  — (A. N.,P 2291,  p.  312). 
—    In    praderia    Sancti   Andrée, 

prope  Ayram  —  {Ord.,  t.  III, 
p.  604). 

30.  Sus  les  champs  près  le  prieuré 

de  Saint-André  —  (A.  N., 
J  636,  n°  12  bis;  Froissart, 
éd.  Kervyn  de  Lettenhove, 
t.  XVIII,  p.  173;  Grandes 
Chroniques,  t.  V,  p.  400). 

Sans  date  de  jour  : 

Au  prieuré  de  Saint-André 
delez  Aire—  (A.  N.,  JJ  71, 
nos  352,  353,  398). 


Août. 


4.  Béthune 


(A.    N.,    JJ  72, 


n°«  242,  343). 
5.  Béthune— (B.N., ms.fr.  20345, 

fol.  159  vo). 
7.  Béthune  —  (Germain,  Hisl. 
de  la  comiinune  de  Mont- 
pellier, t.  II,  pièce  56). 

13.  Lens- en -Artois  —  (B.  N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  151  r°). 

20.  En  nos  tentes  près  Douai  — 
(B.  N.,  ms.  fr.  20345,  fol. 
102  ro). 

22.  En  nos  tentes  delez  Douay  — 
(A.  N.,  JJ74,  n°607). 

25.  En  noz  tentes  lez   Douai  — 

(B.     N.,     ms.     fr.     27265, 
doss.  17766,  n»  3). 

26.  En  noz  tentes  emprès  Douay 

—  (A.  N.,  JJ71,  no418). 


4.  En  noz  tentes  delez  La  Bes- 
sée  —  (A.  N.,  JJ72.  n°306; 
P2291,  p.  729). 

7.  Bouvines  —  {Froissart,  éd. 
Kervyn  de  Lettenhove, 
t.  XXIII,  p.  409,  et  Chro- 
nographia  Regum  Fran- 
corum,  t.  II,  p.  148,  note  3). 

10.  En  nos  tentes  près  le  pont  de 

Bouvines  —  (A.  N.,  JJ  73, 
n°  25). 

1 1 .  En  nos  tentes  lez  Bouvinez  — 

(B.  N.,  ms.  fr.  25698,  n°  86). 

12.  En  noz  tentes  lès  le  pont  de 

Bovines  —  (A.  N..  JJ  75, 
n«  313). 

17.  In  castris  nostris  prope  pon- 

tem  Bouvinarum  —  (A.  N., 
JJ73,  n»  192;  J  624,  n»  37). 

18.  Aux  tentes  près  de  Bouvines 

—  {Hist.  de  Languedoc, 
nouv.  éd.,  t.  X,  col.  869). 

19.  En  noz  tentes  delez  le  pont,  à 

Bouvines  —  (A.  N.,  JJ71, 
no  385). 
23.  En    noz   tentes   au   pont    de 
Bouvines    —    (B.    N.,    ms. 
fr.  20345,  fol.  151  r»). 

25.  En  noz  tentes  emprez  le  pont 

de  Bouvines  —  (A.  N.,  J  636, 
n»  14;  P2291,  p.  544;  Frois- 
sart, éd.  Kervyn  de  Letten- 
hove, t.  XVIII,  p.  177). 

26.  En  nos  tentes  lez  le  pont  de 

Bouvines  —  (A.  N.,  X<«8847, 
fol.  140  r"). 

Sans  date  de  jour  : 

Lens-en-Artois  —  (A.  N., 
JJ71,  no-  369,  379;  JJ72, 
n"  161;  X<a9,  fol.  143  v»). 

En  noz  tentes  après  le  Pont  à 
Wandin  —  (A.  N.,  JJ71, 
n°  410). 
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1.  En  l'abbaye  Saint -Éloi  de 
Noyon  —  {Chronique  de 
Richard  Lescot,  p.  226). 

3.  Au  Moncel  —  (B.  N.,  Clai- 
rambault,  vol.  193,  n°  50). 

12.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ73,  n"  52). 
—   Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  J  624, 
n»  36;  JJ  74,  n»  611;  JJ  72, 
n°  288). 

13.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.   N.,  JJ  73, 

no«53, 157;X^«9,  fol.  159v°; 

Ord.,  t.  XII,  p.  59). 
17.  Asnières    —   (A.    N.,    J  625, 

n»  40). 
21.  Poissy    —    (A.    N.,    JJ  71, 

n°«  423,  424;  S  88b,  n»  36). 
24.  Saint  -  Denis  -  en  -  France   — 

(A.  N.,  JJ71,n°392;  Gues- 

non ,      Chartes      d'Arras, 

n»  82). 

26.  Saint -Ouen- lez-Saint -Denis 

—  (Arch.  de  la  Seine-Infé- 
rieure, le""  reg.  de  l'Échi- 
quier, fol.  141). 

27.  Saint-Ouen- lez -Saint -Denis 

—  (A.  N.,  JJ71,  n«  415; 
JJ75,  n°417). 

29.  Chanteloup  —  (B.  N.,  Pièces 
orig.  262,  de  Bederide,  n°  2). 

31.  Dourdan  —  (A.  N.,  X<=>  8447, 
fol.  90  v«). 

Sans  date  de  jour  : 

Au  Pont-Sainte -Maxence  — 
(A.  N.,  JJ73,  n»  35). 

Amiens  —  (A.  N.,  JJ  71, 
n»  386). 


4.  Chartres    —   (A.    N.,   JJ  73, 

n°  185). 
6.  Gidy  —  (A.  N.,  JJ  73,  n°  51). 

13.  Villers-aux-Loges  —  (A.  N., 

J620,  n°  34  5is)'. 

14.  Villers-aux-Loges  —  (A.  N., 

J620,  n»  34). 
22.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  153). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  {Hist. 

de  Metz,  t.  IV,  p.  93  et  94). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a  9,  fol.  139  \o). 

Sans  date  de  jour  : 

Dourdan    —    (A.    N.,   JJ71, 

n»  389;  JJ  73,  n"  241). 
Yèvre-le-Châtel    —    (A.    N., 

JJ71,no  390;  JJ74,  n°  459). 
Fay-aux-Loges — (A.N.,JJ72, 

n''20;  JJ75,  n»  385). 
Abbaye  de  la  Court-Dieu  en 

noz  foreez  d'Orliens  —  (A. 

N.,  JJ71,n°s  409,411,  412). 

DÉCEMBRE. 

5.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Pas-de-Calais,  A  79<2). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'a  8847,  fol.  78  v»). 

9.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  27265,  doss.  17766, 
n»  5). 

—  Paris  —  (E.  Roschach,  In- 
ventaire des  archives  com- 
munales de  Toulouse,  1. 1, 
p.  459). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
P  13983,  n"  743). 


1.  On  a  sous  cette  cote,  au  13  novembre  1340,  la  même  pièce  que  la  suivante 
datée  du  14;  mais  cette  dernière  est  dans  un  autre  vidimus  donné  sous  le  sceau 
du  bailliage  de  Mâcon.  N'ayant  pu  déterminer  la  date  exacte  de  cette  pièce, 
nous  avons  pris  les  deux  dates. 
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13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X2a  4,  fol.  23  \'°). 
■14.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  25698,  n«  116). 

15.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ75,  n"  13;  JJ  78,  n°  31; 
X^«9,  fol.  137  r";  Ord., 
t.  VII,  p.  193). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N.. 

JJ  73,  n°  283). 

17.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  151  r°). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (Bibl. 

de  Rouen,  extr.  de  Menant 
t.  I,  fol.  25  r°). 

20.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Nord,  B  7363). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  n»  165;  B.  N.,  uouv. 
acq.  fr.  9239,  fol.  263  v»). 
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23.  Vincennes  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  1985,  de  Molins,  n»  3). 

24.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  73, 

no  59). 

26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ73,  n»  167). 

27.  Paris  —  {Chronique  de  Ri- 

chard Lescot^  p.  227). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

municipales  de  Lille,   cart. 
1301;  Ord.,  t.  VII,  p.  540). 

29.  Paris   —  (A.  N.,   X<--'9,   fol. 

141  Y"). 
.30.  Paris  —  (A.  N.,  JJ72,  n»  5; 

X2=>  4,  fol.  45  ro). 
31.  Paris   —  (A.  N.,  X<^9,   fol. 

138  r»;  X^MO,  fol.  228  r»). 
—   Vincennes   —    {Ord.,    t.    II, 

p.  154,  228). 
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Janvier. 

1.  Paris   —   (A.    N.,    X<«  8847, 

fol.  78  v°  et  79  r"). 

2.  Paris  — (A.N.,X<'=2%n°200). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^^9,  fol.  134  \°). 

5.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  38  v»). 
8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ73,  no221). 

—  En  la  tour  de  Montjoy  — 
(Arch.  du  Pas-de-Calais, 
A79<). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X2a4,  fol.  29  v»  et  45  v«; 
JJ74,  no  641). 

il.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X'='8847,  fol.  79  r»;  B.  N., 
nouv.acq.fr.  9239,  fol.  256; 
M.  Fournier,  Statuts  et  pri- 
vilèges des  Universités, 
t.  I,*n«  128). 


11.  Villeneuve-Saint-Georges    — 

(B.  N.,  ms.  fr.  25698,  n°  88; 
A.  N.,  JJ73,  n"  223). 

12.  Paris  —  (A.  N.,  JJ75,  n°  311). 

13.  Paris— (A.N.,X2a4,fol.28ro). 

14.  Longpont  —  (A.    N.,    X2a  4, 

fol.  29  r«  et  v»  ;  B.  N. ,  Pièces 
orig.  357,  de  Bitot,  n»  2). 

15.  Longpont-sous-Montlhéry  — 

(A.  N.,  JJ72,  n»  11). 

17.  N.-D.  de  Longpont  —  [Cata- 

logue  Leydontès,    4    avril 
1889,  n»  156). 

18.  Longpont-sous-Montlhéry    — 

(B.  N.,  Fontanieu,  portef.  74. 

fol.    27    ro;    A.    N.,    JJ  73. 

n"  177). 
20.  En   la   tour  de   Montjoie  — 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées, 

E  513,  fol.  58  r°  et  v»  ;  Arch. 

du  Pas-de-Calais,  A  79^). 
22.  Saint -Germain- en -Laye   — 

(A.  N.,  X^«9,  fol.  16/ ro). 
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23.  En  la  tour  de  Montjoie  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  25G98,  n"  89). 
25.  Saint -Germain- en -Laye   — 

(A.  N.,  JJ68,  n"  415;  JJ  72, 

n°  250). 
27.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,P2291,p.  334;  Ord., 

t.  VI,  p.  *ix). 

29.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(Ord.,  t.  VII,  p.  541;  A.  N., 
JJ  73,  n»  26). 

30.  Saint- Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ73,  no«217,  261; 
Arch.  municipales  de  Lille, 
cart.  1301). 

31.  Saint -Germain -en -Laye  — 

[Ord.,  t.  VI,  p.  *x;  A.  N., 
X'«8847,  fol.  79  v»). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris,  Val  -  des  -  Écoliers  — 
{Ord.,  t.  XII,  p.  61;  A.  N., 
JJ  72,  no  136). 

Château-l'Erm.itage  —  (A.  N., 
JJ77,  no  3). 

FÉVRIER. 

1.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  X2a4,  fol.  30  vo). 

2.  Poissy  —  (B.N,,  ms.fr.  20345, 

fol.  115  v°). 

3.  Poissy  —  (Germain,  Hist.  du 

cominerce  de  Montpellier, 
t.  II,  pièce  117). 
—  Saint- Germain -en -Laye  — 
(B.N.,ms.fr.20345,fol.30vo). 
6.  Saint -Germain -en -Laye  — 
(B.  N.,  Pièces  orig.  1189, 
de  Fontenay,  Normandie, 
no  2;  A.  N.,  X<»  8847, 
fol.  108  vo). 

11.  Paris    —    (A.   N.,    X<»  8847, 

fol.  79  vo). 

12.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ78,  no  31;  X<a  9, 
fol.  137  ro  et  522  vo). 
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15.  La  Chasse  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  163  r°;  Clai- 
rambault,  vol.  212,  n"  64). 

17.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25997, 
n»  381  v). 

19.  Saint-Germain-en-Laye  — (A. 

N.,  X^«8847,  fol.  80  r"). 

20.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,  JJ73,  no  208). 
22.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(A.  N.,  JJ72,  no  216;  JJ  73, 

no  226). 
25.  Saint-Germain-en-Laye    — 

(A.  N.,  XI» 8847,  fol.  79). 
28.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.N.,JJ73,no327;Xf«8847, 

fol.  81  vo;B.N.,ms.fr.  25698, 

no  90). 

Sans  date  de  jour  : 

En  la  maison  de  Chasse-sous- 
Dosmont  —  (A.  N.,  JJ  72, 
no  181;  JJ73,  no«  231,  233)! 

Sainte-Gemme  —  (Ord.,  t.  II, 
p.  156;  A.  N.,  JJ72,  no2; 
JJ  269,  fol.  88  r°). 

Conflans  près  de  Paris  —  (A. 
N.,  JJ73,  no  230). 

Mars. 

1.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,  X^«9,  fol.   153  vo; 
JJ  74,  n°  474). 

2.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(A.  N.,  X^'=2^  no  237). 

3.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,  X'»8847,  fol.  80  r»). 

4.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(A.  N.,  K43,  no  34  bis). 

5.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(A.  N.,  JJ73,  no  237;  Fie- 
rens,  Lettres  de  Benoît  XII, 
n»  949). 
8.  Livry-en-Lauuois  —  (A.  N., 
X^«8847,  fol.  80  ro;  X'«  9, 
fol.  154  ro). 
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9.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  25698,  n^gi). 
H.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X<«8847,  fol.  81  ro;  B.  N., 
Clairambault,  vol.  28,  n°39). 

12.  Paris    —    (A.    N.,    X^«8847, 

fol.  80  ro). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  n°  234). 

15.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Pas-de-Calais,  A  793). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^^9,  fol.  195  ro;  Hist.  de 
Languedoc,  nouv.  éd.,  t.  X, 
col.  890). 
—  Saint -Germain- en -Laye  — 
(B.  N. ,  Fontanieu,  portef .  74, 
fol.  42  r»;  Bibl.  de  Rouen, 
extr.  de  Menant,  t.  V,  fol. 
5  vo). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J620,  n«  30;  J  625,  n»  45). 

19.  Saint-Cloud  —  (A.  N.,  X2a4, 

fol.  33  r»;  Denifle,  Chartul. 
Univ.  Par.,  t.  II,  n»  1048). 
21.  Saint- Germain -en -Laye   — 
(A.  N.,  X<«9,  fol.  154  v°). 

23.  Saint- Germain -en- Laye   — 

{Catalogue  général  des  ma- 
nuscrits, t.  XLIV,  p.  120). 

24.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  X<«  9,  fol.  146  vo). 

25.  Paris  —  (A.    N.,   X<«  9,   fol. 

239  v«  et  394  v"). 

26.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  JJ  74,  n°  366; 
X<a8847,  fol.  80  r»;  X<»  9, 
fol.  155). 

27.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X'»8847,  fol.  111  v°; 
X^«9,  fol.  147  vo). 
30.  Sainte-Gemme  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  no^  92,  93;  A.  N., 
JJ74,  no  653;  Delisle,  Acfes 
îiormands,  p.  279;  Hist.  de 
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Saint  -  Sauveur  -  le  -  Vi- 
comte, preuve  n"  64). 
31.  Poissy  —  (A.  N.,  X^«  9,  fol. 
158  vo). 

Avril. 

1.  Poissy  — (A.N.,JJ73,no262). 

2.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(B.  N.,  ms.   fr.   20345,  fol. 

30  v). 
4.  Saint -Germain -en- Laye  — 

(A.  N,,  JJ72,  no  173). 
7.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,Xi='8847,  fol.  140  r»). 

10.  Maubuisson  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  2385,  doss.53456,no2). 

11.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 

(A.  N.,  X<«8847,  fol.  82  r"). 
13.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  X^»8847,  fol.  80  vo 
et  81  ro). 

17.  En  l'ostel  de  la  Chace,  delez 

Montmorenci  — (A.N.,X^a9, 
fol.  144  v°  et  145  ro;  P2291, 
p.  546). 

18.  La  Chasse  —  (Bibl.  de  Rouen, 

extr.  de  Menant,  1. 1,  fol.  26). 

20.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.N.,JJ73,nol65;X<«8847, 
fol.81  vo;Ord.,t.  II,p.  162). 

21.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ72,  no  252). 

24.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(Arch.  de  la  Seine-Infé- 
rieure, l*""  reg.  de  l'Echi- 
quier, fol.  116). 

25.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(Ord.,  t.  XII,  p.  64). 

26.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X'«  8847,  fol.  111  vo). 

27.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X<='9,  fol.  154  vo; 
K  42,  no  37  ter). 

28.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ  72,  no  174). 
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30.  Poissy  — 
fol.  82  r» 
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(A.   N.,  Xi«8847, 


Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.  N.,JJ72,  ao463; 
JJ  73,  n°  27). 

Mai. 

2.  Saint -Germain- en -Laye  — 

(A.  N.,  J620,  n°  33). 
4.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(Arch.de la  Seine-Inférieure, 

G  1528). 
6.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  JJ73,  no  330). 

10.  Glatigny    —    (A.    N.,    X^a  4, 

fol.  37  vo). 

11.  Fromont    -     (A.   N.,    X^^  9, 

fol.  159  ro). 

12.  Etioles-lez-Corbeil  —  {Ord., 

t.  II,  p.  163). 

13.  Etioles-lez-Corbeil  —  (A.  N., 

X<MO,  fol.  221  r°;  P2291, 
p.  349;  B.  N.,ms.fr.  25698, 
n»  95;  Ord.,  t.  VI,  p.  *xi, 
t.  XII,  p.  66). 
15.  Athioles  (Etioles)  —  (A.  N., 
X2a4,  fol.  44  r»  et  v°). 

19.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X<»9,  fol.  159  r«). 

20.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  X<a  9,  fol.  238  \°). 

24.  Saint-Cloud  —  (A.  N.,  X^a  9, 
fol.  164  v°). 

26.  Saint -Germain -en -Laye  — 
(Fierens,  Lettres  de  Be- 
noît XII,  n»  950). 

28.  Saint -Germain -en -Laye  — 
(A.  N.,  JJ  72,  n°  179). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  72,  noM78, 
183). 

Bois  de  Vincennes  —  (Haut- 
cœur,  Cartulaire  de  l'ab- 
baye de  Flines, t.  II,  p.  577). 


Saint-Thibaut—  (A.  N.,  JJ  72, 
n°  236). 

Juin. 

4.  Becoisel    —    (A.    N.,    K  43, 
n°  16). 

7.  Becoisel-en-Brie   —   (A.  N., 

X'a9,  fol.  155  v°). 

8.  Becoisel  —  (B.  N.,  nouv.  acq. 

lat.  1940,  fol.  74  v°). 

9.  La  Villeneuve-Saint-Denis  — 

(A.  N.,  JJ73,  no  161). 
10.  Meaux  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

2137;  Oisy,  n»  3). 
il.  Meaux  — (A.N.,JJ74,  n<'302; 

X2M,  fol.  38  vo). 

12.  La  Villeneuve-Saint-Denis  — 

(A.  N.,  X2a4,  fol.  39  v°). 

13.  La    Ville[neuve]-Saint-Denis 

—  (A.  N.,  JJ72,  no  289). 

16.  Becoisel-en-Brie  —   (A.   N., 

X^a9,  fol.  158  ro). 

17.  Meaux  —  (Arch.  de  la  Haute- 

Marne,  G  42). 

20.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ72,  no  186;  JJ74,  no305). 

25.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
Xi^9,  fol.  157  vo;  B.  N., 
ms.  fr.  25997,  n»  370»,  au 
dos). 

—  Paris  —  (Arch.  de  la  Seine- 
Inférieure,  ler  reg,  de  l'Échi- 
quier, fol.  141). 

28.  Corbeil  —  (A.  N.,  JJ  72, 
no  200). 

Sans  date  de  jour  : 

Estieules   —   (A. 

no  205). 
Maisy-le-Temple 

JJ  72,  no  230). 
Abbaye   du   Lys 

JJ  72,  no  354). 
Melun     —     (A. 

no  343). 


N.,    JJ72, 

-  (A.  N., 

—  (A.   N., 
N.,     JJ  72, 
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Juillet. 

1.  Au  Mez-le-Maréchal  —  (A.N., 

JJ  72,  n°  202). 
6.  Chantecoq  —  (A.   N.,  JJ  73, 

n"  341). 

8.  Chantecoq  —  (A.   N.,  X<a4, 

fol.  42  v°  et  43  r°). 

9.  Paucourt  —  (A.  N.,  K  166b, 

n°  180;  Ord.,  t.  II,  p.  166). 

10.  Paucourt  —  (A.  N.,  P  1401», 

n»  1032). 

11.  Paucourt   —   (A.    N.,    JJ  72, 

11°  239). 
13.  Église  Saint-Dominique  près 

Montargis  —  (A.  N.,  JJ  72, 

n°«  237,  240,  241). 
15.  Paucourt   —   (A.    N.,    X»'»  9, 

fol.  161  v°). 

17.  Chantecoq    —   (B.    N.,    ms. 

fr.  20345,  fol.  198  v»). 

18.  Lorrez-le-Bocage    —   (A.   N., 

JJ  72,  n»  347). 

24.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  n°  353). 

25.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  no«  227,  350). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'«8847,  fol.   143  r»  et  v»; 
P  1400',  n°  898). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  iArch. 

hist.  de  la  Gironde,  t.  II, 
p.  131). 

30.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  n»  349). 

31.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,    no   244;    X<«  9,    fol. 
201  V"). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.  N.,  JJ73,  n°74). 


Août. 


(A.  N., 


1.  Bois  de  Vincennes 

JJ  72,  n°  24). 

2.  Paris  —  (M.  Fournier,  Statuts 
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et  privilèges  des  Univer- 
sités françaises,  t.  I,p.  111, 
n°  129). 

3.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  73,  n»  288). 

5.  Paris   —    (A.    N.,    X^«  8847, 
fol.  136  vo). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X<MO,  fol.  41  v°;  P2291, 
p.  342-343;  Ord.,  t.  VI, 
p.  *XII). 
13.  Bois  de  Vincennes  —  (Bibl. 
de  Rouen,  extr.  de  Menant, 
t.  VIII,  fol.  23  r»;  A.  N., 
JJ269,  fol.  87  v«). 

22.  Paris  —  (A.  N.,  JJ73,  n°  169). 

23.  Paris  —  (Varin,  Arch.  admi- 
nistratives de  Reims,  t.  II, 
2«  part.,  p.  877). 

25.  Paris  —  (A.  N..  X<''8847. 
fol.  82  v). 

27.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  202  r°). 

28.  Paris  —  (D.  Plancher,  Hist. 
de  Bourgogne,  t.  II,  Preu- 
ves, p.  212,  pr.  269. 

30.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 
t.  II,  p.  166). 

31.  Paris  —  (Lebeuf,  Mémoires 
pour  l'histoire  d'Auxerre, 
t.  II,  pièce  justif.  n°  367). 

Septembre. 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X'«  8847,  fol.  142  v). 
—   Paris  —  (Varin,  Arch.  admi- 
nistratives de  Reims,  t.  II, 
2«  part.,  p.  858). 

7.  Conflans  —  (Isambert,  Lois 
françaises,  t.  IV,  p.  465). 

10.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 
X<«  8847,  fol.  82  v°). 

12.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  202  r°). 

13.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  202  r°). 
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14.  Conflans  —  (Varin,  Arch. 
administratives  de  Reims, 
t.  II,  2«  part.,  p.  860). 

17.  Saint -Germain- en -Laye  — 
(A.  N.,  X2a  4,  fol.  50  v«). 

19.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,  X2a4,  fol.  51  ro). 
21.  Saint-Germain-en-Laye  — 
(B.  N.,  nouv.  acq.  fr.  9239, 
fol.  256  r°  et  264;  Arch.  du 
Pas-de-Calais,  A  798). 

29.  Saint-Germain-en-Laye  — 

(A.  N.,  JJ74,  no  293). 

30.  Saint- Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X<«8847,  fol.  154  r» 
et  v°;  X<«9,  fol.  226  v°). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  de  Saint-Antoine  près 
Paris  — (A.N.,JJ74,no373; 
D.  Plancher,  Hist.  de  Bour- 
gogne, t.  II,  preuve  270). 

Octobre. 

5.  Épernon   —   (A.    N.,    JJ  73, 

n"  298). 

6.  Chartres    —   (A.    N.,    JJ  72, 

n»  295). 
9.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  202  ro)'. 
12.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  202  r°)2. 

20.  Gué  de  Mauny  —  (Arch.  de 

la  Côte-d'Or,  B  11921;  B. 
N.,  ms.  fr.  25698,  n»  96;  D. 
Morice,  Hist.  de  Bretagne, 
Preuves,  t.  I,  col.  1425). 
24.  La  Suze  près  du  Mans  —  (A. 
N.,  JJ74,  no  483). 
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Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ72,no248). 
Saint-Mandé  près  du  Bois  de 

Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  73, 

no  333). 
Maubuisson  -  lez  -  Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ74,  no  602). 
Moncaulain    en    la   forêt   de 

Clossay  —   (A.    N.,   JJ  73, 

no  332). 

Novembre. 

5.  Château--du-Loir   —   (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  56  vo). 

6.  La  Chartre-sur-le-Loir  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  44  ro). 
13.  Mondoubleau  —  (A.  N.,  X'« 

8847,  fol.  154  ro). 
19.  Chartres    —    (  B.    N.,     ms. 

fr.  20345,  fol.  198  vo). 

21.  Nogent-le-Roi— (A.  N.,X<a9, 

fol.  221  vo  et  222  r»). 

22.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,X<«8847,fol.  171vo). 

23.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  202  ro). 

26.  Pontoise  —  (Arch.  du  Pas- 
de-Calais,  A  79^3). 

28.  Pontoise  —  (B.  N.,  Pièces 
orig.  2401,  Du  Puy,  no  2, 
ms.  fr.  20345,  fol.  167  v°). 

30.  Pontoise  —  (A.  N.,  JJ  72, 
no  294). 

Sans  date  de  jour  : 

Gué  de   Mauny   —   (A.    N., 

JJ  74,  no  588). 
Nogent-le-Rotrou  —  (A.  N., 

JJ  74,  no  297). 


1  et  2.  Ces  deux  dates,  du  9  et  du  12,  à  Paris,  indiquées  par  Gaigniéres  dans 
ses  Séjours  royaux,  sans  aucune  référence,  ne  doivent  être  prises  qu'avec  de 
grandes  réserves,  étant  donné  les  vdles  où  nous  trouvons  Philippe  de  Valois 
avant  et  après. 
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Abbaye  de  Tyron  —  (A.  N., 

JJ74,  11°  586). 
La   Cousture-sur-le-Loir    — 

(A.  N.,  JJ72,  no284). 

DÉCEMBRE. 

1.  Maubuisson-lez-Pontoise     — 

(A.  N.,  X^a  8847,  fol.  154  r»; 
X^îiQ,  fol.  227  r°). 

2.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 

(A.  N.,  JJ  72,  n°  293). 

4.  Maubuisson-lez-Pontoise   — 

(A.  N.,  X<<^2b,  n°  275). 

5.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 

(B.  N.,  ms.fr.  25997,  n°  336; 
Varin,  Arch.  admmistra.- 
h'res  de  JReirn  s,  t.  II,2«  part., 
p.  860). 
9.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(Inventaire  des  archives  de 
Belgique;  Chartes  et  car- 
tulaires  des  duchés  de  Bra- 
bantetde  Limbourg,  etc., 
t.  II,  1''*'  partie,  n»»  662  et 
663). 


Paris  —  (Fierens,  Lettres  de 
Benoît  XII,  n°  952). 
15.  Paris  — (A.  N.,  JJ72,  no407, 
fol.  332  v»). 

17.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  56  v°). 

18.  Paris  —  (A.  N.,  X^»9,  fol. 

223  v°). 

19.  Paris  — (A.  N.,J622B,n°59). 

22.  Paris   —  (A.  N.,  X^»9,  fol. 

223  v°  et  224  r"). 

23.  Paris  — (Ord.,  t.  VIII, p.  420). 

24.  Paris   —  (A.  N.,   X^»  4,   fol. 

58  v°). 
27.  Paris   —  (A.  N.,   X<«  9,   fol. 

237  To). 
29.  Pontoise    —   (A.   N.,    X^«  9, 

fol.  226  ro). 
31.  Paris   —    (A.    N.,    X'»  8847, 

fol.  155  v°). 

Sans  date  de  jour  : 

Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  72,  no  273). 
Saint -Germain- en -Laye  — 
(A.  N.,  JJ74,  n»  580). 
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Janvier. 


2.  Paris  — (A.N.,JJ72,  no375). 

4.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  74, 

n»  412). 

5.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  202  ro). 

6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<«9,  fol.  251  r°). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J241,  n°  36;  D.  Morice, 
Hist.  de  Bretagne,  Preuves, 
t.  I,  col.  1429). 

8.  Au  Val-des-Écoliers-lez-Pa- 

ris  —  (A.  N.,  JJ74,  no298). 
15.  Sainte-Gemme    —    (A.    N., 
X'«8847,  fol.  157  x"). 


17.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  202  ro). 

19.  Poissy  —   (A.   N.,  X<«  8847, 

fol.  156  ro). 

20.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ269,  fol.  94  r»). 

30.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 

(A.  N.,JJ74,  no  599;JJ269, 
fol.  96  ro). 

31.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,X^=' 8847,  fol.  155  v»). 

Sans  date  de  jour  : 

Espinay-delez-Saint-Denis  — 

(A.  N.,  JJ72,  no  366). 
Pontoise   —    (A.    N.,    JJ  74, 

n"  300;  JJ  75,  n°  b). 
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FÉVRIER. 


1 .  Poissy  —  (A.  N. ,  J J 73,  n»  309  ; 

X^»9,  fol.  375  r»  et  v»). 

2.  Poissy  — (A.N.,JJ74,n°«595, 

596;  Ord.,  t.  XIX,  p.  116). 

—  Saint -Germain- en -Laye   — 

(A.  N.,  X^«  9,  fol.  247  v). 

5.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,  J332,  n°  21). 

6.  Sainte-Jame  —  (A.  N.,  JJ74, 

n»  597). 
12.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 
(A.  N.,  Xi«8847,  fol.  226  v 
et  227  r°). 

15.  Paris  —   (A.   N.,  X<a9,   fol. 

368  \o). 

—  Saint-Denis-en-France  —  (A. 

N.,  JJ  74,  no  604). 

16.  Saint-Denis-en-France  —  (A. 

N.,  JJ74,  n»^565,  603). 

19.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  JJ  74,  no  644). 

22.  Au  Val-Notre-DameprèsPon- 
toise— (A.N.,JJ74,no610; 
X^«  9,  fol.  237  r"). 

24.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.N.,X<«9,fol.252roetvo). 

26.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  X^»9,  fol.  235  r"). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  Saint-Antoine  près 
Paris  —  (E.  Petit,  Hist.  des 
ducs  de  Bourgogne,  t.  VIII, 
p.  409). 

Pontoise  —  (A.  N.,  JJ  72, 
n»  258;  JJ  74,  n»  624). 

Mars. 

1.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  X<''9,  fol.  235  v  et 
236  r°). 

5.  Chantilly  —   (A.    N.,    JJ  74, 

n»  612). 

6.  Saint-Christophe-en-Halate  — 


10. 
11. 
12. 
17. 
18. 

19. 
20. 

21. 

22. 

25. 

28. 
31. 


(Arch.  municipales  de  Lille, 
cart.  1301;  A.  N.,  JJ  74, 
no  32). 

Saint-Christophe-en-Halate — 
(Arch.  du  Nord,  B  7424). 

Saint-Christophe-en-Halate — 
(A.  N.,  JJ74,  no  261;  B.  N., 
ms.  fr.  25698,  no  97). 

Saint-Christophe-en-Halate — 
(Morel,  la  Grande  chancel- 
lerie royale,  p.  283,  note  1). 

Saint-Christophe-en-Halate — 
(A.  N.,X<a8847,  fol.  222  r»; 
X<^  9,  fol.  234  vo  et  235  ro). 

Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  74, 
no  566). 

Moncel  -  lez 
Maxence  - 
fr.  6212,  n 


Pont  -  Sainte  - 
-  (B.  N.,  ms. 
208;  col.  Péri- 

gord,  t.  IX,  3«  cahier,  p.  80). 
Saint-Christophe-en-Halate  — 

(A.  N.,P2291,  p.  590;  Ord., 

t.  II,  p.  172). 
Saint-Christophe-en-Halate  — 

(A.  N.,  JJ73,  no  324;  B.  N., 

ms.  fr.  25698,  n»  98). 
Saint-Christophe-en-Halate  — 

(A.  N.,  JJ74,  no«  385,  565). 
Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  74, 

no  320;  X2a  4,  fol.  75  r"). 
Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X<«  8847, 

fol.  156vo;X'«9,  foL236ro). 
Senlis  — (A.  N.,JJ72,  no280; 

JJ  74,  no  560). 
Senlis    —    (A.    N.,    JJ  74, 

no^  383,  630). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.  N.,JJ73,  no325). 

Avril. 

4.  Au  Vau-Notre-Dame  —  (B. 
N.,  ms.  fr.  25698,  no  99). 
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6.  Saint- Germain- en -Laye  — 
(A.  N.,  JJ74,  nM45;  KieO", 
no  256;  Ord.,  t.  VIII,  p.  375). 

8.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(B.  N.,   Pièces    orig.   1772, 
Luillier,  n»  2). 

9.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(B.  N.,  ms.fr.  25698,  nMOO). 

10.  Saint -Germain -en -Laye  — 
(A.  N.,X'3  8847,  fol.  156  v»). 

H.  Saint -Germain -en -Laye  — 
(Cordey,  les  Comtes  de  Sa- 
voie et  les  rois  de  France 
pendant  la  guerre  de  Cent 
ans,  pièce  justif.  n^  19). 

12.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(B.  N.,  ms.  fr.  20345,  fol. 
159  v°). 

13.  Saint-Germain -en- Laye   — 

(A.   N.,  X<«9,  fol.   241   v°; 
X2a4,  fol.  70  ro). 

14.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X2a4,  fol.  64  r"  et 
65  v"). 

15.  Saint- Germain -en -Laye    — 

(B.  N.,   ms.  fr.  20345,  fol. 
56  v). 

16.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ74,  no  131). 

17.  Saint -Germain -en -Laye    — 

(A.  N.,X<«8847,fol.  157v°). 

18.  Saint- Germain- en -Laye   — 

(A.  N.,  X^«9,  fol.  240  v»  et 
241  r°). 

19.  Saint- Germain -en -Laye    — 

(A.  N.,  JJ74,  n"  367;^X^='9, 

fol.  240,  399  vo). 
24.  Basenville  —  (A.  N.,  JJ  74, 

no  380). 
—   La    Robardière   —    (A.    N., 

JJ  74,  no  377). 
26.  La   Robardière   —  (Bibl.  de 

Rouen,    extr.    de    Menant, 

t.  I,  fol.  15  vo). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.  N.,  JJ74,  n»  18). 
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1. 

5. 

8. 
il. 
12. 
13. 
15. 
16. 
17. 
19. 


20. 

24. 

25. 


28. 


Breval  —  (A.  N.,  JJ  74,  n»  77  ; 

JJ77,  no  380,  fol.  231  vo). 
Pacy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  56  ro). 
Poissy  —  (Cordey,  op.  cit., 

pièce  justif.  no  20). 
Saint- Germain -en -Laye    — 

(A.  N.,X<«8847,fol.  156  yo). 
Saint -Germain -en -Laye  — 

lA.  N.,  JJ77,  no  312). 
Saint- Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  X2a4,  fol.  70  vo). 
Saint  -  Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,X<«8847,  fol.  240ro). 
Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 

no  102). 
Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  3  ro). 
Apud    Gonatum    —   (A.    N., 

JJ  68,  no  2852). 
Saint-Germain-en-Laye  —  (E. 

Roschach,  Inventaire  des 

archives  communales   de 

Toulouse.,  t.  I,  p.  460). 
Saint-Germain-en-Laye  — 

(A.  N.,  X<a9,  fol.  247  r"). 
Paris  —  (A.  N.,  JJ  75,  n°  3). 
Vincennes  —  (Arch.  hist.  de 

la    Gironde,    t.    XXXIII, 

p.  126). 
Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  74,  no  465). 


Sans  date  de  jour  : 

Étiolles    —    (A.    N.,    JJ  74, 
nos  92^  504,  692). 

Juin. 

1.  Paris   —  (A.  N.,  X'^O,  fol. 

326  vo). 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

.JJ  74,  nos  394^  s%,  676). 
4.  Bois  de  Vincennes  —  (Cordey, 
op.  cit.,  pièce  justif.  no  21). 


[1342] 
5. 


ITIIVERAIRE    DE    PHILIPPE    VI    DE   VALOIS. 


549 


(A.  N., 


Bois  de  Vincennes 
JJ68,  no  66). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ68,  n"  419;  JJ  74,  n»  267). 

9.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  74,  no«  573,  679). 
11.  Brunoy  —  (A.  N.,  X<«9,  fol. 
246  v»;  B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
no  103). 

13.  Saint-Denis  —  (A.  N.,  JJ  72, 

n"  289). 

14.  Becoisel    —    (A.    N.,   JJ  72, 

n»  413). 
16.  Becoisel    —    (A.    N.,    JJ  74, 
n°  369). 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  74,  n»  306). 

23.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  74,  no  474). 
—   Royallieu  près  Compiègne  — 

(A.  N.,  P  1366',  cote  1481)'. 
26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X2='4,  fol.  81   r»  et  82  v»; 

P2291,  p.  356;  Ord.,  t.  II, 

p.  178). 

Sans  date  de  joui-  : 

La  Fontaine-Notre-Dame-en- 


Valois    — 
n»  168). 


(A.    N.,    JJ  74, 


Juillet. 

3.  Espiers-en-Brie    —   (A.    N., 

JJ75,  n''393). 

4.  Espiers-en-Brie    —    (A.    N., 

JJ74,  n»  682;  X''' 8847,  fol. 
209  vo;  X^^A,  fol.  79  v»). 

5.  Espiers-en-Brie    —    (B.    N., 

nouv.  acq.  fr.  3637,  n°  49). 
7.  Espiaiz    —    (A.    N.,    K  43, 

n»  18  bis). 
13.  Gondreville  —  {Ord.,  t.  XII, 


p.    68;    Morel,    la    Grande 
chancellerie,  p.  495). 
21.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.   N.,  JJ  74, 
no  51). 

25.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  74, 
no  266). 

26.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X'«9, 
fol.  379  ro). 

27.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X'« 8847, 
fol.  255). 
29.  Paris  —  (E.  Petit,  Hist.  des 
ducs  de  Bourgogne,  t.  VIII , 
p.  411). 


Sans  date  de  jour  : 

Nully-Saint-Front 
JJ  74,  no  576). 

Août. 


(A.  N., 


(A.  N-, 


1.  Bois  de  Vincennes 

JJ  75,  no  497). 
4.  Paris    —    (A.    N.,    P  2291, 

p.  577). 

6.  Paris  — (A.  N.,  JJ  68,  no63). 

7.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  74,  n»  483). 
11.  Chaaliz—(B.N.,  ms.fr.  25698, 

no  105). 

20.  Pierrefonds  —  (Arch.  muni- 
cipales de  Lille,  cart.  1301). 

22.  Pierrefonds  —  (A.  N.,  JJ  74, 
no  322;  K1146,  n»  3). 

25.  Royallieu-lez-Compiègne  — 
(A.  N.,  JJ74,  no  474). 


Sans  date  de  jour 

Compiègne 

no  522). 


(A.  N.,  JJ74, 


1.  Ces  lettres  sont  signées  :  par  le  Roy  à  la  relation  Monseigneur  Mile  de 
Noyers,  Guichart. 
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Septembre. 


I.  Royallieu-lez-Compiègne    — 

(B.  N.,  ms.fr.  25698,  n«  106; 

Delisle,   Actes  normands, 

p.  282). 
4.  Royallieu-lez-Compiègne    — 

(A.  N.,  JJ68,  noMO). 
7.  Royallieu-lez-Compiègne    — 

(A.  N.,  X<»  8847,  fol.  275  ro). 

14.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  74, 
n»  20;  J.  Régné,  Amauri, 
vicomte  de  Narbonne, 
p.  397). 

15.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.   N.,  J  625, 

n"  49  bis). 
17.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (A.  N.,  X':»  9,  fol.  371  r°). 
20.  Asnières    —    (A.    N.,    JJ74, 

n»  1;  B.  N.,  Clairambault, 

vol.  49,  n»  35). 

Sans  date  de  jour  : 

Gouvieux  —  (A.    N.,    JJ74, 

no  334). 
Poissy    —    (A.    N.,    JJ  74, 

n»  578). 
Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ74,  no  702). 

Octobre. 

1.  Sainte -Gemme    —    (A.    N., 

JJ  74,  n°  428). 

2.  Sainte-Gemme    —    (A.    N., 

JJ74,  n"  475). 

3.  Sainte-Gemme    —    (A.    N., 

JJ  68,  n»  53). 

4.  Poissy  — (B.N.,  ms.fr.  25698, 

n°  108). 
6.  Saint -Germain- en  rLaye  — 
(Arch.    de    la    Côte  -  d'Or, 
B  266,  fol.  4  r°). 

II.  Paris  —  (E.   Roschach,   op. 

cit.,  t.  I,  p.  460). 
12.  Paris  —  (Varin,  Arch.  admi- 


nistratives de  Reims,  t.  II, 

2«  partie,  p.  872). 

13.  Saint -Germain- en -Laye  — 

(A.  N.,  X<«8847,  fol.  266vo). 

14.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ74,  no'^  20  et  261  ; 
Arch.  du  Nord,  B7438;  J. 
Régné,  Amauri  II  de  Nar- 
bonne, p.  398). 

20.  Gué  de  Mauny  —  (D.  Morice, 
Hist.  deBretagne,  Preuves, 
t.  I,  col.  1425;  Froissart, 
éd.  Kervyn  de  Lettenhove, 
t.  XVIII,  p.  198). 

28.  Villers-ou-Loige  —  (A.  N., 
X^^  8847,  fol.  255  v°). 

Novembre. 

2.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 
N.,  X^3  8847,  fol.  255  r»). 

10.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 

N.,  X<«8847,  fol.  255  r»  et 
v";  P2291,  p.  583). 

11.  Châteauneuf-sur-Loire  —(A. 

N.,  JJ  68,  n°  418;  JJ  74, 
no506;  JJ  75,  n°  265). 

12.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 

N.,  JJ74,  n"  271). 
—    Fay-aux-Loges    —    (A.    N., 
K43,  n°  23;  de  La  Borde- 
rie,    Hist.     de    Bretagne, 
t.  III,  p.  474). 

16.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (B. 

N.,  ms.fr.  27208,  doss.  16516, 

no  5). 

17.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (B. 

N.,  Pièces  orig.  1757,  Lou- 
bert,  n»  8). 

18.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 

N.,  JJ74,  n"  200). 
20.  Abbaye  de  la  Court-Dieu  — 
(A.  N.,  JJ74,  no  446). 

23.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (B. 

N., nouv.  acq.  fr. 3637,  n" 49). 

24.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  44  r"). 
27.  ciery  —  (A.  N.,  JJ  75,  n»  466). 


[1342] 

28.  Beaugeucy-sur-Loire 
N.,  JJ68,  n"  156). 

DÉCEMBRE. 
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(A. 


3.  Beaugency-sur-Loire   —  (A. 

N.,  JJ  74,  n»  8). 


H.  Abbaye  de  la  Clarté  —  (A.  N., 

JJ68,  no91). 
23.  Sablé-au-Maine    —    (A.    N., 

JJ74,  no  525). 
26.  Sablé  — (A.N.,  JJ74,  no31). 
30.  Apud  Bellic...  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  93  r"). 


1343. 


Janvier. 

H.  Avignon  — (B.N.,ms.fr.20345, 

fol.  173  ro). 
16.  Avignon  — (B.N.,ms.fr.20345, 

fol.  93  ro). 

20.  Ploërmel  en  Bretagne  —  (A. 

N.,  JJ74,  no  479). 

21.  Ploërmel  en  Bretagne  —  (A. 

N.,JJ68,  no99;JJ74,nol45). 

22.  Avignon— (B.N.,ms.fr.20345, 

fol.  165  r°). 

23.  Redon  en  Bretagne —  (A.  N., 

JJ  75,  n"  27). 
26.  Avignon   —   (A.    N.,    X<<=2b, 

n°  413). 
28.  Sablé  —  (A.  N.,  X<«  9,  fol. 

375  v»;  X^«8847,  fol.258vo). 
—   Château-Gontier   —   (A.   N., 

X2a  4,  fol.  176  ro). 

Sans  date  de  jour  : 

Apud  Guiercham  in  Britania 
—  (A.  N.,  JJ74,  n''438). 

Gué  de  Mauny  —  (A.  N., 
JJ  74,  no  2). 

Chastiaux-l'Ermitage  —  (A. 
N.,  JJ74,  no  213). 

FÉVRIER. 

4.  Gué  de  Mauny  —  (Inv.  des 
arch.   du   Doubs,    série    B, 
t.  I,  p.  24). 
21.  Poissy  —  (B.N.,  ms.fr.  20345, 
fol.  93  1-0). 


22.  Abbaye  de  Joyenval  —  (A.  N., 

JJ  74,  no  14). 
28.  Saint- Germain- en -Laye    — 

(A.   N.,  X<a9,   fol.  389  r»; 

X^a  10,  fol.  185  v°). 

Sans  date  de  jour  : 

Pont -Thibaud- au -Maine    — 

(A.  N.,  JJ74,  no  6). 
Épernon    —    (A.    N.,   JJ  74, 

no  346;  Ord.,  t.  XII,  p.  69). 
Villers-lez  -Neaufle-le- Vieux 

—  (A.    N.,   JJ74,  no«  521, 

523). 

Mars. 

1.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ74,  no  526;  Arch. 
du  Pas-de-Calais,  A  8123). 

2.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X<c2«,  no  388;  Ger- 
main, Hist.  du  commerce 
de  Montpellier^  t.  II,  pr. 
124). 

3.  Andresy    —    (A.    N.,    JJ74, 

no  114). 

4.  Val-Notre-Dame  —   (A.    N., 

X<«  9,  fol.  369  ro). 

5.  Val-Notre-Dame   —   (A.   N., 

X^«  8847,  fol.  259  r"). 

11.  Saint -Germain -en -Laye    — 

(A.  N.,  X<M0,  fol.  28  ro). 

12.  Saint-Germain-en-Laye    — 

[Hist.  de  Languedoc^  t.  X, 
col.  924). 
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13.  Saint -Germain- en -Laye    — 

(A.   N.,   X<«9,  fol.  384  v; 

B.   N.,    Pièces   orig.    2649, 

Savary,  no  3). 
i4.  Saint -Germain -en -Laye    — 

(A.  N.,  JJ74,  no  139). 

16.  Saint -Germain -en -Laye    — 

(A.  N.,  X^a  8847,  foL  259  v°). 

17.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ74,  no^  12  et  13). 
—   Paris  —  (A.  N.,  X<«  10,  fol. 
5  V»). 

20.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(Arch.  de  Douai,  FF  144). 

21.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ74,  nos  403,  534). 
25.  Paris    —   (A.    N.,    X<«  8847, 
fol.  259  ro  et  v»). 

27.  Paris  —  (A.  N.,  K  42,  n»  37-*). 

28.  Paris  —  (A.  N.,  JJ74,  n^  543; 

Xia  8847,  fol.  259  v»). 

29.  Paris  —  (B.  N.,  Clairambault, 

vol.  57,  no  72). 

30.  Paris  — {A.N.,X<''2b,  n°397). 

Sans  date  de  jour  : 

Val-Notre-Dame 
JJ74,  no  358). 

Avril. 


(A.   N., 


1.  Paris  —  (A.    N.,  X<«  9,   fol. 

390  vo;  B.  N.,  Clairambault, 
vol.  166,  no  78). 

2.  Paris  —  (A.  N.,  JJ74,  no  113). 

7.  Paris  —  {Bibl.  de  l'Éc.  des 

chartes,  t.  XXV,  p.  581). 

8.  Paris  —  (A.  N.,  JJ74,  n»  5; 

P2291,  p.  596;  Ord.,  t.  H. 
p.  173). 

9.  Paris    —    (A.    N.,    X'^»  8847, 

fol.  260  ro). 

13.  Paris  —  (Arch.  de  Tournai). 

14.  Paris  —  (A.   N.,  X^'^  2",  fol. 

396). 

15.  Paris  —  (A.   N.,  X^^'è,   fol. 

377  vo). 
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16.  Paris  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

2661,  Scatisse,  n»  3,  et  ms. 

fr.  20345,  fol.  173  r»). 
18.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

Xia  9,  fol.  392  ro). 
20.  Val-des-Écoliers  —  (B.   N., 

nouv.    acq.    fr.    9238,    fol. 

55  ro). 
23.  Bois  de  Vincennes  —  (Guif- 

frey,  Hist.  de  la  réunion 

du  Dauphiné,  p.  154  à  158, 

172). 

26.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

municipales  de  Lille,  cart. 
1301). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X1c2b,  no  409). 
30.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  75, 
no  463). 

Mai. 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X*^  9,  fol.  381  ro). 
—    Paris  —  (A.N.,JJ75,  no435). 

3.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  74,  n»  121  ; 

X'^  9,  fol.  393  ro). 

4.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  74.  no  542  ; 

X^»8847,  fol.  291  r»). 

5.  Paris  —  (A.  N.,    X''»  9,    fol. 

394  vo  et  395  r»), 

8.  Paris  —  (A.  N.,  K498,  no  3; 

B.  N.,  Pièces  orig.  1239,  des 
Frans,  no  3). 

9.  Yonville-les-Ponthierry —  (A. 

N.,  X''=2b,  no  420;  JJ  68, 
no  77;  B.  N.,  Pièces  orig. 
1858,  Marie,  no  2). 

M.  Fontainebleau  —  (E.  Ros- 
chach,  Inventaire  des  ar- 
chives communales  de 
Toulouse,  t.  I,  p.  460). 

13.  La  Grange-de-Derval  —  (A. 
N.,  JJ74,  nos  73^  77;  b.  N., 
ms.  fr.  25698,  no  116). 

16.  Metz -le -Maréchal  —  (A.  N., 
JJ  75,  no  569). 
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18.  Metz  -  le-  Maréchal  —  (A.  N., 

JJ74,  no  502). 

19.  Chantecoq  —  (A.  N.,  Pièces 

orig.  3055,  d'Yevecourt,  n''2). 
22.  Chantecoq  —   (A.   N.,  JJ  74, 
n°  32,  fol.  20  v°). 

Sans  date  de  jour  : 

Montargis  (après  le  25  mai)  — 
(A.  N.,  JJ75,  no  562). 


Juin. 


1. 


(A.  N.,  X<a9, 


N., 


N. 


X<«9, 
JJ74, 


N.,   Pièces 


Montargis 
fol.  387  r°). 

2.  Montargis  —  (A. 

fol.  388  ro  et  v») 

3.  Montargis  —  (A. 

n°  83). 

4.  Montargis  —  (B. 

orig.  2145,  d'Olny,  n°  2  ;  ms. 
fr.  25698,  n"  117;  A.  N., 
K498,  no  3;  K43,  n»  26). 
8.  Châteauneuf  —  (Arch.  du 
Nord,  B266,  n»  7457;  Devil- 
1ers,  Cartulaire  des  comtes 
de  Hainaut,  t.  I,  p.  197, 
200). 

13.  Montargis  —  (A.  N.,  JJ269, 
fol.  84  ro). 

15.  Montpipeau  —  (A.  N.,  X^»9, 
fol.  400  ro). 

20.  Montpipeau  (Montpiau)  —  (A. 

N.,  X'^9,  fol.  398  ro). 

21.  Saint-Ay-sur-Loire —  (A.  N., 

J155,  n°  15). 

23.  Saint-Ay-sur-Loire  —  (Soc. 
hist.  et  archéolog.  de  l'Or- 
léanais, t.  XVI,  p.  8). 

28.  Saint-Ay-sur-Loire  —  (A.  N., 
JJ  72,  no  394). 

Sans  date  de  jour  : 

Apud  Sanctum  Agilum  supra 
Ligerim  —  (A.  N.,  JJ  72, 
no  392;  JJ  74,  n»  176). 

Apud  Castrum  novum  supra 
1913 
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JJ72, 


Ligerim  —   (A.    N. 

n°393;  JJ  74,  n»  357). 
Aigrefin-en-Gâtinais  —  (A.  N. , 

JJ74,  no«  233,    500;  JJ  75, 

no  388). 
Gergueau   (A.    N.,  JJ75,   n° 

539). 


Juillet. 


N., 


12 


19 


20 


25 


26 


28 


N. 


N. 


N., 


2.  Gidy-en-Orléanais  —  (B. 

ms.  fr.  20345,  fol.  195  v" 
4.  Gidy-en-Orléanais  —  (B. 

ms  fr.  20345,  fol.  99  r»). 
7.  Villers-ou-Loge  —   (A. 

J280,  no«  10  et  11). 
Villers-ou-Loge  —  (A. 
X<»9,  fol.  391  vo). 
Châteauneuf  -  sur  -  Loire   — 

(Arch.  Pas-de-Calais,  A81'8). 
Apud   Villares    in    Logio    — 

(A.  N.,  JJ  68,  no  140). 
24.  En    l'abbaye    Saint  -  Euverte 

d'Orléans   —   (B.    N.,    ms. 

fr.  20345,  fol.  93  r»). 
Orléans  —  (A.  N.,  K  498,  n»  3 

(expensa);  X<o3»,  no  29;  B. 

N.,  Clairambault212,  no80). 
Orléans   —   (A.    N.,    X^MO, 

fol.  33  ro). 
Villers-ou-Loge    —   (A.    N., 

JJ  74,  no  475). 
Villers-ou-Loge  —   (B.  N., 

ms.  fr.  25698,  n»  118;  De- 

lisle,     Actes      normands, 

p.  287). 
—    Orléans    —  (B.   N.,    ms.    fr. 

20345,  fol.  165  r»). 

30.  Villers-aux-Loges  —  (Arch. 

histor.     de    la     Gironde, 
t.  XXXIII,  p.  134). 

31.  Villers-aux-Loges  —  (A.  N., 

JJ  74,  nos  100,  242,  468). 

Sans  date  de  jour  ; 

Fay- aux -Loges   —   (A. 
JJ74,  n°  172). 

36 


N. 
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N.-D.  des  Barrés  près  d'Or- 
léans —  (A.  N.,  JJ  68,  n»  54). 

Août. 

1.  Villers  -  aux  -  Loges  —  {Arch. 
histor.  de  la  Gironde, 
t.  XXXIII,  p.  136;  B.  N., 
Pièces  orig.  2145,  d'Olny, 
no  4). 

—  Mareau — (B.  N.,  Pièces  orig. 

293,  Bérart  en  Périgord,  n°  3) . 

6.  Mareau-aux-Bois   —   (A.  N., 

JJ74,  n°485;  JJ  75,  n°593). 

—  Neuville-aux-Bois  —  (A.  N., 

X^«  8847,  fol.  356  r»). 
15.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 

N.,  J776,  n°  3,  fol.  23). 
18.  Châteauneuf-sur-Loire  —  (A. 

N.,  J776,  no  3,  fol.  3). 

21.  Arabert— (A.  N.,  JJ75,n<>53; 

B.    N.,    Pièces   orig.    2568, 
Rousselot,  n"  2). 

22.  Fay- aux -Loges   —  (A.    N., 

JJ68,  n°  89;  JJ74,  n»  128). 

—  Ambert-aux-Loges  —  (B.  N., 

Pièces  orig.  293,  Bérart  en 
Périgord,  n»  4  ;  A.  N. ,  JJ  74, 
n°  471;  JJ  75,  n°  141). 
24.  Ambert,  en  forêt  d'Orléans  — 
(A.  N.,  JJ74,  no«  252,  402). 


Septembre. 

6.  Montpipeau  —  (A.  N.,  JJ  26  I, 
fol.  82  ro). 

8.  Montpipeau  —  (A.  N.,  JJ74, 

no  156). 

9.  Montpipeau  —  (A.  N.,  JJ78, 

n°  17). 
16.  Montpipeau   —   (B.  N.,    ms. 
fr.  20345,  fol.  165  r"). 

20.  Yévre-le-Châtel  —   (A.    N., 

JJ72,  no  418). 

21 .  Beaumont  -  le  -  Bois  —  {Ord. , 

t.  II,  p.  190;  A.  N.,  JJ74, 
n°98;  P2291,  p.  606,  608). 
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N., 


26.  Forest-les-Milly  —   (A. 
JJ  75,  no  28). 

—  Milly  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 
30.  Chanteleu  —   (A.  N.,  JJ  74, 
no  124). 

Octobre. 

4.  Chantelou  —  (Arch.  munici- 

pales de  Lille,  cart.   1301; 
Arch.  de  Tournai). 

5.  Chantelou  —   (A.    N.,  S  29, 

no   4;    X<a8848,    fol.   1   ro; 
K498,  no  3). 

—  Montlhéry  —  (Arch.  de  Nîmes, 

DDI  (2«  partie),  d'après  Thoi- 
son,  op.  cit..,  p.  129). 
9.  Chanteloup  —  (B.  N.,  Pièces 
orig.2320,Polin,no7;A.N. 
K498,no3;JJ269,fol.83ro 
no  287). 
10.  Chanteloup  —  (A.  N.,  JJ  72 
no  421). 

12.  Chanteloup— (A.  N.,X««8848 

fol.  1  ro). 

13.  Chanteloup  —  (A.  N.,  JJ269 

fol.  84  vo). 

15.  Chanteloup  —  (A.  N.,  X<«  10 
fol.  10  vo). 

19.  Chanteloup  —  (Arch.  muni- 
cipales de  Douai,  CC  687). 

21.  Dourdan  —  (A.  N.,  X'MO, 
fol.  6  v°). 

26.  La  Forte-Maison-lez-Chartres 
—  (Ord.,  t.  II,  p.  191,  193). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 
(A.  N.,  JJ74,  no  519). 

Novembre. 

3.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 

(A.  N.,  JJ  68,  no  55). 
5.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 
(Ord.,  t.  II,  p.  195). 
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6.  Saint-  Germain  -  en  -  Laye  — 

(A.  N.,  X''»8848,  fol.  13  r»). 

7.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 

(B.  N.,  Pièces  orig.  1916, 
Melun,  n»  170,  Clairambault, 
vol.  177,  n°  59). 

8.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ75,  no456;  Ord., 
t.  II,  p.  588). 

9.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 

(A.  N.,  X<MO,  fol.  5  v). 

12.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 

(A.  N.,  K498,  no  3). 

13.  Poissy  — (A.N.,JJ74,no476). 
17.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 

(Ord.,  t.  VI,  p.  *xiv;  A.  N., 

P2291,  p.  804). 
19.  Poissy  —  (A.  N.,  JJ  74,  n»  514). 
21.  Poissy   —    (A.    N. ,    X<MO, 

fol.  8  ro). 
23.  Poissy  —  (A.  N.,  X2a  4,  fol. 

208  v°;  Froissart,  éd.  Luce, 

t.  III,  p.  X,  note  1). 
25.  Paris    —    (A.    N.,    X<a8848, 

fol.  2  v). 
29.  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  — 

(Froissart,  éd.  Luce,  t.  III, 

p.  XI ;  B.  N.,  ms.  fr.  25698, 

no  122;    A.  N.,  X^^  i,   fol. 

186  v°). 

DÉCEMBRE. 

2.  Paris  —  (A.  N.,  J  357",  n»  9). 

3.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  68,  n"  55). 

4.  Paris,  au  Palais. 

5.  Paris,  au  Palais. 
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6.  Paris  —  (A.  N.,  X^MO,  fol. 

11  v°). 

7.  Paris,  au  Palais. 

8.  Paris  —  (A.  N.,  X^MO,  fol. 

11  ro). 

9.  Paris,  au  Palais. 

10.  Paris  —  (A.  N.,  X'MO,  foL 

24  vo). 

11.  Paris,  au  Palais. 

12.  Paris    —   (A.    N.,    X^«  8848, 

fol.  2  v»;  Arch.  municipales 
de  Lille,  cart.  1301). 

13.  Paris  —  (Ord.,  t.  VI,  p.  *xvi). 

14.  Paris  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

2389,  Prohet,  n°  2). 

15.  Paris  —  (Bibl.  Éc.  des  char- 

tes, t.  LUI,  p.  610;  A.  N., 
X2a4,  fol.  211  ro). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  165  r°). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

K498,  n°  3). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (E.  Ros- 

chach.  Inventaire  des  ar- 
chives    communales     de 
Toulouse,  t.  I,  p.  461). 
23.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X'«  10,  fol.  13  ro  et  vo). 

25.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  99  vo). 

26.  Bois  de  Vincennes. 

27.  Bois  de  Vincennes. 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X<M0,  fol.  12  vo  et  13  r^; 
B.  N.,  Pièces  orig.  2008,  de 
Montant,  no  11). 

31.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  74,  no408). 


1344. 


Janvier. 

1.  Paris  —  (A.  N.,  X'MO,  fol. 

32  vo;  B.  N.,  Pièces  orig. 
1814,  Malet,  n"  3). 

2.  Paris,  au  Palais. 


3.  Bois  de  Vincennes. 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  74,  no  405). 

5.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

K498,  no  3;  B.  N.,  Pièces 
orig.  2145,  d'Olny,  no  5), 


556 


ITINERAIRE    DE    PHILIPPE    VI    DE   VALOIS. 


6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P1365',  n°  14122). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  no  319). 
10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a  8848,  fol.  3  ro). 
12.  Donemarie-en-Montoys  —  (A. 

N.,  JJ75,  no  20). 
16.  Villuys  -  en  -  Champagne    — 

(B.  N.,   Pièces   orig.   1901, 

Maussigny,  n»  2). 

27.  Esternay   —  (Arch.   Pas-de- 

Calais,  A82'2). 

28.  Gaye-en-Champagne   —    (A. 

N.,  X^MO,  fol.  26  r"  et  v"). 

Sans  date  de  jour  : 

Vivier-en-Brie  —  (A.  N. ,  JJ  74, 

no«  151,  409). 
Coulommiers-en-Brie    —    (A. 

N.,  JJ77,  no  46;  J370,  no4). 
Treignel  -  en  -  Champagne  — 

(A.  N.,  JJ72,  no  422;  JJ74, 

no  99). 
Pleurre-en-Champagne  —  (A. 

N.,  JJ74,  no39). 
Gumery  —  (A.  N.,  JJ 75,  no32). 
Sézanne  (Sédanne)  en  Cham- 
pagne   —    (A.    N.,    JJ75, 

no  268). 


FÉVRIER. 


1. 


Meaux  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 
6.  Paris  —  (A.  N.,JJ75,  nol90). 
8.  Maubuisson  —  (Arch.  du  Nord, 

B  7473). 

12.  Val-Notre-Dame   —   (A. 

X'«  10,  fol.  16  ro  et  51  r" 

13.  Val  -  Notre  -  Dame  —  (A. 

K498,  n»  3)  iexpensa). 
15.  Maubuisson  -  lez  -  Pontoise  — 

(A.N.,X<M0,fol.28roetv'>). 
20.  Val  -  Notre  -  Dame  —  (A.  N., 

X'MO,  fol.  217  yo). 


N.. 


N. 
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25.  Saint-Christophe-en-Halate  — 
(A.  N.,  X<=>8848,  fol.  95  r"). 

Mars. 

2.  Saint  -  Christophe  -  en  -  Halate 

—  (A.  N.,  JJ75,  no  257, 
X<a8848,  fol.  4). 

3.  Saint-Christophe-en-Halate  — 

(A.  N.,  Xi«  10,  fol.  27  ro). 
6.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence  — (A.N.,  JJ68,  no62). 
8.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence    —    (A.    N. ,    JJ  74, 

no  146). 

1 1 .  Saint-Christophe-en-Halate  — 

(A.  N.,  JJ72,  no  433). 

12.  Saint-Christophe-en-Halate  — 

(A.  N.,  X^MO,  fol.  30  v°). 

15.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence  —  (A.  N.,  JJ  74, 
no  148). 

16.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence  —  (Etienne  Deville, 
Cartulaire  de  l'église  de  la 
Sainte-Trinité  de  Beau- 
mont-le- Roger,  n°  175  bis). 

17.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence  —  (A.  N.,  X'^»  10, 
fol.  29  vo). 

23.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence  —  (A.  N.,  JJ  75, 
nos  533^  582). 

24.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence  —  (A.  N.,  X^«8848, 
fol.  6  ro;  B.  N.,  ms.  fr. 
25698,  no  123). 

25.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence    —   (A.    N.,    X<a  10, 

fol.  25  ro). 
27.  Moncel-lez-Pont-Sainte-Ma- 

xence  —  (B.  N.,  Clairam- 

bault    212,   no    82,   et   ms. 

fr.  20345,  fol.  158  vo). 
29.  Moncel-iez-Pont-Sainte-Ma- 
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(A.    N.,    JJ74,   1  Sans  date  de  jour  : 

Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 


xence    - 
n»  424). 
31.  Saint-Christophe-en-Halate  — 
(A.  N.,  X<MO,  fol.  54  v°). 


Avril. 

4.  Senlis    —    (A.    N. ,    X'MO, 

fol.  53  ro). 

5.  Royaumont  —  (A.  N.,  X2a  4, 

fol.  220  r°). 
9.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  X<«8848,  fol.  6  v). 

II.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  K44,  n°l;Guiffrey, 
Hist.  de  la  réunion  du 
Dauphiné,  p.  198). 

13.  Gisors  —  {Chronique  de  Ri- 
chard Lescot,  p.  63). 

15.  Triel  — (A.  N.,  X^'=3^  33). 

—  Poissy  —  (A.    N.,  X<a  8848, 

fol.  5  ro). 

16.  Maubuisson    —    (Blanchard, 

Compil.  chronoL,  col.  100). 

17.  Poissy    —    (A.    N.,    X*^  10, 

fol.  52  r»  et  v). 

18.  Rays  —  (A.  N.,  JJ  68,  n»  217  ; 

Arch.  hospitalières  de  Lille, 
n°  248). 

19.  Sainte  -  Gemme   —   (A.    N., 

JJ75,  no  78). 

24.  Saint-  Germain  -  en  -  Laye  — 

(A.  N.,  X<«8848,  fol.  4  v», 
6ro,95ro;  X2a  4,  fol.  226  r"). 

25.  Saint- Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  X<a8848,  fol.  6  v»). 

26.  Saint -Germain- en -Laye  — 

(A.  N.,  X<MO,  fol.  30  ro). 

—  Saint- Denis  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  1537,  Houdetot,  n»  8; 
A.N.,  J357B,  n»  12). 

27.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  v°). 

28.  Livry-en-Launoy  —  (A.  N., 

X<a8848,  fol.  6  vo). 
30.  Livry-en-Launoy  —  (A.  N., 
X^ a  8848,  fol.  82  ro). 


JJ  74,  no  50). 
Chantilly   —   (A.  N.,   JJ  75, 
no  198). 

Mai. 

1.  Livry-en-Launoy  —   (Arch. 

municipales  de  Lille,  cart. 
1301). 

2.  Livry-en-Launoy  —  (A.    N., 

X^a8848,  fol.  5  r»). 

3.  Paris    —    (A.    N.,    P  1398<, 

no  645). 

5.  Paris  —  (A.  N.,  X'MO,  fol. 

35  vo). 

6.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  199). 
8.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 
14.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

J  476,  no  4^). 
16.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

X2a4,  fol.  223  ro). 

18.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

JJ77,  no  328;  B.  N.,  Pièces 
orig.  1675,  de  Laye,  no  5). 

19.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

JJ75,  no  335). 
22.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 
X^MO,  fol.33ro;  B.  N.,ms. 
fr.  25698,  n»  125). 

24.  Au  Vivier-en-Brie  —  (B.  N., 

ms.  fr.  nouv.  acq.  3653  ; 
A.  N.,  X<MO,  fol.  32  ro). 

25.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

X^MO,  fol.  218  ro  et  v»). 

26.  Au  Petit-Paris-en-Brie  —  (A. 

N.,X«a8848,fol.6ro;X<M0, 
foi.  35  ro  etvo;  Arch.  muni- 
cipales de  Lille,  cart.  1301). 

28.  Jouy- l'Abbaye  —  (A.  N., 
X'MO,  fol.  194  vo,  389  r»; 
X2a4,  fol.  225  vo;  B.  N., 
ms.  fr.  25698,  n°  127). 

31.  Joy  (abbaye  de)  —  (E.  Deville, 
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Cartulaire  de  l'église  de  la 
Sainte-Trinité  de  Beau- 
mont-le-Roger,  n»  175  bis). 

Juin. 

7.  La  Fontaine -au-Bois-delez- 

Sourdun  —  (A.  N.,  X<a  10, 

fol.  41  v"). 
24.  Becoisel  —  (A.  N.,  X'a8848, 

fol.  68  ro). 
28.  Château-Thierry   —   (A.    N., 

X^^  10,  fol.  43  r°). 

Sans  date  de  jour  : 

Apud   Columbarium   in   Bria 
—  (A.  N.,  JJ75,  no  .52). 

Juillet. 

1.  Château-Thierry   —   (B.   N., 
ms.  fr.  20345,'fol.  159  v"). 

3.  Château- Thierry   —   (A.  N., 

X'MO,  fol.  121  ro;  X2a4, 
fol.  230  ro). 

4.  Château-Thierry  —   (A.    N., 

JJ74,  no  29). 

5.  Château-Thierry   —    (A.   N., 

JJ75,  no  604;  JJ  68,  n»  126). 

8.  Château-Thierry   —   (A.   N., 

P2291,  p.  68;   Ord.,  t.  II, 
p.  200). 
10.  Château-Thierry   —   (B.   N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  100  vo). 

15.  Château  -  Thierry   —    (Blan- 

chard, Compil.  chron.,  col. 
100). 

16.  Épieds  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

2401,  du  Puy,  no  3). 
24.  Château-Thierry  — -   (A.   N., 
X2a4,  fol.  232  ro). 


25.  Château -Thierry    —    {Hist. 

générale    de    Languedoc^ 
t.  X,  col.  938). 

26.  Jaulgonne  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  2532,  Roissac,  n»  3). 

27.  Jaulgonne-sur-Marne    —  (A. 

N.,  JJ75,  nos  205,  369). 

Sans  date  de  jour  : 

Nemours   —    (Thoison,    op. 
p.  136)<. 


cit. 


Août. 


1. 


Château-Thierry  —  (B.  N., 
Pièces  orig.  2072,  du  Moulin 
à  Paris,  no  2). 
6.  Épieds  — (A.N.,  JJ75,no229; 
X'MO,  fol.  220  vo;  B.  N., 
Pièces  orig.  89,  Argences, 
no3). 

12.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  75, 
no  590). 

14.  La  Fontaine-Notre-Dame-en- 
Valois  —  (A.  N.,  JJ  68, 
no  217;  JJ  75,  no  48). 

22.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  J  235, 
no  42;  J  236,  n»  52). 

30.  Paris  — (A.N.,P2291,p.  827; 
Ord.,  t.  VI,  p.  *xviii). 

Sans  date  de  jour  : 

Bourgfontaine  -  en  -  Valois  — 
(A.  N.,  JJ74,  no  225). 

Pyseux-lez-Betissy —  (A.  N., 
JJ  75,  no  66). 

Creel,  Criel  —  (A.  N.,  JJ  75, 
nos  76,  90). 


1.  M.  Thoison,  dans  son  ouvrage  sur  les  Séjours  des  rois  de  France  dans  le 
Gâtinais,  p.  136,  dit  que  Philippe  VI  fut  au  mois  de  juillet  à  Nemours  et 
donne  comme  référence  :  Arch.  nat.,  JJ  73,  n"  119;  ces  indications  sont  erro- 
nées, car  le  n"  119  du  reg.  JJ  73  est  daté  de  Poissy  au  mois  de  mars  1339 
(anc.  st.). 
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Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  207; 


Aux   champs  entre  Creel  et 
Gouvieux  —  (A.  N.,  JJ  75, 

no  223). 


10, 
13. 
14. 
15. 

16. 

18. 
21. 
23. 
24. 

28. 
29. 


Septembre. 

.  Poissy   —  (A.  N.,  X'^ 

fol.  95  v»;  JJ68,  n°  119). 
Ravs- lez-Sainte -Gemme  — 

(A.  N.,  X<MO,  fol.  190  r«; 

J681,  no  28). 
Saint -Germain- en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ75,  no  133;  J357b, 

no  13). 
Saint- Germain -en -Laye    — 

(Arch.  de  Douai,  AA82). 
Poissy  —  (B.  N.,   Clairam- 

bault,  vol.  212,  n»  88). 
Rays- lez -Sainte -Gemme  — 

(A.  N.,  JJ75,  no  57). 
Rays  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

1819,  Mallemains,  n»  3). 
Saint-Germain-en-Laye    — 

(A.  N.,  JJ68,  no  122). 
Saint-Germain-en-Laye    — 

(Arch.  municipales  de  Lille, 

cart.  1301b,  n°  53). 
Saint-Germain-en-Laye    — 

(A.  N.,  X<MO,  fol.  262  v°  et 

263  ro). 
Saint-Germain-en-Laye  — 

(A.  N.,  JJ  75,  no  508). 
En  nostre  manoir  de  Rays  — 

(A.  N.,  JJ75,  no«70,  166). 
Rays  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

740,  de  Chesnoy,  no  2). 
En  nostre  manoir  de  Rays  — 

(A.  N.,  JJ75,  no  60). 
Saint-Germain-en-Laye   — 

(B.  N.,  Pièces  orig.  2773,  de 

Saint-Pierre,  no  2). 
Saint-Germain-en-Laye    — 

(B.  N.,  ms.  fr.  20345,  fol. 

158  vo). 
Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,  JJ75,  no  64). 


A.  N.,  JJ74,  no  227). 
Octobre. 

3.  Rays  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  100  vo). 

4.  En  nostre  manoir  de  Rays  — 

(A.  N.,  JJ75,  no  62). 
6.  En  nostre  manoir  de  Rays- 

delez-Sainte-Gemme  —  (A. 

N.,  JJ75,  no  239). 
13.  Rays  —  (A.  N.,    X^'=  3s  no 

130  vo). 
16.  Saint-Piat    —    (B.    N.,    ms. 

fr.  20345,  fol.  159  vo). 
20.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,X<-8848,  fol.  95  ro). 
25.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
n»  128;  Delisle,  Actes  nor- 
mands de  la  Chambre  des 
comptes,  p.  316). 

27.  Saint- Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  X'=>8848,  fol. 
114  ro). 

28.  Crespy  — (A.N.,JJ75,nol47). 

29.  Saint- Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  P2291,  p.  650, 
652;  Ord.,  t.  II,  p.  210, 
t.  XII,  p.  71  ;  Isnard,  Actes 
royaux,  nos  i62,  163). 

—  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (Cordey,  op. 
cit.,  pièce  justif.  no  23). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.  N.,JJ75,  noll2). 
Poissy  —  (A.  N.,  JJ75,  no  71). 
Louvres-en-Parisis  —  (A.  N., 
JJ  74,  no  208). 

Novembre. 

4.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  {Gallia  chris- 
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tiana,  t.  IV,  col.  622,  note). 
8.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  72, 

n»  437;  B.  N.,  Pièces  orig. 

Vigier,  Limousin,  n»  2). 
H.  Pont-Sainte-Maxence  —  (A. 

N.,  X<«8848,  fol.  96  \°  et 

203  vo). 
12.  Pont-Sainte-Maxence  —   (A. 

N.,  X<a8848,  fol.  96  r»). 


17.  La   Ferté-Milon    —    (B.    N., 

Fontanieu,  portef.  75,  fol. 
143  à  145). 

18.  Mareuil-la-Ferté   —    (A.   N., 

JJ  74,  no  226). 

19.  Mareuil-la-Ferté   —   (A.  N., 

X<3  8848,  fol.  95  v°). 

21.  Rouvres  —  (A.  N.,  X<»  8848, 

fol.  97  ro). 

22.  Lisy  —  (A.  N.,  JJ74,  n°217). 
—   Meaux  —   (A.  N.,  X^'l  8848, 

fol.  189  ro). 
23. -Meaux  —   (A.  N.,  X<«  8848, 

fol.  96  vo). 
24.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  75,  n»  204). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'MO,  fol.  169  ro;  Arch. 
municipales  de  Lille,  cart. 
1301). 

29.  Conflans-lez-Paris  —  (A.  N., 

JJ74,  n°  219). 

Sans  date  de  jour  : 

Bourgfontaine- en -Valois  — 
(A.  N.,  JJ74,  no  28;  JJ  75, 
n"  238). 

La  Fontaine-Notre-Dame-en- 
Valois  —  (A.  N.,  JJ  75, 
no«  347,  595). 


2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ75,  no  162). 
—    Paris  — (B.  N.,  ms.fr.  20345, 
fol.  159  vo). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<MO,    fol.    191   ro;    J681, 
n°  28). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a  10,  fol.  370  ro). 

1 1 .  Paris  —  ( A.  N. ,  J J  74,  n»  228  ; 

X^a  8848,  fol.  97  r°). 

12.  Paris  — (A.  N.,  P2292,p.  110). 

15.  Paris—  |B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  152  ro). 

16.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 

20.  Paris  —  (E.  Roschach,  Inv. 

des  arch.  cowmunales  de 
Toulouse,  t.  l,  p.  84). 

21.  Paris  — 

fol.  46  v 

22.  Paris    — 

fol.  97  ro). 
26.  Paris  —  (Arch.  de  la  Seine- 
Inférieure,  G  4515). 

29.  Paris,   à  Notre- Dame- des - 

Champs   —   (A.   N.,    JJ  75, 
n°  248). 

30.  Paris  —  (A.  N.,  X<a8848,  fol. 

101  ro  et  vo). 

31.  Paris  —  (A.  N.,  X'«  8848,  fol. 

99  ro  ;  JJ  75,  no  148). 

Sa7is  date  de  jour  : 

Rains  (Retz)  près  de  l'abbaye 
de  Joyenval  —  (A.  N. ,  JJ  75, 

no  249). 


(B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
(A.    N.,    X^»8848, 


Janvier. 


1345. 


2.  Paris  —  (A.  N.,  X^«  8848,  fol. 
98  ro  et  vo). 


3.  Paris—  (A.  N.,  X<=»  8848,  fol. 
102  vo;  B.  N.,  Pièces  orig. 
3034,  du  Vivier,  en  Langue- 
doc, no  2). 
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4.  Paris  —  (A.  N.,  X<«  8848,  fol. 
97  ro  et  v";  X*»  3«,  n»  121). 

6.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  v°). 

7.  Paris  —  (A.  N.,  X'=»  10,  fol. 

173  vo). 

8.  Paris  — (A.N.,X^«3^nM14). 
10.  Paris  —  (A.  N.,  X<«  8848,  fol. 

100  ro). 

14.  Paris—  (A.  N.,  JJ75,  n»  341). 

16.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  v°). 

17.  Paris  —  (A.  N.,  X'^  10,  fol. 

176  r«). 

18.  Paris  —  (A.  N.,  X'«  8848,  fol. 

101  ro;  J358,  n°  3). 

20.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 

21.  Fromont   —    (A.    N.,    JJ  74, 

no  33;  JJ68,  no  139). 
25.  Hôpital  de  Maisy  —  (A.  N., 

JJ75,  no  180;  Arch.  de  la 

Seine-Inférieure,  G  3530). 
28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P2291,  p.  611). 
31.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 

Sans  date  de  jour  : 

Notre-Dame-des-Champs  près 
Paris  — (A.N.,JJ75,  no  171). 

Villeneuve-Saint-Georges  — 
(A.  N.,  JJ  75,  no  250). 

FÉVRIER. 

1.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ74,   no  26;    B.   N.,    ms. 
fr.  25698,  n»  132). 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  159  v»). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'«8848,  fol.  100  vo;  J  602, 
n°  41). 
—   Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  159  vo). 

4.  Paris  —  (B.  N.,  Pièces  orig.. 
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Annebaut,    n»    2,    et    ms. 
*  fr.  20345,  fol.  159  v"). 
6.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 
9.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ  75, 

no  279). 
10.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  159  v"). 

—  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 
12.  Claye  —  (A.  N.,  JJ  77,  n»  92). 

14.  Épieds  —  (Delisle,  Acfes  nor- 

mands, p.  325;  B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  no  136). 

15.  Ver-sous-Dammartin  —   (A. 

N.,  JJ  75,  n°  178). 

16.  Tyers  —  (A.  N.,  JJ  75,  n»  601). 

17.  Tiers-lez-Pont-Hermey — (B. 
N.,  ms.  fr.  25698,  no  133). 

19.  Tyers  —  (A.  N.,  X<M0,  fol. 
211  vo). 

—  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ74,  no  27). 

23.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  X'MO,  fol.  178  ro 
et  v°). 

24.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ74,  nos  30,  35). 

25.  Saint  -  Christophe  -  en  -  Halate 

—  (A.  N.,JJ74,  no38;  JJ75, 
no  186). 

28.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  75, 
nos  341^  353). 

Mars. 

2.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence    —    (B.    N.,    ms. 
fr.  20345,  fol.  158  v"). 

3.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  74, 

no  36). 
6.  Royaumont  —  (A.  N.,  X^^  10, 

fol.  192  ro). 
8.  Val-Notre-Dame   —   (A.  N., 

JJ  75,  n°  328). 
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9.  Val-Notre-Dame  —  (B.,  N., 
ms.  fr.  25698,  n°  135). 

10.  Val-Notre-Dame  —   (A.  N., 

P2291,  p.  502). 

11.  Val-Notre-Dame   —   (A.   N., 

X<MO,    fol.   192   Y»;   Ord., 
t.  II,  p.  219). 

15.  Val-Notre-Dame  —  (A.  N., 

X^«8848,fol  100  r"  et  103  r<>). 

16.  Val-Notre-Dame  —  (A.   N., 

JJ68,  n°  153). 
19.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(B.  N.,  ms.  fr.   20345,   fol. 
159  v). 

22.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ75,  n°  182;  J527, 
n°  15). 

23.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ75,  n°  187). 

—  Poissy  — (A.N.,JJ75,n°321). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  n»  472). 

28.  Poisse  (Poissy?)   —   (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  159  v»). 

30.  Rays  —  (A.  N.,  X^^iO.  fol. 

191  v°;  J681,  n»  28). 

31.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  n°  470). 

—  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  vo). 

Avril. 

1.  Paris  —  (A.  N.,  X'MO,  fol. 

186  v°). 

2.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  v°). 

3.  Saint -Germain- en -Laye   — - 

(B.  N.,  nouv.  acq.  lat.  2328). 

4.  Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X<^  8848,  fol.  103  r»; 
Varin,  Archwes  adminis- 
tratives de  Reims,  t.  II, 
2^  part.,  p.  951). 
8.  Poissy  — (B.N.,  ms.fr.  20345, 
fol.  195  v°). 


[134.5] 

9.  Rays -lez -Sainte -Gemme  — 
(A.  N.,X<«  8848,  fol.  101  v»). 

11.  Rays -lez -Sainte -Gemme   — 

(Arch.  de  Douai,  AA50;  A. 
N.,  JJ75,  no  277). 

12.  Rays -lez -Sainte -Gemme  — 

(B.   N.,  ms.  fr.  20345,  fol. 
54  ro). 

15.  Rays  —  (A.  N.,  X<«8848,  fol. 

102  v°;  X<MO,  fol.  188  ro). 

16.  Rays-lez-Poissy    —    (B.    N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  198  v°). 

19.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  152  ro). 

20.  Rays  —  (A.  N.,  X^^  10,  fol. 

340  v°;  Arch.  de  Tournai, 
2«  cartulaire,  fol.  iOl"). 
25.  Saint- Germain -en -Laye  — 
(Germain,  Hist.  du  com- 
merce de  Montpellier,  t.  Il, 
preuve  127). 

27.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(B.  N.,  Pièces  orig.  440,  de 
Boude,  n»  2). 

28.  Saint-Germain-en-Laye   — 

(A.  N.,  X<MO,  fol.  195  v°; 
Hist.  de  Languedoc,  t.  X, 
pr.,  col.  965). 
—   Poissy— (B.N.,  ms.fr.  20345, 
fol.  152  ro). 

29.  Poissy  —  (A.  N. ,  JJ 75,  n»  353  ; 

Doc.    inédits.    Mélanges., 
t.  II,  p.  181). 

Mai. 


1.  Poissy   —   (A.   N.,  X^« 

fol.  102  vo). 

2.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  v°). 

3.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  v°). 
—  Saint-Germain-en-Laye  —  (A. 
N.,  X<«  12,  fol.  398  ro  et  V). 
7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X2a4,  fol.  189  v°). 
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8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ75,  n°  197). 
12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  no  458). 
14.  Conflans-lez-Paris    —    (Bibl. 

de  Rouen,  extr.  de  Menant, 

t.  I,  fol.  17  v°;  A.  N.,JJ76, 

no  73). 
—   Paris  —  (A.  N.,  X<a  10,  fol. 

388  r°  et  vo). 
16.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  158  v°). 
20.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  159  v°). 
22.  Abbaye  de  Jouarre  —  {Hist. 

de  Languedoc,  t.  X,  col. 

969). 
26.  Montcolain  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  2562,  Roussac,  n»  2,  et 

ms.  fr.  20345,  fol.  165  ro). 

Sans  date  de  jour  : 

Chanteloup  près  Montlhéry  — 

(A.  N.,  JJ68,  n»  112). 
Dourdan   —   (A.    N.,   JJ  68, 

n»  114;  JJ75,  no  603). 
Argenteuil  —  (A.  N.,  JJ  68, 

no  154). 
Chartres   —    (A.    N.,   JJ  75, 

no  593). 
Nogent-le-Rotrou  —  (A.  N., 

JJ  75,  nos  543^  sgg). 
Abbaye  de  Tiron  —  (A.  N., 

JJ  75,  no  588).  Thiron-au-Per- 

che  — (A.  N.,JJ76,  no252). 
La  Suze-au-Maine  —  (A.  N., 

JJ68,  no  155;  JJ  77,  n»  16). 
Le   Mans   —   (A.   N.,  JJ75, 

no  554). 

Juin. 

7.  LeVergier-en-Anjou  —  (A. N., 

X<a  8848,  fol.  104  r°). 
16.  Baugé-en-Anjou  —  Bibl.  de 
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Rouen,  extr.  de  Menant,  1. 1, 
fol.  10;A.  N.,JJ75,  no377). 

22.  Baugé-en-Anjou  —  (A.  N., 
JJ75,  no  439). 

24.  Abbaye  de  Loroux-en-Anjou 

—  (A.  N.,  JJ  75,  no  80). 

26.  Avrilly-lez-Beaufort  — (B.  N., 

Clairambault,vol.  175, no  57). 

27.  Avrilly-lez-Beaufort-en-Vallée 

—  (B.  N.,  Pièces  orig.  3059, 
Yvort,  n°  2). 

30.  Avrilly  -  lez  -  Beaufort-en  -  Val- 
lée—(A.  N.,  P  2291,  p.  843). 

Sans  date  de  jour  : 

Chingey,  Cingiacura  in  Ande- 
gavia,  Cingié-en-Anjou  — 
(A.  N.,  JJ75,  no  426;  JJ  68, 
no-  178,  400;  JJ  72,  n»  336). 

Juillet. 

4.  Marly^-lez-Beaufort-en- Vallée 

—  (Ord.,  t.  XII,  p.  74). 

6.  Beaufort  -  en  -  Vallée  —  {In- 
ventaire des  archives  dé-* 
partementales  de  Maine- 
et-Loire,  série  G,  p.  133). 

8.  Beaufort-en-Vallée—  (A.  N., 
X<MO,  fol.  325  roet  352  r»). 

1 1 .  Avrilly-lez-Beaufort-  en- Val- 

lée —  (A.  N.,  X^'»8848,  fol. 
211  ro). 

12.  Brain-sur-l'Authion  — (B.  N., 

Clairambault,vol.58,nol29). 
22.  Sablé  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  38  vo). 
27.  La  Suze-au-Maine  —  (A.  N., 

JJ  75,  no  353). 

Sans  date  de  jour  : 

La  Fontaine-Saint-Martin-au- 
Maine— (A.N.,JJ75,no296). 

Ruilly  près  Beaufort-en-Val- 
lée2  — (A.  N.,  JJ75,  nos451, 
452). 


1.  C'est  une  faute  pour  Avrilly-lez-Beaufort-en-Vallée,  aujourd'hui  Avrillé. 

2.  Ibid. 
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5.  Sablé  —  [Ord.,  t.  III,  p.  160). 
8.  Sablé  —  (A.  N.,  JJ76,  n»  257; 

Ord.,  t.  III,  p.  160). 
H.  Sablé-au-Maine    —    (B.    N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  195  v)'. 

12.  Sablé-au-Maine    —    (B.    N., 

ms.  fr.  20410,  n»  23). 

13.  Sablé-au-Maine    —    (B.    N., 

ms.  fr.  nouv.  acq.  n°  3653). 

22.  Le  Mans  —  (A.  N.,  X<a  8848, 

fol.  203  vo). 

23.  Le  Mans  —   (A.    N.,   JJ  76, 

n»  208). 

25.  Le  Mans  —  (Arch.  de  Douai, 

AA62). 

26.  Le  Mans  —  (A.  N.,  X<='8848, 

fol.  207  yo). 

Saiis  date  de  jour  : 

La  Suze-au-Maine  —  (A.  N., 
JJ72,  no*  435,  445). 

Septembre. 

11.  Rais,  apud  Royam  —  (A.  N., 
X'«  10,  fol.  369  r°;  J  602, 
n"  45^). 

13.  Paris  —  (A.  N.,  JJ72,  n"  335). 

24.  Saint -Germain  -  en- Laye  — 

(A.  N.,  X<MO,  fol.  388  v). 

25.  Argenteuil  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  1830,  Monseigny,  n»  2). 
28.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  152  r»). 

Sans  date  de  jour  : 

Poissy  — (A.  N.,M137,nol«). 
Gambais    —   (A.    N.,    JJ  75, 
no  355). 

Octobre. 
2.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  235; 


A.  N.,  X<a  8848,  fol.  205  v»; 

P2291,  p.  661). 
3.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  nouv. 

acq.  20025,  n»  152). 
5.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  n°  458). 
8.  Saint-Denis-en-France  —  (A. 

N.,  JJ75,  no  390). 

10.  Bondy  — (A.N.,JJ75,no285). 

11.  Abbaye  de  Livry-en-Launoy 

—  (A.  N.,  JJ75,  no  351). 
14.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'-^Sb,  no  218). 
16.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ72,  no  338;  X<»8848,  fol. 

206  ro). 
—   Paris  — (A.  N.,X^'^  3%  no  218). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<«10,  fol.  335  ro). 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<^8848,  fol.  204  r»). 

23.  Paris  —  (Ord.,  t.  XII,  p.  82; 

A.  N.,  P2291,  p.  831). 

24.  Hôpital  de  Clichy  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  46  vo). 
27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'a8848,  fol.  206  vo). 
29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  77,  no  8). 
31.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

Xia  10,  fol.  325  ro). 

Novembre. 

3.  La   Main-Ferme  —   (B.    N., 

Piècesorig.  1901,Maussigny, 
no  3;  ms.  fr.  20345,  fol.  195). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J  620,  no  35). 

5.  Paris    —    (A.    N.,    X«a8848, 

fol.  209  ro). 
7.  Brie-Comte-Robert—  (A.  N., 
X<a  8848,  fol.  205  vo). 


1.  Il  y  a  erreur  dans  ce  manuscrit  à  cette  date;  on  a  mis  11  septembre  au 
lieu  de  11  août. 


[1345] 
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N 


X^a  8848,  fol. 
N.,  X<«  8848,  fol. 
X<«8848, 

(A.    N., 


Il, 


N. 


fol. 


8.  Paris  —  (A 

205  r"). 

12.  Paris  —  (A 

221  ro). 

—  Becoisel  —  (A.  N., 

fol.  204  r"  et  v°). 

13.  Becoisel-en-Brie   — 

JJ77,  n°  14). 

15.  Paris  —  (A.  N.,  X<«8848,  fol 

206  ro). 

16.  Bois  de  Vinceunes  —  (A.  N. 

X<=»  10,  fol.  334  ro  et  339  v» 
X<»8848,  fol.  207  r"). 
22.  Vincennes    —   (Ord.,    t. 
p.  236,  590). 

24.  Bois  de  Vincennes  —  (A. 

JJ  77,  no  33). 

—  Paris  —  (A.  N.,  X'»  10, 

327  ro  et  vo). 

25.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<M0,   fol.    370   v»;  JJ  76, 
n°  247). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a  8848,  fol.  208  r»). 

—  Paris  —  (Varin,  Arch.  admi- 

nistratives de  Reims,  t.  II, 
2e  partie,  p.  972). 

29.  Paris  —  (Varin,  Arch.  admi- 

nistratives de  Reims,  t.  II, 
2«  partie,  p.  971). 

—  Bois    de   Vincennes    — 

Roschach,    op.    cit.,   t, 
p.  77). 

-Sans  date  de  jour  : 

Neufmoustier-en-Brie  — 
JJ  75,  no  292). 


N. 


E. 
I, 


(A. 


1. 


6. 


N. 


Paris  —  (Arch.   municipales 
de  Lille,  cart.  1302). 

Fromont  —  (A.  N.,  X^^ 
fol.  208  vo  et  209  ro). 

Fromont    —     (  B.     N., 
fr.  20345,  fol.  100  v»). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A. 

X'^"  8848,  fol.  208  ro). 

9.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  no  499). 
11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ76,    no    208;   X'MO,   fol. 

332  ro;  P1400',  n»  848). 
14.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J  620,  n°  39). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ68,  n»  219). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^a8848,  fol.  224  ro). 

20.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  204  r»). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'a8848,  fol.  210  vo;X<M0, 
fol.  335  V). 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^a  8848,  fol.  224  r»  et  v»). 

23.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<'>8848,  fol.  221. vo). 

24.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  n»  372). 
26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'«  10,  fol.  335  ro  et  v»). 
31.  Paris  —  {Hist.de Languedoc, 

nouv.  éd.,  t.  X,  col.  977). 

Sans  date  de  jour  : 

Brunay-  (A.  N. ,  JJ 75,  n» 398). 


1346. 


Janvier. 

Paris  — (A.  N.,  JJ75,  n»  395; 
X<al0,  fol.  353  r°  et  v»; 
K44,  n°  4). 


3.  Saint-Ouen-lez-Saint-Denis  — 

(Varin,  Arch.  administra- 
tives de  Reims.,  t.  II,  2«  par- 
tie, p.  977). 

4.  Saint-Ouen-lez-Saint-Denis  — 
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9. 
10. 
11. 

12. 
13. 
17. 

18. 

19. 

20. 
21. 

22. 
23. 


25, 
26. 


(A.  N.,  P  2291,  p.  664;  Car- 

tulaire  d'Arras,  n°  23). 
Saint-Ouen  —  (A.  N.,  X'^  10, 

fol.  340  r»  et  v°). 
Paris  — (A.  N.,Xia  8848,  fol. 

210  r°). 
Saint  -  Germain    —    (B.    N., 

Pièces  orig.  485,  des  Boves, 

n"  52  ;  Clairambault,  vol.  141 , 

n»  105). 
Saint -Germain- en -Laye  — 

(A.  N.,  X'a8848,  fol.  210r°). 
Saint -Germain -en -Laye  — 

(A.  N.,  JJ269,  fol.  94  r°). 
Saint -Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,X'a8848,  fol.  219  ro). 
Saint- Germain -en -Laye   — 

(A.  N.,  X'a8848,  fol.212vo). 
Paris—  (B.  N.,ms.  fr.  20345, 

fol.  46  v°). 
Poissy    —    (A.    N.,    J  357», 

n°  141-3). 
Poissy  —  (A.  N.,  X2a  5,  fol. 

4  v»,  24  v°;  J625,  n"  58). 
Poissy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  195  r°). 
Poissy—  (A.  N.,JJ72,  no442). 
Poissy   —  (A.   N.,   X<a8848, 

fol.    281    v°;    X'alO,    fol. 

336  vo). 
Poissy  —  (A.  N.,  X2a  5,  fol. 

5  r°  et  25  r»). 

Poissy  —   (Bibl.   de  Rouen, 

extr.   de  Menant,  t.  I,  fol. 

43  ro). 
Poissy  — (A.N.,JJ68,no237). 
Poissy  —  (A.  N. ,  J J  79a,  n°  1 1  ; 

X^a^0,   fol.    358    v»;    X^a  5, 

fol.  54  ro;B.N.,  ms.fr.  25698, 

no  138). 
Poissy  —  (A.  N.,  X'al2,  fol. 

96  r°). 
Poissy  —  (A.   N.,  X<a8848, 

fol.  220  r";  JJ  75,  n»  378). 
Paris  — (A.  N.,  X'-^  3»,  n»  225; 

JJ  75,  n"  441). 


1.  Poissy  —  (A.  N.,  Xia  10,  fol. 

339  r°;  X2a5,  fol.  6  v°,  26  v» 
et  27  ro). 

2.  Poissy  — (A.N.,JJ72,no446). 

3.  Paris  —  (A.  N.,  X<a  8848,  fol. 

220  vo). 
6.  Paris  — (A.  N.,  X'a  8848,  fol. 

218  ro  et  vo). 
9.  Paris  —  (A.  N.,  X'alO,  fol. 

373  ro). 

10.  Paris  —  (A.  N.,  X'a  8848,  fol. 

217  v). 

—  Notre-Dame-des-Champsprès 

Paris—  (A.  N.,  X'alO,  fol. 
342  vo,  343  ro,  348  r"). 

11.  Notre-Dame-des-Champsprès 

Paris  —  (A.  N.,  X'a8848, 
fol.  212  vo). 

12.  Notre-Dame-des-Champsprès 

Paris  — (A.N.,JJ75,no421). 

13.  Notre-Dame-des-Champsprès 

Paris  — (A.N.,JJ76,n°«259, 
260;  X'alO,  fol.  349  r°;  De- 
nifle  et  Châtelain,  Cartu- 
laire  de  l'Université  de  Pa- 
ris, t.  II,  no  1119). 

14.  Notre-Dame-des-Champs,  en 

l'hôtel  M"^e  de  Valois  — 
(Arch.  du  Nord,  B  416, 
no  7522). 

15.  Notre-Dame-des-Champs-lez- 

Paris  — (Ord.,t.  II,  p.  238; 
X'a  10,  fol.  344  ro). 

—  Paris  —  (A.  N.,  X'alO, 

346  vo). 

16.  Paris  —  (A.  N.,  X'a  8848,  fol. 

216  ro). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (A. 

JJ75,   no   453;  JJ  269, 
107  ro;  Ord.,  t.  VII,  p. 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (B. 

Doat,  vol.  243,  fol.  165,  cf. 
Lacabane, Guerre  de  Guien- 
ne,  p.  291,  n.  1). 


fol. 


N., 
fol. 
58). 
N., 
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(A.  N., 


Bois  de  Vincennes 
JJ  75,  no  375). 

—  Paris  —  (A.  N.,  X<a8848,  fol. 

219  v°). 

21.  Clichy-en-Launoy  —  (B.  N., 

ms.  fr.  nouv.  acq.  20025, 
n»  157). 

22.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  152  ro). 

23.  Hôpital  de  Clichy  près  de  Li- 

vry-en-Launoy  —  (A.  N., 
JJ75,  no  382;  D.  Morice, 
Hist.  de  Bretagne,  pr.,  1. 1, 
col.  1457). 

24.  Hôpital  de  Clichy  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  54  r»). 

—  Livry-en-Launoy  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  54  r»). 

25.  Paris  —  (A.  N.,  X<a8848,  fol. 

216  r"). 

26.  Hôpital  de  Clichy  — 

ms.    fr.   nouv.   acq. 
no  158). 

—  Bois  de  Vincennes  — 

XiaiO,  fol.  352  r»;  X^a 
fol.  213  ro). 
28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X^a8848,  fol.  215  vo). 

Mars. 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

Xia8848,  fol.  221  v»). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  195  v»). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (Varin, 

Arch.  administratives  de 
Reims,  t.  II, 2«part.,  p.  1009). 

—  Paris  —  (A.  N.,  X'a  8848,  fol. 

221  r°). 

5.  Roye  près  Sainte-Gemme  — 

(A.  N.,  JJ77,  nos  19^  45). 

6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  no  449). 

—  Paris  —  (A.  N.,  X<a8848,  fol. 

220  ro  et  vo). 


(B.  N., 
20025, 

(A.  N., 


8.  Clichy  près  Livrv-en-Launoy 
—  (A.  N.,  X<a8848,  fol. 
217  ro). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'a8848,  fol.  220  vo,  221  r»). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ75,    no  471;    X<a  12,   fol. 
115  vo). 

14.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20410,  no  27). 

15.  Paris  —  (A.  N.,  X^a  8848,  fol. 

220  vo). 

19.  Rays  —  (A.  N.,  JJ75,no  450). 

20.  Rays-lez-Sainte-Jame  —  (A. 

N.,   X^aiO,   fol.   365   vo    et 
366  ro). 
22.  Rays  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 
1212,  de  Fouchères,  no  3). 

24.  Poissy  — (A.N.,JJ75,no495; 

X<a  10,  fol.  354  vo,  355  r"). 

25.  Poissy  —  (A.  N.,  X<alO,  fol. 

377  ro  et  vo). 
27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<a8848,  fol.  225  ro;  JJ  75, 

n"  472). 
31.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'a8848,  fol.  228vo;  K166b, 

no  185). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint -Germain- en -Laye  — 
(A.  N.,  JJ74,  no  474). 

Avril. 

7.  Paris  —  (A.  N.,  X'a  10,  fol. 

380  vo  et  381  ro). 
—   Saint-Marcel-lez-Paris  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  20411,  fol.  5  ro). 
9.  Paris  —  (A.  N.,  X"a8848,  fol. 

241  ro). 

11.  Poissy  —   (A.  N.,  X'a  8848, 

fol.  224  VO). 

12.  Poissy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  204  ro). 
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14.  Poissy  —  (A 
fol.  225  r°). 

17.  Saint -Germain- en -Laye   — 

(B.  N.,  ms.  fr.  20345,  fol. 
46  v). 

18.  Saint -Germain -en -Laye  — 

(Ord.,  t.  IV,  p.  219;  A.  N., 
P2291,  p.  669). 

—  Poissy  —  (A.  N.,  X'alO,  fol. 

368  r°  et  v"). 
21.  Paris  —  {Ord.,  t.  VIT,  p.  413). 
24.  Paris  —  (A.  N.,  X<a  8848,  fol. 

227  r°). 

—  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye   — 

(A.  N.,X^a8848,  fol.  230vo). 
28.  Raiz-lez-Sainte-Jame   —   (A. 
N.,  JJ68,  n°  166;  X<a8848, 
fol.  229  r°). 

Sans  date  de  jour  : 

Bois  de  Vincennes  (après  le 
16)  —  (A.  N.,  JJ75,  n°  95; 
JJ  76,  n«  344). 

Mai. 

3.  Poissy  — (B.N.,  ms.fr.  20345, 

fol.  "l 00  v). 

4.  Poissy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  54  ro). 

5.  Poissy  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

177,  de  Bally,  n°  2;  A.  N., 
K166B,  n"  186;  Ord.,  t.  II, 
p.  243). 

6.  Rays- les -Sainte -Gemme   — 

(A.  N.,X'a8848,  fol.  235  v°). 

7.  Rays -les -Sainte -Gemme   — 

(A.  N.,  X<«3b,  no  225). 
9.  Rays  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 
1868,    Martel,    doss.  43058, 
n»  2). 
12.  Rays-lez-Sainte-Geme  —  (B. 
N.,  ms.  fr.  25698,  n°  140). 

14.  Raye  — (A.  N.,J  625,  no  922-3). 

15.  Rays-lez-Sainte-Jame  —  (A. 

N.,  X^al2,  fol.  22  vo;  JJ  76, 
n°  2). 
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15.  Glatigny    —     (B.     N.,     ms. 

fr.  25698,  n»  141). 

16.  Paris  —  (A.  N.,  X^a  8848,  fol. 

239  r"). 

18.  Fromont    —    (A.    N.,    JJ  75, 

n»  81).  Hôpital  de  Fromont 
—  (A.  N.,  X<a  8848,  fol. 
231  vo). 

19.  Fromont   —    (A.   N.,  X'a  10, 

fol.  366  vo  et  367  r»). 

20.  Brunay-en-Brie    —    (A.    N., 

X<a  8848,  fol.  235  r»). 

22.  Brunoy    —    (A.    N.,    JJ  75, 

n°  521). 

23.  Brunoy  —  (A.  N.,  X'a  10,  fol. 

366  yo). 

24.  Brunoy  —  (A.  N.,  X^a8848, 

fol.  313  vo). 

25.  Brunoy— (B.N., ms.fr. 25698, 

no  142;  Delisle,  Actes  nor- 
mands, p.  344). 

26.  Brunoy  —  (A.  N.,  X<a8848, 

fol.  239  vo). 

27.  Brunoy    —    (A.    N.,    JJ  75, 

n°  516). 

28.  Brunoy  —  (A.  N.,  X^a8848, 

fol.  236  ro). 

29.  Brunoy   —   (A.   N.,    P  2292, 

p.  54;  Ord.,  t.  II,  p.  244). 

30.  Brunoy    —    (A.    N.,    JJ  75, 

no  104;  S  92,  n»  46). 

Sa?(s  date  de  jour  : 

Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ76,  n»  316). 

Juin. 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ75,  no  96). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (Varin, 

Arch.  administratives  de 
Reims ,  t.  II,  2«  partie, 
p.  1020,  1023). 

5.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ75,  n°  518). 
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6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'a8848,  fol.  233  r»  et  v"). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

de  la  Seine  -  Inférieure, 
G  989). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'a8848,  fol.  235  v°  et  236). 

9.  Paris    —    (A.    N.,    X'a  8848, 

fol.  237  r"). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (Cata- 

logue Charavay,  29  mai 
1886,  in-8°,  n°  68). 

11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  75,  no  523). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  46  v"). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  54  r°). 
—    Saint -Denis  —  (d'Aubais,  Iti- 
néraire  des  rois  de  France^ 
p.  89). 

14.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ75,  no  431). 

15.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J  625,  no  72  ter). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X2a5,  fol.  76  r»  et  v"). 

18.  Brunoy  —  (A.  N.,  X<a  10,  fol. 

367  ro). 

19.  Brunoy  —  (A.  N.,  X<a  10,  fol. 

368  ro). 

20.  Brunoy— (B.N.,ms.fr.25698, 

n»  144). 

21.  Brunoy  —  (Ord.,  t.  Il,  p.  250). 

26.  Mezy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  46  vo). 

27.  Ospital  de  Moisy  —  (A.  N., 

X2a5,  fol.  60  v). 

28.  Ospital  de  Moisy  —  (Arch.  de 

la  Seine  -  Inférieure  ,  G^, 
p.  1034;  A.  N.,  X<alO,  fol. 
368  v)'. 
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Juillet. 


2.  Brunoy  — (B.N., ms.fr. 20345, 
fol.  46  v°). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ 76,  n» 262  ;  Germain,  Hist. 
du  commerce  de  Moritpel- 
lier,  t.  II,  pr.,  n°  129). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J  425,  no  23). 
10.  Bois  de  Vmcennes  —  (A.  N., 

S  242,  no  19;JJ  75,  no  433). 
12.  Becoisel— (B.N.,ms.fr.20345, 

fol.  26  v). 

15.  Ramainviller-en-Brie   —  (B. 

N.,  ms.  fr.  25698,  n»  146). 

16.  Ramonvillier — (B.N.,  Pièces 

orig.    2323,    de    Pommiers, 

no  2). 
19.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  no  53). 
21.  Bois  de  Vincennes  —  {Frois- 

sart,  éd.  Kervyn  de  Letten- 

hove,  t.  XVIII,  p.  281-282). 
23.  Saint-Denis-en-France  —  (A. 

N.,  JJ76,  no  107). 
25.  Saint -Germain- en -Laye  — 

(Hautcœur,   Cartulaire  de 

Saint-Pierre  de  Lille,  t.  II, 

p.  711). 
Vernon    —    (A.    N.,    X<'=3b, 

n°  264  bis). 
Vernon  —  (Bibl.  de  Rouen, 

extr.  de  Menant,  t.  I,  fol. 

38  ro). 


29 


30 


Sans  date  de  jour  : 

Maysi  —  (A.  N.,  JJ  76,  no  269). 

Août. 

6.  Rouen  — (A.  N.,  JJ79a,noll). 

14.  Saint-Denis  —  (Froissart,éà. 

Kervyn,     t.     IV,     p.     497; 


1.  Dans  le  registre  X^"  10,  on  a  rais  par  erreur  1345  au  lieu  de  1346. 
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Grandes  Chroniques,  t.  V, 
p.  456). 

15.  Saint  -  Denis    —    (  Grandes 

Chroniques,  t.  V,  p.  456). 

16.  Antony   —  {Grandes  Chro- 

niques, t.  V,  p.  457). 

17.  Antony   —  {Grandes  Chro- 

niques, t.  V,  p.  458). 

18.  Antony  —   {Grandes  Chro- 

niques, t.  V,  p.  458). 

22.  Amiens. 

23.  Amiens. 

—  Araines. 

24.  Araines. 

—  Abbeville. 

25.  Abbeville  —  {Grandes  Chro- 

niques, t.  V,  p.  460). 

26.  Crécy  —  {Grandes  Chroni- 

ques, t.  V,  p.  460). 

—  Bray-les-Mareuil  —  {Grandes 

Chroniques,  t.  V,  p.  460). 

27.  Bray  —   {Gilles    le   Muisit, 

éd.  Lemaître,  p.  163). 

—  Doulens  —  {Gilles  le  Muisit, 

éd.  Lemaître,  p.  163). 

Septembre. 

2.  Amiens— (B.N.,  ms.fr.  20345, 

fol.  50  v°). 

3.  Amiens  — (A.  N.,J 620,  n°47; 

J  625,  no  71). 
7.  Amiens— (A.N.,JJ68,n<'317). 
9.  Fontaines-sous-Montdidier  — 

(B.  N.,  ms.   fr.  20345,  fol. 

204  r°). 

10.  Sur    les    champs    entre    La 

Neuville  -  le  -  Roi  et  Pont- 
Sainte-Maxence  —  (B.  N., 
Pièces  orig.  1531,  Hôpital, 
n<>76;  Clairambault,vol.  103, 
n»  58). 

—  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n»  147). 

11.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
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Maxence    —    (B.    N.,    ms. 
fr.  25698,  n»  148). 

12.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence    —    (B.    N.,    ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r»). 

13.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.   N.,  JJ  76, 
n°  289). 

14.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  Moreau, 
Chartes,  t.  231,  fol.  19). 

15.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r"). 

16.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r»). 

17.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  no^  149,  150). 

18.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r»). 

19.  Pont-Sainte-Maixence  —  (B. 

N.,  ms.  fr.  20345,  fol. 
46  vo). 

20.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maixence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n"  151). 

21.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maixence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  204  ro). 

22.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maixence  —  (A.  N.,  JJ  68, 
n»  131;  B.  N.,  Pièces  orig. 
1663,  de  Laurechines,  n°  2). 

23.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maixence  —  (A.  N.,  JJ  76, 
no  375). 

24.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maixence —  (Bibl.  de  Rouen, 
ms.  1236,  no  47). 

25.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maixence   —    (B.    N.,    ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r"). 
27.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
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Maxence  —  (B.  N. 
fr.  20345,  fol.  204  r»). 
30.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n°  152;  Clairam- 
bault,  vol.  212,  n»  99). 


Octobre. 


1, 


de 


Pont  -  Sainte  -  Maxence 
{Journaux  du  Trésor 
Philippe  VI,  n»  281). 

2.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence   —   (Ord.,    t.   II, 
p.  250). 

3.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence    —    (B.    N.,    ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r"). 

4.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n"  153;  Delisle, 
Actes  normands,  p.  346). 
6.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r°). 

8.  Le    Moncel-lez-Pons   —   (B. 

N.,  Pièces  orig.  1361,  Gor- 
mont,  n°  2). 

9.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence    —    (B.    N.,    ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r"). 
Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence    —    (B.    N.,    ms. 
fr.  20345,  fol.  204  r»). 

12.  Pont-Sainte-Maxence  —  (A. 

N.,  X'ai2,  fol.  33  ro). 

13.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  54  r»). 

14.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (Ord.,  t.  VI, 
p.*xix;  B.N.,  Parlement  12, 
fol.  264). 

15.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  Pièces 
orig.  1521 ,  Heugueville,n°2). 


H 


17.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  {Ord.,  t.  VI, 
p.  635;  B.  N.,  ms.  fr.  25698, 
n»  154). 

18.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  76, 
n°^  107,  108). 

22.  Compiègne  —  (A.  N.,  JJ  77, 

n°  20;  Varin,  Arch.  admi- 
nistratives de  Reims,  t.  II, 
2«  partie,  p.  1126). 

23.  Compiègne  —  (A.  N.,  X<a  12, 

fol.  3  v). 

24.  Compiègne  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  2829,  Thirel,  n»  2;  A. 
N.,  JJ77,  no  52). 

26.  Compiègne  — (A.  N.,  P1364<, 

nM305;  JJ77,  no20;  Varin, 
op.  cit.,  p.  1127). 

27.  Compiègne  —  (A.  N.,  JJ  76, 

n»  337). 

30.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte-  Ma- 

xence— (B.  N.,  Pièces  orig. 
1086,  Estrées,  n°21,  et  Bul- 
letin historique  et  philo- 
logique, 1897,  p.  237). 

31.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  54  r»). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ77,  n°  18). 

Novembre. 

1.  Moncel-lez- Pont-Sainte-Ma- 

xence —  (A.  N.,  K44,  no8). 

2.  Moncel-lez -Pont-Sainte-Ma- 

xence —  (B.  N. ,  ms.  fr.  25698, 
no  156). 

3.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  Pièces 
orig.  1868,  doss.  43058,  Mar- 
tel, no  3). 
5.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
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7. 

8. 
10. 
11. 

13. 

16. 

20 


21. 

22. 
23. 

24. 
25. 

28 
30 


Maxence  —  (A.  N.,  JJ  76, 
110  330;  JJ77,  n°  37). 

Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ77, 
n»  71). 

Saint  -  Christophe  -  en  -  Halate 
—  (A.  N.,  JJ68,  n"  132). 

Asnières  —  (B.  N.,  Parle- 
ment 12,  fol.  258  r"). 

Asnières  —  (A.  N.,  JJ  76, 
n°  335). 

Asnières  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  99  r»). 

Asnières— (A.N.,JJ77,n<'51). 

Notre  -  Dame-la  -  Royale  -  lez- 
Pontoise  —  (B.  N.,  Parle- 
ment 12,  fol.  2.59  ro). 

Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(P.  Anselme,  Histoire  gé- 
néalogique, t-^i^^^V-  510; 
Isnard ,      Actes      royaux, 

n»  168). 

Maubuisson-lez-Pontoise  — 
(A.  N.,  JJ76,  no  341;  JJ77, 
n»  36). 

Chaalis  —  (B.  N..  ms.  fr. 20345, 
fol.  44  r»  et  v"). 

Chaalis  —  (Varin,  Arch.  ad- 
ministratives de  Reims, 
t.  II,  2«  partie,  p.  1143). 

Nanteuil-le-Haudoin  —  (B. 
N.,  ms.  fr.  20345,  fol.  46  v»). 

Nanteuil-le-Haudoin  —  (Va- 
rin, Arch.  admiyiistratives 
de  Reims,  t.  II,  2«  partie, 
p.  1133). 

La  Ferté-Milon  —  (A.  N., 
JJ77,  no77). 

La  Ferté-Milon  —  (A.  N., 
K2377,  n»  2;  K44,  n»  9). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ77,  no20; 
Varin,  Arch.  administra- 
huesdefieims,t.  II,2«part., 
p.  1132). 


Pontoise    —    (A.    N.,   JJ  76, 
no  342). 

DÉCEMBRE. 

2.  Paris  —   (Arch.  du  Pas-de- 

Calais,  A  832'). 

3.  Lisy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  195  vo). 
7.  Abbaye  du  Val-Notre-Dame 

—   (B.    N.,  ms.   fr.    20345, 

fol.  99  ro). 
11.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(B.  N.,  ms.fr.  25698,  n°  157; 

DeUsle,  Actes  normands, 

p.  347). 

14.  Maubuisson-lez-Pontoise     — 

(A.  N.,  P2292,  p.  2;  Ord., 
t.  II,  p.  251). 

15.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ77,  no«97,  379). 

16.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 

(A.  N.,  X<a  12,  fol.  29  ro). 

17.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ77,  no316). 

21.  Maubuisson-lez-Pontoise   — 

(A.  N.,  JJ68,  no  Î36). 

24.  Maubuisson-lez-Pontoise   — 

(Arch.    du    Pas-de-Calais, 

A  8323-24). 

25.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  K44,  n»  10). 

26.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(B.  N.,   Parlement  12,  fol. 
261  ro). 

27.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  JJ79%  no  18). 

28.  Maubuisson-lez-Pontoise   — 

(A.  N.,  K44,  no  6  bis). 
31.  Saint -Denis -en -France     — 
(A.  N.,  JJ77,  no  49). 

Sans  date  de  jour  : 

Compiègne  —  (A.  N.,  JJ  68, 

no  220). 
Nanteuil-le-Haudouin  —  (A. 

N.,  JJ77,  n°  135). 
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Janvier. 

1.  Paris  —  (A.  N.,  X<M2,  fol. 
10  V"). 

3.  Paris  —  (A.  N.,  X'M2,  fol. 

7  r»  et  v"). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Parlement  12,  fol.  260  r°). 

5.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Parlement  12,  fol.  264  v», 
265  ro). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<c  3b,  no  279). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Parlement  12,  fol.  261  r» 
et  v»). 

9.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Parlement  12,  fol.  262  r» 
et  v°). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'M2,  fol.  5  v";  B.  N.,  Par- 
lement 12,  fol.  259  v"). 

11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J602,  no  46;  B.  N.,  Parle- 
ment 12,  fol.  275). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'M2,  fol.  5  r°;  B.  N.,  Par- 
lement 12,  fol.  265  ro). 

13.  Bois  de  Vincennes  —   {Mé- 

moires de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Morinie, 
t.  VIII,  p.  337). 

15.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 

t.   II,  p.   253,  287;  A.   N., 
X<M2,  fol.  6  ro  et  vo). 
—   Paris  —  (A.  N.,  X'«  12,  fol. 
9  r»  et  vo). 

16.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  254). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  198  v»). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ76,  no  114). 


20.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 
t.  II,  p.  256). 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<M2,  fol.  11  vo). 

23.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

XI"  12,  fol.  27  vo). 

—  Beuil  {sic)  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  1835,  Marcel,  no  2). 

24.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<«12,  fol.  15  vo). 

26.  Paris—  (B.  N.,  Parlement  12, 

fol.  267). 

—  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Clairambault,  vol.  146,  no  38, 
et  ms.  fr.  20345,  fol.  195  v»). 

—  Clichy-l'Hôpital    —    (B.    N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  99  r»). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

de  la  Haute-Marne,  Mureau, 

no  1  ;  B.  N.,  Parlement  12, 

fol.  266). 
Hôpital  de  Clichy  —  (A.  N., 

M  74,  no  13). 
Paris—  (B.  N.,  Parlement  12, 

fol.  280  ro  et  v»). 


28 


30 


FÉVRIER. 


(A.  N. 


1.  Bois  de  Vincennes 

X<M2,  fol.  11  ro). 

2.  Paris  —  (A.  N.,  X<«  12,  fol. 

m  ro). 

—  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'o  3b,  no  254). 

3.  Vincennes  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  2025,  Montigny,  n"  14; 
Froissart.,  éd.  Luce,  t.  III, 
p.  XVII,  note  3). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord.., 

t.  III,  p.  3). 

-  Paris  —  (A.  N.,  X<M2,  fol. 

9  vo;  Arch.  municipales  de 
Lille,  cart.  1302). 
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Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X'^12,  fol.30r'';JJ76,n°15). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

de  Tournai). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  n°90). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  68,  no  228). 

11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  77,  no  88). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  195  v°). 

14.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^3 12,  fol.  22  vo). 

15.  Paris  —  (B.  N.,  Parlement  12, 

fol.  281  ro  et  v°). 

16.  Paris  —  (B.  N.,  Parlement  12, 

fol.  274  r°). 

—  Hôpital  de  Clichy  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  198  v°). 

17.  Vincennes  —  (A.  N.,  JJ68, 

n°  2852). 

18.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

de    la    Seine  -  Inférieure, 
G  3699). 

—  Paris  —  (B.  N.,  Parlement  12, 

fol.  275  r°  et  v»). 
20.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ76,    n»  143;   X^'' 12,   fol. 
14  r°). 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J625,  n°  60). 

23.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  22468,  fol.  5). 

24.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 

t.  II,  p.  256,  et  t.  VI,p.  *xx). 

25.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  76,  no  75). 
28.  Hôpital  de  Clichy  —  (B.  N., 
Pièces  orig.   59;  Andrezel, 
no«  5,  6,  et  ms.  fr.  20345, 
fol.  195  v°). 

Mars. 

1.  Paris  —  (A.  N.,  JJ76,n<'«144, 
146,  149  à  151). 
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2.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'^»  12,  fol.  13  v°,  93  v°). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  76,  no  139;  Hist.  de 
Languedoc,  t.  X,  col.  1011). 

—  Paris  —  (A.  N.,  JJ76,  n»  90). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  99  r»). 

5.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X(c3b,  no  278;  B.  N.,  Clai- 
rambault,  vol.  138,  no  3). 

6.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ76,  no«  11,  148). 

8.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  76,  n»  166). 

—  Bois  de  Vincennes  —  (Ger- 

main, Hist.  du  commerce 
de  Montpellier,  t.  II,  pr. 
122). 

10.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Pièces  orig.  1007,  Doctone, 
n»  2). 

11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'«  12,  fol.  15  ro;  B.  N., 
ms.  fr.  25698,  n»  139). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  76,  ri"  350). 

15.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  158  v°). 

16.  Paris—  (B.  N.,  Parlement  12, 

fol.  277  r«  et  \°). 

17.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  76,  n°  69). 

18.  Paris  —  (Varin,  Arch.  admi- 

nistratives de  Reims,  t.  II, 
2-^  part.,  p.  1145). 

19.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (F.  Duchesne, 
Histoire  des  chanceliers, 
p.  325). 

20.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (B.  N.,  ms.  fr.  20345,  fol. 

44  Yo). 
23.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (Varin,  Arch. 

administratives  de  Reims, 

t.  II,  2«  part.,  p.  1151). 
25.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
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Maxence  —  (A.  N.,  JJ  76, 
no-  2,  119,  120). 

28.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (Arch.  de  la 
Seine-Inférieure,  G  3690). 

29.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (Bibl.  de  Rouen, 
extr.  de  Menant,  t.  I,  fol. 
32  r°;  A.  N.,  P  2292,  p.  5). 
31.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  76, 
n"  32). 

Avril. 

2.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  99  r"). 

6.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  J621, 
n»  51;  J153,  n°  13^  JJ  76, 
n"  387;  Arch.  du  Pas-de- 
Calais,  A  843). 

7.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n»  159). 

8.  Moncel  — (A.  N.,  X<M2,  fol. 

18  r«;  X2a5,  fol.  98  r°  et  v»; 
JJ  68,  n°  278). 

9.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X'<=4*, 
n»  108). 

10.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (B.  N.,  Parle- 
ment 12,  fol.  282  r»  et  v«). 

13.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  X«M2, 
fol.  24  v»  et  25  r"). 

15.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  77, 
no  195). 


17.  Erquery— (B.N.,ms.fr.27235, 

doss.  17127,  n»  2;  A.  N., 
J  625,  no  62). 

18.  Saint- Just-en-Beauvaisis  — 

(Roisin,  Fra7ichises  de 
Lille,  p.  377). 

23.  Breteuil-en-Beauvaisis  —  (A. 

N.,  JJ76,  nol97). 

24.  Breteuil-en-Beauvaisis  —  (A. 

N.,  J625,  no  61  bis;  J621, 
no  60;  JJ79^  n"  29;  Ord., 
t.  XII,  p.  90). 

27.  Montdidier  —  (Froissart,  éd. 

Luce,  t.  IV,  p.  XVIII,  n.  2). 

28.  Sur  les  champs  entre  Mont- 

didier et  Davenescourt  — 
(Prarond,  Introduction  à 
U7ie  étude  :  les  lois  et  les 
mœurs  à  Abbeville,  p.  73). 
—  Davenescourt  — (A.  N.,J  793, 
n"  13;  Chronographia,  t.  II, 
p.  239). 

29.  Davenescourt  —  (B.N.,  Pièces 

orig.  1131,  de  Ferrières  en 
Normandie,  no  2). 

30.  Davenescourt    —    (  Bibl.    de 

Rouen,  coll.  Leber,  extr.  de 
Menant,  t.  XI,  fol.  156  v»). 

Sans  date  de  jour  : 

Saint-  Christophe  -  en  -  Halatte 

—  (A.  N.,  JJ68,  no  229; 
JJ76,  no«  83,  134;  JJ77, 
no  69). 

Apud  Gardam  in  Bellovicinio 

—  (A.  N.,  JJ68,  no  340). 

Mai'. 

1.  Montdidier  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  25698,  n»  160  bis;  Ord., 
t.  II,  p.  261). 


1.  L'itinéraire  de  ce  mois  permettra  de  rectifier  une  note  de  M.  Luce,  Frois- 
sart, t.  IV,  p.  XVIII,  note  "2.  Il  dit  que  Philippe  VI  passa  la  plus  grande  par- 
tie du  mois  de  mai  1347  à  Amiens.  On  voit,  au  contraire,  qu'il  y  demeura  peu 
de  temps,  mais  qu'il  séjourna  plutôt  à  Arras,  à  la  fin  du  mois,  et  que  les  pièces 
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2.  Montdidier  —  (Arch.  de  Douai, 

ce  688). 

3.  Moreuil   —    (B.    N.,    Pièces 

orig.  1195,  de  Forest,  ii°  4). 

5.  Amiens  — (B.N.,  ms.fr.  20345, 

fol.  152  ro). 

6.  Amiens  —  (Varin,  Arch.  ad- 

ministratives   de    Reims, 
t.  II,  2«  part.,  p.  1152). 

7.  Amiens  —  (Arch.  communales 

de  Bapaume,  AAl,n°  4;  B. 

N.,  Pièces  orig.  1030,  Drin- 

camp, n»2; ibid.  2095,  Neelle, 

n°  4). 
11.  Lucheu-en-Ternois  —  (Varin, 

Arch.  administratives  de 

Reims,t.  II,2«part.,p.l  1 53)  < . 
13.  Lucheu  —  (Ord.,  t.  II,  p.  262  ; 

B.    N.,    Parlement  12,    fol. 

255  ro). 
16.  Avesnes-le-Comte  —  (Arch. 

du  Pas-de-Calais,  A  6552). 
21.  Arras  —  (Arch.  de  Tournai). 
23.  Arras  —  (A.  N.,  J  404,  n»  33; 

Blanchard,  Compil.chron., 

col.  105). 
25.  Arras    —    (Arch.    du    Nord. 

B416,  no  7561;  A.  N.,J523, 

n»  19). 
28.  Arras  —  (A.  N.,  J  531,  n»  9). 
31.  Arras    —   (Bibl.    de    Rouen, 

ms.  1236,  no«  42,  43). 

Sans  date  de  jour  : 

Sur  les  champs  entre  Beau- 
quesne  et  Lucheu —  (A.  N., 
JJ76,  no374;  JJ68,  n°  272). 

Raiz2  —  (A.  N.,  JJ 76,  no  297). 


itinéraire  de  philippe  vi  de  valois.  [1347] 

Juin. 


4.  Arras  —  (A.  N.,  JJ  77,  no  183; 

Guesnon,  /nu.  des  chartes 
d' Arras,  p.  86,  n»  88). 

5.  Arras  —  (A.  N.,  P2292,  p.  64; 

Bibl.  de  Rouen,  extr.  de 
Menant,  t.  I,  fol.  36  r°). 
—  Saint-Quentin  — (A.  N.,J  523, 
n°  14  ter;  JJ  h,  fol.  133; 
Du  Mont,  Corps  diploma- 
tique. Supplémeyit,  t.  I, 
l^-^  part.,  p.  161). 

6.  Saint  -  Quentin    —    (A.    N., 

J523,  nos  14  fer,  18;  i  il%, 
no  4-'i;  JJh,  fol.  141  r"), 
8.  Arras  —  (Gilles   le  Muisit, 
éd.  Lemaître,  p.  177). 

10.  Arras  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

661,  de  Champagne,  n°  9, 
et  1521,  Heugueville,  n°  3). 

11.  Arras— (A.  N.,JJ76,  no361). 
14.  Arras  —(A.  N.,  JJ68,  no267; 

B.    N.,    Clairambault,    vol. 
177,  n°  62). 

16.  Arras  —  (A.  N.,  JJ  68,  n»  300). 

17.  Arras    —   (Bibl.    de   Rouen, 

coll.  Leber,  n»  3152). 

18.  Arras  —  (A.  N.,  JJ68,  n"  247). 

19.  Arras  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20410, 

n°  24). 

21.  Église  de  Chercamps  —  (A. 
N.,  JJ76,  no  326). 

23.  Hesdin  —  (B.N.,  ms.fr.  20410, 
fol.  15,  n»  25). 

29.  Hesdiu  —  (B.  N.,  Clairam- 
bault, vol.  42,  n"  79;  Petit, 


datées  :  «  Sur  les  champs  entre  Beauquesne  et  Lucheu  ou  de  Lucheu  »  ne  sont 
pas  de  la  fin  du  mois,  mais  du  milieu  du  mois,  quand  Philippe  VI  allait 
d'Amiens  à  Arras,  où  il  demeura  pendant  au  moins  le  dernier  tiers  de  mai  et 
les  deux  premiers  tiers  de  juin  1347. 

1.  Cette  lettre  semble  être  celle  à  laquelle  M.  Giry  fait  allusion  dans  son 
Manuel  de  diplomatique,  p.  780,  note  1,  et  qu'il  a  datée  par  erreur  du  6  mai 
1347. 

2.  Peut-être  une  faute  pour  Arras. 
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les  Bourguignons  à  la  cour 
de  Philippe  VI,  p.  77). 

Juillet. 

2.  Hesdin  —  (B.  N.,  ms.  fr. 
nouv.  acq.  5821 ,  n°  7  ;  Pièces 
orig.  356,  de  Biron,  n»  4). 

4.  Hesdin  — (A.  N.,JJ68,n°332). 

8.  Hesdin  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 
1993,  de  Moncy,  n°  3). 

10.  Hesdin  — (A.N.,JJ 68, n» 321). 

11.  Hesdin  —  (Arch.   de   Douai, 

AA69;  B.  N.,  Clairambault, 
vol.  166,n°79;Delisle,/fisf. 
de  Saint- Sauveur -le-Vi- 
comte,  pièce  justif.  n°  82). 

16.  Hesdin  — (B.N.,  ms.fr. 20345, 

fol.  44  v°). 

17.  Hesdin    —    (A.    N.,    X^<=  5«, 

n°  84;  JJ  78,  n°  181,  fol. 
94  r"). 

—  En  noz  tentes  devant  Le  Cou- 

pelle—(A.N.,  JJ68,n<'2882). 

18.  En  noz  tentes  devant  Le  Cou- 

pelle —  (A.  N. ,  JJ  68,  n»  2892) . 

—  En  nos  tentes  lez  Fruges  — 

(B.  N.,  Moreau,  Chartes, 
t.  231,  fol.  94;  Documents 
iyiédits.  Mélanges,  t.  II, 
p.  183). 

20.  En  noz  tentes  delez  Faukem- 
berghe  —  (A.  N.,  JJ  68, 
n°  316;  Hist.  de  Langue- 
doc, nouv.  éd.,  t.  X,  col. 
1017). 

22.  En  noz  tentes  devant  Lum- 
bres  —  (A.  N.,X^<=5^n°79; 
JJ78,  no  181,  fol.  94  bis  r»). 

24.  En  noz  tentes  entre  Ausque 
et  Tournehem  —  (A.  N., 
JJ68,  no«2892,  310). 

26.  En  noz  tentes  delez  Guines 

—  (A.  N.,  JJ68,  no  261). 

27.  Sangatte  —  (R.  d'Avesbury, 

Hist.  d'Edouard  III,iiA63; 


Froissart,  éd.  Luce,  t.  IV, 
p.  XXI,  n.  6). 

29.  En  nos  tentes  lez  Sangatte  — 
(Varin,  Arch.  administra- 
tives de  Reims, t.  Il,2«part., 
p.  1156). 

31.  En  noz  tentes  delez  Calais  — 
(A.  N.,  JJ68,  no«  246,  2942, 
295). 

Sans  date  de  jour  : 

En  noz  tentes  lez  Aucliy  — 

(A.  N.,  JJ68,  no  337). 
En  noz  tentes  lez  Ausque  — 

(A.  N.,  JJ68,  n°  2992). 
In   campis  inter   Guynas   et 

Ausque   —   (A.    N.,    JJ  68, 

no  195). 
En  noz  tentes  au-dessus  des 

marais  de  Calais  —  (A.  N., 

JJ  68,  no  352). 

Août. 

1.  En  noz  tentes  sur  les  mares 

de  Calais  —  (A.  N.,  JJ77, 
no  386). 

2.  Levée  du  camp  devant  Calais 

—  (Gilles  le  Muisit,  éd. 
Lemaître,  p.  182). 

3.  En  noz  tentes  devant  Lum- 

bres— (A.  N.,JJ68,no«222, 
283). 

4.  En  noz  tentes  devant  Lum- 

bres  — (A.  N.,  X'<=4%  n°50) 

6.  En    noz   tentes  devant   Pau 

quembergue  —  (A.  N.,  K  44 
n°  12). 

7.  Hesdin  — (A.N.,JJ 68, no271) 

8.  Hesdin  — (A.N.,JJ77,no246) 

9.  Arras  —  (B.  N.,  Pièces  orig 

297,  de  Berghes,  no  2). 
11.  Arras —  (Varin,  Arch.  admi 

nistratives  de  Reims,  t.  II 

2e  part.,  p.  1159). 
18.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
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Maxence  — 

fol.  107  vo). 
20.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ76, 
n"  387,  fol.  237  v). 

23.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (Bulletin  his- 
torique et  philologique 
du  Comité  des  travaux 
historiques,  1897,  p.  242). 

24.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X<«  12, 
fol.  72  v»;  X^'=3^  n°  230). 

25.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  vas. 
fr.  25698,  n"  162;  Delisle, 
Actes  normands,  p.  352; 
Hist.  de  Saint-Sauveur-le- 
yicom^e, pièce justif.  no83). 

26.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  76, 
no«  227,  389). 

27.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  lA.  N  ,  K  166% 
n»  187;  Saige,  Trésor  des 
chartes  du  comté  de  Re- 
thel,  t.  II,  p.  77). 
30.  Breteml  —  (E.  Roschach, 
Inv.  des  arch.  commu- 
nales de  Toulouse,  t.  I, 
p.  462). 

Sans  date  de  jour  : 

En  noz  tentes  devant  Calais 

—  (A.  N.,  JJ68,  n»  2972). 
En  noz  tentes  lez  Sangate  — 

(A.  N.,  JJ68,  no  132). 
En  nos  tentes  lez  Abske  — 

(A.  N.,  JJ68,'  no  2902). 
Sur  les  champs  entre  Roye  et 

Ressons  —    (A.  N.,  JJ  68, 

no  345). 
Roye-en-Vermandois  —  (A. 

N.,  JJ76,  n°393). 
Bapaume   —   (A.    N.,  JJ  76, 

nos  99^  390). 
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(A.    N.,    JJ68, 


Lumbres   — 

no  242). 
Apud  Berthulum  in  Bellovi- 

cino  — (A.  N.,  JJ76,  no399). 


6. 


Septembre. 

(A.    N. 


JJ  68, 


Amiens    — 
n"  296). 

8.  Amiens    —    (A.    N.,    JJ  68, 
no  245;  Ord.,  t.  IV,  p.  606). 

10.  Amiens  — (Ord.,  t.  IV,  p. 606). 

11.  Amiens  —  (Bibl.  de  Rouen, 

extr.  de  Menant,  t.  I,  fol.  36). 
•  12.  Amiens    —    (A.    N.,    JJ  68, 
no  257). 
15.  Amiens    —    (A.    N.,    K  44, 
nos  123-4) 

17.  Amiens  — (B.N.,  ms.fr.  20345, 

fol.  152  ro). 

18.  Amiens— (B.N.,ms.fr.20345, 

fol.  100  ro). 

21.  Amiens  —  (A.  N.,  X'^  12,  fol. 

92  ro,  380  v»,  399  r»). 

22.  Amiens  —  (A.  N.,  X<M2,  fol. 

71  vo,  139  r»;  B.  N.,  Pièces 
orig.  2174,  Ostrel,  no  2). 

24.  Amiens  — (B.N., ms.fr. 20345, 

fol.  152  ro). 

25.  Amiens  — (B.N.,  ms.fr.  27487, 

doss.  22748,  n»  2). 

Sans  date  de  jour  : 

Boves  —  (A.  N.,  JJ  68,  n»  286). 
Paris  —  (A.  N.,  JJ  76,  n»  91). 


1. 


Octobre. 

-  (A.  N.,  X<«  12,  fol. 


Paris  - 

79  vo) 

4.  Nointel  —  (B.  N.,  Pièces  orig. 

366,  de  Blaru,  n»  2). 
8.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ76,  no  174). 

1 0.  Saint  -  Christophe  -  en  -  Halate 

—  (Arch.  deLille,cart.l302; 
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Varin,  Arch.  administra- 
tives de  Reims,  t.  II,  2«part., 
p.  H62). 

13.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ76,  n»  6,  fol. 
6  v°). 

14.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ76,  n°  181). 

16.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X<<^4% 
n«  62). 

17.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (B.  N.,  Parle- 
ment 12,  fol.  286  v°,  287  r°; 
Arch.  municipales  de  Lille, 
cart.  1302). 

21.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  X'«12,  fol.  115  r« 
et  v"). 

22.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  X<M2,  fol.  95v»). 

Sans  date  de  jour  : 

Breteuil-en-Beauvaisis  —  (A. 

N.,  JJ68,  n°347). 
Amiens— (A.  N.,JJ  77,  n°  133). 
Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ76,  nM99). 

Novembre. 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  n°  153;  J  620,  n»  43). 
5,  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ76,  no  205). 
8.  Fromont  —  (A.    N.,   X'«  12, 

fol.  86  r»). 
10.  Fromont   —   (A.   N.,   X'^S^, 

no  321). 
12.  Breteuil-en-Normandie  —  (A. 

N.,  JJ78,  n»  10). 


16.  Brunoy— (A.N.,JJ76,nol85). 

25.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  25698,  no  165). 

Sans  date  de  jour  : 

Hôpital  de  Fromont  —  (A.  N., 

JJ  76,  no  216). 
Paris  — (A.  N.,  JJ76,  nol62). 

DÉCEMBRE. 

2<.Paris— (A.N.,X<='12,fol.72ro 
et  73  vo). 

3.  Paris  —  (E.   Roschach,   op. 

cit..,  t.  I,  p.  463). 

4.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  78,  n»  120). 
8.  Paris  — (A.N.,X<M2,  fol.  84ro 

et  vo). 

14.  Paris  — (A.N.,X'al2, fol. 79ro, 

X<<=4%  no  174). 

15.  Paris  —  (E.   Roschach,   op. 

cit.,  t.  I,  p.  467). 

16.  Paris     —    (A.    N.,     X^«  12, 

fol.  81  vo;  B.N.,  Parlementl2, 
fol.  298  ro). 

17.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  195  vo). 

18.  Paris  — (A.N.,P1400Sno879). 

19.  Paris  —  (B.N.;  Pièces orig. 996, 

Despensier,  n»  2). 

26.  Paris   —  (Guesnon,    Inven- 
taire des  chartes  d'Arras,  n°M, 

p.  95). 

28.  Paris  —  (Ord.,  t.  II,  p.  418). 

31.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  77,  no  434; 
B.  N.,  Pièces  orig.  1559, 
L'Isle-Jourdain,  no  2). 

Sans  date  de  jour  : 

Amiens    —    (A.    N. 
no  47). 


JJ76, 


1.  Le  même  jour  (2  décembre  1347),  on  trouve  dans  le  registre  P2292,  p.  66, 
des  Archives  nationales  copie  d'une  lettre  de  Philippe  de  Valois  datée  d'Amiens 
et  donnée  «  sous  le  seel  du  secret  »,  ce  qui,  avec  la  lettre  donnée  sans  date 
de  jour  pendant  ce  même  mois,  semblerait  démontrer  que  le  roi  alla  peut-être 
à  Amiens  au  commencement  de  ce  mois. 
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1348. 


Janvier. 

3.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  269). 
.5.  Paris  —  (Ord.,  t.  II,  p.  270). 
6.  Paris  —{Ord.,  t.  II,  p.  270  et 
278). 

10.  Egrenneil   —  (A.   N.,   JJ77, 

11°  295). 

11.  Esgreuveil'  —  {Arch.    hist. 

de  Saintonge,  t.  VI,  p.  229). 

15.  Paris   —  (Devillers,    Cartu- 

laire  des  comtes  de  Hai- 
naut,  t.  I,  p.  313). 

16.  Paris  —  (A.  N.,  X^^  12,  fol. 

137  r°). 
19.  Fontainebleau  —  {Ord.,  t.  IV, 

p.  136). 
24.  Auverneaux  —  (A.  N.,  X^^  12, 

fol.  80  r"  et  v»). 
28.  Hôpital   de    Lisy2  —    {Ord., 

t.  II,  p.  281;  Isnard,  Actes 

royaux,  n°  171). 
—    Hôpital  de  Misy  —  (A.   N., 

P  2292,  p.  95  et  96). 

Sans  date  de  jour  : 

Hôpital  de  Corbeiî  —  (A.  N., 

JJ  76,  no  64). 
Egreneil-en-Brie    —  (A.   N., 

JJ76,  no  52). 

FÉVRIER. 

6.  Paris  —  (A.  N.,  X<M2,  fol. 
104  r°  et  \°). 


11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'M2,  fol.  253  et  254). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Moreau,    Chartes,    t.   231, 
fol.  56). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X2a5,  fol.  171  vo). 
22.  Hôpital   de   Lisy3  —  {Ord., 
t.  II,  p.  282). 

—  Hôpital  de  Clissy-en-Launoy 

—  (JJ  77,  no  287). 

—  Hôpital  de  Clichy  —  (A.  N., 

U446,  fol.  31,et  Y2,  fol.  75). 
24.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ77,  no  173). 

Mars. 

4.  Fontainebleau  — {Ord.,  t.  II, 
p.  283;  Isnard, Acfes  royaux, 
no  173). 

7.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ77,no348;X<M2,fol.98ro). 

12.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Pièces  orig.  1116,  de  Faye  à 
Paris,  no  2). 

13.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Pas-de-Calais,  A85<<). 
19.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 

fol.  195  ro). 
21.  Livry-en-Launoy  —  (A.  N., 

JJ77,   no  432;  X<^  12,  fol. 

100  ro). 
28.  Livry-en-Launoy  —  (A.  N., 

JJ77,   n»  296;   X<M2,  fol. 

111  ro). 


1.  Mauvaise  lecture  pour  Esgrenneil.  M.  Thoison,  op.  cit.,  p.  169,  trompé  par 
ridenlification  donnée  par  les  Archives  historiques  de  Saintonge,  t.  VI,  p.  479, 
a  cru  reconnaître  sous  cette  forme  Égreville,  Seine-et-Marne,  cant.  de  Lorrez- 
le-Bocage. 

2.  On  a  sans  doute  une  faute  pour  Misy,  comme  on  peut  le  constater  par  la 
date  donnée  par  le  registre  P  2292  qui  désigne  l'hôpital  de  Mésy. 

3.  Mauvaise  lecture  pour  Clichy. 
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(A. 


29.  Livry-en-Launoy 

JJ78,  no  155). 
31.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 

t.  II,  p.  287). 

Avril. 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  195). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  76,  no  9). 

7.  Gonesse   —  (A.    N.,   JJ    77, 

no  385). 
10.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ68,  no  202). 
16.  Maubuisson-Iez-Pontoise  — 

(Arch.duNord,B499,n<'7600). 
22.  Maubuisson-lez-Pontoise — (A. 

N.,X^M2,fol.362vo-363r°). 

28.  Maubuisson-lez-Pontoise   — 

(A.  N.,  X2a5,  fol.  139  vo). 

29.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 

(A.  N.,  JJ77,  no  160). 

Sans  date  de  jour  : 

Retz -lez -Sainte-Gemme    — 
(A.  N.,  K44,  no  7). 

Mai. 

5.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 

(B.  N.,  Parlement  12,  fol. 
319  ro;  Bibl.  de  Rouen, 
ms.  819,  fol.  35  v»). 

8.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(B.N.,  Parlement  12,  fol.  319 
et  320  r°). 
—  Argeville  —  (D.  Morice,  Hist. 
de  Bretagne,  preuves,  t.  I, 
col.  1461). 

9.  Houdan   —    (A.    N.,    JJ  77, 

no  152). 
10.  La    Roberdière    —    (A.    N., 

JJ  78,  n°  21  ;  JJ  77,  n°  234). 
12.  La    Roberdière    —    (A.    N., 

JJ76,  no  5). 
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13.  La    Roberdière    —    (A. 

JJ77,  no  372). 
17.  Saint-Piat  —  (A.   N.,  JJ  76, 

no  1). 

—   Fort-Maison— (A.  N.,  X^<^  4», 
n»  164). 

23.  La  Pomeraie- en -Yveline    — 

(A.  N.,  JJ77,  no  421;  JJ  78, 
no  241). 

24.  La  Pomeraie -en -Yveline   — 

(A.  N.,  JJ79«,  no  29). 
28.  Wincestre  —  (A.  N.,  X^":  4», 

no  183). 
31.  Wincestre -lez -Paris  —   (A. 

N.,  X'a  12,   fol.   113   vo  et 

114  ro). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  76,  no  3). 

Juin. 

3.  Paris  —  [Ord.,  t.  II,  p.  288) 
5.  Gentilly— (B.N.,ms.fr.27447 
doss.  21310,  no  2). 
10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N. 

JJ77,  no  351). 
15.  Brunoy— (A.N.,JJ77,nol6I 
X'a  12,  fol.  130  ro). 

17.  Paris  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345 

fol.  152  ro). 

18.  Paris  —  {Ord.,  t.  II,  p.  289 

E.  Petit,  Hist.  des  ducs  de 
Bourgogne,  t.  VIII,  p.  467) 

19.  Becoisel    —    (A.    N.,    X^a  5 

fol.  211  vo). 

20.  Abbaye  d'Ermières-en-Brie  — 

(Varin,  Archives  adminis- 
tratives  de   Reims.,  t.   II, 
2«  partie,  p.  1209,  1210). 
27.  Becoisel    —   (A.    N.,   JJ  77, 
n°  192). 

Sans  date  de  jour  : 

Wincestre  —  (A.  N.,  JJ  77, 
no«  150,  151,  162). 
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4.  Becoisel-en-Brie   —  (A.   N., 

X'^»  12,  fol.  360  r°  et  v°). 
6.  Becoisel-en-Brie   —    (B.  N., 

Parlement  12,  fol.  300  r»). 
10.  Paris  —  (A.  N.,  JJ 78,  n°  182). 
14.  Petit- Paris   —    (B.  N.,    ms. 

fr.  27235,  doss.  17127,  n°  3). 
16.  Paris  —  (A.  N.,  P  2292,  p.  114; 

B.N.,nis.fr.2835,fol.l92vo). 
18.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

du  Nord,  B  499,  n°  7604). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  77,  n"  240). 

22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

.TJ  77,  no  343). 

23.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  n<'245). 

26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X2a  5,  fol.  143  v°). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  no*^  194,  246,  345;  B. 
N. ,  Pièces  orig.  1 833,  Marant, 
n°  5). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X2«  5,  fol.  143  vo). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  nouv.  acq.  3653). 
31.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ  77,  no  350). 

Sans  date  de  jour  : 

Tourvoie-lez-Provins,  Tur- 
voie-dalez-Prouvins  —  (A. 
N.,  JJ77,  noM95,  290,  355). 

Août. 

3.  Paris  —  (A.   N.,  X^^  12,  fol. 
364  ro). 

5.  Hôpital  de  Corbeil  —  (A.  N., 

JJ77,  n°  211). 
11.  Fontainebleau  — (A.  N.,JJ77, 

n°  437). 
14.  Fontainebleau— (A.  N.,JJ 77, 

n°  357). 
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Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 
ms.  fr.  25698,  n»  166). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  no«  168,  189). 
—   Paris  —  [Ord.,  t.  II,  p.  290). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X'a  12,  fol.  286  r°  et  v°). 
31.  Bois  de  Vincennes  —  (Varin, 
Arch.  administratives  de 
Reims,  t.II,2«partie,p.l213). 

Septembre. 

5.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X^^  12,  fol.  286  v°). 
10.  La  Chasse  en  la  forêt  de  Mont- 
morency —  (A.  N.,  JJ  77, 
n°  191). 

13.  Abbaye  du  Val-Notre-Dame 

—  (A.  N.,  JJ77,  n°  193). 

14.  Val-Notre-Dame   —  (A.   N., 

Xaa  12,  fol.  303  r"  et  v). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  no  280;  B.  N.,  Pièces 
orig.  2004,  de  Montaigne, 
n°  2). 

20.  Paris  —  (A.  N.,  JJ  77,  n»  417). 

21.  Bois  de  Vincennes  —  (Rymer, 

Fœdera,  t.  III,  p.  173). 
25.  Paris    —    (A.    N.,    K  2377, 
no  2  bis). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  N.-D. -la-Royale  près 
Pontoise  —  (A.  N.,  JJ  68, 
no  .399). 

Octobre. 

2.  Paris  — (Varin,  Arch.  admi- 
nistratives de  Reims,  t.  II, 
î**  partie,  p.  1216). 

5.  Saint  -  Christophe  -  en  -  Halate 

—  (A.  N.,  J  476,  no  5»; 
H. -F.  Delaborde,  Layettes 
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du  Trésor  des  chartes,  t.  V, 

p.  cm). 
10.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence    —    (B.    N.,    ms. 

fr.  20345,  fol.  195  v). 
12.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 

Maxence  —  (A.  N.,  X'«4b, 

n°  243;  Arch.   municipales 

de  Lille,  cart.  1302). 
19.  Saint-Christophe-en-Halate  — 

(A.  N.,  JJ77,  no  279). 

24.  Saint-Christophe-eu-Halate  — 

(A.  N.,  X<'=4b,  n»  251). 

25.  Saint-Christophe-en-Halate  — 

(A.  N.,  JJ77,  n°  265). 
28.  Saint-Christophe-en-Halate — 
(B.  N.,   Pariement  12,   fol. 
305  r°  et  306  v°). 

Novembre. 

2.  Crépy-en- Valois  —   (A.  N., 

JJ77,    no  291;  X<M2,  fol. 
557  ro). 

6.  Villers-Cotterets  —   (B.  N., 

Pariement  12,  fol.  304  r»  et 
yo). 

7.  Villers-Cotterets   —   (A.   N., 

X<M2,  fol.  298  v°). 

8.  Villers-Cotterets   —   (A.   N., 

X^«5^  n°  76). 

9.  Villers-Cotterets    —   (A.   N., 

X^a  12,  fol.  297  vo). 
12.  La   Ferté-Milon    —  (B.   N., 

Parlement  12,  fol.  304  v). 
21.  Meaux  — (A.N.,JJ77,  n°«303, 

433;    X'a  12,    fol.    297    v», 

298  ro,  398  r»). 
23.  Meaux    —   (A.    N.,    X^«  12, 

fol.  292  v°;  X<<=4b,  n»  234; 

X'c5a,  no  6). 
27.  Meaux  (A.  N.,  JJ  77,  n°  361). 
30.  Meaux  —  (A.  N.,  JJ  77,  n»  272). 


Sans  date  de  jour  : 

Sens  (entre  le  18  et  le  26)  — 
{Journaux  du  Trésor  de 
Philippe  VI  de  Valois, 
no  859). 

DÉCEMBRE. 

4.  La  Ferté-Gaucher  (Arch.   du 

Pas-de-Calais,  A85|). 
10.  Benne  — (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  152  ro). 

12.  Vertus  —  (Arch.  de  la  Marne, 

G  1441). 

13.  Vertus    —    (A.    N.,    X^<=  4b, 

no  272). 
18.  Anguerre-en-Brie  —    (Ord., 
t.  II,  p.  293). 

20.  Rosoy-en-Brie  — (A.N.,JJ77, 

no  349). 

21.  Rosoy-en-Brie — (A.  N.,JJ77, 

nos  419^  422). 

27.  Melun— (A.N.,Z<B55,fol.44vo; 
Ord.,  t.  II,  p.  294). 

30.  Abbaye  du  Lys  près  de  Melun 

—  (A.  N.,  P2292,  p.  14; 
Ord.,  t.  II,  p.  294,  t.  VI, 
p.  *xxii). 

31.  Abbaye  du  Lys  près  de  Melun 

—  (A.  N.,Xf»  12,  fol.  297  ro; 
X''=5«,  n°  5). 

Sans  date  de  jour  : 

Fonteny    —    (A.    N.,    JJ  77, 

no  410). 
Queue-les-Nonnains  —   (A. 

N.,  JJ  78,  no  39). 
Esternay-en-Brie  —  (A.   N., 

JJ  77,  no  254). 
Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ77,  n°  285). 
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Janvier. 

1.  Le  Lis  près  de  Melun  —  (A. 

N.,  J476,  11°  46). 

2.  Abbaye  du  Lys  près  de  Me- 

lun —  (B.  N.,  Parlement  12, 
fol.  312  vo-314). 

3.  Fontainebleau  — (A.  N.,JJ 78, 

n°  213). 

4.  Fontainebleau  — (A.  N.,JJ  77, 

n»^   257,    322;    X<M2,    fol. 

290  r»,  299  v»,  300). 
6.  Fontainebleau— (A.N.,X<al2, 

fol.  290  r«  ;  Morel,  la  Grande 

chayicellerie,  p.  499). 
10.  L'Hôpital  lez  Corbeil  — (A.  N., 

X2.-«  5,  fol.  128  r°). 
12.  L'Ospital  de  Corbeul  fVarin, 

Arch.  administratives  de 

Reims,    t.    II,    2«    partie, 

p.  1241). 

14.  Auverneaux  — (A.  N.,  X'"^  4b, 

n«  293). 

15.  Corbeil    —   (A.    N.,    Z<b  55, 

fol.  45ro;  Ord.,  t.  II,  p.  295). 

17.  Abbaye  du  Lis-lez-Melun  — 

(A.  N.,  JJ68,  no  399;JJ77, 
no  261;  B.  N.,  ms.  fr.  6212, 
no  6). 

18.  Abbaye  du  Lis-lez-Melun  — 

(A.  N.,  X<M2,  fol.  384  yo). 

19.  Abbaye  du  Lis-lez-Melun  — 

[Catalogue  Joursanvault, 
n»  24;  E.  Petit,  Hist.  des 
ducs  deBourgogne,  t.  VIII, 
p.  476). 

20.  Abbaye  du  Lis-lez-Melun  — 

(A.  N.,  JJ77,  no  402). 
—   Fontainebleau  — (A.  N.,JJ  77, 

no  249). 
26.  Nemours    —   (A.   N.,    JJ  77, 

no  324;  P2292,  p.  124). 


28.  Nemours  —  (A.  N.,  JJ  78, 
no  50;  JJ77,  n»  258). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  77,  no  407). 

FÉVRIER. 

4.  Fontainebleau  — (A.  N.,JJ77, 

n»  362;  X<M2,  fol.  374  r»). 
6.  Chantecoq  —  (A.  N.,  JJ  77, 
n»  440). 

10.  Diens-eu-Gâtinais  —  (A.  N., 
JJ  68,  n°  354). 

12.  Chantecoq  —  (B.  N.,  Clai- 
rambault,  vol.  104,  no  3). 

15.  Chantecoq  —  (B.  N.,  ms. 
fr.  20345,  fol.  195  vo). 

22.  Chantecoq  (Varin,  Arch.  ad- 
ministratives de  Reims, 
t.  II,  2«  partie,  p.  1242). 

25.  Ferrières-en-Gâtinais  —  (B. 
N.,  Pièces  orig.  59,  Andre- 
zel,  no  3,  et  ms.  fr.  20345, 
fol.  195  vo). 

Sans  date  de  jour  : 

Chezoy— (A.N.,JJ77,no375). 

Mars. 

3.  Mafliers—(B.N., ms.fr. 20345, 

fol.  167  vo). 

4.  Fontainebleau    —    (Bibl.    de 

Rouen,  extr.  de  Menant, 
t.  I,  fol.  40;  A.  N.,P  2292, 
p.  130). 

5.  Fontainebleau   —  (Arch.    du 

Pas-de-Calais,  A  858;  a.  N., 
P  2292,  p.  128). 
7.  Fontainebleau  — (A.  N.,  JJ77, 
no  220;  X'M2,  fol.  377  vo; 
X2a5,  fol.  179). 
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8.  Fontainebleau — (Rymer,Fœ- 
dera,  t.  III,  p.  182). 

17.  Fontainebleau  —  (E.  Ros- 
chach,  Inv.  des  arch.  com- 
mu7iales  de  Toulouse,  1. 1, 
p.  463). 

21.  Fontainebleau— (A. N.,JJ 77, 
no  386;  Duchesne,  Hist.  de 
la  maison  de  Luxembourg, 
preuves,  p.  94). 

23.  Abbaye  du  Lis  (A.  N.,  Z'b  55, 

fol.  50  v°;Ord.,  t.  II,  p.  296). 

24.  Le  Lis-lez-Melun  —  (B.  N., 

ms.  fr.  25698,  n»  167). 

Sans  date  de  jour  : 

Champcueil  —  (A.  N.,  JJ  77, 
no«  365,  397). 
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Avril. 


12 


15 


Le  Lys  —  {Journaux  du  Tré- 
sor de  Philippe  VI  de  Va- 
lois, no  886). 

Savigny-le-Temple  —  (A.  N., 
X<M2,  fol.  370  r»;  Z'b  55, 
fol.  52vo;  Ord.,  t.  II,  p.  301). 
17.  Savigny-le-Temple  —  (A.  N., 
JJ77,n<'399;X2a5,fol.  109  r» 
et  v°). 

Savigny-le-Temple  — (A.  N., 
JJ77,  n»  369;  X<M2,  fol. 
371  r»;  B.N.,Piècesorig.l246, 
de  Fresnes,  n°  3). 

Savigny-le-Temple  — (A.  N., 
JJ77,  no  379,  fol.  229  v», 
395). 

Blandy  —  (A.  N.,  JJ  78,  n«  43). 

Blandy — (A. N.,  JJ 77,  n°  368). 

Blandy  —  (B.  N.,  ms.  fr.  20345, 
fol.  198  v°). 

Blandy  — (A.N.,JJ77,n°  384). 

26.  Au  Vivier-en-Brie  —  (B.  N., 

Clairambault.vol.  177,  n°65). 

27.  Au  Vivier-en-Brie  —  (A.  N., 

JJ  77,  n»  400). 
1913 
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Crèvecœur-en-Brie  —  (A.  N., 
JJ  77,  no-  364,  367,  401). 
29.  Crèvecœur-en-Brie  — (A.  N., 
JJ77,  no«370,  371). 

Sans  date  de  jour  : 

Abbaye  de  Barbeau  —  (A.  N., 
JJ  77,  no'*  297,  329,  393,  394). 

Mai. 

1.  Apud  Rostrum  avis  —  (A.  N., 
JJ  68,  nû  428). 

3.  Jouy-l'Abbaye  — (B.N.,  Piè- 
ces orig.  2450,  Reggio,  n"  2; 
ms.  fr.  20345,  fol.  195  v"). 

6.  Abbaye  de  Joy  —  (A.  N., 
JJ77,  n°«  417,  420;  Z'b55, 
fol.  55  ro;  Ord.,  t.  II, p.  301). 

9.  Marolles-sur-Seine  —  (A.  N., 
JJ77,  no416). 

10.  Villeneuve-la -Guiart   —   (A. 

N.,  JJ  77,   no  404;  X^-»  12, 
fol.  303  ro). 

11.  Galetas  — (A. N.,JJ77,no«405, 

412). 

—  Vallery     (  Longnon ,     Docu- 

ments  relatifs    au  comté 
de  Champagne  et  de  Brie, 
t.  II,  p.  469). 
13.  Chantecoq  —  (A.  N.,  JJ77, 
no  298). 

18.  Chantecoq    —   (B.    N.,    ms. 

fr.  25698,  no  169). 

19.  Chantecoq  —  (A.  N.,  JJ  77, 

no  307). 

—  La  Celle-Sarobiez  —  (A.  N., 

Z<b55,  fol.  54  ro;Ord.,  t.  II, 
p.  302). 

24.  Ferrières-en-Gâtinais   —  (A. 

N.,  X<M2,  fol.  300  yo). 

25.  Ferrières-en-Gâtinais   —  (A. 

N.,  JJ78,  no  245). 
31.  Montargis  —  {Journaux  du 
Trésor  de  Philippe  VI  de 
Valois,  no  1199,  et  Gues- 
non,C/ia?"fesd'Arras,no95). 
38 
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N.,  JJ77,  no  337). 

Juin. 

6.  Sur  les  champs  entre  Lorris 

et  Montargis  —  (B.  N., 
Pièces  orig.  1849,  Mareuil, 
n"  2). 

7.  Montargis  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  1926,  de  Mer,  n»  3; 
ms.  fr.  20345,  fol.  167  v"). 

8.  Montargis    —   (A.  N.,    K44, 

n°  15). 

9.  Paucourt  —   (B.   N.,    Pièces 

orig.  1833,  Marant,  n°6;  ms. 
fr.  20345,  fol.  152  r"). 

14.  Paucourt  —  (A.  N.,  X''^  4», 
no  322). 

16.  Paucourt  —  (A.  N.,  P2292, 
p.  134;  Ord.,  t.  II,  p.  302). 

22.  Pifons  —  (A.  N.,  P  2292, 
p.  138  ;  Brussel,  Nouvel  exa- 
mende l'usage  gériéral  des 
fiefs,  t.  I,  p.  291.  note  a). 

24.  Piffons  —  (B.  N.,  Pièces 
orig.  1849,  Mareuil,  n°  4). 

30.  Abbaye  de  Pontigny  —  (A. 
N.,  Z<b55,  fol.  57  r°;  Ord., 
t.  II,  p.  304). 

Sans  date  de  jour  : 

Dynnont   —   (A.    N.,    JJ  68, 
n»  425). 

Juillet. 

3.  Pontigny  —  (Arch.  du  Nord, 

B7622;  Bibl.  d'Auxerre,  Car- 
tulaire  de  Pontigny,  y>.  28b- 
287). 

4.  Carisy— (A.  N.,  JJ  77,  n»  327). 

5.  Pontigny   —   (A.    N.,    JJ77, 

no  443). 
8.  Ervy-le-Châtel   —    (A.    N., 
JJ  68,  n°  362). 


12.  Remilly-en-Champaigne   — 

(B.N.,  ms.fr.  25698,  no  170). 
1 4 .  Remilly  -  en  -  Champagne   — 

(A.  N.,  P 2292,  p.  142;  Ord., 

t.  II,  p.  304;  Isnard,  Actes 

royaux,  n°  177). 
16.  Abbaye  de  Moustier-la-Celle- 

lez-Troyes—  (A.  N.,  JJ78, 

no  239). 
19.  Marrigny- en -Champagne  — 

(A.  N.,  JJ68,  no  376;  Ord., 

t.  II,  p.  305). 
21.  Nogent-sur-Seine  —  (A.  N., 

JJ68,  no  366). 
24.  La  Mote-de-Gouvoys  —   (A. 

N.,    JJ77,    n°    325;  X<<=  5», 

no80;JJ78,nol81,fol.95ro). 
26.  Abbaye  de  Barbel—  (Bibl.  de 

Rouen,    extr.    de    Menant, 

t.  I,  fol.  42). 
28.  Abbaye  de  Barbel  —  (A.  N., 

JJ68,  no  367). 

30.  Savigny-le-Temple  —  (A.  N., 

JJ  77,  no  317). 

31.  Villeneuve-Saint-Georges  — 

(A.  N.,  JJ77,  no  323). 

Sans  date  de  jour  : 

Quarresy-en-Champaigne  — 
(A.  N.,  JJ77,  no  332;  JJ78, 
n»  15). 

Août. 

5.  Paris  — (A.  N.,JJ78,  noi63). 

6.  Bois  de  Vincennes  —  {Ord., 

t.  II,  p.  305). 
9.  Bois   de   Vincennes   —   (Du 
Cange,  art.  Capitaneus  gê- 
ner alis). 

11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ68,  no  373;  JJ77,  no=^  315, 
330;  JJ78,  no  99). 

12.  Hôpital  de  Clichy  —  (A.  N., 

JJ68,  no  353). 
—   Mitry— (A.  N.,JJ68,no361). 
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15.  La  Fontaine-Notre-Dame-en- 

Valois  —  (A.  N.,  JJ  68, 
n«  358). 

21.  La  Fontaine-Notre-Dame-en- 
Valois  —  (A.  N.,  JJ  68, 
n°357;  JJ77,  n^SlS;  JJ78, 
n°  33). 

23.  La  Fontaine-Notre-Dame-en- 
Valois  —  (A.  N.,  JJ  68, 
no«  359,  377,  378). 

28.  Germigny-l'Évèque-sur-Mar- 
ne)  —  (A.N.,  JJ  68,  n"  403). 

Sans  date  de  jour  : 

Maubuisson-lez-Pontoise   — 

(A.  N.,  JJ68,  n°  383). 
Saint-Fiacre  —  (A.  N.,  JJ  68, 

n°  405). 
Jossigny   —    (A.    N.,    JJ  77, 

n°  427). 
Bourgfontaine- en- Valois    — 

(A.  N.,  JJ68,  n°  406). 

Septembre. 

3.  Livry-en-Launoy  —  (B.  N., 
ms.  fr.  20345,  fol.  198  v»). 

6.  La  Chasse  en  la  forêt  de 
Montmorency  —  (A.  N., 
JJ68,  no  369;  JJ  78,  n»  14). 

10.  Au  Val-Notre-Dame  — (Arch. 

de  Tournai). 

11.  Au  Val -Notre-Dame   —   (A. 

N.,  JJ68,  no  391;  X'M2, 
fol.  368  vo). 

16.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  X<'=4b,  no  332). 

18.  Maubuisson  —  (B.  N.,  Pièces 

orig.  2512,  Rochechouart, 
no  2). 

19.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 

(A.  N.,  .JJ  68,  no  374). 
21.  Maubuisson-lez-Pontoise    — 

(A.  N.,  JJ68,  no«  381,  386; 

K44,  noB  18,  19). 
23.  Maubuisson-lez-Pontoise  — 
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(B.  N.,  ms.   fr.  20345,  fol. 

198  vo). 
26.  Domont— (A.N.,JJ78,  no88). 
—   Hôtel  des  Bons-Hommes-lez- 

Maffliers    —    (B.    N.,    ms. 

fr.  20345,  fol.  198  v°). 

29.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P  1364>,  no  1258). 

30.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  68,  no  394). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  68,  nos363, 
364). 

Octobre. 

1.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ68,  no«401,  402). 

2.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Pièces  orig.  194,  Bardoul, 
n»  7;  Ord.,  t.  II,  p.  315). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P2292,  p.  152;  Blanchard, 
Co7npiLc/iron., 1. 1, col. 109). 

4.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

Z^B55,  fol.  59  v»,  60  r°; 
Ord.,  t.  II,  p.  316). 

11.  Saint -Léger -en -Yveline  — 
(A.  N.,  JJ78,  no  127). 

15.  Saint- Léger- en 'Yveline  — 
(Varin,  Arch.  administra- 
tives de  Reims,  t.  II,  2^  par- 
tie, p.  1247). 

22.  Saint- Léger- en -Yveline  — 
(A.  N.,JJ78,  nos  1^  29;  Du- 
chesne,  Hist.  de  la  mai- 
son de  Bar,  pr.,  p.  48). 

24.  Saint -Léger -en -Yveline  — 
(A.  N.,  JJ78,  no  89;  B.  N., 
Pièces  orig.  1531,  Hôpital, 
no  79). 

28.  Pontgoin  —  (A.  N.,  JJ  78, 
no«  43,  45). 

30.  Breteuil-en-Normandie — (A. 
N.,  JJ78,  no  20). 
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Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ78,  n"  M). 
Verneuil-au-Perche  —  (A.  N., 

JJ78,  no  171;  Ord.,  t.  XVI, 

p.  79). 


Novembre. 


du 
VI, 


1.  Breteuil   —   {Journaux 

Trésor  de   Philippe 
no  2925). 

2.  Breteuil    —    (A.    N.,    JJ  78, 

n»  120;  F  2292,  p.  156). 

4.  Breteuil-en-Normandie  —  (A. 

N.,  P2763,  no  766). 

5.  Conches—(B.N.,  ms.fr.  20345, 

fol.  16  r"). 
9.  Conches—(B.N., ms.fr. 20345, 

fol.  198  vo). 
10.  Breteuil-en-Normandie  —  (A. 

N.,X<M2,  fol.  350  r»,  352  r» 

etv»;  Arch.  du  Nord,  B266, 

no  7629). 
Breteuil-en-Normandie  —  (A. 

N.,  JJ78,  n«>129). 
Breteuil-en-Normandie  —  (B. 

N.,ms.  fr.  20345,  fol.  198  vo). 
Houdan    —    (A.    N.,    JJ  78, 

no  77). 
Paris  — (A.  N.,  JJ78,  n°  34). 


12 


13 


22 


28 

Sans  date  de  jour  : 

Verneuil-au-Perche  —  (A.  N., 

JJ  78,  no  4). 
LaRobardière  — (A.N.,JJ78, 

no«  35,  38). 


DÉCEMBRE. 

1.  Paris  —  (A.  N.,  X<M2,   fol. 

378  vo). 

2.  Paris  —  (A.  N.,  X'^»  12,  fol. 

354  ro). 

3.  Paris— (A.N.,Z^B55,fol. 61  ro; 

Ord.,    t.    II,    p.    318;    Du- 

chesne,  Hist.  de  la  maison 

de  Guines,  preuves,  p.  506). 

7.  Paris  — (A.  N.,  JJ78,  nolll). 

17.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ72,  no  494;  JJ  74,  no  353). 

23.  Longpont-sous-Montlhéry  — 
(A.  N.,  JJ78,  no  247). 

—  Chanteloup  —  (Gravier,  Es- 

sai sur  les  prévôts  royaux, 

p.  122). 
25.  Chanteloup —  [Journaux  du 

Trésor  de   Philippe    VI, 

no  3517). 
27.  Hôpital  de  Corbeil  —  (A.  N., 

X<M2,  fol.  364  ro  et  vo). 
29.  Villeneuve-Saint-Georges  — 

(B.   N.,   Parlement  12,    fol. 

315  ro  et  v»). 

—  Paris —(B.N.,  Parlement  12, 

fol.  327). 
31.  Paris  — (A.  N.,  JJ  73,  no  117; 
X<»  12,  fol.  358  vo). 

Sans  date  de  jour  : 

Notre-Dame-des-Champs-lez- 
Paris  — (A.  N.,  JJ78,  no«62, 
63,  169;  Guifîrey,  Hist.  de 
la  réunion  du  Dauphiné, 
p.  266). 


1350. 


Janvier. 

Paris  —  (A.  N.,  X'M2,  fol. 

353  vo  et  354  ro). 
Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  78,  no«  52,  59,  126). 


Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ78,  n°^  60,  67;  B.  N., 
Pièces  orig.  3017,  Villerval, 
no  2). 

Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X''»  12,  fol.  353  vo). 
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10.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ78,  no  131). 

11.  Brie-Comte-Robert —  (Gran- 

des Chroniques,  éd.  P.  Pa- 
ris, t.  V,  p.  491-492). 
13.  Villeneuve-Saint-Georges  — 
(A.  N.,  JJ78,  nos 46,  47^  49^ 
132, 134;X^M2,  fol.  356  v»). 

15.  Bi-unoy  — (A.N.,JJ78,nol33; 

X"M2,  fol.  361  ro,  373  ro; 
X2a  5,  fol.  198  vo). 

16.  Villeneuve-Saint-Georges  — 

(Ord.,  t.  XII,  p.  568). 

17.  Esgreneuil-en-Brie  —  (A.  N., 

.JJ78,  no  124). 

20.  Esgreneuil  —  (Arch.  de  Tour- 

nai). 

21.  Esgreneuil  —  (A.  N.,  MM  3). 

24.  Egreneuil    —    (Ord.,    t.    II, 

p.  442,  note). 

25.  Egreneuil    —    (Arch.    de    la 

Côte-d'Or,  B  1275). 

26.  Villeneuve-Saint-Georges  — 

(A.  N.,  JJ78,  n"  115). 
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FÉVRIER. 


1.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  78,  n»  138). 
5.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ78,  no  61). 

8.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P2292,  p.  376). 

9.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X<^12,  fol.  365  ro). 
Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

de  Tournai). 
Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Parlement  12,    fol.    318   r», 

327  ro). 
12.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

de    la   Côte-d'Or,   B  10506; 

Arch.  du  Nord,  B821). 
Paris    —    (Wauters ,    Table 

chronologique,  t. X,p.  356). 
Méréville  près  de  Saint-Denis 

—  (A.  N.,  JJ78,  no  64). 


10 


11 


15 


21 


24.  Méréville-lez-Saint-Denis   — 

(A.  N.,  X<M2,  fol.  372  v»; 
J  620,  n»  48). 

25.  Méréville-lez-Saint-Denis   — 

(B.  N.,  ms.  fr.  20345,   fol. 
16  vo). 
28.  Méréville-lez-Saint-Denis   — 
(A.  N.,  JJ78,  no  228). 

Mars. 

1.  Méréville  —  (Journaux   du 

Trésor  de  Philippe  VI  de 
Valois,  no  4278). 

2.  La  Chasse  près  de  Montmo- 

rency —  (A.  N.,  JJ  78, 
n°  153). 

3.  Maffliers—(B.N., ms.fr. 20345, 

fol.  198  vo). 

6.  Paris  —  (Arch.   hist.  de  la 

Gironde,  t.  XXXIII,  p.  172). 

11.  Paris  —  (Arch.  hist.   de   la 

Gironde,  t.  XXXIV,  p.  149). 

13.  Saint -Christophe- en -Halate 

—  (A.N.,JJ78,  no«259,  260; 
B.  N.,ms.fr.  25698,  no  171). 

14.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  K44,  no  21). 

15.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (Arch.  municipales  de 
Lille,  cart.  1302;  Ord., 
t.  XII,  p.  91). 

16.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ  78,  no  145). 

17.  Saint -Christophe -en -Halate 

(A.  N.,  JJ78,  no  159;  Arch. 
de  Tournai,  reg.  6,  fol.  178^). 

18.  Saint -Christophe -en -Halate 

—  (A.  N.,  JJ78,  no  22). 

19.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  78, 
nos  116,  154). 

20.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  P1371^, 
no  19572). 

21.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  - 
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Maxence  —(A.  N.,  P  13893, 
no  337). 
22.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  X^^»!?, 
fol.  372). 

24.  Pont-Sainte-Maxence  —  (A. 

N.,  K44,  n»  23). 

25.  Pont-Sainte-Maxence  —  (B. 

N.,  Pièces  orig.,  3017,  Vil- 
lerval,  n»  5;  ms.  fr.  20345, 
fol.  198  vo). 

28.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 
Maxence  —  (A.  N.,  JJ  78, 
n«  175). 

—  Senlis  —  (Journaux  du  Tré- 
sor de  Philippe  VI  de  Va- 
lois, n°  4741). 

Sans  date  de  jour  : 

La  Malemaison  —  (A.  N. ,  JJ78, 
n°«  85,  149). 


Avril. 


1. 


Pont  - 

(A.  :n. 


Sainte- 
,   JJ78, 


Moncel  -  lez  - 

Maxence  — 

n»  164). 
2.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  78, 

n"  168;  K  166b,  n»  191). 
4.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  P  2292, 

p.  163). 
7.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  JJ  78, 

no«   178,    192;    X'a  12,    fol. 

367  r«,  400  r»). 
9.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Samte- 

Maxence 

n»  71). 
10.  Moncel  -  lez  - 

Maxence  — 

no«  30,  86). 
Moncel  -  lez  - 

Maxence  — 

orig.    1129, 


(A.  N.,  X<'=5% 

Pont  -  Sainte- 
(A.  N.,  JJ78, 


H 


Pont  - 
(B.  N., 
Ferrier, 


Sainte- 
Pièces 
n»   3: 


[135U] 

Parlement  12,  fol.  325  r»). 
12.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  Z'b  55, 

fol.65ro;Ord.,t.  II,p.  321). 
15.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.   N.,  JJ  78, 

no  37). 
18.  Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte- 

Maxence  —  (A.  N.,  XiM2, 

fol.  376  r»,  380  \°,  381  r»). 

22.  Choisy-lez-Compiègne  —  (B. 

N.,  Parlement  12,  fol.  238  r", 
Clairambault,  vol.  1 52 ,  n«  35). 

23.  Choisy-sur-Aisne  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  198  v»). 

24.  Pierrefonds  —  (B.  N.,  Parle- 

ment 12,  fol.  328  v"). 
30.  Bourgfontaine  — (A.N.,  JJ78, 
n»  200). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  —  (A.  N.,  JJ  78,  n»  172). 


Mai. 


7. 
14. 


Epieds  —  (A.  N.,  JJ78,  n" 211). 

Trie-le-Port   près   Meaux  — 

(A.  N.,  JJ78,  n°«  92,  201, 

231). 

15.  Saint-Faron  près  de  Meaux  — 

(A.  N.,  JJ78,  no  203). 
18.  Meaux  —  (A.  N.,  JJ78,  n»  95). 

—  Saint  -  Faron- lez -Meaux   — 

(Arch.  municipales  de  Lille, 

n"  1303;  Ord.,t.  XII,  p.  94). 
Saint-Faron-de-Meaux  —  (A. 

N.,X2a5,  fol.  200  et  201  v°). 
Meaux  —  (A.  N.,  X<a  12,  fol. 

399  ro  et  v»). 

24.  Meaux    —    (B.    N.,     Pièces 

orig.  2061 ,  de  Mortagne  d'Au- 
noy,  n»  4). 

—  Lagny-sur-Marne  —  (A.  N., 

JJ78,  no«  97,  212). 

25.  Paris  —  (A.  N.,  P2292,  p.  197; 

Ord.,  t.  II,  p.  330). 


20 


21 
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26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

P1371S  n»  1957). 

27.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  16  r"). 

28.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

Parlement  12,    fol.    323    r» 
et  v"). 

30.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ78,  n»  208). 

31.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J464,  n°  22;  JJ  78,  n»  207). 
—   Paris  —  (A.  N.,  J  476,  n»  5^). 

Sans  date  de  jour  : 

Apud  Coinsiacum  —  (A.  N., 
JJ78,  no«  210,  219). 

Juin. 

5.  Paris  —  (B.  N.,  Parlement  12, 

fol.  329  r»  et  v°). 
11.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
JJ  78,  n°«  98,  222,  227,  232). 

16.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ78,  no  230). 

17.  Romainvilliers  —  (B.  N.,  Par- 

lement 12,  fol.  331  rû). 

18.  Romainvilliers  — (A.N.,JJ78, 

n»  230). 

19.  Jossigny    —   (A.    N.,    JJ  78, 

n'«217,  271). 
22.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  78,  no  249;   X''»  12,   fol. 

396  r»  et  \°). 
26.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ  78,  n»  235). 
30.  Bois  de  Vincennes  —  (Arch. 

municipales  de  Lille,  cart. 

1304). 
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Juillet. 

1.  Vincennes   —   (B.    N. 
fr.  20345,  fol.  16  r"). 


ms. 


2.  Vincennes  —  (A.  N.,  J  404», 

no  34;  Blanchard,  Compil. 
chron.,  p.  109). 

3.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

X2a  5,  fol.  201  v»). 
5.  Villeneuve-Saint- Georges  — 

(A.  N.,  JJ78,  no  105). 
7.  Vaux-la-Comtesse  —  (A.  N., 

JJ78,  no  285;  B.  N.,  nouv. 

acq.  fr.  20026,  n»  22). 

11.  Hôpital  de  Mézy— (B.N.,  ms. 

fr.  25698,  n»  145). 
13.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

J  476,  no  .55). 
17.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 

JJ78,  n«>251). 

19.  Bois  de  Vincennes  —  (B.  N., 

ms.  fr.  20345,  fol.  198  v»). 

20.  Villeneuve-Saint- Georges  — 

(A.  N.,  JJ78,  nos  104,  258; 

Ord.,  t.  XII,  p.  568). 
25.  Melun- sur- Seine  —  (A.  N., 

JJ  78,  no  109). 
30.  Bois  de  Vincennes  —  (A.  N., 
X2a5,  fol.  211). 

Sans  date  de  jour  : 

Paris  — (A.  N.,  JJ78,  no248; 
Ord.,  t.  III,  p.  166). 

Août. 

3.  Paris  —  (Germain,  Hist.  du 
commerce  de  Montpellier, 
t.  II,  pr.  134). 

12.  Nogent-le-Roi    —    (A.   N., 

JJ  78,  no  265). 

13.  Nogent-le-Roi    —   (A.    N., 

JJ  78,  no  268). 

14.  Nogent-le-Roi    —    (A.    N., 

J626,  no  109;  J  370,  n°  8). 

21.  Forest-les-Milly  '   —   (A.   N., 


1.  Bien  que  les  lettres  nous  donnant  l'indication  de  ce  séjour  soient  signées  : 
«  Par  le  Roy,  J.  Cordier,  »  il  nous  paraît  peu  probable  que  Philippe  de  Valois 
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Z'B55,fol.73ro;Ord.,t.XII, 
p.  95). 
22.  Mort  de  Philippe  VI  en  l'ab- 
baye de  Coulombs  —  (Chro- 
nique de  Jean  le  Bel,  t.  II, 
p.  185,  note  3). 


Sans  date  de  jour  : 

La  Ferté-Alais  —  (A.  N. ,  JJ 78, 

no  262). 
Chartres   —   (A.    N.,   JJ  78, 

n°«  261,  263). 


ADDITIONS. 


23  octobre  1334.  Bois  de  Vin- 
cennes  —  (Arch.  du  Pas- 
de-Calais,  série  G,  carton  15, 
dossier  Miraumont). 

23  novembre  1335.  La  Membrolle, 
près  Tours  —  (Roschach, 
Inv.  des  arch.  commu- 
nales de  Toulouse,  t.  I, 
p.  456). 

30  janvier  1336.  Abbaye  de 
Prouille  —  {Hist.  de  Lan- 
guedoc, nouv.  éd.,  t.  IX, 
p.  485,  note  I,  et  t.  X, 
col.  803). 

10  février  1336.  Béziers  —  {Hist. 
de  Layiguedoc,  nouv.  éd., 
t.    X,    col.   803,    et    Ros- 


chach, op.  cit.,  1. 1,  p.  109). 

14  février  1336.  Montpellier —  (le 
Petit  Thalamus  de  Mont- 
pellier, éd.  Soc.  archéolo- 
gique de  Montpellier,  p.  347). 

Mars  1336.  Pendant  la  première 
semaine  de  ce  mois,  les  rois 
de  France,  de  Navarre  et  de 
Majorque  mangent  à  la  table 
du  pape  —  (Karl  Heinrich 
Schâfer,  Die  Ausgaben  der 
apostolischen  Kammer 
unter  Johann  XXII,  dans 
Vatikanische  Quellen  zur 
Geschichte  der  papstli- 
chen  Hofund  Finanz  Ver- 
waltung,  t.  III). 


ait  pu  se  trouver  le  21  août  dans  cette  localité.  Il  mourut  en  effet  en  l'abbaye 
de  Coulombs,  située  à  un  kilomètre  de  Nogent-le-Roi,  où  nous  le  trouvons 
peu  auparavant,  dans  la  nuit  du  dimanche  22  au  lundi  23  août  (Chronique 
de  Jean  le  Bel,  éd.  Viard  et  Déprez,  t.  II,  p.  185).  Or,  Forest-les-Milly  se 
trouve  à  vol  d'oiseau  à  près  de  quatre-vingts  kilomètres  de  Nogent-le-Roi,  ce 
qui  représenterait  environ  deux  journées  de  marche. 


TABLE 


Abbaye   royale  Notre-Dame-lez-Pon- 
toise.  Voy .  Maubuisson-lez-Pontoise. 

Abbecourt,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Ver- 
sailles, cant.  de  Poissy,  comm.  d'Or- 
geval.  Voy.  Aubecourt. 
1330,  juin. 

1337,  août. 

Abbeville,  Somme,  ch.-l.  d'arr. 

1335,  septembre. 

1346,  août. 
Abske.  Voy.  Acq. 

Acq  (Abske),  Pas-de-Calais,  arr.  d'Ar- 
ras,  cant.  de  Vimy. 

1347,  août. 
Acy-en-Multien,  Oise,  arr.  de  Senlis, 

cant.  de  Betz. 

1328,  juin. 
Aigrefin-en-Gâtinais.  Voy.  EgrefTin. 
Aigues-Mortes,  Gard,  arr.  de  Niraes, 

ch.-l.  de  cant. 

1336,  février. 

Airaines  (Araines),  Somme,  arr.  d'A- 
miens, cant.  de  Molliens-Vidame. 
1346,  août. 
Ambert   (Ambert-aux-Loges,  Ambert 
en  forêt  d'Orléans),  Loiret,  arr.  et 
cant.  d'Orléans,  comm.   de  Cban- 
teau. 
1343,  août. 
Amiens,  Somme,  ch.-l.  de  dép. 

1329,  mai,  juin. 
1334,  août. 

1338,  août,  septembre. 
1340,  octobre. 

1346,  août,  septembre. 

1347,  mai,    septembre,    octobre, 
décembre. 

Andrésy,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Ver- 
sailles, cant.  de  Poissy. 
1343,  mars. 


Anet,   Eure-et-Loir,  arr.   de   Dreux, 
ch.-l.  de  cant. 

1328,  novembre. 
1332,  novembre. 
1335,  septembre. 

Angers,  Maine-et-Loire,  ch.-l.  de  dép. 

1329,  juillet. 
Angerville-la-Gaste,   auj.   Angerville, 

Seine-et-Oise,  arr.  d'Étampes,  cant. 
de  Méréville. 

1329,  octobre. 
Anguerre-en-Brie.  Voy.  Augers. 
Antony,  Seine,  arr.  et  cant.  de  Sceaux. 

1346,  août. 
Araines.  Voy.  Airaines. 
Arches.  Voy.  Arques. 
Arcies-en-Champaigne.  Voy.  Arcis- 

sur-Aube. 
Arcis- sur -Aube    (Arcies-en-Cham- 
paigne), Aube,  ch.-l.  d'arr. 

1330,  janvier. 

Argenteuil,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Ver- 
sailles, ch.-l.  de  cant. 
1332,  septembre. 
1345,  mai,  septembre. 
Argeville,    Seine-et-Oise,    arr.    d'É- 
tampes, cant.  de  Milly,  comm.  de 
Boigneville. 
1335,  mai. 
1348,  mai. 
Arques  (Arches),  Seine-Inférieure,  arr. 
de  Dieppe,  cant.  d'Offranville. 
1335,  septembre. 
Arras,  Pas-de-Calais,  ch.-l.  de  dép. 
1328,  août. 
1340,  juillet. 

1347,  mai,  juin,  août. 
Arras,  abbaye  Saint-Vaast. 

1340,  juillet. 
Asnières-sur-Oise,  Seine-et-Oise,  arr. 
de  Pontoise,  cant.  de  Luzarches. 
1330,  mars,  octobre. 
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1333,  novembre. 

1334,  mai,  novembre. 
1337,  avril. 

1340,  octobre. 

1342,  septembre. 

1346,  novembre. 

Atbioles.  Voy.  Étiolles-lez-Corbeil. 
Aubecourt,  peut-être  pour  Abbecourt. 

1336,  juin. 
Aubigny,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint- 
Pol,  ch.-l.  de  cant. 

1328,  août. 

Auchy,  auj.  Auchy-les-Hesdin,  Pas- 
de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  cant. 
du  Parcq. 

1347,  juillet. 

Angers  (Anguerres-en-Brie),  Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Provins,  cant.  de 
Villiers-Saint-Georges. 

1348,  décembre. 
Ausque.  Voy.  Zudausques. 
Autun,  Saône-et-Loire,  ch.-l.  d'arr. 

1336,  avril. 
Auverneaux,  auj.  Auvernaux,  Seine-et- 
Oise,  arr.  et  cant.  de  Corbeil. 

1348,  janvier. 

1349,  janvier. 
Avesnes-le-Comte,  Pas-de-Calais,  arr. 

de  Saint-Pol,  ch.-l.  de  cant. 
1347,  mai. 
Avignon,  Ille-et-Vilaine,  arr.  de  Saint- 
Malo,  cant.  et  comm.  de  Combourg. 

1343,  janvier. 

Avignon,  Vaucluse,  ch.-l.  de  dép. 
1330,  juillet. 
1336,  mars. 
Avrilli-lez-Beaufort-en-Anjou,  Avrilli- 
lez-Beaufort-en- Vallée,  auj.  Avrillé, 
Maine-et-Loire,  arr.  de  Baugé,  cant. 
et  comm.  de  Beaufort. 

1329,  juillet. 
1345,  juin,  juillet. 


B 


Baix    (Bays-sur-le-Rosne),    Ardèche, 
arr.  de  Privas,  cant.  de  Chomerac. 
1336,  mars. 
Banthelu,Seine-et-Oise,  arr.  de  Mantes, 
cant.  de  Magny. 
1329,  juin. 


Bapaume,  Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras, 
ch.-l.  de  cant. 
1347,  août. 

Barbeau,    Barbel    (abbaye    de),    auj. 
Barbeaux,   Seine-et-Marne,  arr.  de 
Melun,  cant.   du    Châlelet-en-Brie, 
comm.  de  Fontaine-le-Port. 
1349,  avril,  juillet. 

Barbel  (abbaye  de).  Voy.  Barbeau. 

Bar-le-Duc,  Meuse,  ch.-l.  de  dép. 

1330,  février. 

Barneville,  Eure,  arr.  de  Pont-Aude- 
mer,  cant.  de  Routot. 

1331,  juin. 
Barneville-la-Bertrand,  Calvados,  arr. 

de  Ponl-l'Evêque,  cant.  de  Ronfleur. 
1331,  juin. 
Basenville.  Voy.  Bazainville. 
Bassée  (La)  (La  Bessée),  Nord,  arr.  de 
Lille,  ch.-l.  de  cant. 
1340,  septembre. 
Baugé  {Baugiacum),  Maine-et-Loire, 
ch.-l.  d'arr. 
1329,  juillet. 

1335,  novembre. 
1345,  juin. 

Bauné    {Bauneyum    in    Andegavia, 
Bauny-en-Anjou),   Maine-et-Loire, 
arr.  de  Baugé,  cant.  de  Seiches. 
1329,  août. 
Bauneyum  in  Andegavia.  Voy.  Bauné. 
Bauny-en-Anjou.  Voy.  Bauné. 
Bays-sur-le-Rosne.  Voy.  Baix. 
Bazainville  (Basenville,  Beusenville), 
Seine-et-Oise,  arr.  de  Mantes,  cant. 
de  Houdan. 

1328,  novembre. 
1342,  avril. 
Beaucaire,  Gard,  arr.  de  Nîmes,  ch.-l. 
de  cant. 

1336,  mars. 

Beaufort  -  en- Vallée ,  Maine-et-Loire, 
arr.  de  Baugé,  ch.-l.  de  cant. 
1345,  juillet. 
Beaugency-sur-Loire,  Loiret,  arr.  d'Or- 
léans, ch.-l.  de  cant. 
1340,  janvier. 

1342,  novembre,  décembre. 
Beaulieu,  près  de  Compiègne,  prieuré 
du  diocèse   de   Noyon,   auj.    Beau- 
lieu-les-Fontaines,    Oise,     arr.    de 
Compiègne,  cant.  de  Lassigny. 
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1328,  mars. 
Beauinont-le-Bois,   auj.    Beaumont- 

du-Gàtinais,  Seine-et-Marne,  arr. 
de  Fontainebleau,  cant.  de  Ciiâ- 
teau-Landon. 

1343,  septembre. 
Beaune,  Côte-d'Or,  ch.-l.  d'arr. 

1336,  avril. 
Beauquesne,  Somme,  arr.  et  cant.  de 
Doullens. 

1347,  mai. 

Beauvais,  Oise,  ch.-I.  de  dép. 

1329,  juin. 

Bec-Hellouin  (Le),  Eure,  arr.  de  Ber- 
nay,  cant.  de  Brionne. 

1331,  juillet. 

Becoisel  (Becoisel-en-Brie,  Rostrum 
Avis),  auj.  Becoiseau,  Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Coulommiers,  comm. 
de  Morlcerf. 

1328,  juin,  juillet. 

1330,  mai,  août,  septembre. 

1332,  juillet. 

1336,  juillet. 

1337,  juillet,  août. 

1341,  juin. 

1342,  juin. 

1344,  juin. 

1345,  novembre. 

1346,  juillet. 

1348,  juin,  juillet. 

1349,  mai. 

Beine  (Benne),  Marne,  arr.  de  Beims, 

ch.-l.  de  cant. 
1348,  décembre. 
Bellandiéres  -  lez  -  Chràtellerault.    Voy . 

Berlandière  (La). 
Bellic...  (apud). 

1342,  décembre. 
Bellozanne,  Seine-Inférieure,  arr.  de 

Neufchâtel,  cant.  de  Gournay,  comm. 

de  Bremontier-Merval. 

1334,  juillet. 
Benne.  Voy.  Beine. 
Berchéres-l'Évèque,  Eure-et-Loir,  arr. 

et  cant.  de  Chartres. 

1329,  octobre. 

Berlandière  (La)  ( Bellandiéres -lez- 
Châtellerault),  Vienne,  arr.  et  cant. 
de  Châtellerault,  comm.  de  Naintré. 

1335,  décembre. 
Bernay.  Voy.  Brunoy. 


Berthen,    Nord,   arr.    d'Hazebrouck, 

cant.  de  Bailleul. 
1328,  septembre. 
Berthulum  in  Bellovicino.  Voy.  Bre- 

teuil-en-Beauvaisis. 
Bessée  (La).  Voy.  Bassée  (La). 
Béthune,  Pas-de-Calais,  ch.-l.  darr. 

1328,  août. 
1340,  août. 

Beuil,  peut-être  une  erreur  pour  Bon- 
neuil,  auj.  Bonneuil- sur -Marne, 
Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant.  de 
Saint-Maur. 

1347,  janvier. 
Beusenville.  Voy.  Bazainville. 
Béziers,  Hérault,  ch.-l.  d'arr. 

13.36,  février,  et  additions. 
Bicêtre  (Wincestre,  Wincestre-lez-Pa- 
ris),  Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant.  de 
Villejuif,  comm.  de  Gentilly. 

1348,  mai,  juin. 

Blandy,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Me- 
lun,  cant.  du  Châtelet-en-Brie. 

1349,  avril. 

Blois,  Loir-et-Cher,  ch.-l.  de  dép. 

1329,  juin. 

Bondoufle,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant. 
de  Corbeil. 
1331,  janvier. 
Bondy,   Seine,    arr.   de    Saint-Denis, 
cant.  de  Pantin. 
1345,  octobre. 
Bonneuil.  Voy.  Beuil. 
Bonneville  -  sur  -  Touques ,     Calvados, 
arr.  et  cant.  de  Pont-l'Évéque. 
1331,  juin. 
Bonport,  Eure,  arr.  de  Louviers,  cant. 
et  comm.  de  Pont-de-l'Arche. 

1328,  mars. 
1331,  mai. 

Boochet-en-Anjou  (Le)  {Boschetian  in 
Andegavia),  probablement  Le  Bou- 
chet,  hameau  de  la  comm.  d'An- 
gers, Maine-et-Loire. 

1329,  juillet. 
Boulogne-sur-Mer,  Pas-de-Calais,  ch.-l. 

d'arr. 
1335,  septembre. 
Bourgeel. 

1338,  décembre. 
Bourgfontaine  (Bourgfontaine-en- Va- 
lois,   Fontaine-Notre-Dame-en-Va- 
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lois,  prieuré  de  Notre-Dame-en- Va- 
lois), Aisne,  arr.  de  Soissons,  cant. 
de  Villers-Cotterets,  comm.  de  Pis- 
seleux. 

1328,  juin. 

1329,  mai. 

1330,  septembre,    octobre,    no- 
vembre. 

1339,  novembre. 

1340,  mai,  juin. 
1342,  juin. 

1344,  août,  novembre. 

1349,  août. 

1350,  avril. 

Bouvines,  Nord,  arr.  de  Lille,  cant. 
de  Cysoing. 
1340,  septembre. 
Boves,  Somme,  arr.  d'Amiens,  cant. 
de  Sains. 
1347,  septembre. 
Brain-sur-l'Authion,   Maine-et-Loire, 
arr.  et  cant.  d'Angers. 

1345,  juillet. 
Bray-les-Mareuil,  Somme,  arr.  et  cant. 

d'Abbeville. 

1346,  août. 
Bray-sur-Seine,   Seine-et-Marne,  arr. 

de  Provins,  ch.-l.  de  cant. 

1330,  janvier. 

1331,  novembre. 
Breteuil-en-Beauvaisis  [Berthulum  in 

Bellovicino),  auj.  Breteuil  ou  Bre- 
teuil-sur-Noye,  Oise,  arr.  de  Cler- 
mont,  ch.-l.  de  cant. 

1347,  avril,  août,  octobre. 
Breteuil  en  Normandie,  auj.  Brefeuil- 

sur-Iton,  Eure,  arr.  d'Évreux,  ch.-l. 
de  cant. 
1328,  novembre. 

1331,  juillet,  août. 

1332,  novembre. 
1347,  novembre. 

1349,  octobre,  novembre. 
Breuil-Benoît  (abbaye  du),  Eure,  arr. 
d'Évreux,  comm.  de  Marcilly-sur- 
Eure. 
1328,  novembre. 
Breunay.  Voy.  Brunoy. 
Bréval,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Mantes, 
cant.  de  Bonnières. 
1342,  mai. 


Brie-Comle-Bobert,    Seine-et-Marne, 
arr.  de  Melun,  cb.-l.  de  cant. 
1330,  janvier. 

1334,  janvier. 
1339,  juin. 
1345,  novembre. 
1350,  janvier. 

Brive,  Corrèze,  ch.-l.  d'arr. 

1335,  décembre. 

Brunoy  (Bernay,  Breunay,  Brunay, 
Brunay-en-Brie),  Seine-et-Oise,  arr. 
de  Corbeil,  cant.  de  Boissy-Saint- 
Léger. 

1336,  juin,  juillet. 

1337,  novembre. 
1339,  mai. 
1342,  juin. 

1345,  décembre. 

1346,  mai,  juin,  juillet. 

1347,  novembre. 

1348,  juin. 
1350,  janvier. 

Bucy-Saint-Liphard(Bussy-Saint-Lié- 
fart),  Loiret,  arr.  d'Orléans,  cant. 
de  Pafay. 
1333,  avril. 

Buffîère  (La).  Voy.  Bussière  (La). 

Buironfosse,  Aisne,  arr.  de  Vervins, 
cant.  de  La  Capelle. 
1339,  octobre. 

Bussière  (La),  probablement  Vienne, 
arr.  de  Montmorillon,  cant.  de  Lus- 
sac-le-Château,  comm.  de  Persac, 
ou  plutôt,  selon  M.  Antoine  Tho- 
mas, Bussière- Poitevine,  Haute- 
Vienne,  arr.  de  Bellac,  cant.  de 
Mézières. 
1335,  décembre. 

Bussy-Saint-Liéfart.  Voy.  Bucy-Saint- 
Liphard. 


C 


Cahors,  Lot,  ch.-l.  de  dép. 

1336,  janvier. 
Calais,   Pas-de-Calais,   arr.   de    Bou- 
logne-sur-Mer,  ch.-l.  de  cant. 
1347,  juillet,  août. 
Camp)  supra  Maternam.  Voy.  Champs- 
sur-Marne. 
Carcassonne,  Aude,  ch.-l.  de  dép. 
1336,  février. 
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Carisy  (Quarresy-en-Champaigne),  auj. 

Carisey,  Yonne,  arr.  de  Tonnerre, 

cant.  de  Flogny. 
1349,  juillet. 
Carrières  (Les),  Seine,  arr.  de  Sceaux, 

cant.   et  comm.   de   Charenton-le- 

Pont. 
1329,  janvier. 
Cassel,  Nord,  arr.  d'Hazebrouck,  ch.-l. 

de  cant. 

1328,  août. 

Celle-Sarobiez  (La).  Voy.  Selle-sur- 
le-Bied  (La). 

Cenomani.  Voy.  Esmans. 

Cercanip  (Chercamps),  Pas-de-Calais, 
arr.  de  Saint-Pol,  cant.  d'Auxy-le- 
Château,  comm.  de  Frévent. 
1347,  juin. 

Chaalis  (abbaye  de),  Oise,  arr.  de 
Sentis,  cant.  de  Nanteuil-le-Hau- 
doin,  comm.  de  Fontaine-les-Corps- 
Nuds. 

1329,  février,  mars,  mai,  décembre. 

1330,  novembre. 
1338,  août,  décembre. 
1346,  novembre. 

Chace  (La).  Voy.  Chasse  (La). 
Chailly-en-Bière.  Seine-et-Marne,  arr. 
et  cant.  de  Melun. 
1332,  février. 

1334,  octobre. 

Chalette  (Challette-lez-  Montargis), 
Loiret,  arr.  et  cant.  de  Montargis. 

1332,  janvier. 

1333,  mai. 
1336,  octobre. 
1349,  mai. 

Chalevenne.  Voy.  Charlevanne. 
Challette-lez-Montargis.    Voy.     Cha- 
lette. 
Champcueil,  auj.  Champcouelle,  Seine- 
et-Marne,  arr.  de  Provins,  cant.  et 
comm.  de  Villiers-Saint-Georges. 
1349,  mars. 
Champs-sur-Marne  {Catupi  supra  Ma- 
ternam),    Seine-et-Marne,    arr.    de 
Meaux,  cant.  de  Lagny. 
1336,  août. 
Chantecoq,  Loiret,  arr.  de  Montargis, 
cant.  de  Courtenay. 
1333,  mai,  juin. 

1335,  mars. 


1341,  juillet. 
1343,  mai. 

1349,  février,  mai. 
Chanteloup  (Chanteleu-sous-Montlhé- 
ry),  Seine-et-Oise,  arr.  de  Corbeil, 
cant.   d'Arpajon,  comm.   de  Saint- 
Germain-les-Arpajon. 

1329,  octobre,  novembre. 

1340,  octobre. 

1343,  septembre,  octobre. 
1345,  mai. 

1349,  décembre. 

Chantilly,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant. 
de  Creil. 

1342,  mars. 

1344,  avril. 

Charlevanne    (Chalevenne),    auj.    La 
Chaussée,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Ver- 
sailles, cant.  de  Marly,  comm.   de 
Bougival. 
1338,  juin. 

Charny,  Yonne,  arr.  de  Joigny,  ch.-l. 
de  cant. 
1332,  janvier. 

Charonne,  ancienne  comm.  du  dép.  de 
la  Seine,  arr.  de  Saint-Denis,  cant. 
de  Pantin,  auj.  réunie  à  Paris. 

1337,  octobre. 

Charpraia  (Charpreia  prope  Loclias), 
auj.  La  Charpraie  ou  La  Charpraye, 
Indre-et-Loire,    arr.    et   cant.    de 
Loches,  comm.  de  Perrusson. 
1329,  juin. 

Charsonville    (Cherconville),    Loiret, 
arr.  d'Orléans,  cant.  de  Meung-sur- 
Loire. 
1332,  février. 

Chartres,  Eure-et-Loir,  ch.-l.  de  dép. 

1328,  juillet. 

1329,  mars,  octobre. 
1332,  février,  septembre. 

1334,  novembre. 

1335,  octobre. 

1338,  février. 

1340,  janvier,  novembre. 

1341,  octobre,  novembre. 

1345,  mai. 

1350,  août. 
Chartre-sur-le-Loir  (La),  Sarthe,  arr. 

de  Saint-Calais,  ch.-l.  de  cant. 
1341,  novembre. 
Chasse  (La)  (la  Chace,  la  maison  de  la 
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Chasse-sous-Domont,  près  de  Do- 
mont,  ou  es  bois  de  Montmorency, 
ou  souz  Montmorency,  ou  en  l'ostel 
de  la  Chace  delez  Montmorenci),  châ- 
teau subsistant  encore  sur  la  comm. 
de  Doniont,  Seine-et-Oise. 

1337,  mars. 

1338,  mars. 

1339,  avril,  septembre. 

1340,  avril. 

1341,  février,  avril. 

1348,  septembre. 

1349,  septembre. 

1350,  mars. 
Chastiaux-I'Ermitage.  Voy.  Château- 

l'Ermitage. 
Château -du -Loir,    Sarthe,    arr.    de 

Saint-Calais,  ch.-l.  de  cant. 
1341,  novembre. 
Châteaufort,    Seine-et-Oise,    arr.   de 

Versailles,  cant.  de  Palaiseau. 

1329,  novembre. 
Château-Gontier,  Mayenne,  ch.-l.  d'arr. 

1343,  janvier. 
Château-Landon,  Seine-et-Marne,  arr. 
de  Fontainebleau,  ch.-l.  de  cant. 
1335,  janvier. 
Chàteau-l'Ermitage   (Chastiaux-I'Er- 
mitage). 

1341,  janvier. 
1343,  janvier. 

Châteauneuf-sur-Loire ,    Loiret,    arr. 
d'Orléans,  ch.-l.  de  cant. 
1331,  novembre. 
1333,  lévrier,  mars,  avril. 
1340,  février. 

1342,  novembre. 

1343,  juin,  juillet,  août. 
Château-Thierry,  Aisne,  ch.-l.  d'arr. 

1330,  septembre. 

1344,  juin,  juillet,  août. 
Châtellerault,  Vienne,  ch.-l.  d'ajir. 

1335,  décembre. 
Châtillon-sur-Loire,    Loiret,  arr.    de 
Gien,  ch.-l.  de  cant. 
1335,  février. 
Chauconin,    Seine-et-Marne,    arr.    et 
cant.  de  Meaux. 


1338,  novembre. 
Chaumont-en-Bassigny,  Haute-Marne, 
ch.-l.  de  dép. 
1336,  avril. 
Chaussée  (La).  Voy.  Charlevanne. 
Chelles,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux, 
cant.  de  Lagny. 
1335,  juillet. 
Chercamps  (en  l'église  de).  Voy.  Cer- 

camp. 
Cherconville.  Voy.  Charsonville. 
Chéroy  (Chésoy,  Chézoy),  Yonne,  arr. 
de  Sens,  ch.-l.  de  cant. 

1330,  août. 

1331,  novembre. 

1349,  février. 
Chésoy.  Voy.  Chéroy. 

Chevannes  (Chevelues),  Seine-et-Oise, 
arr.  et  cant.  de  Corbeil. 

1332,  février. 
Chevelues.  Voy.  Chevannes. 
Chézoy.  Voy.  Chéroy. 

Chigné  (Chingey,  Chingyacum  in  An- 
degavia,  Cingiacum  in  Andegavia, 
Cingié-en-Anjou),  Maine-et-Loire, 
arr.  de  Baugé,  cant.  de  Noyant. 

1329,  aoùt^. 
1345,  juin. 

Chingey,  Chingyacum  in  Andegavia. 

Voy.  Chigné. 
Choisy    (Choisy-lez-Compiègne),    auj. 

Choisy-au-Bac,  Oise,  arr.  et  cant. 

de  Compiègne. 
1340,  juin. 

1350,  avril. 

Choy,  auj.  Chouy,  Aisne,  arr.  de  Châ- 
teau-Thierry, cant.  de  Neuilly-Saint- 
Front. 

1330,  septembre. 

Cingiacum  in  Andegavia,  Cingié-en- 
Anjou.  Voy.  Chigné. 

Clairmarais  (forêt  de)  ou  de  Ruhout, 
Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Omer, 
cant.  de  Saint-Omer. 
1328,  août. 

Clairvaux,  Aube,  arr.  et  cant.  de  Bar- 
sur-Aube,  comm.  de  Ville-sous-la- 
Ferté. 


1.  Je  crois  que  l'on  a  voulu  désigner  plutôt  Chigné  par  Chingyacum  que 
Changé,  arr.  de  Segré.  Changé  devait  être  en  Bretagne  et,  de  plus,  est  loin  de 
la  route  de  Saint-Uemi-la-Varenne  au  Mans. 
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1336,  avril. 
Clarté  (abbaye  de  la),  La  Clarté-Dieu, 
Indre-et-Loire,  arr.  de  Tours,  cant. 
de  Neuvy-le-Roi,  comm.  de  Saint- 
Paterne. 
1342,  décembre. 
Clary.  Voy.  Cléry. 

Claye,   auj.    Claye-Souilly,    Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Meaux,  ch.-l.  de  cant. 
1338,  novembre. 
1345,  février. 
Clennont-en-Beauvaisis,  Oise,    ch.-l. 
d'arr. 

1338,  août. 

Cléry  (Clary),  Loiret,  arr.  d'Orléans, 
ch.-l.  de  cant. 

1332,  février. 

1340,  janvier. 

1342,  novembre. 
Clichy  (hôpital  de)  (Clichy-en-Launoy, 
Clichy  près  de  Livry-en-Launoy), 
auj.  Clichy  ou  Clichy-sous-Bois, 
Seine -et -Oise,  arr.  de  Pontoise, 
cant.  de  Gonesse. 

1345,  octobre. 

1346,  février,  mars. 

1347,  janvier,  février. 

1348,  février. 

1349,  août. 

Cluny,  Saône-et-Loire,  arr.  de  Maçon, 

ch.-l.  de  cant. 
1336,  avril. 
Coincy  [Coinsiacum),  Aisne,  arr.  de 

Château-Thierry,  cant.  de  Fére-en- 

Tardenois. 

1350,  mai. 
Coinsiacum.  Voy.  Coincy. 
Columbarium  in  Bria.  Voy.  Coulom- 

miers-en-Brie. 
Colun. 

1336,  mars. 
Compiégne,  Oise,  ch.-l.  d'arr. 

1332,  juin. 

1339,  septembre,  octobre. 
1342,  août. 


1346,  octobre,  décembre. 
Conches,  auj.  Conches-en-Ouche,  Eure, 
arr.  d'Évreux,  ch.-l.  de  cant. 
1349,  novembre. 
Condrieu-sur-le-Rhône,  auj.  Condrieu, 
Rhône,  arr.  de  Lyon,  ch.-l.  de  cant. 
1336,  mars. 
Conflans,   près   Charenton   (Conllans- 
lez-Paris,  près  de  Paris),  auj.  Con- 
nans-l'Archevèque,    Seine,   arr.   de 
Sceaux,  cant.  et  comm.  de  Charen- 
ton-le-Pont. 
1336,  juin,  juillet,  août. 

1338,  juillet. 

1339,  avril,  mai,  juin,  juillet,  août. 
1341,  février,  septembre. 

1344,  novembre. 

1345,  mai. 

Congis,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux, 
cant.  de  Lizy-sur-Ourcq. 
1338,  décembre. 
Cons-en-Champaigne. 

1330,  février  1. 

Corbeil,  Seine-et-Oise,  ch.-l.  d'arr. 

1334,  janvier. 

1338,  février. 

1341,  juin. 

1349,  janvier. 

Corbeil  (hôpital   de    lez   ).  Com- 

manderie  de  Saint -Jean- en -l'Isle 
marquée  sur  la  carte  de  Cassini 
comme  étant  un  peu  au  sud  de 
Corbeil,  Seine-et-Oise,  ch.-l.  d'arr. 

1331,  janvier. 

1333,  janvier.      . 

1334,  janvier. 

1336,  décembre. 

1337,  décembre. 

1348,  janvier,  août. 

1349,  janvier,  décembre. 
Cosne-sur-Loire,  auj.   Cosne,  Nièvre, 

ch.-l.  d'arr. 

1335,  janvier. 

Coulombs,  Eure-et-Loir,  arr.  de  Dreux, 
cant.  de  Nogent-le-Roi. 


1.  On  ne  peut  identifier  cette  localité  avec  Cohons  (Haute-Marne,  arr.  de 
Langres,  cant.  de  Longeau),  car  ce  village  est  trop  éloigné  de  l'itinéraire  suivi 
alors  par  le  roi.  Ce  doit  être  une  faute  pour  Coole-en-Champagne  (Marne,  arr. 
de  Vitry-le-François,  cant.  de  Sompuis),  qu'on  trouve  mentionné  dans  les  Itl- 
nera  et  Mansiones,  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  XXI, 
p.  496. 
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1350,  août. 
Coulommiers-en-Brie  {Columbarium 
in  Brio),  auj.  Coulommiers,  Seine- 
et-Marne,  ch.-l.  d'arr. 
1344,  janvier,  juin. 
Coupelle    (Le),    auj.    Coupelle-Neuve, 
Pas-de-Calais,  arr.   de   Montreuil- 
sur-Mer,  cant.  de  Fruges. 

1347,  juillet. 

Cour-Dieu  (La),  Loiret,  arr.  d'Or- 
léans, cant.  de  Neuville-aux-Bois, 
cornm.  d'Ingrannes. 

1340,  novembre. 
1342,  novembre. 

Courtenay,  Loiret,  arr.  de  Montargis, 
ch.-l.  de  cant. 

1330,  août. 
Courvillain(Courvillaine),  localité  mar- 
quée dans  la  carte  de  Cassini  près  de 
Griselles-les-Ferrières,  Loiret,  arr. 
de  Montargis,  cant.  de  Ferriéres. 

1331,  novembre. 
1333,  janvier. 

Couture-sur-le-Loir  (La),  auj.  Cou- 
lure, Loir-et-Cher,  arr.  de  Ven- 
dôme, cant.  de  Montoire-sur-le-Loir. 

1341,  novembre. 

Crécy,auj.  Crécy-en-Ponthieu,  Somme, 
arr.  d'Abbeville,  ch.-l.  de  cant. 
1346,  août. 
Crécy-en-Brie,   Seine-et-Marne,   arr. 
de  Meaux,  ch.-l.  de  canl. 
1328,  juin. 

1331,  décembre. 

Creil,  Oise,  arr.  de  Senlis,  ch.-l.  de 
cant. 
1344,  août. 
Crespy,   auj.    Crépy-en-Valois,    Oise, 
arr.  de  Senlis,  ch.-l.  de  cant. 
1338,  août. 
1344,  octobre. 

1348,  novembre. 
Crèvecœur-en-Brie ,    Seine-et-Marne, 

arr.  de  Coulommiers,  cant.  de  Rozoy. 
1330,  mai. 

1332,  juillet. 
1338,  juillet. 

1349,  avril. 
Croix-Saint-Lieuffroy    (La),   auj.    La 

Croix-Saint-Leufroy,  Eure,  arr.  de 
Louviers,  cant.  de  Gaillon. 
1336,  septembre. 


D 


Dampierre-en-Champagne,  auj.  Dam- 
pierre,  Aube,  arr.  d'Arcis-sur-Aube, 
cant.  de  Ramerupt. 
1330,  janvier.- 
Danemarie-en-Montoys.  Voy.  Donne- 

rnarie-en-Montois. 
Davenescourt,   Somme,  arr.  et  cant. 
de  Montdidier. 
1347,  avril. 
Diant    (Diens-en-Gàtinais),    Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Fontainebleau,  cant. 
de  Lorrez-le-Bocage. 
1349,  février. 
Diens-en-Gâtinais.  Voy.  Diant. 
Dixmont  (Dynnont),  Yonne,  arr.  de  Joi- 
gny,  cant.  de  Villeneuve-sur-Yonne. 
1349,  juin. 
Domont,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pon- 
toise,  cant.  d'Ecouen. 
1337,  mars. 
1349,  septembre. 
Donnemarie-en-Montois   (Danemarie- 
en-Montoys),   Seine-et-Marne,    arr. 
de  Provins,  ch.-l.  de  cant. 

1344,  janvier. 
Douai,  Nord,  ch.-l.  d'arr. 

1340,  août. 
DouUens,  Somme,  ch.-l.  d'arr. 

1346,  août. 
Dourdan,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Ram- 
bouillet, ch.-l.  de  cant. 

1340,  octobre,  novembre. 

1343,  octobre. 

1345,  mai. 
Dynnont.  Voy.  Dixmont. 


Écluse  (L').  Voy.  Lécluse. 

Eecke    (Esque),    Nord,    arr.  d'Haze- 
brouck,  cant.  de  Steenvoorde. 
1328,  août. 

Égrellîn  (Aigrefin-en-Gâtinais),  Seine- 
et-Marne,    arr.   de    Fontainebleau, 
cant.  de  Montereau,  comm.  de  Laval. 
1343,  juin. 

Égrenay  (Egreneil-en-Brie,  Égreneuil, 
Égrenneil,  Esgreneuil,  Esgreneuil- 
en-Brie,  Esgrenneil,  Esgreuveil), 
Seine-et-Marne,  arr.  de  Melun,  cant. 
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de   Brie-Comte-Robert,   cornm.   de 
Conibs-Ia-Ville. 

1348,  janvier. 
1350,  janvier. 

Égreneil-en-Brie,    Égreneuil,    Égren- 

neil.  Voy,  Égrenay. 
Épernon,  Eure-et-Loir,  arr.de  Chartres, 

cant.  de  Maintenon. 
1336,  septembre. 

1341,  octobre. 

1343,  février. 

Épieds  (Espiers),  Aisne,  arr.  et  cant. 
de  Château-Thierry. 
1328,  juin. 
1330,  septembre. 
1333,  juillet. 
1336,  mai. 

1342,  juillet. 

1344,  juillet,  août. 

1345,  février. 
1350,  mai. 

Épinay-sur-Seine  (Espi  nay-delez-Saint- 
Denis),  Seine,  arr.  et  cant.  de  Saint- 
Denis. 
1342,  janvier. 

Erblay.  Voy.  Herblay. 

Ermières-en-Brie  (abbaye  d').  Voy. 
Hermières. 

Erquery,  Oise,  arr.  et  cant.  de  Cler- 
mont. 
1347,  avril. 

Ervy-le-Chàtel,  Aube,  arr.  de  Troyes, 
ch.-l.  de  cant, 

1349,  juillet. 

Escluse  (L'),  Escluze  (L').  Voy.  Lécluse. 

Esgreneuil,  Esgreneuil-en-Brie,  Es- 
grenneil,  Esgreuveil.  Voy.  Égrenay. 

Esmans  {Cenomanï),  Seine-et-Marne, 
arr.  de  Fontainebleau,  cant.  de  Mon- 
tereau. 
1330,  aoùti. 

Espiers.  Voy.  Épieds. 

Espinay-delez-Saint-Denis.  Voy.  Épi- 
nay-sur-Seine. 

Esque.  Voy.  Eecke. 

Esternay  ou  Esternay-en-Brie,  auj. 
Esternay,  Marne,  arr.  d'Épernay, 
ch.-l.  de  cant. 


1344,  janvier. 
1348,  décembre. 
Estieules.  Voy.  Étiolles-lez-Corbeil. 
Estrepigny,  peut-être  pour  Étrepagny. 
Estrepilly,    près   Meaux.    Voy.   Étré- 

pilly. 
Étampes,  Seine-et-Oise,  ch.-l.  d'arr. 

1329,  octobre. 
Étiolles-lez-Corbeil    (Athioles,    Es- 
tieulles),    auj.    Étiolles,    Seine-et- 
Oise,  arr.  et  cant.  de  Corbeil. 

1341,  mai. 

1342,  mai. 

Étrepagny  (Estrepigny),  Eure,  arr.  des 
Andelys,  ch.-l.  de  cant. 
1336,  septembre. 
Étrépilly    (Estrepilly,   prés   Meaux), 
Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  cant. 
de  Lizy-sur-Ourcq. 
1338,  novembre,  décembre. 
Étrun,    Pas-de-Calais,    arr.    d'Arras, 
cant.  d'Arras. 
1328,  août. 


Faukemberghe,  auj.  Fauquembergue, 

Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Omer, 

ch.-l.  de  cant. 
1347,  juillet,  août. 
Faviéres,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Me- 

lun,  cant.  de  ïournan;  ou  Faviéres, 

Aisne. 

1328,  juin. 

Faviéres,  Aisne,  arr.  de  Château-Thier- 
ry,   cant.    de    Fère-en-Tardenois, 
comm.  de  Sergy. 
1336,  mai. 
Fay    ou    Loge,   auj.    Fay-aux-Loges, 
Loiret,  arr.  d'Orléans,  cant.  de  Châ- 
teauneuf-sur-Loire. 
1340,  novembre. 

1342,  novembre. 

1343,  juillet,  août. 
Ferrières-en-Gâtinais,  auj.  Ferrières, 

Loiret,  arr.  de  Montargis,  ch.-l.  de 
cant. 

1329,  février. 


1.  Nous  pensons  que  c'est  la  localité  que  l'on  a  voulu  désigner  sous  la  forme 
Cenomani:  le  roi  était  alors  loin  du  Mans  et,  au  contraire,  peu  éloigné  de 
Fontainebleau. 

1913  39 
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1332,  janvier. 

1349,  février,  mai. 
Ferté-Alais  (La),  Seine-et-Oise,  arr. 

d'Étampes,  ch.-l.  de  cant. 

1350,  août. 

Ferté-Bernard  (La),   Sarthe,   arr.   de 
Marners,  ch.-l.  de  cant. 
1329,  septembre. 
1335,  octobre. 
Ferté-Gaucher  (La),  Seine-et-Marne, 
arr.  de  Coulommiers,  ch.-l.  de  cant. 
1348,  décembre. 
Ferté-Milon  (La),  Aisne,  arr.  de  Châ- 
teau-Thierry, cant.  de  Neuilly-Saint- 
Front. 
1344,  novembre. 
1346,  novembre. 
1348,  novembre. 
Flotain-lez-Nibelle.  Voy.  Flotin. 
Flotin    (Flotain-lez-Nibelle) ,    Loiret, 
arr.  de  Pithiviers,  cant.  de  Beaune- 
la-Rolande,  comm.  de  Nibelie. 
1331,  décembre. 
Font. 

1338,  décembre. 
Fontaine-au-Bois  delez  Sourdun.  Voy. 

Fontaine  de  Sourdun. 
Fontainebleau,  Seine-et-Marne,  ch.-l. 
d'arr. 

1329,  février. 

1330,  août. 

1331,  octobre,  décembre. 

1332,  janvier,  août. 

1333,  janvier. 

1334,  décembre. 

1335,  mars. 

1336,  novembre. 

1337,  octobre. 

1338,  janvier,  juillet. 

1343,  mai. 

1348,  janvier,  mars,  août. 

1349,  janvier,  février,  mars. 
Fontaine  de  Sourdun  (La)  (Fontaine- 
au-Bois  delez  Sourdun),  au  sud-est 
de  Sourdun,  Seine-et-Marne,  arr. 
de  Provins,  cant.  de  Villiers-Saint- 
Georges. 

1339,  juin. 

1344,  juin. 
Fontaine-du-Houx,  Eure,  arr.  des  An- 

delys,    cant.    de    Lyons- la -Forêt, 
comm.  de  Bézu-la-Forèt. 


1329,  avril. 
1334,  juin,  juillet. 
Fontaine-Jean,  Loiret,  arr.  de  Mon- 
targis,  cant.   de  Châtillon-Coligny, 
comm.  de  Saint-Maurice-sur-Avey- 
ron. 
1332,  janvier. 
Fontaine-Notre-Dame-en- Valois.  Voy. 

Bourgfontaine. 
Fontaine-Saint-Martin-au-Maine(La), 
auj.    Fontaine-Saint-Martin    (La), 
Sarthe,  arr.  de  La  Flèche,  cant.  de 
Pontvallain. 

1329,  août,  septembre. 

1345,  juillet. 
Fontaines-sous-Montdidier,  auj.  Fon- 

taine-sous-Montdidier,  Somme,  arr. 
et  cant.  de  Montdidier. 

1346,  septembre. 
Fonteny. 

1348,  décembre. 
Forest-lès-Milly,   ancien  château  dé- 
truit h  la  fin  du  xiv  siècle  par  les 
Anglais,  situé  près  de  Milly,  Seine- 
et-Oise,  arr.   d'Étampes,   ch.-l.   de 
cant. 
1329,  janvier. 
1343,  septembre. 
1350,  août. 
Formevilla.  Voy.  Fortmoville. 
Forte-Maison-lez-Chartres  (La),  auj. 
Forte-Maison  (La),  Eure-et-Loir,  arr. 
et    cant.   de   Chartres,    comm.    de 
Saint-Prest. 
1343,  octobre. 
1348,  mai. 
Fortmoville  [Formevilla),  Eure,  arr. 
de  Pont-Audemer,  cant.  de  Beuze- 
ville. 

1331,  juin. 
Fresnas  (ajuid),  peut-être  Fresnes-les- 
Rungis,  Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant. 
de  Villejuif. 
1336,  juin. 
Fromont,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant. 
de  Corbeil,  comm.  de  Ris-Orangis. 
1329,  janvier. 
1341,  mai. 

1345,  janvier,  décembre. 

1346,  mai. 

1347,  novembre. 
Frontoing.  Voy.  Fronton. 
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Fronton  (Frontoing),  Haute-Garonne, 
arr.  de  Toulouse,  ch.-l.  de  cant. 
1336,  janvier. 
Fruges,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Mon- 
treuil-sur-Mer,  ch.-l.  de  cant. 
1347,  juillet. 


G 


Galata,  près  de  Damas,  Galatas.  Voy. 
Galetas. 

Galetas  (Galata,  près  de  Damas,  Ga- 
latas),  Loiret,   arr.  de   Montargis, 
cant.  de  Courtenay,  comm.  de  Fou- 
cheroUes. 
1330,  août. 

1333,  mai. 
1349,  mai. 

Gambais,    Seine -et- Oise,    arr.    de 
Mantes,  cant.  de  Houdan. 
1345,  septembre. 

Garda  in  Bellovicinio,  auj.  La  Garde, 
Oise,  arr.  et  cant.  de  Clermont, 
comm.  de  La  Neuville-en-Hez. 

1347,  avril. 
Gaye-en-Cliampagne,auj.  Gaye,  Marne, 

arr.  d'Épernay,  cant.  de  Sézanne. 
1330,  janvier. 
1344,  janvier. 
Gentilly,  Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant. 
de  Villejuif. 

1348,  juin. 
Gergueau.  Voy.  Jargeau. 
Germigny-l'Évèque-  sur -Marne,  auj. 

Germigny-l'Évèque,  Seine-et-Marne, 
arr.  et  cant.  de  Meaux. 

1349,  août. 

Gidy,  Loiret,  arr.  d'Orléans,  cant. 
d'Art  enay. 

1340,  novembre. 

1343,  juillet. 

Gien,  Loiret,  ch.-l.  d'arr. 

1335,  février. 
Gisors,  Eure,  arr.  des  Andelys,  ch.-l. 
de  cant. 

1329,  mars,  avril. 

1330,  mai. 

1334,  juin. 
1337,  mai. 

1344,  avril. 

Glatigny,  peut-être  Seine-et-Oise,  arr. 


de  Versailles,  cant.  de  Poissy,  comm. 
de  Maurecourl. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  autres  loca- 
lités de  ce  nom  tant  en  Seine-et- 
Oise  (pi'en  Seine-et-Marne. 

1335,  avril. 

1339,  avril. 

1341,  mai. 
1346,  mai. 

Gonatum  (Govatum?). 

1342,  mai. 

Gondreville,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant. 
de  Betz. 

1328,  juin. 

1329,  mai. 

1330,  octobre,  novembre. 
1342,  juillet. 

Gonesse,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pon- 
toise,  ch.-l.  de  cant. 
1333,  décembre,  août. 

1348,  avril. 
Gornay  (à  lez). 

1338,  juillet. 
Gosnay,   Pas-de-Calais,   arr.   de    Bé- 
thune,  cant.  de  Houdain. 

1328,  août. 

Gouaix  (La  Mote-de-Gouvoys),  Seine- 
et-Marne,  arr.  de  Provins,  cant.  de 
Bray-sur-Seine. 

1349,  juillet. 

Gournay-sur- Marne,    Seine  -  et  -  Oise, 
arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Gonesse. 
1335,  juillet. 
1337,  juillet. 
Gouvieux,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant. 
de  Creil. 

1331,  avril. 

1342,  septembre. 
1344,  août. 

Govatum.  Voy.  Gonatum. 
Grange-de-Dervaus  ou   Dervaux  (La) 
(La   Grange-de-Darvals   delez   Ne- 
moux),    auj.    Darvault,    Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Fontainebleau,  cant. 
de  Nemours,  comm.  de  Fromonville. 
1333,  février,  mars. 
1335,  mars. 

1343,  mai. 

Gué-de-Mauny  (Le),  ancien  château 
situé  près  du  Mans  (Sarthe). 

1329,  août,  septembre. 
1335,  octobre,  novembre. 
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1341,  octobre,  novembre. 

1342,  octobre. 

1343,  janvier,  février. 
Guiercha  in  Britania,  auj.  La  Guerche- 

de-Bretagne,    Ille-et-Vilaine ,    arr. 
de  Vitré,  ch.-l.  de  cant. 

1343,  janvier. 

Guines,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Bou- 
logne-sur-Mer,  ch.-l.  de  cant. 
1347,  juillet. 

Gumery,  Aube,  arr.  et  cant.  de  No- 
gent-sur-Seine. 

1344,  janvier. 


H 


Hain  (abbaye  de),  Pas-de-Calais,  arr. 

de  Béthune,  cant.  de  Norrent-Fontes. 
1328,  août. 
Hardifort,  Nord,   arr.  d'Hazebrouck, 

cant.  de  Cassel. 

1328,  août. 

Hay  (L')  (Lay,  prés  du  Bourg-la- 
Royne,  Ley),  Seine,  arr.  de  Sceaux, 
cant.  de  Villejuif. 

1339,  avril. 

1340,  janvier. 

Haye  (La),  Loiret,  arr.  de  Montargis, 
cant.  et  comm.  de  Lorris. 
133G,  octobre. 
Herblay  (Erblay),  Seine-et-Oise,  arr. 
de  Versailles,  cant.  d'Argenteuil. 
1337,  avril. 
1339,  septembre. 
Herblay,  Loiret,  arr.  d'Orléans,  cant. 
et  comm.  d'Artenay. 

1329,  octobre. 

Hermières  (Ermières-en-Brie),  Seine- 
et-Marne,  arr.  de  Melun,  cant.   de 
Tournan,  comm.  de  Favières. 
1348,  juin. 
Hesdin-en-Artois,  Pas-de-Calais,  arr. 
de  Montreuil,  ch.-l.  de  cant. 
1335,  septembre. 
1347,  juin,  juillet,  août. 
Houdain,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Bé- 
thune, ch.-l.  de  cant. 
1328,  août. 
Houdan,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Mantes, 
ch.-l.  de  cant. 

1328,  novembre. 

1329,  juin. 


1332,  mars. 

1348,  mai. 

1349,  novembre. 

Huiron  (Wyron-en-Champaigne)  (ab- 
baye   de  ) ,    abbatia   de    Orione  in 
Campa  nia,  Marne,  arr.  et  cant.  de 
Vitry-le-François. 
1330,  janvier,  février. 


I 


Igny  (abbaye  d'),  Marne,  arr.  de  Reims, 
cant.  de  Fismes,  comm.  d'Arcis-le- 
Ponsart. 
1328,  juin. 
Ivors  (Yvort),  Oise,   arr.   de  Senlis, 
cant.  de  Betz. 
1338,  octobre. 


Jard  (abbaye  du),  Seine-et-Marne,  arr. 
et  cant.  de  Melun,  comm.  de  Voi- 
senon. 
1333,  juin. 

Jargeau  (Gergueau),  Loiret,  arr.  d'Or- 
léans, ch.-l.  de  cant. 

1343,  juin. 

Jaulgonne,  Aisne,  arr.  de  Château- 
Thierry,  cant.  de  Condé-en-Brie. 

1344,  juillet. 

Jonville  (Yonville  -  lez  -  Ponthierry), 
Seine-et-Marne,  arr.  et  cant.  de  Me- 
lun, comm.  de  Saint-Fargeau. 

1343,  mai. 

Jossigny,    Seine-et-Marne,    arr.    de 
Meaux,  cant.  de  Lagny. 
1349,  août. 
13.50,  juin. 
Jouarre  (abbaye  de),  Seine-et-Marne, 
arr.  de  Meaux,  cant.  de  La  Ferté- 
sous-Jouarre. 

1345,  mai. 

Jouy-l'Abbaye  (Joy,  abbaye  de),  Seine- 
et-Marne,  arr.  et  cant.  de  Provins, 
comm.  de  Chenoi.se. 

1328,  mai. 

1339,  mai,  juin. 

1344,  mai. 
1349,  mai. 

Joy  (abbaye  de).  Voy.  Jouy-l'Abbaye. 
Joyenval  (abbaye  de),  Seine-et-Oise, 
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arr.  de  Versailles,  canl.  de  Sainl- 
Germain-en-Laye,  comm.  de  Cham- 
bourcy. 
1331,  août. 

1334,  septembre. 

1335,  avril. 

1336,  juin. 

1337,  septembre. 
1343,  février. 

Jumièges,    Seine-Inférieure,    arr.    de 
Rouen,  cant.  de  Duclair. 
1331,  juin. 


Lagny-sur-Marne,  auj.  Lagny,  Seine- 
et-Marne,  arr.  de  Meaux,  ch.-l.  de 
cant. 
1350,  mai. 
Lalilly,  Aisne,  arr.  de  Château-Thierry, 
cant.  de  Neuilly-Saint-Front. 
1328,  juin. 
1330,  septembre. 
Lay,  près  du   Bourg-la-Royne.  Voy. 

Hay  (L'). 
Lécluse    (L'Écluse,   L'Escluse,   L'Es- 
cluze).  Nord,  arr.  de  Douai,  cant. 
d'Arleux. 

1339,  octobre. 

1340,  juin,  juillet. 
Lens-en-Artois,  Pas-de-Calais,  arr.  de 

Béthune,  ch.-l.  de  cant. 
1340,  août,  septembre. 
Les  Loges.  Voy.  Loges-en-Laye  (Les). 
Ley.  Voy.  Hay  (L'). 
Libermont,  Oise,  arr.  de  Coinpiègne, 
cant.  de  Guiscard. 
1335,  septembre. 
Ligny-en-Barrois  [Lineyum  in  Barre- 
sio),  Meuse,    arr.    de    Bar-le-Duc, 
ch.-l.  de  cant. 
1330,  février. 
Liherment,    probablement    pour    Li- 
bermont. 
Lille,  Nord,  ch.-l,  de  dép. 

1328,  septembre. 
Limoges,  Haute-Vienne,  ch.-l.  de  dép. 

1335,  décembre. 
Lineyum  in  Barresio.  Voy.  Ligny-en- 
Barrois. 
Lire   (abbaye  de)  (Lyre),  Eure,  arr. 


d'Évreux,  cant.  de  Rugles,  comm. 
de  la  Neuve-Lyre. 

1328,  novembre. 
1331,  août. 

Lis,  près  de  Melun  (abbaye  du).  Voy. 
Lys. 

Livry-en-Launoy  (Livri-en-Launoi), 
auj.  Livry,  Seine-et-Oise,  arr.  de 
Pontoise,  cant.  du  Raincy. 

1331,  mars. 

1336,  juin. 
1341,  mars. 

1344,  avril,  mai. 

1345,  octobre. 

1346,  février. 

1348,  mars. 

1349,  septembre. 

Lizy,  auj.  Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Meaux,  ch.-l.  de  cant. 

1344,  novembre. 

1346,  décembre. 
Loches,  Indre-et-Loire,  ch.-l.  d'arr. 

1329,  juin. 

Loge-en-Laye  (La).  Voy.  Loges-en-Laye 

(Les). 
Loge-Saint-Denis  (La). 

1332,  juin. 

Loges-en-Laye  (Les)  (La  Loge-en-Laye), 
auj.  Les  Loges,  Seine-et-Oise,  arr. 
de  Versailles,  cant.  et  comm.  de 
Saint-Germain-en-Laye. 

1328,  avril. 

1329,  mai. 

1330,  octobre. 

Longchamps,  ancienne  abbaye  située 
près  de  Paris,  au  bois  de  Boulogne. 
1330,  octobre. 
1332,  avril. 
Longpont  (abbaye  de),  Aisne,  arr.  de 
Soissons,    cant.    de    Villers-Cotte- 
rets. 

1330,  octobre,  novembre. 

1334,  avril. 

Longpont  près  Montlhéry,  Seine-et- 
Oise,  arr.  de  Corbeil,  cant.  de  Long- 
jumeau. 

1331,  janvier. 

1332,  mars. 

1335,  mars. 

1337,  décembre. 

1338,  janvier,  février. 
1341,  janvier. 
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1349,  décembre. 
Lorouer  (abbaye  du).    Voy.  Louroux 

(Le). 
Loroux  (abbaye de).Voy.  Louroux  (Le). 
Lorrez-le-Bocage,  Seine-et-Marne,  arr. 
de  Fontainebleau,  cb.-l.  de  cant. 
1341,  juillet. 
Lorris,    Loiret,    arr.    de    Montargis, 
ch.-l.  de  cant. 
1331,  novembre. 
1333,  février,  mars,  avril. 
1336,  octobre. 
1349,  juin. 
Louroux  (Le)  (abbaye  de  Lorouer,  de 
Loroux),    Maine-et-Loire,    arr.    de 
Baugé,  cant.  de  Longue,  comm.  de 
Vernantes. 
1329,  juillet. 

1335,  novembre. 
1345,  juin. 

Louvois    (Lovoies),    Marne,   arr.    de 
Reims,  cant.  d'Ay. 

1336,  avril. 
Louvre  près  Paris  (Le). 

1328,  février,  avril,  juillet,   no- 
vembre. 

1329,  mars. 

1330,  juin. 

1331,  mars,  septembre,  décembre. 

1332,  février,  avril. 

1336,  décembre. 

1337,  janvier,  .septembre. 
Louvres-en-Parisis,     auj.     Louvres, 

Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant. 
de  Luzarches. 
1329,  février. 
1344,  octobre. 
Lovoies.  Voy.  Louvois. 
Lucheu-en-Ternois  (Lucheu),  auj.  Lu- 
cheux.    Somme,  arr.    et    cant.   de 
Doullens. 
1347,  mai. 
Lumbres,  Pas-de-Calais,  arr.de  Saint- 
Omer,  ch.-l.  de  cant, 
1347,  juillet,  août. 
Lussac-en-Poitou,  auj.  Lussac-le-Châ- 
teau,  Vienne,  arr.  de  Montmorillon, 
ch.-l.  de  cant. 
1335,  décembre. 
Luzarches,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pon- 
toise, ch.-l.  de  cant. 
1329,  mars. 


Lyon,  Rhône,  ch.-I.  de  dép. 
1336,  mars,  avril. 

Lyre  (abbaye  de).  Voy.  Lire. 

Lys  delez  Meleun,  Lis  près  de  Melun 
(abbaye  du),  auj.  Lys  (Le),  Seine-et- 
Marne,  arr.  et  cant.  de  Melun, 
comm.  de  Dammarie-les-Lys. 

1338,  juillet. 

1339,  mai. 
1341,  juin. 

1348,  décembre. 

1349,  janvier,  mars,  avril. 


M 


Mâcon,  Saône-et-Loire,  ch.-l,  de  dép. 

1336,  avril. 

Maffliers  (hôtel  des  Bons-Hommes-lez-), 
ancien  monastère  situé  dans  la  fo- 
rêt de  risle-Adam,  prés  de  Maffliers. 
1349,  septembre. 

Maffliers  (Mafliers),  Seine-et-Oise,  arr. 
de  Pontoise,  cant.  d'Écouen. 

1330,  octobre. 

1349,  mars. 

1350,  mars. 

Main-Ferme  (La),  peut-être  Seine-et- 
Oise,  arr.  d'Étainpes,  cant.  de  Milly, 
comm.  de  Valpuiseaux. 
1345,  novembre. 
Mainneville,  Eure,  arr.  des  Andelys, 
cant.  de  Gisors. 

1329,  mars,  avril,  mai. 

1331,  mai. 

1334,  juin. 

1337,  mai. 
Maison-Courtois  (La). 

1335,  février. 
Maison-l'Évèque  près  du  Bec  (La). 

1331,  juillet. 
Maisy-le-Temple,  peut-être  Mésy  (l'hô- 
pital de). 
Malemaison  (La).  Voy.  Malmaison  (La). 
Mallé-en-Brie.  Voy.  Maries. 
Malmaison   (La)  (Malemaison).  Il  y  a 
de  nombreuses  localités  de  ce  nom 
dans  les  départements  de  Seine-et- 
Oise  et  de  l'Oise  où  le  roi  se  trou- 
vait alors. 
1350,  mars. 
Mans  (Le),  Sarthe,  ch.-l.  de  dép. 
1329,  août. 
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1335,  novembre. 
1345,  mai,  août. 

Mantes,  Seine-et-Oise,  ch.-l.  d'arr. 

1329,  juin. 
Mareau-auï-Bois  (Mereau),  Loiret, arr. 

et  cant.  de  Pithiviers. 
1331,  octobre. 

1336,  novembre. 

1343,  août. 
Mareuil-la-Ferté,    auj.    Mareuil-sur- 

Ourcq,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant. 
de  Betz.  ^ 

1344,  novembre. 
Margeiie-Hancourt     (  Sainte-Margue- 
rite), Marne,  arr.  de  Vitry-le-Fran- 
çois,    cant.    de    Saint -Remy- en - 
Bouzemont. 

1336,  avril. 
Marigny,    auj.     Marigny-en-Orxois, 
Aisne,   arr.   et  cant.   de    Château- 
Thierry. 
1333,  juillet. 
Marigny-le-Châtel(Marrigny-en-Cham- 
pagne).  Aube,  arr.  de  Nogent-sur- 
Seine,  cant.  de  Marcilly-le-Hayer. 
1349,  juillet. 
Marizy-Saint-Mard,    Aisne,    arr.    de 
Château-Thierry,  cant.  de  Neuilly- 
Saint-Front. 

1330,  septembre. 

Maries  (Mallé-en-Brie,  Marlet-en-Brie), 
Seine-et-Marne,  arr.    de    Coulom- 
miers,  cant.  de  Rozoy-en-Brie. 
1333,  janvier. 

Marlet-en-Brie.  Voy.  Maries. 

Marmoutiers,  Indre-et-Loire,  arr.  et 
cant.  de  Tours,  comm.  de  Sainte- 
Radegonde. 

1335,  novembre. 
MaroIles-sur-Seine ,    Seine-et-Marne, 

arr.    de    Fontainebleau ,    cant.    de 

Moutereau. 
1349,  mai. 
Marrigny-en-Champagne.  Voy.  Mari- 

gny-le-Châtel. 
Marseille,    Bouches-du-Rhône,    ch.-l. 

de  dép. 

1336,  mars. 
Maubuisson-lez-Pon  toise  (Notre-Dame- 

la-Royale-lez-Pontoise),  Seine-et- 
Oise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise, 
comm.  de  Saint-Ouen-l'Aumône. 


1330,  avril. 

1334,  mars,  mai,  juin. 

1335,  mars,  mai,  juillet. 

1336,  septembre,  décembre. 

1337,  avril,  juillet, août,  septembre, 
octobre,  décembre. 

1338,  juillet. 

1339,  février,  mars,  septembre. 

1340,  mars,  avril,  mai,  octobre. 

1341,  avril,  octobre,  décembre. 

1342,  février,  mars,  septembre. 

1344,  février,  avril. 

1345,  mars. 

1346,  novembre,  décembre. 

1348,  avril,  mai,  septembre. 

1349,  août,  septembre. 
Maysi.  Voy.  Mésy  (l'hôpital  de). 
Meaux,  Seine-et-Marne,  ch.-l.  d'arr. 

1328,  juin. 

1332,  juin. 

1339,  avril. 

1341,  juin. 

1344,  février,  novembre. 

1348,  novembre, 

1350,  mai. 

Melun,  Seine-et-Marne,  ch.-l.  de  dép. 

1332,  mars,  mai,  juillet. 

1333,  janvier,  juin. 
1336,  décembre. 

1339,  avril,  mai,  juin. 

1340,  février. 

1341,  juin. 
1348,  décembre. 
1350,  juillet. 

Membrolle   (La),   Indre-et-Loire,   arr. 
et  cant.  de  Tours,  comm.  de  Met- 
tray. 
1335,  novembre  (additions). 

Mereau.  Voy.  Mareau-aux-Bois. 

Méréville,    Seine-et-Oise,    arr.    d'É- 
tampes,  ch.-l.  de  cant. 
1338,  février. 

Méréville-lez-Saint-Denis  ou   prés  de 
Saint-Denis,    auj.   Merville,   Seine, 
arr.  et  cant.  de  Saint-Denis,  comm. 
de  La  Courneuve. 
1350,  février,  mars. 

Mésy  (l'hôpital  de)  (Mézy,  Maisy, 
Maysi,  Moisy,  manerium  fiospitolis 
de  Mayssiaco),  appelé  aussi  :  l'hôpital 
de  Mézy-sous-Valenton  (A.  N.,  JJ71, 
n°  4),  l'hôpital  de  Mézy  près  Ville- 
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neuve-Saint-Georges  (A.  N.,  JJ  71, 
n°'  17,  35);  auj.  Mesly,  Seine,  arr. 
de  Sceaux,  tant,  de  Saint-Maur, 
corn  m.  de  Créteil. 

1338,  mars. 

1339,  janvier. 

1345,  janvier. 

1346,  juin,  juillet. 
1348,  janvier. 
1350,  juillet, 

Metz-le-Maréchal  (Mez-le-Maréchal), 
Loiret,  arr.  de  Montargis,  cant.  de 
Ferrières,  comm.  de  Dordives. 

1332,  août. 

1333,  janvier,  février. 

1340,  février. 

1341,  juillet. 
1343,  mai. 

Meulan,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Ver- 
sailles, ch.-l.  de  cant. 
1335,  mai. 
Mez-le-Maréchal.    Voy.   Metz-le-Ma- 
réchal. 
Mezy,  Seine-el-Oise,  arr.  de  Versailles, 
cant.  de  Meulan. 
1346,  juillet. 
Milly,  Seine-et-Oise,  arr.  d'Étampes, 
ch.-l.  de  cant. 
1343,  septembre. 
Moigneville-en-Barrois,    auj.    Mogné- 
ville,    Meuse,   arr.   de  Bar-le-Duc, 
cant.  de  Revigny. 
1330,  février. 
Moissy  -  l'Évèque    (  Mussy  -  l'Évoque  ), 
Seine-et-Marne,  arr.  de  Melun,  cant. 
de   Brie-Cornte-Robert,   comm.   de 
Moissy-Cramayel. 
1333,  janvier. 
1340,  février. 
Moisy  (l'ospital  de).  Voy.  Mésy  (l'hô- 
pital de). 
Moncaulain   en   la   forêt   de  Clossay. 

Voy.  Montcolain. 
Moncel  -  lez  -  Pont  -  Sainte  -  Maxence, 
Oise,  arr.  de  Sentis,  cant.  et  comm. 
de  Pont-Sainte-Maxence. 
1328,  septembre. 

1332,  juin. 

1333,  décembre. 

1334,  mars,   avril,    mai,    juillet, 
septembre. 

1335,  août. 


1337,  mars,  avril,  août,  novembre. 

1338,  août,   septembre,   octobre, 
novembre,  décembre. 

1339,  septembre. 

1340,  mai,  octobre. 

1342,  mars,  juillet,  septembre. 

1344,  mars,   août,   octobre,   no- 
vembre. 

1345,  février,  mars. 

134G,    septembre,    octobre,    no- 
vembre. 

1347,  mars,  avril,  août,  octobre. 

1348,  octobre. 
1350,  mars,  avril. 

Mondoubleau,  Loir-et-Cher,  arr.  de 
Vendôme,  ch.-l.  de  cant. 

1341,  novembre. 
Mons  Montischonii. 

1336,  mars. 
Monlargis,  Loiret,  ch.-l.  d'arr. 
1330,  juillet. 
1333,  février,  mai,  juin. 
1336,     octobre,     novembre,    dé- 
cembre. 

1340,  février. 

1343,  mai,  juin. 

1349,  mai,  juin. 

Montargis  (église  Saint-Dominique, 
près  ). 

1341,  juillet. 

Montcolain  (Moncaulain  en  la  forêt  de 
Clossay),  auj.  Montcollain,  Sarthe, 
arr.  de  Mamers,  cant.  de  Bonné- 
table,  comm.  de  Saiut-Georges-du- 
Rosay. 

1335,  octobre. 
1341,  octobre. 
1345,  mai. 
Montdidier,  Somme,  ch.-l.  d'arr. 

1347,  avril,  mai. 
Montier-la-Celle     (Moustier-la-Celle- 
lez-Troyes),  Aube,  arr.  et  cant.  de 
Troyes,  comm.  de  Saint-André. 
1349,  juillet. 
Montjoie  (la  tour  de  Montjoy).  Châ- 
teau maintenant  détruit,  qui  était 
situé    prés    de    Saint-Germain-en- 
Laye,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Ver- 
sailles. 
1341,  janvier. 
Montlhéry  (Montlhéry,près  Longpont), 
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Seine-et-Oise,  air.  de  Corbeil,  cant. 
d'Arpajon. 
1331,  janvier. 
1343,  octobre. 
Montpellier,  Hérault,  ch.-l.  de  dép. 

1336,  février  et  additions. 
Montpipeau,   Loiret,    arr.    d'Orléans, 
cant.   de    Meung-sur-Loire,   comm. 
de  Huisseau-sur-Mauves. 

1329,  octobre. 
1333,  avril. 

1343,  juin,  septembre. 
Moreuil,  Somme,  arr.  de  Montdidier, 
ch.-l.  de  cant. 
1347,  mai. 
Morleyum  in  Barresio.  Morley,  Meuse, 
arr.  de  Bar-le-Duc,  cant.  de  Mon- 
tiers-sur-Saulx. 

1330,  février. 

Morlinum,  peut-être  pour  Morleyum. 

1330,  février. 
Mote  de  Gouvoys  (La).  Voy.  Gouaix. 
Moustier  -  la  -  Celle  -  lez  -  Troyes.    Voy. 

Montier-la-Celle. 
Mussy-l'Évpciue.  Voy.  Moissy-l'Évéque. 


N 


Nanteuil-le-Haudouin,   Oise,   arr.  de 
Senlis,  ch.-l.  de  cant. 

1346,  novembre,  décembre. 
Narbonne,  Aude,  ch.-l.  d'arr. 

1336,  février. 
Neauphle-le-Vieux,  Seine-et-Oise,  arr. 
de  Rambouillet,  cant.  de  Montfort- 
l'Amaury. 
1334,  novembre,  décembre. 
Nemours,    Seine-et-Marne,    arr.    de 
Fontainebleau,  ch.-l.  de  cant. 

1344,  juillet. 
1349,  janvier. 

Nesle,  Somme,  arr.  de  Péronne,  ch.-l. 
de  cant. 
1339,  octobre. 
Neuf-Marché,  Seine-Inférieure,  arr.  de 
Neufchàtel,  cant.  de  Gournay. 
1334,  juin,  juillet. 
Neufmoustier-en-Brie,  auj.  Neufmou- 
tiers,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Cou- 
loramiers,  cant.  de  Rozoy-en-Brie. 

1345,  novembre. 

Neuilly  -  Saint  -  Front    (Nully  -  Saint  - 


Front),    Aisne,    arr.    de    Château- 
Thierry,  ch.-l.  de  cant. 

1342,  juillet. 
Neuville-aux-Bois,  Loiret,  arr.  d'Or- 
léans, ch.-l.  de  cant. 

1343,  août. 
Neuville-en-Hez    (La),    Oise,   arr.   et 

cant.  de  Clermont. 

1331,  avril. 

1334,  juillet. 
Neuville-le-Roi  (La),    auj.    Neuville- 
Roi  (La),  Oise,  arr.  de  Clermont, 
cant.  de  Sainl-Just. 

1346,  septembre. 
Neuvy-sur-Loire,  Nièvre,  arr.  et  cant. 

de  Cosne. 

1332,  janvier. 

Nevers,  Nièvre,  ch.-l.  de  dép. 

1335,  janvier,  février. 

Nibelle,    Loiret,   arr.    de    Pithiviers, 
cant.  de  Beaune-la-Rolande. 
1331,  octobre. 

1336,  octobre. 
Nîmes,  Gard,  ch.-l.  de  dép. 

1336,  mars. 
Noë   (abbaye  de   la).  Noue   (abbaye 
de  la),   Eure,  arr.  d'Évreux,  cant. 
de  Couches,  comm.  de  la  Bonne- 
ville. 
1331,  juillet. 
Nogent-le-Roi,  Eure-et-Loir,   arr.   de 
Dreux,  ch.-l.  de  cant. 
1341,  novembre. 
1350,  août. 
Nogent-le-Rotrou,  Eure-et-Loir,  ch.-l. 
d'arr. 
1329,  septembre. 
1341,  novembre. 
1345,  mai. 
Nogent-sur-Seine,  Aube,  ch.-l.  d'arr. 

1349,  juillet. 
Nointel,  Oise,  arr.  de  Clermont,  cant. 
de  Liancourt. 

1347,  octobre. 

Notre-Dame  des  Barrés,  près  d'Or- 
léans, probablement  le  monastère 
des  Carmes ,  construit  hors  des 
murs  de  la  ville  d'Orléans  et  détruit 
en  1358  (voy.  Denifle,  la  Désolation 
des  églises  de  France,  t.  I,  p.  231 
et  456). 
1343,  juillet. 
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Notre-Danie-des-Champs,  prés  Paris. 
Voy.  Paris. 

Notre-Dame  du  Vaudreuil  (Val  de 
Rueil,  Vaudreuil),  Eure,  arr.  de 
Louviers,  cant.  de  Pont-de-l'Arche. 
1331,  mai. 

Nolre-Dame-en- Valois  (prieuré  de). 
Voy.  Bourgfontaine. 

Notre  -  Dame-la  -  Royale-lez  -  Pontoise. 
Voy.  Maubuisson-lez-Pontoise. 

Noue  (abbaye  de  la).  Voy.  Noë  (ab- 
baye de  la). 

Noyon,  Oise,  arr.  de  Compiègne,  ch.-l. 
de  cant. 

1339,  octobre. 

1340,  juin. 
Noyon  (Sainl-Éloi  de). 

1339,  octobre. 

1340,  octobre. 
Nully-Saint-Front.  Voy.  Neuilly-Saint- 

Front. 


0 


Oissery,  Seine-et-Marne,  arr.  de 
Meaux,  cant.  de  Dammartin. 

1338,  décembre. 

Oisy,  auj.  Oisy-le-Verger,  Pas-de-Ca- 
lais, arr.  d'Arras,  cant.  de  Marquion. 
1340,  juin. 
Orione  in  Campania  (abbatia  de).  Voy. 

Huiron. 
Orléans,  Loiret,  ch.-l.  de  dép. 
1333,  mars. 
1340,  janvier. 
1343,  juillet. 

Orléans  (Saint-Euverte  d' Sainl- 

Youltre  delez  ). 

1333,  janvier. 
1343,  juillet. 

Ourscamps,  Oise,  arr.  de  Compiègne, 
cant.  de  Ribécourt,  comm.  de  Chiry- 
Ourscamps. 

1334,  avril. 

1339,  septembre,  octobre. 

1340,  juin. 
Ouzouer-sur-Trezée,    Loiret,   arr.   de 

Gien,  cant.  de  Briare. 

1335,  janvier. 
Ozouer-la-Ferrière ,     Seine-et-Marne, 

arr.  de  Mclun,  cant.  de  Tournan. 
1337,  décembre. 


Pacy.  Voy.  Passy. 

Pacy-sur-Eure,   Eure,  arr.  d'Évreux, 
ch.-l.  de  cant. 

1331,  juillet,  août. 

1332,  octobre,  novembre. 

1335,  mai. 

1336,  septembre. 
1342,  mai. 

Paris. 

1328,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,juin,juillet,  septembre,  octobre, 
novembre,  décembre. 

1329,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  novembre,  décembre. 

1330,  janvier,  mars,  avril,  mai, 
juin,  septembre,  octobre,  novembre, 
décembre. 

1331,  janvier,  février,  mars,  avril, 
août,  septembre,  octobre,  décembre. 

1332,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juillet,  septembre,  octobre, 
novembre,  décembre. 

1333,  février,  juin,  juillet,  août, 
septembre,  octobre,  novembre,  dé- 
cembre. 

1334,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  septembre,  octobre,  novembre, 
décembre. 

1335,  avril,  mai,  juin,  juillet, 
août,  septembre. 

13.36,  mai,  juin,  juillet,  août, 
septembre,  octobre,  décembre. 

1337,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  août,  septembre,  octobre, 
novembre,  décembre. 

1338,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  août,  septembre, 
octobre,  novembre. 

1339,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  août,  novembre, 
décembre. 

1340,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  novembre,  décembre. 

1341,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  août,  septembre, 
octobre,  novembre,  décembre. 

1342,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  août,  octobre. 

1343,  mars,  avril,  mai,  novembre, 
décembre. 
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1344,  janvier,  février,  avril,  mai, 
août,  septembre,  octobre,  novembre, 
décembre. 

1345,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  septembre,  octobre,  novembre, 
décembre. 

1346,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  octobre,  novembre,  dé- 
cembre. 

1347,  janvier,  février,  mars,  sep- 
tembre, octobre,  novembre,  dé- 
cembre. 

1348,  janvier,  février,  mars,  mai, 
juin,  juillet,  août,  septembre,  oc- 
tobre. 

1349,  janvier,  août,  septembre, 
octobre,  novembre,  décembre. 

1350,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  août. 

Paris  (abbaye  Saint-Antoine,  près ). 

1341,  septembre. 

1342,  février. 

— ,  à  Notre-Darae-des-Champs. 

1344,  décembre. 

1345,  janvier. 

1346,  février. 
1349,  décembre. 

— ,  à  Saint-Germain-des-Prés. 

1333,  septembre. 
— ,  au  Louvre.  Voy.  Louvre  (le),  près 

Paris. 
— ,  au  Palais. 

1328,  octobre,  décembre. 

1343,  décembre. 

1344,  janvier. 

— ,  au  Val  des  Écoliers. 

1341,  janvier. 

1342,  janvier. 

1343,  avril. 

— ,  en  la  maison  des  Frères  Prêcheurs. 

1328,  décembre. 
— ,  en  l'hôtel  de  Nesle. 

1333,  décembre. 
— ,  en  nostre  Parlement. 

1339,  février. 
—  (Saint-Marcel-lez-). 

1346,  avril. 
Passy  (Pacy),  ancienne  comm.  du  dép. 
de  la  Seine  réunie  à  Paris. 

1339,  avril. 
Paucicuria. 

1330,  février. 


Dans  ce  cas,  Paucicuria  doit  dési- 
gner Paul  -  Croix  ou  Palecroix, 
Meuse,  arr.  de  Verdun,  cant.  de. 
Fresnes-en-Woëvre,  comm.  d'Hau- 
diomont,  lieu  de  pèlerinage,  qui 
porta  aussi  le  nom  de  Paulcourt  et 
Paulicurtis,  plutôt  que  Paucourt 
dans  le  Loiret. 
Paucourt,  Loiret,  arr.  et  cant.  de 
Montargis. 

1336,  novembre. 

1341,  juillet. 

1349,  juin. 
Petit-Paris-en-Brie,    Seine-et-Marne, 

arr.   de  Provins,  cant.  de  Nangis, 
comm.  de  Jouy-le-Châtel. 

1339,  mai. 
1344,  mai. 

1348,  juillet. 
Peviers-le-Vieil.    Voy.    Pithiviers-le- 

Vieil. 
Pierrefonds,  Oise,  arr.  de  Cornpiègne, 
cant.  d'Attichy. 

1333,  novembre,  décembre. 

1340,  juin. 

1342,  août. 

1350,  avril. 

Pifons  (Pitfons),  auj.  Piffonds,  Yonne, 
arr.  de  Joigny,  cant.  de  Villeneuve- 
sur- Yonne. 

1349,  juin. 
Pithiviers-le-Vieil,    Loiret,    arr.    et 

cant.  de  Pithiviers. 
1332,  août. 
Plailly,  Oise,  arr.  et  cant.  de  Senlis. 

1338,  décembre. 
Plaisance,  Vienne,   arr.    et  cant.  de 
Montmorillon. 
1335,  décembre. 
Pleivis,  probablement  Plivot,  Marne, 
arr.  d'Épernay,  cant.  d'Avize. 
1330,  février. 
Pleurre-en-Champagne,    auj.    Pleurs, 
Marne,    arr.    d'Épernay,    cant.    de 
Sézanne. 
1344,  janvier. 
Ploërmel,  Morbihan,  ch.-l.  d'arr. 

1343,  janvier. 

Pois,  auj.  Poix,  Somme,  arr.  d'Amiens, 
ch.-l.  de  cant. 

1334,  août. 
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Poissy,  Scine-et-Oise,  arr.  de  Ver- 
sailles, ch.-l.  de  cant. 

1328,  avril,  octobre,  novembre. 

1329,  avril,  novembre. 

1330,  avril,  juin,  août,  septembre, 
novembre. 

1331,  janvier,  février,  août. 

1332,  mars,  avril,  septembre. 

1333,  octobre,  novembre. 

1334,  février,    septembre,    no- 
vembre. 

1335,  avril,  juin. 

1336,  mai,  juin,  août,  septembre. 

1337,  janvier,  février,  avril,  mai, 
juillet,  août,  septembre. 

1338,  février,  juin. 

1339,  février,   mars,   avril,   mai, 
août,  septembre. 

1340,  mars,  octobre. 

1341,  février,  mars,  avril. 

1342,  janvier,  février,  mai,  sep- 
tembre, octobre. 

1343,  février,  novembre. 

1344,  avril,  septembre,  octobre. 

1345,  mars,  avril,  mai,  septembre. 

1346,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai. 

Pomeraie-en-Y véline  (La),  auj.  La 
Pommeraie,  Seine -et -Oise,  arr., 
cant.  et  comm.  de  Rambouillet. 

1348,  mai. 
Pontaudenier,  Eure,  cb.-l.  d'arr. 

1331,  juin. 
Pont-à-Wandin,    auj.    Pont-à-Vendin, 
Pas-de-Calais,    arr.    de    Béthune, 
cant.  de  Lens. 

1340,  septembre. 
Pont-de-l'Arche,  Eure,  arr.  de  Lou- 

viers,  ch.-l.  de  cant. 
1331,  mai. 
Pontgoin,    auj.    Pontgouin,    Eure-et- 
Loir,    arr.   de  Chartres,    cant.    de 
Courville. 

1349,  octobre. 

Pontigny  (abbaye  de),  Yonne,  arr. 
d'Auxerre,  cant.  de  Ligny-le-Chàtel. 

1349,  juin,  juillet. 
Pontoise,   Seine-et-Oise,  ch.-l.  d'arr, 

1335,  juin,  juillet. 

1341,  novembre,  décembre. 

1342,  janvier,  février. 
1346,  novembre. 


Pont-Saint-Esprit,  Gard,  arr.  dTJzès, 
ch.-l.  de  cant. 
1336,  mars. 
Pont-Sainte-Maxence,   Oise,   arr.    de 
Senlis,  ch.-l.  de  cant. 
1328,  septembre. 

1332,  juin. 

1333,  décembre. 
1338,  septembre. 
1340,  octobre. 
1344,  novembre. 

1346,  septembre,  octobre. 

1350,  mars. 
Pont-Thibaud-au-Maine,  auj.  Ponthi- 
bault,  Sarthe,  arr.  du  Mans,  cant. 
d'Écommoy,  comm.  de  Moncé-en- 
Belin. 

1343,  février. 

Poperinghe  (Poperingue),  Belgique, 
Flandre  occidentale,  arr.  d'Ypres, 
ch.-l.  de  cant. 
1328,  septembre. 
Prouille  (abbaye  de),  Aude,  arr.  de 
Castelnaudary,  canl.  et  comm.  de 
Fa  nj  eaux. 

1336,  janvier  (additions). 
Provins,  Seine-et-Marne,  ch.-l.  d'arr. 

1328,  mars,  mai. 
Puiseaux-en-Gâtinais,  Loiret,  arr.  de 
Pithiviers,  ch.-l.  de  cant. 
1332,  août. 
Pyseux-lez-Betissy.  Peut-être  Puisier, 
lieu  indiqué  sur  la  carte  de  Cassini 
près  de  Béthisy-Saint-Martin,  Oise, 
arr.  de  Senlis,  cant.  de  Crépy-en- 
Valois. 

1344,  août. 


Q 


Quarresy-en-Champaigne.  Voy.  Carisy. 
Queue-les-Nonnains. 
1348,  décembre. 
Quo  de  Roy. 

Sous  cette  forme  bizarre,  il  faut 
peut-être  reconnaître  une  des  nom- 
breuses localités  de  Seine-et-Oise  ou 
de  Seine-et-Marne,  portant  le  nom 
de  Coudray,  Coudrey  ou  les  Cou- 
drais. 

1330,  octobre. 
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R 


Rains,  près  de  l'abbaye  de  Joyenval. 
Voy.  Retz. 

Rainvillers  (Rinver-Viller),  Oise,  arr. 
de  Beauvais,  cant.  d'Auneuil. 
1332,  juin. 

Raiz.  Voy.  Retz. 

Ramainviller-en-Brie,  Ramonvillier. 
Voy.  Romainvilliers. 

Ranipillon,   Seine-et-Marne,    arr.    de 
Provins,  cant.  de  Nangis. 
1330,  janvier. 

Raye,  Ray  s,  Rays- lez -Sainte -Gem- 
me   Voy.  Retz. 

Redon-en-Bretagne,  auj.  Redon,  lUe- 
et-Vilaine,  ch.-l.  d'arr. 

1343,  janvier. 
Reims,  Marne,  ch.-l.  d'arr. 

1328,  mai,  juin. 
1336,  mai. 
Remilly-en-Champaigne.   Voy.    Ru- 

milly-lès-Vaudes. 
Res,sons,  auj.  Ressons-sur-Matz,  Oise, 
arr.  de  Compiègne,  ch.-l.  de  cant. 
1328,  juillet. 

1347,  août. 

Retz  (Rains,  près  de  l'abbaye  de  Joyen- 
val, Raiz,  Raye,  Rays,  Rays-lez- 
Sainte- Gemme,  Retz -les  Sainte- 
Gemme,  Roye,  près  Sainte-Gemme), 
ancien  château  dont  les  ruines  sub- 
sistent dans  la  forêt  de  Marly, 
Seine-et-Oise,  arr.  de  Versailles, 
cant.  de  Marly,  comm.  de  Feuche- 
rolles. 

1344,  avril,  septembre,  octobre, 
décembre. 

1345,  mars,  avril,  septembre. 

1346,  mars,  avril,  mai. 

1348,  avril. 
Rinver-Viller.  Voy.  Rainvillers. 
Robardière    (La)    (La    Roberdière), 

peut-être  le  lieu  appelé  La  Ribor- 
dière  sur  la  carte  de  Cassini,  à  peu 
de  distance  au  nord  de  Nogenl-le- 
Roi  (Eure-et-Loir). 
1332,  mars. 

1335,  mai. 

1336,  septembre. 
1342,  avril. 
1348,  mai. 


1349,  novembre. 
Rocamadour,  Lot,  arr.  de  Gourdon, 

cant.  de  Gramat. 
1335,  décembre. 
Romainvilliers  (Ramainviller-en-Brie, 
Ramonvillier),  Seine-et-Marne,  arr. 
de  Meaux,   cant.   de  Crécy-en-Brie, 
comm.  de  Bailly-Romainvilliers. 
1346,  juillet. 

1350,  juin. 

Rostrum  Avis  (apud).  Voy.  Becoisel. 
Rouen,  Seine-Inférieure,  ch.-l.  de  dép. 
1328,  mars. 

1331,  mai, 
1333,  janvier. 

1335,  septembre. 

1346,  août. 

Rouvres,  Côte-d'Or,  arr.  de  Dijon, 
cant.  de  Genlis. 

1336,  avril. 

Rouvres  ou  Rouvres-en-Multien,  Oise, 
arr.  de  Senlis,  cant.  de  Betz. 
1344,  novembre. 
Royallieu,  Oise,  comm.  de  Compiègne. 

1328,  mars. 

1329,  mai. 

1332,  juin. 

1337,  août. 

1342,  juin,  août,  septembre. 
Royaumont  (Royalmont,  abbaye  de), 
Seine-et-Oise,    arr.    de    Pontoise, 
cant.   de   Luzarches,   comm.   d'As- 
nières-sur-Oise. 

1330,  mars. 
1335,  mars. 

1337,  octobre. 

1338,  août. 
1340,  mai. 

1344,  avril. 

1345,  mars. 

Roye,  auj.  Roye-sur-Matz,  Oise,  arr. 
de  Compiègne,  cant.  de  Lassigny. 

1347,  août. 

Roye  -  en  -  Vermandois,  auj.  Roye, 
Somme,  arr.  de  Montdidier,  ch.-l. 
de  cant. 

1347,  août. 

Roye,  près  Sainte-Gemme.  Voy.  Retz. 

Rozoy-en-Brie,    Seine-et-Marne,    arr. 

de  Coulommiers,  ch.-l.  de  cant. 

1333,  janvier. 

1348,  décembre. 


G14 


ITINERAIRE    DE    PHILIPPE    VI    DE    VALOIS. 


Rozoy-le-Jeune,  Loiret,  arr.  de  Mon- 
targis,  cant.  de  Courtenay,  coiom. 
d'Ervauville. 
1333,  juin. 
Rueil-en-Parisis,  auj.  Rueil,  Seine-et- 
Oise,  arr.   de  Versailles,  cant.  de 
Marly-le-Roi. 
1339,  août. 
Ruhout  (forêt  de).  Voy.  Clairmarais. 
Rumilly  -  lès  -  Vaudes     (Reniilly  -  en  - 
Charnpaigne),   Aube,   arr.    et   cant. 
de  Bar-sur-Seine. 
1349,  juillet. 


Sablé-au-Maine,  auj.  Sablé-sur-Sarthe, 
Sarthe,  arr.  de  La  Flèche,  ch.-l.  de 
cant. 

1342,  décembre. 

1343,  janvier. 
1345,  juillet,  août. 

Saint-André   delez    Aire,   auj.   Saint- 
André,   Pas-de-Calais,   arr.   de   Bé- 
thune,    cant.    de    Norrent-Fontes, 
comm.  de  Witlernesse. 
1340,  juillet. 

Saint-André-la-Marche,  Eure,  arr.  d'É- 
vreux,  ch.-l.  de  cant. 

1328,  novembre. 
Saint-Ay-sur-Loire    {Snnctus    Agilus 

supra  Ligerim),  Loiret,  arr.  d'Or- 
léans, cant.  de  Meung-sur-Loire. 

1333,  avril. 

1343,  juin. 
Saint-Christophe-en-Halate,  auj.  Saint- 
Christophe,   Oise,   arr.   de    Sentis, 
cant.     de     Pont  -  Sainte  -  Maxence, 
comm.  de  Fleurines. 

1329,  mars. 

1330,  février,  mars,  octobre. 

1331,  mars,  avril. 

1334,  avril. 

13J7,   mars,   avril,   octobre,    no- 
vembre. 
1338,  octobre. 
1342,  mars,  septembre. 

1344,  février,  mars,  octobre. 

1345,  février. 

1346,  novembre. 

1347,  mars,  avril,  octobre. 

1348,  avril,  octobre. 


1350,  mars. 
Saint-Cloud,    Seine-et-Oise,    arr.    de 
Versailles,  cant.  de  Sèvres. 

1328,  juillet,  octobre. 

1329,  mars. 
1333,  septembre. 
1337,  février,  août. 

1341,  mars,  mai. 
Saint-Denis  (Saint-Denis-en-France), 

Seine,  ch.-l.  d'arr. 

1328,  juillet. 

1329,  février,  mai. 

1330,  septembre,  octobre. 

1332,    avril,    mai,    octobre,    dé- 
cembre. 
1335,  juillet. 

1337,  mai, 

1338,  août. 

1339,  septembre. 

1340,  avril,  octobre. 

1342,  février,  juin. 

1344,  avril. 

1345,  octobre. 

1346,  juin,  juillet,  août,  décembre. 
Saint-Faron,  prés  de  Meaux,  Seine-et- 
Marne. 

1332,  juin. 
1350,  mai. 
Saint-Fiacre,  Seine-et-Marne,  arr.  de 
Meaux,  cant.  de  Crécy. 
1349,  août. 
Saint-Fuscien    (abbaye    de).   Somme, 
arr.  d'Amiens,  cant.  de  Boves. 

1335,  septembre. 
Sainte-Gemme  (Sainte-Jame),  Seine- 
et-Oise,  arr.  de  Versailles,  cant.  de 
Marly-le-Roi,    comm.    de    Feuche- 
rolles. 

1328,  juillet. 

1330,  novembre. 

1331,  janvier. 

1332,  avril,  septembre. 

1333,  août,  septembre. 

1334,  février. 

1336,  août,  septembre. 
1339,  août. 

1341,  février,  mars. 

1342,  janvier,  février,  octobre. 
1344,  avril. 

Saint-Georges-de-Boscherville  (Saint- 
Joire  delez  Beauquierville),  Seine- 
Inférieure,  arr.  de  Rouen,  cant.  de 
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Duclair,  comm.  de  Saint-Martin-de- 
Boscherville. 
1331,  mai,  juin. 
Saint-Germain-en-Laye,  Seine-et-Oise, 
arr.  de  Versailles,  ch.-l.  de  cant. 

1328,  avril,  juillet,  octobre,  no- 
vembre, décembre. 

1329,  mars,  avril,  mai,  novembre. 

1330,  avril,  mai,  juin,  octobre, 
novembre,  décembre. 

1331,  janvier,  février,  mars,  août, 
septembre. 

1332,  mars,  avril,  mai,  septembre, 
octobre. 

1333,  août,  septembre,  octobre. 

1334,  septembre. 

1335,  juin. 

1336,  juin. 

1339,  février. 

1340,  mars,  avril. 

1341,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai ,  septembre ,  novembre ,  dé- 
cembre. 

1342,  janvier,  février,  avril,  mai, 
octobre. 

1343,  février,  mars,  octobre,  no- 
vembre. 

1344,  avril,  septembre,  octobre. 

1345,  avril,  mai,  septembre. 

1346,  janvier,  mars,  avril,  juillet. 
Saint-Germain-lez-Évreux,  auj.  Saint- 
Germain  -  de  -  Navarre  ,     ancienne 
comm.  réunie  à  Évreux  et  devenue 
paroisse  d'Évreux  (Eure). 

1331,  août. 

Sainte-Jame.  Voy.  Sainte-Gemme. 
Saint-Joire  delez  Beauquierville.  Voy. 

Saint-Georges-de-Boscherville. 
Saint-Julien  {Sansseium  in  Campa- 

nia),  Aube,  arr.  et  cant.  de  Troyes. 
1330,  janvier. 
Saint-Just-en-Beauvaisis  [Sanctus  Jus- 

tus  in  Belvacinio),  auj.  Saint- Just- 

en-Chaussée,    Oise,   arr.   de   Cler- 

mont,  cb.-l.  de  cant. 
1333,  septembre. 

1347,  avril. 
Saint-Léger-en- Y  véline,  Seine-et-Oise, 

arr.  et  cant.  de  Rambouillet. 
1329,  décembre. 

1332,  septembre. 
1349,  octobre. 


Saint-Ligier,  probablement  Saint-Lé- 
ger-en-Yveline. 

1336,  septembre. 
Saint-Lucien   près    Beauvais   (abbaye 

de),  Oise,  arr.  et  cant.  de  Beauvais, 
comm.  de  Notre-Dame-du-Thil. 

1334,  juillet. 

Saint-Mandé,  Seine,  arr.  de  Sceaux, 

cant.  de  Vincennes. 
1341,  octobre. 
Saint- Marcel -lez -Paris.  Voy.   Paris 

(Saint-Marcel-lez  ). 

Sainte -Marguerite.    Voy.    Margerie- 

Hancourt. 
Saint-Maur-des-Fossés,  Seine,  arr.  de 

Sceaux,  cant.  de  Charenton. 

1337,  juillet. 

1338,  janvier. 

Saint-Ouen,  Seine,  arr.  et  cant.  de 
Saint-Denis. 

1338,  juin. 

1340,  octobre. 

1346,  janvier. 

Saint-Piat,    Eure-et-Loir,    arr.    de 
Chartres,  cant.  de  Maintenon. 
1344,  octobre. 
1348,  mai. 
Saint-Pierre-le-Moutier,  Nièvre,  arr. 
de  Nevers,  ch.-l.  de  cant. 

1335,  janvier. 
Saint-Quentin,  Aisne,  ch.-l.  d'arr. 

1339,  octobre. 

1347,  juin. 

Saint  -  Rémi  -  la  -Varenne ,    Maine-et- 
Loire,  arr.  d'Angers,  cant.  des  Ponts- 
de-Cé. 
1329,  août. 

Saint  -  Thibaut ,  probablement  auj. 
Sain t-Thibault-des- Vignes,  Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  de  La- 

gny- 

1341,  mai. 

Saint-Thibéry  (Saint-Tybère),  Hérault, 
arr.  de  Béziers,  cant.  de  Pézenas. 

1336,  février. 
Saint-Thierry,  Marne,  arr.  de  Reims, 

cant.  de  Bourgogne. 
1328,  mai. 

Saint-Tybère.  Voy.  Saint-Thibéry. 

Saint- Youltre  delez  Orléans.  Voy.  Or- 
léans (Saint-Euverte  d'). 
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Salon,  Bouches-du-Rhône,  arr.  d'Aix, 
ch.-l.  de  cant. 
1336,  mars. 
Sandillon,  Loiret,  arr.  d'Orléans,  cant. 
de  Jargeau. 
1332,  janvier. 
Sangatte,  Pas-de-Calais,  arr.  de  Bou- 
logne, cant.  de  Calais. 

1347,  juillet,  août. 

Sannois  (Sanoese),  Seine-et-Oise,  arr. 
de  Versailles,  cant.  d'Argenteuil. 
1332,  octobre. 
Sanoese.  Voy.  Sannois. 
Sansseium  in  Campania.  Voy.  Saint- 
Julien. 
Sauceuse.  Voy.  Sausseuse. 
Sausseuse  (Sauceuse),  Eure,   arr.  des 
Andelys,   cant.    d'Écos,    coinrn.    de 
Tilly. 

1332,  octobre. 
Savigny-le-Teinjile ,   Seine-el-  Marne, 
arr.  et  cant.  de  Melun. 
1338,  juillet. 
1349,  avril,  juillet. 
Sédanne.  Voy.  Sézanne. 
Selle-sur-le-Bied  (La)  (La  Celle-Saro- 
biez),    Loiret,   arr.   de    Montargis, 
cant.  de  Courtenay. 

1349,  mai. 

Senlis,  Oise,  ch.-l.  d'arr. 

1328,  juillet. 
1330,  février. 
1332,  mai. 

1334,  mai. 
1338,  décembre. 
1342,  mars. 
1344,  avril. 

1350,  mars. 

Sens,  Yonne,  ch.-l.  d'arr. 

1348,  novembre. 

Septfonts  (abbaye  de),  Allier,  arr.  de 
Moulins,  cant.de  Dompierre,  comm. 
de  Diou. 

1335,  février. 
Sérans-le-Bouteiller,    Oise,    arr.    de 

Beauvais,  cant.  de  Chaumont. 

1329,  avril. 
Sézanne-en-Champagne  (Sédanne),  auj . 

Sézanne,    Marne,    arr.    d'Epernay, 
ch.-l.  de  cant. 
1344,  janvier. 


Sully,    auj.    Sully-sur-Loire,    Loiret, 
arr.  de  Gien,  ch.-l.  de  cant. 
1333,  mars. 
Suze  (La),  Sarthe,  arr.  du  Mans,  ch.-l. 
de  cant. 
1329,  août. 

1335,  octobre,  novembre. 
1341,  octobre. 
1345,  mai,  juillet,  août. 


Taverny,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pon- 
toise,  canl.  de  Montmorency. 
1331,  mars. 

1335,  mai,  juin,  juillet. 
Thésoy,  mauvaise  lecture  dans  l'His- 
toire de   Lamjuedoc  pour  Chésoy. 
Voy.  Chéroy. 
Thiers  (Tiers-lez-Pont-Hermey,  Tyers), 
Oise,  arr.  et  cant.  de  Senlis. 
1345,  février. 
Thiron  (abbaye  de)  (Thiron-au-Perche, 
Tiron ,   Tyron),   Eure-et-Loir,    arr. 
de  Nogent-le-Rotrou,  ch.-l.  de  cant. 
1329,  septembre. 

1335,  octobre. 
1341,  novembre. 
1345,  mai. 

Thun-l'Évêque,  Nord,  arr.  et  cant.  de 

Cambrai. 
1340,  juin. 
Tiers-lez-Pont-Hermey,  auj.  Pontarmé. 

Voy.  Thiers. 
Tiron.  Voy.  Thiron. 
Toulouse,   Haute-Garonne,    ch.-l.   de 

dép. 

1336,  janvier. 

Tournehem,  Pas-de-Calais,  arr.  de 
Saint-Omer,  cant.  d'Ardres. 

1347,  juillet. 

Tours,  Indre-et-Loire,  ch.-l.  de  dép. 
1329,  août. 
1335,  décembre. 

Tourvoie-lez -Provins  (Turvoie  dalez 
Prouvins),  localité  que  M.  Longnon, 
dans  ses  Documents  relatifs  au 
comté  de  Champagne  et  de  Brie, 
t.  I,  p.  768  et  769,  place  non  loin 
d'Hermè,  Seine-et-Marne ,  arr.  de 
Provins,  cant.  de  Bray-sur-Seine. 

1348,  juillet. 
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Trainel  (  Treignel  -  en  -  Champagne  ), 
Aube,  arr.  et  cant.  de  Nogent-sur- 
Seine. 

1344,  janvier. 

Trappes,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant. 
(le  Versailles. 
1333,  octobre. 

Trecis.  Voy.  Trisay. 

Treignel-en-Champagne.  Voy.  Trainel. 

Triel,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Versailles, 
cant.  de  Poissy. 
1344,  avril. 

Trilport    (Trie-le-Port    près    Meaux), 
Seine-et-Marne,    arr.    et    cant.    de 
Meaux. 
1350,  mai. 

Trizay  (  Trecis),  Eure-et-Loir  ;  soit  Tri- 
zay-Coutretot-Saint-Serge,  arr.  et 
cant.  de  Nogent-le-Rotrou  ;  soit  Tri- 
zay, arr.  de  Chartres,  cant.  d'IUiers, 
comm.  de  Nogent-sur-Eure. 
1329,  septembre". 

Turvoie  dalez  Prouvins.  Voy.  Tour- 
voie-lez-Provins. 

Tyers.  Voy.  Thiers. 

Tyron.  Voy.  Thiron. 


1331,  mars. 

1334,  février,  mars. 
1337,  mars,  octobre. 
1339,  février,  mars. 

1342,  février,  avril. 

1343,  mars. 

1344,  février. 

1345,  mars. 

1346,  décembre. 

1348,  septembre. 

1349,  septembre. 
Vassy2    [Voissiacum,    Wayssiacum), 

Haute-Marne,  ch.-l.  d'arr. 
1330,  février. 
Vaudreuil.  Voy.   Notre-Dame-de-Vau- 

dreuil. 
Vaujous  (Val-Joyeux),  auj.  Vaujours, 

Indre-et-Loire,  arr.  de  Tours,  cant. 

et  comm.  de  Château-Lavallière. 

1335,  novembre. 
Vau-Notre-Dame.     Voy.    Val-Notre- 
Dame. 

Vaux-la-Comtesse,  depuis  Vaux-la- 
Reine,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Me- 
lun,  cant.  de  Brie-Comte-Robert, 
comm.  de  Combs-la- Ville. 

1350,  juillet. 
Verberie,  Oise,  arr.  de  SenJis,  cant. 

de  Pont-Sainte-Maxence. 
1333,  novembre. 

Vergier-en-Anjou  (Le),  probablement 
Le  Verger,  Maine-et-Loire,  arr.  de 
Baugé,  cant.  et  comm.  de  Seiches. 
1345,  juin. 

Vermens.  Raymon  de  Mélany,  dans  sa 
lettre  à  Alphonse  III,  du  17  no- 
vembre 1330,  dit  que  cette  localité 
est  à  une  journée  de  Paris  en  allant 
sur  la  Normandie.  Vernon,  qui  sem- 
blerait répondre  à  ce  nom,  étant  à 
quatre-vingts  kilomètres  de  Paris, 
est  trop  éloigné.  On  pourrait  peut- 
être  proposer,  au  lieu  de  la  lecture 
Vermens,  la  lecture  Vernieus,  ce 
qui  pourrait  donner  Verneuil,  Seine- 
et-Oise,  arr.  de  Versailles,  cant.  de 
Poissy,  situé  à  environ  trente  kilo- 

1.  On  ne  peut  savoir  lequel  est  le  bon;  tous  deux  sont  sur  l'itinéraire  du  roi 
pour  aller  de  Nogent-le-Rotrou  sur  Chartres. 

2.  Cela  pourrait  être  aussi  Vassy,  Marne,  arr.  d'Épernay,  cant.  et  comm.  de 
Dormans. 
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Val-Coquatrix  (Le),  maison  féodale 
située  en  la  paroisse  Saint-Germain 
du  Vieux-Corbeil,  Seine-et-Oise. 

1332,  janvier. 

1333,  janvier. 
1335,  mars. 
1339,  mai. 

Val-de-Rueil.  Voy.  Notre-Dame-du- 
Vaudreuil. 

Val-Joyeux.  Voy.  Vaujous. 

Vallery,  Yonne,  arr.  de  Sens,  cant. 
de  Chéroy. 
1349,  mai. 

Val-Notre-Dame    (abbaye    du)    (Vau- 
Notre-Dame),  Seine-et-Oise,  arr.  de 
Versailles,  cant.  et  comm.  d'Argen- 
teuil. 
1330,  mars,  novembre. 
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mètres  de  Paris,  dans  la  direction 
de  la  Normandie. 
1330,  octobre. 
Verneuil    (Verneuil-au-Perche),   auj. 
Verneuil-sur-Avre,  Eure,  arr.   d'É- 
vreux,  ch.-l.  de  cant. 
1332,  novembre. 
1349,  octobre,  novembre. 
Vernon,  Eure,  arr.  d'Évreux,  ch.-!.  de 
cant. 
1346,  juillet. 
Ver-sous-Dammartin,  auj.  Ver,  Oise, 
arr.  de  Senlis,  cant.  de  Nanteuil-le- 
Haudouin. 
1345,  février. 
Vert-le-Grand,  Seine-et-Oise,  arr.  de 
Corbeil,  cant.  d'Arpajon. 
1332,  février. 
Vertus,  Marne,  arr.  de  Châlons-sur- 
Marne,  ch.-l.  de  cant. 

1328,  mai. 

1348,  décembre. 

Villecheau,  auj.  Villechaud,  Nièvre, 
arr.,  cant.  et  comm.  de  Cosne. 

1335,  février. 
Villeneuve-la-Guiart,  auj.  Villeneuve- 

la-Guyard,    Yonne,    arr.   de   Sens, 
cant.  de  Pont-sur-Yonne. 

1349,  mai. 

Villeneuve  près  Avignon,  auj.  Ville- 
neuve-les-Avignon,  Gard,  arr.  d'U- 
zès,  ch.-l.  de  cant. 

1336,  mars. 
Villeneuve-Saint-Denis-en-Brie    (La), 

Seine-et-Marne,    arr.    de    Coulom- 
miers,  cant.  de  Rozoy-en-Brie. 

1332,  juillet. 

1333,  juin,  juillet. 

1336,  juillet,  août. 
1339,  mai. 

1341,  juin. 
Villeneuve- Saint- Georges ,    Seine-et- 
Oise,  arr.  de  Corbeil,  cant.  de  Bois- 
sy-Saint-Léger. 

1329,  janvier. 

1337,  février,  juin,  décembre. 

1338,  février,  mars. 

1339,  juillet. 
1341,  janvier. 
1345,  janvier. 

1349,  juillet,  décembre. 

1350,  janvier,  juillet. 


Villepreux,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Ver- 
sailles, cant.  de  Marly-le-Roi. 
1333,  octobre. 
Villers-aux-Loges,    localité    disparue 
située  prés  de  Vennecy,  Loiret,  arr. 
d'Orléans,    cant.   de    Neuville-aux- 
Bois. 
1331,  octobre. 
1340,  novembre. 

1342,  octobre. 

1343,  juillet,  août, 
Villers-Cotterets,  Aisne,  arr.  de  Sois- 
sons,  ch.-l.  de  cant. 

1328,  juin. 

1329,  mai. 

1330,  octobre,  novembre. 

1331,  octobre. 

1339,  novembre. 

1340,  mai,  juin. 
1348,  novembre. 

Villers-les-NeauUe-le-Vieux,  auj.  Vil- 
liers-Saint-Frédéric,  Seine-et-Oise, 
arr.  de  Rambouillet,  cant.  de  Mont- 
fort-r.\maury. 

1343,  février. 
Villuys-en-Champagne ,    auj.    Villuis, 

Seine-et-Marne,    arr.    de    Provins, 
cant.  de  Bray-sur-Seine. 

1344,  janvier. 

Vincennes,  Seine,  arr.  de  Sceaux,  ch.-I. 
de  cant. 

1328,  juin,  juillet,  septembre,  dé- 
cembre. 

1329,  janvier,  février  (à  la  Con- 
ciergerie), décembre. 

1330,  janvier,  avril,  mai,  décembre. 

1331,  février,  mars,  septembre, 
octobre,  décembre. 

1332,  mai,  juin,  octobre,  décembre. 

1333,  janvier,  juillet,  août,  dé- 
cembre. 

1334,  janvier,  septembre,  octobre 
et  additions,  décembre. 

1335,  avril,  juillet,  août. 

1336,  mai,  juin,  juillet,  août,  oc- 
tobre. 

1337,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  septembre,  oc- 
tobre, novembre,  décembre. 

1338,  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  septembre,  oc- 
tobre, novembre. 


ITINERAIRE    DE    PHILIPPE   VI    DE    VALOIS. 


619 


1339,  janvier,  février,  mars,  juin, 
juillet,  août,  novembre,  décembre. 

1340,  janvier,  février,  mars,  avril, 
novembre,  décembre. 

1341,  janvier,  mars,  mai,  juin, 
juillet,  août,  septembre,  décembre. 

1342,  janvier,  mai,  juin,  août. 

1343,  avril,  mai,  décembre. 

1344,  janvier,  avril,  novembre, 
décembre. 

1345,  janvier,  février,  mars,  mai, 
septembre,  octobre,  novembre,  dé- 
cembre. 

1346,  février,  mars,  avril,  mai, 
juin,  juillet. 

1347,  janvier,  février,  mars,  oc- 
tobre, novembre. 

1348,  février,  mars,  avril,  juin, 
juillet,  août,  septembre,  décembre. 

1349,  août,  septembre,  octobre, 
décembre. 

1350,  janvier,  février,  mai,  juin, 
juillet,  août. 

Vitry-aux-Loges,    Loiret,    arr.    d'Or- 
léans, cant.   de    Châteauneuf- sur- 
Loire. 
1331,  novembre. 
Vitry-en-Perthois,  Marne,  arr.  et  cant. 
de  Vitry-le-François. 
1330,  février. 
Vivier-en-Brie  (Le),    Seine-et-Marne, 
arr.  de  Coulommiers,  cant.  de  Ro- 
zoy-en-Brie,  comm.  de  Fontenay-Tré- 
signy. 
1328,  mai. 

1330,  janvier,  mai,  août. 
1335,  juillet. 
1337,  juillet,  décembre. 
1339,  avril. 
1344,  janvier,  mai. 
1349,  avril. 
Voissiacum.  Voy.  Vassy. 


W 


Waben,  Pas-de-Calais,  arr.  et  cant. 
de  Montreuil-sur-Mer. 
1335,  septembre. 
Wayssiacura.  Voy.  Vassy. 
Westoulre,   Belgique,    Flandre   occi- 
dentale, arr.  d'Ypres,  cant.  de  Po- 
peringhe. 
1328,  août. 
Wiitsgate(Witsgate).Voy.  Wytschaete. 
Wincestre  (Wincestre-lez-Paris).  Voy. 

Bicêtre. 
Wyron-en-Champaigne    (abbaye   de). 

Voy.  Huiron. 
Wytschaete  (Wiitsgate,  Witsgate),  Bel- 
gique,   Flandre    occidentale,    arr. 
d'Ypres,  cant.  de  Messines. 
1328,  septembre. 


Yèvre-le-Châtel,  Loiret,  arr.  et  cant. 
de  Pithiviers. 
1332,  août. 
1340,  novembre. 
1343,  septembre. 
Yonville-les-Ponthierry.    Voy.    Jon- 

ville. 
Ypres,  Belgique,  Flandre  occidentale, 
ch.-l.  d'arr. 
1328,  septembre. 
Yvort.  Voy.  Ivors. 


Zudausques   (Ausque),  Pas-de-Calais, 
arr.    de    Saint -Omer,     cant.    de 
Lumbres. 
1347,  juillet. 


Jules  VlARD. 


LETTRE  DE  M.  BRUTAILS 

A   M.   GUILHIERMOZ. 


Mon  cher  Confrère, 

Vous  avez  bien  voulu  vous  occuper,  dans  le  dernier  fascicule 
de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes^,  d'un  petit  volume 
que  j'ai  publié  naguère  sur  l'équivalence  des  anciennes  mesures 
de  la  Gironde.  Vous  consacrez  une  partie  de  votre  long  et  savant 
article  à  compléter  et  à  rectifier  mon  travail.  Quelques-unes  de 
vos  critiques,  en  très  petit  nombre,  sont  fondées  :  j'aurais  dû 
signaler  ce  rapport  de  1330,  où  il  est  question  du  tonneau  de 
Gascogne;  j'aurais  dû  avertir  que,  dans  les  tableaux  de  con- 
versions dressés  par  Brémontier,  les  anciennes  mesures  sont 
ramenées  au  mètre  provisoire,  très  légèrement  différent  du  mètre 
actuel.  Sur  ces  deux  points,  vous  avez  raison;  pour  le  reste, 
vous  me  permettrez  de  rejeter  vos  observations  et  de  vous  dire 
pourquoi. 

11  existe  entre  nous,  mon  cher  Confrère,  un  triple  malentendu  : 
nous  n'avons  pas  la  même  façon  de  poser  la  question,  ni  d'en- 
registrer les  faits,  ni  de  les  interpréter. 


Vous  avez,  je  crois,  oublié  par  moments  qu'il  est  deux  manières 
de  comprendre  le  sujet  et  de  le  traiter  :  certains  retracent  l'évo- 
lution et  recherchent  l'origine  de  chaque  mesure  ;  d'autres,  dont 
je  suis,  se  contentent  plus  modestement  de  calculer  à  quoi  cette 
mesure  répond,  pour  une  date  donnée,  dans  notre  système 
métrique.  Pour  avoir  perdu  de  vue  cette  distinction,  vous  rele- 
vez contre  moi  des  lacunes  qui,  vraiment,  n'en  sont  pas.  Que 
j'aie  omis  ce  texte  de  1253  qui  signale  l'existence  d'un  marc 

1.  Pages  267-328. 
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chez  le  connétable  de  Bordeaux,  c'est  chose  naturelle,  puisque 
le  document  ne  nous  apprend  rien  sur  l'équivalence  de  ce  poids. 

De  même,  je  n'avais  pas  à  tenir  compte,  à  propos  de  la  bar- 
rique de  Bordeaux,  des  indications  fournies  par  Garrault  des 
Gorges,  parce  qu'elles  sont  erronées,  vous  le  déclarez  vous-même  ; 
parce  que  ce  passage  du  livre  est  insignifiant  et  quelque  peu  ridi- 
cule' ;  enfin,  parce  que  nous  avons  sur  cet  objet  une  documen- 
tation extrêmement  abondante. 

De  même  encore,  j'estime  négligeables,  pour  une  étude  comme 
la  mienne,  les  témoignages  de  Boutillier,  de  Beaumanoir  et  autres 
gens  du  Nord.  Il  est  acquis,  en  effet,  que  les  mesures  varient 
d'un  village  au  village  voisin  et  qu'il  faut  étudier  la  métrologie 
locale  d'après  une  documentation  strictement  locale  ;  contre  nos 
textes  bordelais,  clairs  et  précis,  que  peut  l'opinion  d'auteurs 
qui  vivaient  en  Beauvaisis  et  en  Picardie  2? 


Vous  avez  une  façon  d'enregistrer  les  faits;  j'en  ai  une  autre, 
difi"érente,  et  que  je  crois  préférable,  parce  que  plus  rationnelle 
et  plus  sincère. 

Cette  partie  de  votre  article  est  la  plus  dangereuse  pour  moi  ; 
il  me  sera  permis  de  la  reproduire,  ensuite  de  la  discuter  un  peu 
longuement.  Vous  écrivez,  p.  270-271  : 

«  ...  Le  manuel  de  J.-B.  Gras  pour  la  Gironde  est  parmi  les 
moins  insuffisants;  à  noter  toutefois  qu'il  contient  dans  les  chiffres 
beaucoup  de  fautes  d'impression. 

1.  Garrault  des  Gorges  oppose  le  vin  de  grave  au  vin  du  liant  pays  :  la  grave 
est  une  nature  de  terrain,  le  haut  pays  est  une  région. 

2.  J'avais  dit  que  l'on  employa  anciennement  des  mesures  naturelles,  comme 
la  surface  qu'il  faut  pour  semer  un  muid  de  froment,  et  j'avais  ajouté  qu'entre 
ces  mesures  et  les  mesures  géométriques  il  n'y  avait  pas  de  rapport  simple. 
Ce  fait  ressort  avec  évidence  de  quelques  textes,  celui-ci,  notamment,  qui  est 
du  XII'  siècle  :  «  Hanc  itaque  terram  ita  disterminaverunt  ut,  si  inter  terminos 
quos  ostenderunt  possint  seminari  xx  mediales,  ita  ipsi  termini  maneant;  si 
autem  minus  terre  fuerit,  tantum  hinc  inde  augeatur  donec  largiter  ibi 
XX  mediales  seri  queant  »  (Grand  cartulaire  de  La  Sauve,  p.  30).  Il  y  a  plus  : 
Beaumanoir,  à  qui  vous  me  renvoyez,  constate  qu'en  Beauvaisis  on  faisait 
«  anciennement  les  mesures  de  terre  selonc  la  mesure  du  grain  »  {Coutumes  de 
Beauvaisis,  édition  Salmon,  g  752)  ;  c'est  ce  que  j'ai  soutenu  pour  le  Bor- 
delais. 
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«  Il  est  regrettable  que  M.  Brutails,  au  lieu  d'adopter  les  valeurs 
calculées  par  Lescan  et  par  Gras,  dans  les  cas  où  il  admettait  les 
mêmes  éléments  de  calcul,  ait  cru  devoir  les  recalculer.  En  effet,  tous 
les  éléments  de  calcul  reposant  sur  des  évaluations  établies  en  anciennes 
mesures  de  roi  et  n'ayant  qu'ensuite  été  converties  en  nouvelles 
mesures,  il  est  clair  que,  si  on  veut  être  exact,  il  faut  faire  toutes  les 
opérations  en  anciennes  mesures  et  ne  convertir  en  nouvelles  qu'à  la 
dernière,  ou,  ce  qui  est  plus  pratique,  il  faut  calculer  par  logarithmes, 
en  prenant  pour  point  de  départ  des  évaluations  en  anciennes  mesures  ; 
c'est  ce  qu'avaient  fait  Brémontier,  Lescan  et  Gras;  au  contraire, 
M.  Brutails  a  pris  pour  point  de  départ  des  évaluations  en  mesures 
nouvelles  et  toujours  établies  avec  fort  peu  de  décimales,  en  sorte 
que  tous  ses  chiffres  ou  à  peu  près  contiennent  une  petite  inexac- 
titude. » 

Si  les  chiffres  de  Gras  renferment,  comme  vous  le  dites, 
«  beaucoup  de  fautes  d'impression  »;  si,  d'autre  part,  certains 
de  ses  calculs  sont  faux,  comme  je  l'ai  prouvé  (p.  69),  je  ne 
pouvais  pas  accepter  ces  chiffres  et  j'étais  obligé  de  refaire  ces 
calculs. 

Quant  à  prendre  «  pour  point  de  départ  des  évaluations  en 
mesures  nouvelles  »,  je  continue  à  penser  que  c'est  un  procédé 
irréprochable.  Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  mesure  agraire  de 
10,000  pieds  carrés  :  je  multiplie  la  longueur  du  pied  linéaire 
par  100  pour  obtenir  la  longueur  du  côté,  après  quoi  je  multiplie 
ce  côté  par  lui-même.  Il  faudrait,  d'après  vous,  prendre  la  sur- 
face du  pied  carré  et  multiplier  par  10,000.  Mais  les  deux  opé- 
rations donnent  un  résultat  identique,  car 

(pied  X  100)  X  (pied  x  100)  =  (pied  x  pied)  x  10,000. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  différence  entre  les  produits  que  si  j'adopte 
deux  valeurs  inégales  pour  le  pied,  si  je  note  inexactement  la 
valeur  du  pied  linéaire  et  si  j'emprunte  la  valeur  du  pied  carré 
à  quelqu'un  qui  l'a  déterminée  mieux  que  moi. 

Ce  serait  le  cas  :  j'ai,  dites-vous,  laissé  passer  dans  presque 
tous  mes  chiffres  «  une  petite  inexactitude  ».  Voilà  qui  serait 
grave.  Fort  heureusement,  je  ne  mérite  pas  un  tel  reproche.  Si 
mes  chiffres  à  décimales  sont  légèrement  inexacts,  cela  ne  dépend 
pas  de  moi,  mais  du  système  des  fractions  décimales.  Les  chiffres 
à  décimales  sont  habituellement  inexacts,  et  les  vôtres,  mon  cher 
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Confrère,  n'échappent  pas  à  la  règle.  Voici,  entre  beaucoup 
d'autres,  deux  preuves  :  page  274  de  votre  mémoire,  0,7028  xB 
égalerait  4,2166;  à  la  page  suivante,  0,7786  x  6  égalerait 
4,6718. 

Vous  spécifiez  que  mes  chiffres  sont  inexacts  parce  que  je  n'ai 
pas  mis  assez  de  décimales.  Vous  n'ignorez  pas  que  le  nombre 
de  décimales  réduit  l'inexactitude,  mais  ne  la  supprime  pas  tou- 
jours. Page  275,  vous  calculez  que  5:6=  0,8333  ;  quand  même 
vous  aligneriez  indéfiniment  des  3,  il  resterait  encore  un  écart 
entre  votre  chiffre  et  cette  valeur  dont  il  approche  sans  l'at- 
teindre jamais. 

Mais  est-il  bon  de  multiplier  indéfiniment  les  décimales?  Vous 
prétendez  que  je  me  suis  trompé  pour  n'en  avoir  pas  retenu 
assez  ;  ne  serait-ce  pas  vous  qui  vous  trompez  parce  que  vous 
en  retenez  trop  ? 

Entendons-nous,  au  préalable,  sur  la  signification  des  chiffres 
que  nous  employons  :  quand  j'écris  que  le  pied  bordelais  corres- 
pond à  0"3567,  je  n'entends  point  par  là  qu'il  égale  exacte- 
ment 0^3567000  ;  je  veux  dire  que  je  n'ai  pas  pu  ou  voulu  déter- 
miner les  fractions  après  le  dixième  de  millimètre.  Cela  étant, 
nous  venons  de  constater  que  le  système  des  fractions  déci- 
males exprime  généralement  mal  des  valeurs  qui  nous  sont  con- 
nues avec  une  précision  absolue,  comme  5/6.  Nous  allons  voir 
qu'en  réalité  nous  ne  connaissons  pas  la  valeur  des  anciennes 
mesures  avec  cette  perfection  adéquate  ;  nous  parvenons  seule- 
ment à  des  approximations.  Recherchons  jusqu'où  vont  ces 
approximations  et  combien  de  décimales  elles  comportent. 

J'estime  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  limite  au  delà  de  laquelle  les 
valeurs  échappent  à  des  moyens  un  peu  primitifs  d'appréciation. 
J'aurais  pu  allonger  mes  chiffres  :  mes  feuilles  de  calcul  portent 
un  plus  grand  nombre  de  décimales  ;  à  l'impression,  je  n'ai 
guère  dépassé  quatre,  ce  qui  revient  à  dire  que  j'ai  énoncé  les 
mesures  de  longueur  à  un  dixième  de  millimètre  et  les  mesures 
agraires  à  un  décimètre  carré  près.  Si  j'ai  un  remords,  c'est 
d'avoir  donné  une  ou  deux  décimales  de  trop. 

Vous  avez  visé  à  plus  de  précision  et  vous  exprimez  la  valeur 
du  pied  de  Bordeaux  en  millièmes  de  millimètres  (p.  278),  aussi 
bien  que  la  valeur  du  pied  de  Paris  (p.  277).  Il  est,  pour  plu- 
sieurs raisons,  impossible  de  serrer  la  vérité  d'aussi  près. 

En  premier  lieu,  comme  vous  le  dites  fort  bien  page  276,  «  il  faut 
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...  se  souvenir  qu'au  xviii''  siècle ,  et  à  plus  forte  raison  au  xvii%  on 
n'avait  pas  le  moyen  de  mesurer  avec  une  très  grande  précision  ». 
Prenons  un  fait  concret  :  page  277,  vous  exposez  que  la  base  la 
plus  sûre  pour  évaluer  l'ancien  pied  de  roi  nous  «  est  fournie  par 
l'aune  des  merciers  de  Paris  ».  Or,  page  276,  nous  voyons  que 
trois  mensurations  de  cette  aune,  effectuées  par  des  savants,  ont 
donné  des  chiffres  qui  diff'èrent  entre  eux  de  plus  d'un  millimètre 
et  demi  ;  de  tout  quoi  vous  déduisez  la  valeur  du  pied  à  un  mil- 
lième de  millimètre  près.  De  données  vagues,  vous  tirez  des  solu- 
tions précises. 

En  second  lieu,  l'impossibilité  de  rester  exact  avec  six  déci- 
males tient  à  la  nature  même  des  mesures.  Vous  vous  enquérez 
d'une  mesure  abstraite,  idéale  ;  c'est  chercher  ce  qui  n'existe  pas. 
Dans  notre  système  métrique  décimal,  la  mesure  est  en  soi,  indé- 
pendamment des  étalons;  quand  même  les  étalons  du  mètre 
seraient  anéantis,  le  mètre  pourrait  être  reconstitué.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  jadis;  la  mesure  ou  plutôt  les  mesures,  c'étaient  les 
étalons  mêmes,  c'est-à-dire  des  objets  matériels  qui  présentaient 
les  imperfections  de  la  matière,  des  rugosités  et  des  bavures,  des 
déformations  quelquefois.  Vous  nous  le  rappelez,  page  271 ,  note  : 
«  Les  anciens  étalons  étaient  tous  plus  ou  moins  grossiers.  » 

Reprenons  le  passage  de  votre  mémoire  où  vous  constatez  que 
le  meilleur  moyen  de  connaître  la  longueur  de  l'ancien  pied  de 
roi  consiste  à  rapprocher  de  l'aune  des  merciers  la  toise  du  Chà- 
telet.  Page  275,  vous  écrivez  :  «  Ce  résultat  n'a,  comme  les 
autres,  qu'une  valeur  très  relative,  d'abord  parce  que  nous  ne 
savons  pas  jusqu'à  quel  point  l'aune  des  merciers  était  exacte... 
et  ensuite  parce  que  la  longueur  de  la  toise  du  Chàtelet  réformée 
est  incertaine,  ce  qui  est  dû  à  la  grossièreté  de  l'étalon.  »  Cette 
«  valeur  très  relative  »,  vous  la  traduisez  en  un  chiffre  à  six 
décimales  :  0"326596. 

En  troisième  lieu,  enfin,  les  étalons  ne  sont  pas  seulement  dis- 
semblables entre  eux;  chacun  n'est  pas  constamment  égal  à  lui- 
même;  il  est  plus  long  avec  la  chaleur,  plus  court  avec  le  froid. 
En  ce  qui  concerne  notre  étalon  en  cuivre  du  pied  bordelais, 
une  différence  de  température  de  15°  entraîne  une  diff'érence  de 
longueur  d'environ  0^0001 .  Comment  pourrions-nous  dire  à  quel 
chiffre  de  millièmes  de  millimètre  correspond  le  pied,  puisque  ce 
chiffre  peut  varier  de  100  et  plus  dans  une  même  journée? 
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La  plus  sérieuse  divergence  qui  nous  sépare  porte  sur  l'inter- 
prétation des  faits.  Laissez-moi  vous  le  dire  en  toute  franchise  : 
je  trouve  dans  vos  démonstrations  des  chiffres  en  abondance,  je 
n'y  suis  pas  le  dessein  d'une  argumentation.  Vous  avez  entassé 
les  matériaux  au  prix  d'un  gros  effort  et  grâce  à  une  érudi- 
tion peu  commune  ;  je  me  demande  si  vous  avez  construit  des 
théories. 

11  était,  a  priori,  deux  façons  de  procéder  :  ou  bien  s'attacher 
à  chaque  mesure  et  en  donner  un  historique  à  peu  près  continu, 
ce  qui,  malheureusement,  est  presque  toujours  impossible;  ou 
bien  dégager  de  l'étude  minutieuse  de  quelques  mesures  les  lois 
qui  président  à  l'évolution  de  la  métrologie  et,  à  la  lueur  de  ces 
règles,  comparer  les  valeurs.  Il  me  paraît  inadmissible  que  l'on 
raisonne  tant  qu'on  n'aura  pas  déterminé  :  1°  comment  on  doit 
faire  choix  entre  les  valeurs  diverses  d'une  même  mesure  ;  2° 
quelles  conditions  les  analogies  doivent  remplir  pour  être  prises 
en  considération  ;  3"  quel  degré  elles  doivent  atteindre  ;  4°  dans 
quel  sens  les  écarts  peuvent  se  manifester  sans  cesser  d'être 
négligeables;  5°  dans  quelle  proportion  l'hypothèse  peut  être 
admise  à  suppléer  la  constatation  formelle. 

1"  Page  324,  vous  dites  que  la  contenance  de  la  barrique  du 
pays  de  haut  était  de  96  pots  1/2.  La  vérité  est  que  les  docu- 
ments sont  contradictoires  :  90  pots,  92  pots,  96  pots  1/2, 
97  pots,  100  pots'.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  autorise  à  choisir  l'un 
de  ces  chiffres  et  à  éliminer  les  autres. 

2°  Doit-on  envisager  dans  les  mesures  leurs  dimensions  ou 
leurs  anciennes  divisions?  Page  299,  au  sujet  du  dextre  de 
Marseille,  vous  rapprochez  les  dimensions  ;  page  296  et  page  300, 
à  propos  de  la  latte  bordelaise,  vous  tablez  sur  le  nombre  des 
pieds  qui  composaient  cette  latte. 

3"  Un  pied  ne  diffère  jamais  beaucoup  d'un  autre  pied,  ni  un 
pas  d'un  autre  pas.  Jusqu'à  quel  point  doivent-ils  se  ressembler 
pour  qu'on  puisse  conclure  que  l'un  vient  de  l'autre  ou  qu'ils 

1.  Voir,  par  exemple.  Archives  municipales  de  Bordeaux,  Inventaire  des 
registres  de  la  Gironde,  au  mot  Barrique. 
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ont  une  commune  origine?  Page  277  et  page  297,  vous  argu- 
mentez sur  trois  pans  de  Toulouse,  deux  que  nous  savons  avoir 
existé  et  un  troisième  que  vous  supposez.  Entre  les  deux  pre- 
miers, l'écart  atteint  8/1000,  vous  l'attribuez  à  un  accident  et 
vous  le  négligez  ;  quant  à  l'écart  hypothétique,  bien  qu'il  ne  soit 
que  de  5/1000,  vous  en  faites  état  et  il  vous  sert  d'appui  pour 
toute  une  série  de  calculs. 

Par  contre,  il  semlDle  établi  que  les  mesures  qui  évoluent  nor- 
malement doivent  subir  un  minimum  d'altération,  surtout  les 
mesures  que  le  vendeur  détient  ou  celles  qu'il  fournit  parce 
qu'elles  se  confondent  avec  le  logement  de  la  marchandise,  comme 
la  barrique.  Entre  1773  et  1866,  malgré  la  réglementation  la 
plus  étroite,  la  barrique  bordelaise  a  varié  dans  la  proportion  de 
100  à  94  :  cela  étant,  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que,  soumise 
à  un  régime  incomparablement  moins  rigoureux,  la  même  bar- 
rique ait  varié  seulement,  comme  vous  le  dites,  dans  la  propor- 
tion de  99,  5  à  100  en  trois  siècles,  et  le  pot,  de  96  à  100,  en 
1500  ans. 

4"  Vous  rapprochez  des  mesures  d'époques  diverses,  qui 
auraient  augmenté  avec  le  temps.  Je  ne  crois  pas  à  cet  accrois- 
sement normal  :  les  mesures  de  longueur  se  raccourcissent  par 
l'usure,  les  mesures  de  capacité  se  bossellent;  excepté  pour  les 
mesures  à  grains,  creusées  dans  la  pierre  et  qui  s'agrandissent 
par  le  frottement,  l'augmentation  suppose  une  rectification  faite 
d'autorité,  un  accident  quelconque  dans  l'évolution  de  la  mesure. 
En  fait,  nous  avons  la  preuve  que  ces  à-coups  se  produisaient, 
parfois  brusques  et  considérables  :  un  boisseau  fut,  chez  nous, 
porté  de  1  à  2  ou  même  de  3  à  8  ;  une  mesure  pour  le  sel  fut 
ramenée  de  8  ou  de  9  à  5.  Or,  admettre  la  possibilité  de  ces 
secousses  artificielles  et  violentes,  —  et  on  ne  peut  pas  ne  pas 
l'admettre,  —  n'est-ce  pas  s'interdire  les  rapprochements  entre 
mesures  d'époques  éloignées? 

5''  Il  resterait  à  savoir  quelle  place  on  peut  faire  à  l'hypothèse 
dans  la  discussion  des  faits.  On  employait  à  Bordeaux,  aux  xvif 
et  xviir'  siècles,  un  journal  dont  les  côtés  mesuraient  16  et  32 
lattes,  la  latte  de  7  pieds  de  terre;  les  innombrables  documents 
bordelais  du  Moyen  Age,  ainsi  que  vous  le  notez  page  315,  ne 
parlent  pas  du  journal;  aucun  d'eux,  à  ma  connaissance,  ne 
mentionne  l'emploi  du  pied  royal  carolingien  dans  notre  pro- 
vince; le  journal  bordelais  moderne  et  le  jugerum  du  pied 


LETTRE  DE  M.  BRUTAILS  A  M.  GDILHÏERMOZ. 


627 


carolingien  n'avaient,  d'ailleurs,  ni  même  nombre  de  pieds 
(112  X  224  et  120  x  240)  ni  même  surface  (31  ares  93  et 
28  ares  37).  Voilà  les  faits.  D'ingénieuses  suppositions  vous  peï-- 
mettent  d'enjamber  le  formidable  hiatus  qui  sépare  les  deux 
mesures  et  d'affirmer,  page  310,  que  «  le  journal  de  Bordeaux 
était  originairement  un  jugerum  basé  sur  le  pied  roj^al  carolin- 
gien ».  Ne  trouvez-vous  pas,  mon  cher  Confrère,  que  vous  abu- 
sez un  peu  de  l'hypothèse  en  cette  affaire,  comme  en  un  certain 
nombre  d'autres?  Ne  vous  êtes-vous  pas  mépris  sur  l'objectivité 
de  vos  preuves  et  n'avez-vous  pas  çà  et  là,  par  exemple  page  297, 
donné  comme  une  constatation  ce  qu'ailleurs,  page  277,  vous 
dénommez  plus  justement  hypothèse? 

Pour  ces  motifs,  je  me  demande  si,  dans  votre  étude,  cette 
façade  de  chiffres,  cette  apparence  mathématique  ne  dissimulent 
pas  une  argumentation  flottante  et  incertaine. 


J'aurais  encore  des  réflexions  à  formuler  ;  mais  il  est  grand 
temps  de  me  résumer  et  de  conclure. 

Sur  des  matières  à  peu  près  pareilles,  vous  et  moi  avons  entre- 
pris des  travaux  très  dissemblables  :  le  vôtre  est  plus  théorique, 
le  mien  est  exclusivement  pratique.  J'ai  pu  écarter  bien  des 
textes  et  bien  des  faits  que  vous  avez  retenus  à  bon  droit. 

D'autre  part,  quand  j'ai  fait  connaître,  à  un  mètre  carré  près, 
la  superficie  d'un  journal  qui  représente  près  d'un  tiers  d'hec- 
tare, j'ai  largement  atteint  mon  but,  et  mes  chiffres  dépassent  en 
exactitude  les  chiffres  des  documents  que  nous  avons  à  inter- 
préter. Vous  avez  été  entraîné,  par  le  caractère  plus  abstrait 
de  votre  travail,  à  une  précision  que  je  permets  d'estimer  factice 
et  trompeuse. 

Quant  aux  rapports  entre  mesures  de  divers  pays  ou  de  diverses 
époques,  je  ne  songe  pas  à  les  nier  et  je  suis  prêt  à  les  recon- 
naître, si  on  les  établit  ;  mais  ils  sont  tellement  obscurs  et  enche- 
vêtrés qu'il  paraît  presque  toujours  impossible  de  les  saisir. 
Dans  tous  les  cas,  je  constate  que,  sauf  exceptions,  vous  n'y  êtes 
point  parvenu. 

Voilà  pourquoi,  mon  cher  Confrère,  je  vous  prie  de  trouver 
bon  que  je  m'en  tienne  à  la  méthode  et  aux  résultats  de  mon 
petit  livre. 
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Vous  souhaitez  en  terminant  que  les  érudits  s'occupent  davan- 
tage des  anciennes  mesures  provinciales.  Je  crains  que  votre 
mémoire  n'ait  pas  pour  effet  de  les  encourager  ;  si,  pour  déter- 
miner à  quoi  répondent  les  mesures,  il  fallait  savoir  tant  de 
choses  et  si  difficiles,  bien  peu  de  chercheurs  pourraient  se  mettre 
à  la  besogne. 

La  tâche  est  heureusement  moins  redoutable.  Les  archivistes, 
en  préparant  leurs  inventaires,  en  dépouillant  leurs  dossiers, 
rencontrent,  sur  les  mesures  de  l'Ancien  Régime  et  même  du 
Moyen  Age,  nombre  d'indications  ;  qu'ils  les  recueillent  et,  au 
bout  de  quelques  années,  ils  auront,  sans  recherches  spéciales, 
les  éléments  d'un  mémoire.  Pour  mettre  en  œuvre  ces  éléments, 
quelques  notions  générales  leur  seront  utiles  ;  il  leur  en  faudra, 
je  crois  l'avoir  démontré,  beaucoup  moins  que  vous  ne  pensez. 

Personne,  d'ailleurs,  n'est  mieux  préparé  que  vous  pour  nous 
guider  dans  ce  travail  préliminaire.  Si  vous  voulez  bien  oublier 
pendant  quelques  heures  ce  que  vous  savez  en  dehors  de  notre 
sujet  et  de  ses  alentours  immédiats,  dresser  une  bibliographie 
critique,  dégager  de  vos  recherches  étendues  quelques  aperçus 
simples  et  clairs,  vous  rendrez  aux  études  de  métrologie  rétro- 
spective un  service  de  plus. 

Veuillez  croire,  etc. 

Brutails. 
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Harry  Bresslau.  Handhuch  der  Urkundenlehre  fur  Deutsch- 
land  und  Italien.  P""  Band,  2'*  auflage.  Leipzig,  Veit,  1912. 
In-S",  xviii-746  pages. 

La  présente  édition  est  une  refonte  complète  de  la  première,  parue 
en  1889.  Non  seulement  l'œuvre  est  grossie  matériellement  (aux  746  p. 
de  ce  t.  I  correspondent  seulement  555  p.  dans  la  l'''^  édition)  et 
la  bibliographie  mise  au  courant,  mais  la  doctrine  a  été  à  chaque  page 
soumise  à  une  vérification  attentive.  Nous  relèverons  les  changements 
qui  nous  paraissent  les  plus  intéressants  à  signaler. 

Le  chapitre  consacré  à  l'histoire  de  la  diplomatique  a  dû  naturelle- 
ment être  prolongé.  L'auteur  a  particulièrement  insisté  sur  les  deux 
grands  noms  de  Julius  Ficker  et  de  Theodor  Sickel  ;  il  reconnaît  à  ce 
dernier  le  mérite  d'avoir  fait  avancer  cette  science  plus  que  nul  autre 
depuis  Mabillon.  Dans  le  chapitre  m  (p.  45-85),  consacré  aux  parties 
constitutives  des  chartes  et  aux  diverses  espèces  d'actes,  on  ne  trouve 
pas  encore  de  changements  importants  ;  l'auteur  n'a  connu  qu'après 
l'impression  de  son  ouvrage  le  traité  de  C  Frenndt  {Wertpapiere  im 
antiken  und  frûhmittelalterlichen  Recht,  I,  1910),  qui  prend  le 
contre-pied  de  Brunner  et  de  Bresslau  au  sujet  de  la  valeur  de  la 
carta,  et  il  le  discute  dans  les  additions  (p.  739).  Signalons  (p.  66, 
note  2)  deux  exemples  de  litterae  clausae  pour  l'époque  caroUngienne 
et,  pour  la  chancellerie  pontificale,  de  nouveaux  exemples  (p.  73, 
note  2)  d'actes  sur  papyrus,  ainsi  que  des  additions  sur  le  Bene  valete 
et  la  date  à  partir  de  Léon  IX  (p.  78-80),  les  privilégia  commuyiia 
(p.  83). 

Dans  le  chapitre  iv  (p.  86-148),  qui,  sous  le  titre  Ueberliefermig 
und  Vervielfaltigung  der  Urkunden,  traite  des  originaux,  des 
copies,  des  registres,  à  relever  ce  qui  est  dit  (p.  87)  des  faux  de  chan- 
cellerie appelés  par  Giry  «  actes  subreptices  »,  des  codices  traditionum 
(p.  99);  les  pages  (p.  102-116)  consacrées  aux  registres  sous  l'Empire 
romain  et  à  la  cour  pontificale  sont  entièrement  récrites;  il  y  a  du 
nouveau  également  dans  les  passages  traitant  des  registres  en  France 
(p.  125),  en  Sicile  (p.  125),  dans  les  chancelleries  des  empereurs  du 
xive  siècle  (p.  130)  et  du  xv^  siècle  (p.  140),  enfin  des  princes  allemands 
(p.  142). 
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Chapitre  v  (p.  149-184)  :  les  Archives.  Les  pages  sur  les  archives 
pontificales  du  ix'=  au  XP  siècle  (p.  153-161)  sont  refaites;  relevons 
(p.  165)  que,  au  point  de  vue  archivistique,  Pavie  et  Ratisbonne,  aux 
ixe-x«  siècles,  sont  de  vraies  capitales  pour  l'Italie  et  l'Allemagne;  à 
signaler  les  débris  des  Archives  impériales  demeurés  en  Italie  aux 
xiiF  et  xiv«'  siècles  (p.  171-173). 

Chapitre  vi  (p.  184-352)  :  les  Chancelleries  des  empereurs  romains 
et  des  papes.  Non  seulement  ce  qui  est  dit  des  bureaux  de  chan- 
cellerie sous  l'Empire  romain  est  mis  au  courant,  mais  les  pages 
(p.  225-?67,  276-311)  sur  la  chancellerie  des  papes  jusqu'au  xv^  siècle 
ont  été  entièrement  récrites;  cf.  ce  qui  est  dit  des  manuels  connus 
sous  le  nom  de  liber  provincialis  (p.  346-352),  des  taxes  de  chancel- 
lerie (p.  329-345).  A  vrai  dire,  ce  long  et  très  important  chapitre  est 
renouvelé  de  fond  en  comble. 

Chapitre  vu  (p.  352-582)  :  les  Chancelleries  des  rois  et  empereurs 
italiens,  francs  et  allemands.  Pour  cet  énorme  chapitre  il  n'a  pas 
été  nécessaire  d'apporter  des  remaniements  aussi  essentiels  que  pour 
le  précédent.  Néanmoins  il  y  a  pas  mal  de  neuf  :  le  nombre  des 
notaires  des  souverains  lombards  a  été  porté  de  vingt-neuf  à  trente- 
six  (p.  358),  la  liste  des  référendaires  mérovingiens  s'est  enrichie 
(p.  369)  de  trois  unités.  Signalons  à  ce  propos  que  l'auteur  ne  partage 
pas  les  vues  de  M.  Levillain  sur  les  souscriptions  que  pourraient 
ap])oser  aux  diplômes  royaux  des  optimales  {Additions,  p.  744). 
Somme  toute,  peu  de  changements  touchant  les  chancelleries  mérovin- 
giennes et  caroUngiennes  (p.  371-387).  Il  y  a  un  peu  plus  de  nouveauté 
sur  les  rois  d'Italie  (p.  393)  et  les  souverains  de  l'Allemagne  (p.  405  et 
suiv.).  Ce  n'est  pas  que  la  doctrine  ait  eu  à  subir  des  modifications 
appréciables,  mais  les  références  ont  été  revues  et  complétées,  la 
bibliographie  rafraîchie,  les  listes  des  fonctionnaires  vérifiées  et  augmen- 
tées. Cependant  elles  étaient  déjà  si  soigneusement  établies  que  les 
additions  sont  peu  copieuses.  Je  relève  en  plus,  pour  la  chancellerie 
allemande  d'Otton  l^'^,  un  notaire,  un  autre  pour  sa  chancellerie  ita- 
lienne (p.  441);  pour  chacun  des  règnes  de  Henri  V  (p.  480),  de 
Lothaire  III  (p.  .504),  de  Frédéric  I"  (p.  510),  d'Otton  IV  (p.  503),  de 
Frédéric  II  (p.  567),  de  Henri  Raspe  (p.  568)  les  recherches  ont  révélé 
un,  très  rarement  deux  notaires  inconnus.  Par  contre,  il  y  a  lieu  d'en 
supprimer  un  pour  Otto  II  (p.  468),  ainsi  qu'un  antichancelier  et  un 
chancelier  pour  Ardouin  (p.  472).  Mentionnons  aussi  la  liste,  qui  paraît 
pour  la  première  fois  dans  l'ouvrage,  des  fonctionnaires  de  la  chan- 
cellerie de  Rodolphe  de  Habsbourg  (p.  570),  une  discussion  (p.  450) 
avec  Seeliger  sur  l'office  du  chef  de  la  chapelle,  la  réfection  des  pas- 
sages concernant  les  diplômes  rédigés  hors  des  chancelleries  (p.  460- 
463)  et  les  taxes  de  chancellerie  (p.  552-560),  trois  pages  nouvelles 


BIBLIOGRAPHIE.  631 

(p.  543-546)  sur  les  notaires  faisant  partie  des  bureaux,  mais  non  de  la 
chancellerie. 

Le  chapitre  viii,  Sonstige  Kanzleibeamte  und  Urkundenschrei- 
ber  (p.  583-635),  offre  un  intérêt  de  premier  ordre  puisqu'il  traite  les 
destinées  du  tabellionnat  après  la  chute  de  l'Empire  romain  et  de  l'ori- 
gine et  du  développement  du  notariat  italien,  modèle  du  notariat  alle- 
mand et  aussi  du  notariat  français  pour  le  Midi  et  le  Centre.  On  n'y  sai- 
sit pas  grand  changement  de  principe.  L'auteur  n'a  connu  qu'en  cours 
d'impression  l'important  ouvrage  de  Redlich,  Die  Prwaturku7'iden 
des  Mittelalters  (19H);  il  se  tient  en  garde  (p.  611-613)  contre  les  tra- 
vaux des  jeunes  diplomatistes  qui  se  refusent  à  voir  dans  les  actes  pri- 
vés antérieurs  au  xiii«  siècle  environ  des  documents  de  chancelle- 
rie et  soutiennent  qu'ils  sont  rédigés  par  les  concessionnaires.  Il  n'y 
a  guère  à  signaler  comme  nouveauté  que  des  listes  plus  copieuses  de 
chanceliers  épiscopaux  (p.  595-600)  et  une  mise  au  point  de  la  biblio- 
graphie des  mémoires  sur  les  chancelleries  épiscopales  (p.  600,  note  5; 
p.  601,  note  2)  et  princières  (p.  603  et  suiv.;  p.  606,  note  3).  Peu  ou 
pas  de  changement  sur  les  origines  (p.  619  et  suiv.;  cf.  p.  92,  note  3) 
du  notariat  italien. 

Chapitre  ix  :  Die  rechtliche  Beweiskraft  der  Urkunden  (p.  635- 
738).  Cent  pages  consacrées  à  l'étude  capitale  de  la  force  probatoire  et 
de  la  valeur  juridique  de  l'acte  écrit  au  moyen  âge  terminent  ce  pre- 
mier volume.  Si  la  doctrine  constituée  par  les  travaux  de  Brunner  et  de 
Bresslau  lui-même  n'y  subit  pas  de  refonte,  sans  doute  parce  qu'elle 
n'a  pas  été  sérieusement  ébranlée,  dans  le  détail  on  constate  quantité  de 
précisions  et  d'améliorations  de  tous  genres.  Après  des  polémiques 
contre  les  interprétations  données  par  Brunner  et  Redlich  de  divers 
textes  de  la  Loi  ripuaire  (p.  640,  note  4  :  sur  le  presbyter  de  Lex  Rib., 
2,  12,  identifié  à  tort  par  Brunner  avec  le  rédacteur  de  l'acte;  p.  649, 
note  2  :  sur  la  valeur  juridique  de  la  comparaison  d'écriture  dans  Lex 
Rib.,  59, 5,  etc.),  il  convient  de  signaler  l'importante  note  (p.  656,  note4,  et 
p.  658)  où,  à  propos  de  la  valeur  de  l'instrument  notarié  après  le  décès 
des  témoins,  l'auteur  combat  une  ingénieuse  hypothèse  de  Voltelini. 
Celui-ci  croit  retrouver  déjà  dans  VOrdo  judiciarius  rédigé  en  France 
la  doctrine  de  la  célèbre  décrétale  d'Alexandre  III  sur  l'acte  «  authen- 
tique »;  selon  M.  Bresslau,  VOrdo  n'offre  aucun  intérêt  pour  l'histoire 
du  notariat  italien  ;  son  auteur,  un  Français,  avait  sans  doute  en  vue 
les  premiers  actes  d'officialité  qui  apparaissent  vers  H70-1180.  A  la 
page  658,  note  1,  il  combat  également  Voltelini  à  propos  de  l'influence 
du  droit  canon  sur  le  développement  juridique  italien,  mais  il  accepte 
(p.  655)  l'opinion  de  ce  dernier  sur  l'influence  de  la  doctrine  des  glos- 
sateurs  sur  la  procédure,  qui  aboutit  à  munir  l'acte  italien  de  la 
publica  fides  et  à  le  transformer  en  instrumentum  publicum.  Les 
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pages  (p.  659-662)  concernant  le  formulaire  de  l'acte  italien,  la  ruine 
de  la  caria.,  l'intervention  de  plus  en  plus  marquée  du  rédacteur,  la 
disparition  de  la  souscription  du  concédant,  etc.,  ont  été  récrites.  Point 
de  changement  au  sujet  de  l'acte  en  Allemagne  (p.  665-667),  non  plus 
que  sur  le  Chirographe  (p.  668);  il  n'y  a  ici  à  relever  que  quelques 
détails  nouveaux  inspirés  de  Giry  et  de  Redlich  au  sujet  des  actes  des 
villes  du  nord  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  La  thèse  de  Fosco,  qui 
attribue  au  chirographe  une  origine  romaine,  est  rejetée  dans  les  addi- 
tions (p.  745-746).  Par  contre,  la  division  où  il  est  traité  du  Sceau 
(p.  677-732)  a  été  très  remaniée.  On  peut  s'en  rendre  compte  en  se 
reportant  aux  pages  où  il  est  traité  de  la  souscription  par  cachets 
(sceaux)  apposés  aux  actes  romains  pour  en  attester  la  sincérité 
(p.  678-680),  des  destinées,  obscures  d'ailleurs,  du  sceau  après  la  ruine 
de  l'Empire  (p.  681-683),  à  la  longue  note  (p.  684)  où  est  combattue 
l'interprétation  par  «  Richterstab  »  donnée  par  Amira  au  terme  sigil- 
lum  dans  la  loi  des  Alamans  (22,  2,  27).  L'auteur  maintient  (p.  687) 
l'explication  si  ingénieuse  qu'il  a  fournie  de  la  transformation  du  sceau 
royal  devenant,  au  cours  de  l'époque  mérovingienne,  un  garant  d'au- 
thenticité, et  il  la  défend  contre  les  atténuations  de  Redlich  et  de  Kos- 
cynski  (p.  688,  note  5).  Signalons  encore  qu'il  se  refuse  à  admettre 
(p.  690,  note  2)  avec  M.  Jusselin  que  les  maires  du  palais  aient 
scellé  de  leur  sceau  les  actes  royaux.  Mais  il  se  range  aux  vues  de 
Redlich,  qui  reconnaît  aux  chartes  des  grands  feudataires,  à  partir  du 
x«  siècle,  une  valeur  «  dispositive  »  identique  à  l'acte  royal  dont  elles 
ne  sont,  du  reste,  que  l'imitation.  Les  exemples  de  l'emploi  ancien  de 
sceaux  épiscopaux,  abbatiaux,  princiers,  municipaux  ont  été  contrô- 
lés et  amplifiés  (p.  694-717).  L'exposé  de  la  théorie  canonique  sur  la 
force  probatoire  du  sceau  a  été  développé  (p.  718-720).  En  ce  qui 
touche  la  théorie  juridique  allemande  sur  la  valeur  probatoire  du 
sceau,  «  authentique  »  ou  non,  il  n'a  pu  prendre  connaissance  qu'après 
coup  (Additions,  p.  746)  des  explications  de  P.  Schweizer,  qu'il 
repousse  au  surplus.  Sur  l'introduction  du  notariat  à  l'italienne  en 
Allemagne  (p.  730-732),  rien  de  neuf  à  signaler,  mais  sur  les  actes  non 
scellés  passés  devant  les  municipalités  on  trouvera  (p.  734,  735) 
quelques  exemples  nouveaux  fournis  par  les  «  écrits  d'arche  »  de  la 
ville  de  Metz. 

Quand  il  aura  été  complété  par  un  second  volume,  l'ouvrage,  entiè- 
rement renouvelé  et  rajeuni,  sera  pour  de  longues  années  le  bréviaire 
du  diplomatiste  et  du  médiéviste.  Il  serait  grandement  à  désirer  qu'il 
fut  traduit  en  français.  Le  livre  si  personnel  de  A.  Giry  ne  le  rem- 
place pas  entièrement,  pour  cette  raison  qu'il  est  un  Manuel  pratique 
de  chronologie  et  de  diplomatique,  alors  que  celui  de  M.  Bresslau  est 
un  Traité  de  pure  diplomatique. 

Ferdinand  Lot. 
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Urkunden  und  Akten  fur  aP,adem.ische  Uebungen,  von  Karl 
Brandi.  Leipzig,  Veit,  1913.  In-8%  viii-112  pages. 

Le  recueil  de  M.  Brandi,  qui  comprend  soixante-dix  documents  allant 
de  57  à  1644,  est  destiné  à  fournir  des  textes  d'explication  aux  exer- 
cices d'un  séminaire  ou  plutôt  d'un  pro-séminaire  de  diplomatique.  Il 
paraît  très  propre  à  permettre  aux  débutants  de  se  former  une  idée 
concrète  de  certaines  séries  de  documents,  en  particulier  des  actes 
impériaux.  On  y  trouvera  aussi  des  spécimens  assez  nombreux  d'actes 
pontificaux,  mais  relativement  peu  de  chartes  privées. 

Les  dix  premières  pièces  sont  antérieures  à  la  fin  du  vi"  siècle  et 
de  nature  à  attirer  l'attention  des  jeunes  médiévistes  sur  les  rapports 
qui  peuvent  exister  entre  les  documents  de  l'époque  romaine  et  ceux 
des  siècles  postérieurs.  M.  Brandi  est,  d'ailleurs,  éclectique  dans  son 
choix,  puisque  son  petit  volume  se  termine  par  trois  documents  pos- 
térieurs à  1500  (sauf-conduit  de  Charles-Quint  pour  Luther,  lettre  de 
Jeanne  d'Albret,  acte  du  maréchal  de  Turenne).  Les  pièces  d'ori- 
gine française  ne  sont  pas  négligées  :  le  numéro  12  est  un  diplôme  de 
Thierry  III  pour  Saint-Denis,  le  numéro  19  un  jugement  de  Charle- 
magne,  provenant  des  archives  de  la  même  abbaye,  le  numéro  50  un 
extrait  des  tablettes  de  cire  de  Senlis,  le  numéro  40  un  acte  de  Phi- 
lippe-Auguste et  le  numéro  61  de  Philippe  le  Bon.  Faisant  un  recueil 
de  textes  et  non  un  album  de  diplomatique,  M.  Brandi  a  dû  se  préoc- 
cuper de  choisir  des  documents  existant,  à  l'état  de  fac-similés,  dans 
des  collections  facilement  accessibles,  afin  qu'il  fût  possible  de  s'y 
reporter  pour  des  exercices  de  critique.  Cette  nécessité  ne  l'a  pas 
empêché  de  chercher  également  à  grouper  des  pièces  présentant  un 
intérêt  au  point  de  vue  des  personnages  mentionnés,  des  événements 
auxquels  il  est  fait  allusion,  ou  au  point  de  vue  des  institutions  de 
droit  public,  et  pouvant,  dans  beaucoup  de  cas,  fournir  matière  à  un 
commentaire  historique  aussi  bien  qu'à  un  commentaire  diplomatique. 
Il  va  de  soi,  d'ailleurs,  étant  donné  l'objet  du  recueil,  que  les  textes 
sont  publiés  sans  aucune  note,  accompagnés  seulement  de  brèves  indi- 
cations d'origine.  Ce  sont,  bien  entendu,  en  très  grande  majorité,  des 
documents  authentiques  conservés  en  originaux.  Néanmoins,  M.  Brandi 
a  cru  devoir  y  joindre  quelques  spécimens  de  faux  et  quelques  frag- 
ments de  formulaires  ou  de  registres  de  traditiones. 

R.  P. 

Études,  textes,  découvertes.  Contributions  à  la,  littérature  et 
à  l'histoire  des  douze  premiers  siècles,  par  Dom  Germain 
MoRiN.  T.  L  Paris,  A.  Picard,  1913.  In-8%  xii-526  pages.  [Anec- 
dota  Maredsolana,  seconde  série.) 

On  saura  gré  à  Dom  Germain  Morin  d'avoir  repris  avec  le  présent 
1913  41 
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volume  la  suite  des  Anecdota  Maredsolana,  qu'il  avait  jadis  si  bril- 
lamment inaugurée  par  la  publication  du  Liber  coniicus  et  de  textes 
inédits  de  saint  Clément  et  de  saint  Jérôme.  Le  premier  volume  de 
cette  seconde  série  (in-8<>)  contient  les  dix  traités  ou  mémoires  suivants  : 
I.  Un  traité  inédit  du  iv^  siècle  :  le  de  similitudine  carnis  peccati 
de  l'évèque  saint  Pacien  de  Barcelone.  —  II.  Traité  priscillianiste  iné- 
dit sur  la  Trinité.  —  III.  L'inscription  de  Clematius  et  la  légende  des 
onze  mille  vierges.  —  IV.  Les  monuments  de  la  prédication  de  saint 
Jérôme.  —  V.  Deux  discours  inédits  de  saint  Augustin.  —  VI.  Arnobe 
le  jeune.  —  VII.  Le  Lectionnaire  mérovingien  de  Schlettstadt  et  son 
texte  occidental  des  Actes.  —  VIII.  Règlements  de  Grégoire  VII  pour 
les  chanoines  réguliers.  —  IX.  Walter  de  Honnecourt,  un  écrivain 
inconnu  du  XP  siècle.  —  X.  Critique  des  sermons  et  homélies  apo- 
cryphes du  Bréviaire  romain. 

Le  simple  énoncé  de  ces  titres  suffit  pour  montrer  l'importance  et 
la  variété  des  textes  publiés  et  des  sujets  traités  par  D.  G.  Morin  dans 
le  présent  volume.  Mais  le  meilleur  témoignage  de  l'étonnant  et  per- 
sévérant labeur  et  aussi  de  la  merveilleuse  érudition  du  savant  béné- 
dictin en  tout  ce  qui  touche  la  littérature  et  l'histoire  ecclésiastiques 
des  douze  premiers  siècles,  c'est  la  liste  raisonnée,  qu'il  a  pris  soin  de 
dresser  à  l'imitation  de  saint  Augustin  et  de  Bède,  et  qu'il  a  mise  en 
tète  de  son  livre,  de  cent  quatorze'  mémoires  ou  articles,  publiés  par 
lui  en  ces  vingt-cinq  dernières  années,  la  plupart  dans  la  Revue  béné- 
dictine de  l'abbaye  de  Maredsous. 

H.  0. 

Handschriften  des  Muséum  Meermanno-Westrenianum  im 
Haag ,  von  Wilhelm  Levison.  (Extrait  du  Neues  Archiv, 
t.  XXXVIII,  1913,  pages  503-524.) 

M.  W.  Levison  a  étudié,  dans  le  Neues  Archiv^  avec  la  minutie  et 
l'érudition  dont  il  est  coutumier,  quelques  manuscrits  des  viii<^  et 
ix»  siècles  du  Muséum  Meermanno-Westrenianum  de  La  Haye,  en  par- 
ticulier la  collection  canonique  conservée  sous  le  n°  9,  et  le  texte 
(incomplet)  des  Miracula  S.  Juliani  et  des  Mii^acula  S.  Martiiii  de 
Grégoire  de  Tours,  du  n"  10.  Son  travail  doit  d'autant  plus  être  signalé 
aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes  que  la  plu- 
part des  manuscrits  étudiés  par  lui  proviennent  du  Collège  de  Cler- 
mont  et  qu'il  apporte,  pour  les  volumes  de  cette  célèbre  collection, 
plusieurs  identifications  nouvelles.  ç.   p 

1.  Il  y  en  a  réellement  cent  quinze,  le  n»  90  ayant  été  répété  deux  fois. 
L'auteur  eût  pu  en  relever  encore  beaucoup  d'autres  ;  voir  p.  52-53,  par  exemple. 
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Early  latin  hymnaries.  An  index  of  hymns  in  hymnaries 
hefore  1100,  with  an  appendix  from  later  sources,  by  James 
Mearns,  m.  a.,  vicar  of  Rushden,  Buntingford.  Cambridge,  at 
the  Universilypress,  1913.  In-8°,  xx-107  pages.  5  sh. 

Ce  petit  volume  est  le  fruit  des  recherches  préliminaires  du  révérend 
James  Mearns  pour  la  préparation  d'un  recueil  d'hymnes  et  cantiques 
qui  doit  prendre  place  dans  la  série  de  manuels,  publiée  sous  la  direc- 
tion du  professeur  H.  B.  Swete  et  du  D-"  J.  H.  Strawley.  On  y  trou- 
vera le  répertoire  alphabétique  des  premiers  mots  des  hymnes  qui  se 
rencontrent  dans  les  manuscrits  antérieurs  au  xii^  siècle  ;  quelques 
autres  hymnes  empruntées  à  des  manuscrits  postérieurs  ont  été  grou- 
pées en  appendice  dans  une  seconde  liste  alphabétique  de  leurs  pre- 
miers mots.  Dans  ces  deux  listes,  l'auteur  a  ajouté  pour  chaque  hymne 
des  références  précises  aux  nombreux  manuscrits  qu'il  a  examinés,  et 
dont  il  donne  la  nomenclature  à  la  suite  des  quelques  pages  de  pré- 
face, dans  laquelle  est  exposé  le  plan  de  ce  répertoire.  Tous  les  éru- 
dits  et  tous  les  hymnographes  seront  reconnaissants  au  révérend 
James  Mearns  de  cet  utile  et  commode  instrument  de  recherches,  qui 
sera  pour  eux  un  guide  précis  et  exact,  sans  faire  aucunement  double 
emploi  avec  le  grand  Repertorium  hymnologicum  de  M.  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier. 

H.  0. 

Ph.  Lauer.  Robert  I"  et  Raoul  de  Bourgogne,  rois  de  France. 
Paris,  Champion,  1910.  In-8°,  iv-117  pages.  [Bibliothèque  de 
VÉcole  des  Hautes-Études,  fasc.  188.) 

Dans  la  série  des  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque 
carolingienne,  entreprise  par  l'École  des  Hautes-Études  sur  l'initia- 
tive d'Arthur  Giry,  on  avait  jusqu'ici  laissé  de  côté  la  courte  période 
qui  s'étend  depuis  l'odieuse  capture  de  Charles  le  Simple  par  Herbert 
de  Vermandois  (923)  jusqu'à  l'avènement  de  Louis  IV  d'Outremer 
(936).  M.  Lauer  s'est  chargé  de  combler  cette  lacune.  En  raison  de 
l'anarchie  générale  qui  caractérise  le  x<=  siècle,  il  était  assez  malaisé 
de  grouper  les  événements  dans  un  récit  logiquement  ordonné  ;  l'au- 
teur a  su  cependant  y  réussir.  Pour  ce  qui  est  des  institutions,  il  ne 
leur  consacre  pas  une  étude  spéciale;  l'exposé  des  faits,  en  mettant 
en  lumière  l'effondrement  de  la  puissance  royale  et  le  développement 
de  la  féodalité,  suffit  à  montrer  l'état  lamentable  du  pays.  On  nous  per- 
mettra d'ailleurs  de  reproduire  ici  les  quelques  lignes  où  dans  sa  con- 
clusion M.  Lauer  s'explique  à  ce  sujet  :  «  Cette  royauté  féodale  nais- 
sante nous  est  en  somme  très  mal  connue,  faute  de  documents.  Il 
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semble  qu'elle  puisse  être  ainsi  définie  :  un  suzerain  choisi  par  l'élec- 
tion des  grands  et  consacré  par  l'onction  religieuse,  qui  est  le  seigneur 
des  seigneurs  et  dont  tous  les  sujets  sont  considérés  comme  les  vas- 
saux. Elle  paraît  dépouillée  de  presque  toutes  les  prérogatives  de  la 
souveraineté.  Les  mesures  générales  prises  par  le  roi,  levées  d'hommes 
ou  d'argent,  ont  un  caractère  exceptionnel  et  transitoire.  Il  n'y  a  plus 
d'armée  royale,  plus  d'impôts,  plus  de  dîmes,  plus  de  justice  royale...  » 

Élu  roi  le  29  juin  922,  après  la  défaite  de  Charles  le  Simple  à  Laon, 
le  marquis  Robert  périt  un  an  plus  tard  au  combat  de  Soissons.  Pour 
le  remplacer,  les  grands  choisirent  le  duc  de  Bourgogne  Raoul,  peut- 
être  le  plus  puissant  d'entre  eux;  ses  domaines  étaient  d'ailleurs  assez 
éloignés  de  ceux  de  ses  rivaux,  le  duc  de  France  Hugues  le  Grand  et 
le  comte  Herbert  de  Vermandois,  pour  que  ceux-ci  n'eussent  pas  trop 
à  le  redouter.  Grâce  à  son  énergie  et  à  son  courage,  Raoul  finit,  après 
des  fortunes  diverses,  par  venir  à  bout  des  intrigues  et  des  révoltes 
d'Herbert;  ses  victoires  dans  le  Nord  en  imposent  aux  vassaux  de 
l'Aquitaine,  qui,  après  être  demeurés  longtemps  dans  une  réserve  plu- 
tôt hostile,  reconnaissent  enfin  sa  souveraineté  en  930;  vis-à-vis  des 
Normands,  il  n'est  pas  toujours  le  plus  fort,  mais  il  leur  inflige  cepen- 
dant de  sanglantes  défaites  et,  en  933,  Guillaume  Longue-Épée  lui 
prête  serment.  Il  n'y  a  que  du  côté  de  la  Lorraine  que  ses  efforts  n'ob- 
tinrent aucun  succès.  Somme  toute,  Raoul,  aux  prises  avec  des  diffi- 
cultés considérables  au  dehors  et  au  dedans  de  son  royaume,  a  fait 
preuve  de  remarquables  qualités  de  gouvernement;  de  plus,  il  fut 
puissamment  aidé  dans  sa  tâche  par  sa  femme,  la  courageuse  reine 
Emma,  fille  du  roi  Robert,  sur  le  rôle  de  laquelle  M.  Lauer  insiste 
très  justement. 

Cet  ouvrage  complète  heureusement  les  Annales  de  l'histoire 
carolingienne;  il  est  à  peine  besoin  de  dire,  étant  donné  le  nom  de 
son  auteur,  qu'il  est  le  fruit  d'une  étude  consciencieuse  et  critique  de 
toutes  les  sources  dont  il  était  possible  de  disposer. 

André  Lesort. 

Louis  Reynaud,  maître  de  conférences  à  l'Université  de  Poitiers. 
Les  origines  de  Vinfluence  française  en  Allemagne.  Étude 
sur  l'histoire  comparée  de  la  civilisation  en  France  et  en 
Allemagne  pendant  la  période  p7'écourtoise  1950-1150).  T.  I  : 
l'Offensive  politiciue  et  sociale  de  la  France.  Paris,  Cham- 
pion, 1913.  Gr.  in-S",  xxxix-547  pages. 

D'un  horizon  fort  large  puisqu'il  embrasse  la  France,  l'Allemagne 
et  souvent  même  l'Italie;  d'un  dessein  courageux,  qui  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  reviser  la  plupart  des  notions  courantes  ;  d'une  exécution 
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partout  égale  à  elle-même,  où  se  mêle  constamment  en  un  style  ferme 
et  souple'  le  souci  des  faits  exacts  et  abondants  au  goût  des  générali- 
sations, des  idées  et  de  la  psychologie,  l'ouvrage  que  nous  annonçons 
témoigne,  par  surcroît,  d'un  sens  profond  de  l'histoire  des  x*',  xi«  et 
xii*^  siècles  et  se  recommande  par  toutes  ces  raisons,  mais  non  sans 
quelques  réserves,  à  l'attention  des  médiévistes.  C'est  à  coup  sur  le 
résultat  de  vastes  lectures,  de  longues  réflexions  et  d'une  fréquentation 
assidue  des  textes  du  temps.  On  ne  saurait  le  définir  autrement  qu'en 
signalant  ce  caractère  mixte.  Car  il  est  bien  évident  que  si  M.  Rey- 
naud  est  remonté  aux  sources  historiques  et  littéraires  de  son  sujet, 
il  ne  les  a  pas  interprétées  de  son  seul  chef;  s'il  a  connu  tout  ce  qui 
a  été  écrit  sur  cette  période,  soit  en  France,  soit  en  Allemagne,  il  ne 
s'en  inspire  pas  servilement,  mais  a  voulu  fondre  tous  les  travaux  de 
détail  en  un  ensemble  harmonieux  et  cohérent.  Erudition  et  vulgari- 
sation, dis-je,  à  la  lumière  d'une  conception  très  personnelle  des  choses 
de  France  et  d'Allemagne,  sous  la  discipline  d'une  culture  historique 
et  littéraire  assez  rare. 

Des  quatre  grands  «  moments  historiques  »  où  les  Celtes  (et  les 
Français)  ont  exercé  sur  les  Germains  (et  les  Allemands)  une  influence 
sociale,  intellectuelle,  morale,  parfois  même  politique,  —  d'abord  aux 
origines  mêmes  de  la  civilisation  européenne,  lorsque  l'empire  celtique 
couvre  une  moitié  de  l'Europe,  puis  aux  temps  carolingiens,  lorsque 
les  Gallo-Francs  transmettent  à  leurs  voisins  de  l'Est  le  trésor  de 
leurs  acquisitions,  plus  tard  aux  beaux  jours  de  la  période  courtoise 
de  1150  à  1250  environ,  enfin  à  la  fin  du  xviF  siècle  et  au  xviii«,  dans 
les  formes  classiques  que  nous  connaissons  tous,  —  M.  Reynaud  a 
choisi  le  troisième  pour  en  étudier  les  antécédents  et  en  expUquer  la 
genèse.  Grâce  à  cette  vue  générale  du  sujet  et  à  ce  sentiment  très 
juste  de  la  continuité  des  choses,  l'auteur  a  su  faire  sortir  logiquement 
la  France  de  la  Gaule  comme  l'Allemagne  de  la  Germanie,  soudant  les 
coupures  qu'ont  opérées,  en  apparence  plus  qu'en  réalité,  la  conquête 
romaine,  les  invasions  du  v<=  siècle  et  le  traité  de  Verdun.  Voyons  un 
peu  comment  cette  continuité  est  étabUe,  au  moins  des  deux  premiers 
«  moments  »  au  troisième. 

Une  ample  introduction  résume  les  résultats  obtenus  tant  en  France 
qu'en  Allemagne  par  les  plus  récents  travaux  de  l'archéologie,  de  la 
philologie  et  de  l'ethnographie.  D'Arbois  de  Jubainville  et  Bremcr, 
Much  et  Hettner,  Dottin  et  Jullian,  d'autres  encore  moins  connus  sont 

1.  Il  y  a  cependant  beaucoup  de  répétitions  superllues;  des  paragraphes  trop 
longs,  puisqu'ils  remplissent  parfois  plusieurs  pages,  et  (p.  537-538)  une  malen- 
contreuse phrase  de  vingt-sept  lignes,  d'ailleurs  admirablement  balancée.  Mais 
que  dirait  Voltaire? 
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cités  et  invoqués  pour  nous  apprendre  que  les  Celtes  furent,  particu- 
lièrement au  v^  et  au  iv^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  les  premiers  et 
seuls  éducateurs  des  Germains  dans  tous  les  domaines  de  leur  activité 
sociale,  politique,  intellectuelle,  artistique,  religieuse  et  mythologique. 
L'œuvre  des  frères  Grimm  est  dès  lors  réduite  à  une  assez  mince 
valeur,  l'importance  des  Eddas  et  de  la  littérature  norique  ramenée  à 
peu  de  chose,  l'invention  des  caractères  runiques  enlevée  aux  Germains 
qui  les  auraient  reçus  des  Celtes,  sans  qu'on  puisse  affirmer  cependant 
que  ceux-ci  en  soient  les  vrais  auteurs  (p.  xix).  Une  fois  entré  dans 
cette  voie  tentatrice,  M.  Reynaud  va  fort  loin  puisqu'il  ne  craint  point 
de  conjecturer  comme  très  vraisemblable  que  la  maison  saxonne  est 
d'origine  celtique  et  que  la  culture  du  sol  fut  enseignée  aux  Germains 
par  les  Celtes  (p.  xiv),  —  que  le  style  décoratif  appelé  germanique, 
parce  qu'on  le  voit  apparaître  en  Gaule  au  moment  des  invasions,  est 
celtique  (p.  xv),  —  que  la  plupart  des  usages  germaniques  signalés  par 
Tacite  et  qui  ont  trait  à  l'organisation  politique,  sociale  et  militaire, 
semblent  s'être  développés  tout  d'abord  chez  les  Celtes  (p.  xvii).  Cel- 
tiques enfin  une  foule  de  noms  propres  que  nous  nous  étions  habitués 
à  considérer  comme  germaniques  en  raison  de  leur  ressemblance  avec 
l'allemand,  tels  que  Siegfried,  Ileldrich,  Hermann,  Dietrich  (p.  xvii). 

Ce  sont  là  cependant  le  plus  souvent  des  hypothèses,  que  l'auteur 
nous  présente  sous  une  forme  dubitative,  il  semble,  il  paraît,  ou  avec 
des  adverbes  de  restriction,  probablement,  peut-être,  vraisemblable- 
ment. Pour  nous,  chartistes,  qui  demandons  qu'un  fait  soit  au  moins 
deux  fois  prouvé  avant  d'être  retenu,  nous  suspectons  toujours  un  peu 
les  affirmations  fondées  sur  le  raisonnement  et  nous  demandons  à  l'au- 
teur ce  qui  reste  en  propre  au  «  génie  »  germanique  '  ou  s'il  ne  con- 
siste déjà  qu'à  s'approprier  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  le  bien 
d'autrui. 

La  civilisation  et  le  «  génie  »  des  Celtes  prennent  par  contre,  sous 
la  plume  de  M.  Reynaud,  une  valeur  suréminente,  que  l'auteur 
rehausse  encore  en  plaçant  leur  morale  et  leur  cosmogonie  au-dessus 
même  de  celles  des  Latins  (p.  xxx).  C'est  oublier  trop  facilement  que 
les  Latins  étaient  les  élèves  et  les  héritiers  des  Grecs,  et  c'est  en  tout 
cas  poser  un  nouveau  problème  qui  peut  se  formuler  ainsi  :  si  le  génie 
celtique  a  eu  par  lui-même  une  telle  puissance  et  une  telle  originalité, 
d'où  vient  qu'il  n'a  point  tenu  dans  le  développement  ultérieur  de  la 
civilisation  européenne  une  place  comparable  à  celle  qu'ont  occupée 
les  Grecs,  les  Latins  et,  par  quelques  côtés,  les  Hébreux,  les  Hindous  et 
les  Arabes?  —  M.  Reynaud  répondra  peut-être  que  le  génie  celtique 
c'est  depuis  longtemps  le  génie  français  dans  son  fond  essentiel.  Mais 
l'assimilation  pourra  paraître  arbitraire  aussi  longtemps  que  l'Armo- 

1.  Je  reviens  plus  loin  sur  cette  question. 
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rique,  l'Irlande  et  la  Grande-Bretagne  ne  nous  auront  pas  livré  les 
productions  primitives  de  leur  art  et  de  leur  littérature. 

Au  dire  de  M.  Reynaud,  les  Francs  des  deux  rives  du  Rhin,  depliis 
longtemps  soumis  aux  influences  venues  de  l'Ouest,  restituèrent  aux 
Gallo-Romains  par  les  invasions  du  v«  siècle  la  plus  grande  partie  de 
leur  culture  originelle  altérée  par  quatre  cents  ans  de  civilisation  latine 
(p.  xxxiii).  Et  c'est  ainsi  que  naîtra  bientôt,  celtique  dans  son  esprit  et 
son  essence,  la  civilisation  carolingienne  des  viii''  et  ix«  siècles  dans 
la  France  du  Nord  et  du  Centre,  pour  de  là  propager  le  christia- 
nisme dans  l'antique  Germanie  (comme  dans  l'Irlande  et  l'Ecosse), 
l'initier  à  la  culture  des  lettres  et  des  arts,  à  la  production  épique 
et  donner  naissance  au  deuxième  «  moment  »  de  l'influence  des  Celtes 
sur  les  Germains. 

C'est  là  la  seconde  thèse  de  l'introduction  à  l'ouvrage  que  nous  ana- 
lysons. Nous  n'en  dirons  point  davantage.  Nous  avons  hâte  de  quitter 
ce  terrain  mouvant,  qui  n'est  point  le  nôtre  ni  même  tout  à  fait  celui 
de  la  Revue  où  nous  avons  l'honneur  d'écrire,  pour  arriver  aux  temps 
pleinement  historiques,  aux  x^-xii^  siècles,  d'où  sortira  le  troisième 
«  moment  »  de  l'influence  exercée  par  la  France  sur  l'Allemagne. 

I. 

De  ce  troisième  moment,  appelé  la  période  «  courtoise  »,  l'auteur 
n'étudie  ici  que  les  prodromes,  tels  qu'ils  se  manifestent  à  l'observation 
de  l'historien  entre  les  années  950  et  1150.  Il  nous  montre,  dans  une 
première  partie,  les  idées  et  les  armées  françaises  marchant  à  l'as- 
saut de  l'empire  allemand.  Pour  justifier  cette  image,  il  lui  faut  étu- 
dier parallèlement  l'état  politique,  social  et  ecclésiastique  des  deux 
pays.  C'est  l'objet  de  deux  longs  chapitres,  —  le  premier  consacré  à  la 
France  (105  p.),  le  second  à  l'Allemagne  (153  p.),  —  bourrés  de  noms, 
de  faits  et  d'idées. 

En  France,  les  querelles  entre  Carolingiens  et  Capétiens,  les  inva- 
sions des  Normands,  des  Hongrois  et  des  Sarrasins,  la  misère  maté- 
rielle et  morale  des  populations  avaient  engendré  un  état  d'anarchie 
qui  creusa  comme  un  fossé  entre  le  présent  et  le  passé  et  parut  même 
devoir  arrêter  tout  développement  ultérieur.  Mais  justement,  par  une 
loi  bien  connue  des  historiens,  l'excès  du  mal  engendra  le  remède. 
Partout  naquirent,  par  réaction,  des  pouvoirs  nouveaux,  tirant  leur 
origine  du  bénéfice  et  de  la  vassalité  des  temps  mérovingiens,  puis 
prenant  bientôt  une  forme  et  une  puissance  inattendues  par  l'usurpa- 
tion des  droits  de  souveraineté.  Ce  fut  la  Féodalité,  que  notre  auteur 
considère  comme  «  une  création  du  génie  de  notre  race  »  (p.  38).  Les 
effets  politiques  et  sociaux  de  ce  nouveau  régime,  sa  puissance  effec- 
tive, sa  valeur  propre  sont  exprimés  avec  une  intelligence  des  choses 
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qu'on  s'étonne  de  rencontrer  chez  un  professeur  de  littérature,  encore 
que  l'on  puisse  le  chicaner  sur  quelques  points. 

Mais  ce  ne  fut  point  seulement  une  réaction  politique  et  sociale,  ce 
fut  aussi  dès  le  X"  siècle,  grâce  à  l'abbaye  de  Cluny,  une  réaction 
morale  contre  l'anarchie  régnante.  Elle  visa  avant  tout  la  réforme  du 
clergé,  régulier  et  séculier,  et  n'eut  point  par  conséquent  même  aspect 
que  l'autre.  Si  la  féodalité  fut  la  négation  et  la  destruction  de  tout 
pouvoir  central,  l'action  de  Cluny,  —  que  M.  Reynaud  définit  fort  jus- 
tement «  un  réveil  d'idéalisme,  une  protestation  d'honnêteté  »  (p.  41), 
on  dirait  aussi  bien  une  affirmation  de  la  conscience  chrétienne,  —  fut 
au  contraire  une  concentration  de  toutes  les  forces  morales  subsis- 
tantes, et  même,  à  bien  voir  les  choses,  un  impitoyable  autoritarisme 
qui,  pour  des  fins  très  hautes  et  des  buts  très  précis,  foula  aux  pieds 
les  droits  historiques  des  ordres  religieux  existants,  des  diocèses  cons- 
titués et  même  de  la  papauté.  Au  lieu  d'agir  comme  représentants  des 
conciles  ou  instruments  des  papes,  le  plus  souvent  incapables  ou 
indignes  qui  occupaient  alors  la  chaire  de  saint  Pierre,  les  abbés  de 
Cluny,  dans  l'énergique  pression  qu'ils  ont  exercée  sur  les  monastères 
et  les  évêchés  pour  les  contraindre  à  se  réformer,  se  sont  inspirés  uni- 
quement de  leur  conscience  et  des  intérêts  supérieurs  de  l'Eglise,  tels 
qu'ils  les  comprenaient.  Et  c'est  là,  après  tout,  ce  qui  fait  l'originalité, 
la  grandeur  des  Cluuisiens,  mais  aussi  leur  erreur.  Ils  furent  des  révolu- 
tionnaires vis-à-vis  du  régime  épiscopal  de  leur  temps,  au  profit  d'une 
papauté  future,  si  bien  que  leur  rôle  sera  diminué  lorsqu'un  des 
leurs,  Hildebrand,  sera  devenu  pape.  Révolutionnaires  donc,  mais  en 
même  temps,  par  voie  de  conséquence,  ultramontains.  Aussi  M.  Rey- 
naud ne  craint-il  pas  de  les  comparer  plus  d'une  fois  aux  hommes  de 
1789  et  179.3,  travaillant  pour  les  Droits  de  l'homme  et  finalement  pour 
Bonaparte.  La  justification  des  Clunisiens  est  tout  entière  dans  l'insuf- 
fisance des  moyens  ordinaires  qui  s'offraient  à  eux,  dans  le  misérable 
état  du  clergé  de  ce  temps,  dans  son  incapacité  à  se  réformer  lui-même. 
Sur  tous  ces  points,  notre  auteur  apporte  la  preuve  de  faits  tels  qu'on 
est  enclin  à  croire  que,  par  son  intervention  tyrannique,  Cluny  a  sauvé 
l'Église  d'un  désastre  irréparable.  Que  pèse  dès  lors  la  question  de 
légalité? 

D'une  manière  générale,  je  ne  suis  point  persuadé  que  M.  Reynaud 
se  rende  toujours  compte  de  ce  que  vaut  historiquement  l'organisation 
de  l'Eglise  catholique.  Il  semble  partager  le  point  de  vue  qu'il  prête  aux 
abbés  de  Cluny  lorsqu'il  leur  fait  dire  (p.  61)  :  «  Pourquoi  les  évêques 
ne  seraient-ils  pas  à  la  papauté  ce  que  les  divers  prieurés  de  la  vaste 
congrégation  étaient  à  la  maison  mère?  »  —  Pourquoi?  Parce  que 
l'épiscopalisme  est,  en  fait,  l'organisation  primitive  de  l'Eglise,  celle 
qui  s'établit  en  Asie  Mineure  et  ailleurs  sans  intervention  de  la  papauté 
et  qui  régna  pendant  longtemps  sans  son  appui  direct,  tandis  que  les 
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divers  prieurés  de  Cluny  tiraient  de  la  maison  mère  toute  leur  exis- 
tence légale. 

Ailleurs  (p.  55),  M.  Reynaud  déclare  que  l'organisation  extérieufe 
que  les  Clunisiens  tenteront  de  donner  à  l'Église  était  tout  entière 
copiée  sur  la  Féodalité,  comme  la  leur  propre.  En  haut,  le  pape,  suze- 
rain unique  comme  l'empereur;  au-dessous  de  lui,  les  métropolitains 
investis  par  lui;  plus  bas,  les  évêques  investis  par  les  métropolitains; 
enfin  les  simples  curés  tenant  leur  charge  des  évêques.  —  Mais  cette 
organisation  est  antérieure  à  Cluny.  Elle  dérive  des  circonscriptions 
établies  par  la  Rome  antique  pour  l'administration  des  intérêts  tem- 
porels. Cluny  a  pu  la  reprendre  pour  son  compte,  l'affermir  au  sein  de 
l'Église;  il  ne  l'a  pas  créée. 

Les  idées  réformatrices  de  Cluny  ne  visaient  pas  seulement  les 
moines  indignes  et  les  évêques  incapables,  mais  encore  les  puissances 
temporelles,  rois  et  princes,  et  même  la  papauté.  Leur  victoire  sera 
décisive  quand  trois  papes  clunisiens  et  français  se  seront  succédé  sur 
le  siège  de  Rome.  Cependant,  le  sens  de  l'organisation,  l'esprit  de  pro- 
sélytisme, l'idéalisme  agissant  (ces  trois  caractères  spécifiques  de  la 
réforme  clunisienne)  n'auraient  point  sufû  à  la  tâche  si  Cluny  n'avait 
trouvé  appui  auprès  de  la  féodalité  française.  Ce  fut  une  grande  habileté 
des  abbés  d'avoir  fait  taire  leurs  préventions  premières  contre  les  féo- 
daux, apprivoisé  ces  hommes  de  violence  et  de  proie,  christianisé  la  che- 
valerie naissante,  jeté  les  Aquitains  et  les  Bourguignons  contre  les 
Maures  d'Espagne  et  de  Portugal  aux  temps  où  un  pape  clunisien  aidait 
les  Normands  à  conquérir  l'Angleterre  et  à  s'établir  dans  l'Italie  méri- 
dionale. «  Les  croisades  proprement  dites  ne  furent  que  la  continuation 
directe  de  ce  grand  mouvement  d'expansion  de  notre  nationalité  « 
(p.  99).  Oui  certes,  et  dès  lors  il  ne  serait  point  exagéré  de  dire  que 
le  principal  centre  d'action  politique  dans  l'Europe  du  xp  siècle,  ce 
fut  l'abbaye  de  Cluny. 

Après  la  France,  l'Allemagne. 

Le  second  chapitre  de  la  première  partie  étudie  la  constitution  de 
la  Féodalité  allemande  et  l'action  de  Cluny  dans  l'Empire.  Il  rompt 
d'abord,  fort  justement,  avec  l'idée  courante  de  l'universalité  et  de 
l'identité  de  la  civilisation  chrétienne  au  moyen  âge.  Il  constate  que, 
si  les  Carolingiens  allemands  révèlent  individuellement  une  supériorité 
sur  les  Carolingiens  français,  il  faut  bien  reconnaître  cependant  que 
l'état  social  de  la  nation  germanique  était  aux  x^  et  xi«  siècles  fort 
rudimentaire.  L'évolution  de  la  masse  fut  beaucoup  plus  lente  que 
celle  de  ses  chefs. 

Toujours  est-il  que  l'anarchie  fut  moindre  en  Allemagne  qu'en 
France;  l'esprit  conservateur  de  la  race  s'y  affirma  plus  nettement  et 
le  développement  de  la  puissance  monarchique  y  devança  celui  de  la 
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royauté  capétienne.  L'Allemagne  eut  à  lutter  contre  les  Normands  et 
les  Hongrois,  mais  elle  ne  connut  point  les  Sarrasins,  si  pourtant  elle 
connut  les  Slaves  dont  les  déprédations  et  les  ravages  furent,  au  juge- 
ment de  M.  Reynaud,  infiniment  moins  graves  (p.  114).  Il  y  a  peut- 
être  là  une  illusion  d'optique,  à  laquelle  notre  auteur  eût  échappé  s'il 
avait  étudié  de  plus  près  les  conflits  des  deux  races,  la  slave  et  la  ger- 
manique, dans  les  marches  de  l'Est,  aux  bords  de  l'Elbe  ou  de  l'Oder. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  dynastie  des  Ottons  se  montra  énergique  contre 
les  envahisseurs  et  sauva  ainsi  son  existence  et  celle  de  la  nation, 
en  même  temps  qu'ambitieuse  à  l'endroit  de  ses  voisins  de  l'Ouest, 
par  la  tutelle  qu'elle  exerça  sur  eux,  d'Arnoul  à  Otton  II  (p.  112). 
Par  l'enchaînement  normal  des  circonstances  autant  que  par  la  logique 
interne  de  son  principe,  la  monarchie  allemande  revint  à  la  politique 
carolingienne  et  s'inspira  en  tout  du  souvenir  de  Charlemagne.  M.  Rey- 
naud ne  nous  dit  point  que  cette  monarchie  puisait  une  partie  de  sa 
force  dans  le  souvenir  de  ce  fait  qu'en  l'an  800  un  pape  avait,  de 
propos  délibéré,  transféré  l'empire  des  Grecs  aux  Francs,  c'est-à-dire 
aux  Germains,  suivant  l'exégèse  du  XF  siècle.  Cette  lacune  nous  sur- 
prend de  la  part  d'un  érudit  qui  sait  si  bien  apprécier,  d'ordinaire, 
les  pressions  qu'exercent  dans  l'histoire  les  souvenirs  de  ce  genre. 
C'est  de  ce  fait  que  les  Ottons  et  leurs  successeurs,  après  avoir  conclu 
alliance  comme  rois  de  Germanie  avec  le  clergé  national,  prirent  pré- 
texte comme  empereurs  pour  se  subordonner  la  papauté.  D'où  le 
caractère  archaïque  que  revêtent  dès  lors  les  institutions  publiques  de 
l'Allemagne  et  qu'elles  conserveront  jusqu'à  la  disparition  du  Saint- 
Empire. 

Chose  curieuse,  l'un  des  principaux  fauteurs  de  cette  conception 
érudite  fut  un  Français,  Gerbert  d'Aurillac,  qui  représenta  ainsi,  au 
delà  du  Rhin,  «  un  courant  d'idées  vaincu  en  France  par  l'essor  de  la 
féodalité  et  de  la  réforme  «  clunisienne,  autant  que  par  la  disparition 
des  derniers  Carolingiens. 

En  acceptant  de  faire  alliance  avec  la  monarchie,  le  clergé  allemand 
était  mù  par  autre  chose  encore  que  des  souvenirs  nationaux  :  par 
l'intérêt  très  pressant  qu'il  éprouvait  à  tenir  tête  aux  chefs  des  grands 
duchés  rétablis.  Il  résulte  de  ces  considérations  que  l'histoire  inté- 
rieure de  l'Allemagne  ecclésiastique  et  féodale,  aux  XP  et  xii«  siècles, 
est  fort  différente  de  celle  de  la  France.  Née  chez  nous,  la  féodalité 
revêt  chez  nos  voisins  des  caractères  particuliers  que  M.  Reynaud 
expose  longuement.  Elle  ne  ressemblera  à  la  nôtre  que  tardivement, 
lorsque  la  royauté  et  le  clergé  ne  pourront  plus  lui  faire  obstacle. 
Mais  ce  clergé  allemand,  soit  régulier  soit  séculier,  paiera  fort  cher  la 
rançon  de  l'appui  et  de  la  générosité  de  ses  rois.  Maintenu  dans  l'or- 
nière du  passé,  asservi  et  humilié  de  mille  manières,  il  ne  pourra 
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s'ouvrir  aisément  aux  influences  clunisiennes  et  se  révélera  pendant 
longtemps  comme  «  rebelle  aux  tâches  idéalistes  ». 

Nous  arrivons  lentement,  mais  enfin  nous  arrivons  à  ce  qui  est  le 
centre  du  sujet  choisi  par  M.  Reynaud  :  la  pénétration  des  représen- 
tants et,  conjointement,  des  idées  de  Cluny  dans  l'Empire.  L'auteur, 
qui  nous  a  montré  au  x^  siècle  dans  les  monastères  de  Brogne  et  de 
Gorze  les  premiers  centres  d'action  de  la  maison  mère,  revient  à  cette 
idée  déjà  exprimée  que  les  populations  romanes  de  l'Empire,  les  Wal- 
lons et  les  Lorrains,  furent  les  vrais  truchements  des  idées  cluni- 
siennes au  delà  du  Rhin.  Après  Gorze,  qui  réussit  d'ailleurs  médio- 
crement, ce  fut  Stavelot  qui,  avec  son  abbé  Poppon,  souleva  une 
formidable  opposition  des  moines  allemands;  puis  Hirschau  qui  fit 
enfin  triompher  «  le  programme  de  la  réforme  française,  considéré 
comme  centre  de  ralliement  des  oppositions  ethniques,  politiques  et 
morales  de  l'Empire  ».  M.  Reynaud  n'a  garde  d'oublier  le  rôle  auxi- 
liaire que  joua  Saint-Maximin  de  Trêves  ni  celui  des  impératrices 
d'origine  française,  Adélaïde  de  Bourgogne,  Gisèle  de  Bourgogne, 
Agnès  de  Poitiers,  quand  il  montre  l'influence  clunisienne  s'étendant 
rapidement,  contre  le  gré  du  clergé  allemand,  dans  les  vallées  du 
Rhin,  du  haut  Danube  et  du  Pô.  La  démonstration  semble  vraiment 
complète  et  l'on  peut  avec  M.  Reynaud,  après  Bezold  et  Dehio,  pro- 
clamer que  le  XF  siècle  devrait  s'appeler  «  le  siècle  de  Cluny  »  (p.  241). 

Cette  lente  infiltration  allait  aboutir  à  une  saturation  et  provoquer 
ce  que  l'auteur  appelle  l'insurrection  des  idées  clunisiennes  dans 
l'Empire.  Insurrection  est  bien  le  mot,  si  l'on  considère  qu'il  y  avait 
antinomie  profonde  entre  les  traditions  carolingiennes  et  archaïques 
de  l'Allemagne  et  les  principes  français  et  réformateurs  de  Cluny. 
Elle  éclate  sous  Henri  III  lorsque  l'abbaye  veut  amener  les  empereurs 
à  renoncer  à  la  prérogative,  héritée  de  Charlemagne,  de  choisir  les 
évêques  et  d'exercer  sur  la  papauté  une  tutelle  plus  ou  moins  oppres- 
sive. Le  décret  du  13  avril  1059  qui  réorganisa  le  mode  d'élection  des 
papes  fut  une  première  victoire  de  nos  réformateurs,  donc  une  pre- 
mière défaite  des  empereurs  et  par  là  une  atteinte  profonde  à  la  cons- 
titution traditionnelle  du  Saint-Empire  romain  de  la  nation  germanique. 

Soutenue  par  des  hommes  comme  Abbon  de  Fleury,  Guillaume  de 
Dijon,  Richard  de  Saint- Vanne,  Siegfried  de  Gorze,  Girard  de  Cam- 
brai, Wazon  de  Liège,  l'insurrection  n'eût  peut-être  pas  triomphé, 
tant  était  grande  la  force  de  résistance,  par  inertie,  du  clergé  allemand, 
si  les  féodaux  ne  s'en  étaient  mêlés.  Wallons  et  Lorrains  comme  pré- 
cédemment. Allemands  du  Sud,  patarins  d'Italie,  opposants  de  tout 
nom  et  de  toute  origine  montèrent  pour  ainsi  dire  à  l'assaut  de  la 
vieille  citadelle  impériale  sous  la  conduite  des  papes  clunisiens  Gré- 
goire VII  et  Urbain  II,  et  n'eurent  point  de  cesse  jusqu'au  jour  où  le 
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concordat  de  Worms  ruina  la  souveraineté  des  empereurs  sur  l'Eglise. 

C'est  sur  le  tableau  très  vivant  de  cette  lutte  épique,  «  déchaînée  et 
conduite  par  Cluny  >>  (p.  502),  que  s'achève  la  première  partie  du  livre 
que  nous  étudions.  L'idée  qui  en  ressort,  c'est  que  les  deux  plus  grands 
pouvoirs  du  temps,  le  pape  et  l'empereur,  étaient  engagés  dans  un 
conflit  sans  merci.  Si  Grégoire  VII  fut  un  «  démocrate  soc^liste  » 
(p.  243),  le  «  Robespierre  de  ce  9.3  de  l'Église  »  (p.  237),  si  son  entou- 
rage clunisien  peut  être  appelé  le  «  Comité  de  salut  public  de  cette 
Terreur  religieuse  »  (p.  257),  je  ne  suis  pas  bien  sûr  qu'ils  gagnent 
beaucoup  à  cette  comparaison,  mais  je  sais  bien  que  l'absolutisme 
politique  de  Grégoire  VII  et  l'esprit  de  principauté  qui  le  possédait 
ont  dépassé  leur  but  au  point  de  vue  de  l'intérêt  catholique,  puisqu'ils 
ont,  en  ruinant  l'autorité  impériale,  laissé  la  papauté  sans  défense 
contre  ses  ennemis  à  venir. 

J'aurais  aimé  que  notre  historien  examinât  la  question  de  savoir 
jusqu'à  quel  point  les  Clunisiens  peuvent  être  rendus  responsables  de 
cette  déviation  et  si  vraiment  leur  réforme  comportait  la  conclusion 
qu'en  tira  Grégoire  VII.  Certes,  la  colossale  basilique  qu'ils  érigèrent 
à  Cluny  même,  vers  la  fin  du  xi«  siècle,  et  qu'ils  firent  consacrer  par 
Urbain  II,  peut  être  considérée  comme  un  monument  d'ambition  et 
d'orgueil  monastique.  Il  semble  bien  pourtant  que  le  sens  politique 
ait  toujours  été  l'une  des  qualités  maîtresses  de  l'Ordre  et  que  dès 
lors,  s'il  n'empêcha  point  l'absolutisme  de  Grégoire  VII  de  se  produire, 
il  ne  l'inspira  cependant  point  directement. 

Pour  toute  cette  première  partie  de  son  livre,  M.  Reynaud  a  consulté 
les  écrivains  du  temps,  mais  il  s'est  naturellement  beaucoup  aidé 
d'auteurs  modernes  tels  que  Sackur,  Lamprecht,  Brunner,  Hauck, 
Waitz,  d'une  part,  Boutaric,  Viollet,  Guilhiermoz,  Flach,  Luchaire, 
d'autre  part.  Il  a  su  les  coordonner  et  les  concilier,  pour  donner  à 
l'histoire  des  années  950-1150  ses  lignes  générales,  fermement  et  défi- 
nitivement tracées.  Quant  aux  lignes  secondaires,  il  va  sans  dire 
qu'elles  seront  plus  d'une  fois  rectifiées,  à  mesure  que  nous  connaî- 
trons mieux  l'histoire  interne  des  divers  diocèses  de  France  et  d^Al- 
lemagne. 

II. 

Nous  n'avons  point  d'autre  jugement  à  porter  que  précédemment, 
en  ce  qui  touche  la  seconde  partie  de  ce  livre,  où  M.  Reynaud  étudie 
la  «  rénovation  sociale  de  l'Allemagne  par  l'influence  française  » 
(278  p.).  Même  mode  de  composition,  mêmes  procédés  d'information,  à 
cela  près  que  quelques  noms  nouveaux  surgissent  à  côté  de  ceux  que 
nous  avons  nommés  :  Lacurne  de  Sainte-Palaye,  Viollet-le-Duc, 
Demay,  Gautier,  Kœhler,  Giesebrecht,  Steinhausen,  Gerdes.  Mais,  pour 
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donner  du  contenu  une  idée  exacte  et  présenter  en  même  temps  nos 
critiques,  il  faut  de  nouveau  procéder  par  voie  analytique. 

Aux  yeux  de  notre  auteur,  la  Féodalité  française  fut  créatrice  d'une 
civilisation  propre.  L'isolement  du  baron  amena  le  développement  de 
son  individualité,  lui  imposa  de  nouveaux  devoirs  en  même  temps 
qu'elle  lui  donna  de  nouveaux  droits,  et  elle  aboutit  à  renouveler  la 
conception  de  la  guerre.  Le  soldat  du  passé  qui  combattait  pour  ses 
chefs  devint  le  chevalier  qui  lutta  pour  son  profit  personnel.  Des  exer- 
cices physiques  apparurent  que  l'on  ne  connaissait  point  encore  et  qui 
développèrent  la  vigueur  musculaire  de  la  classe  militaire,  pendant 
que  le  sceau,  le  blason,  le  château  fort  attribuaient  à  chaque  féodal 
une  personnalité  de  plus  en  plus  accentuée  qu'accompagnaient  des 
sentiments  conformes.  Il  y  eut  ainsi  parallélisme  entre  l'évolution  poli- 
tique et  l'évolution  sociale  de  la  France  de  ce  temps.  Autant  la  civili- 
sation carolingienne  avait  été  superficielle,  factice,  purement  imitatrice, 
autant  celle  du  xii»^  siècle  fut  profonde,  spontanée  et  conforme  au 
milieu  français  où  elle  apparaît. 

Le  sous-chapitre  ii  sur  «  l'élaboration  d'un  idéal  moral  par  la  féo- 
dalité française  »  ne  compte  pas  moins  de  cinquante-six  pages.  C'est 
vraisemblablement  celui  dont  les  idées  seront  le  plus  contestées  et 
peut-être  même  qualifiées  de  paradoxales.  L'auteur  nous  avertit  qu'au 
second  tome  de  son  ouvrage  il  s'inscrira  en  faux  contre  l'opinion  de 
M.  Bédier  qui  rajeunit  les  chansons  de  geste.  Attendons  patiemment 
le  tome  second.  Mais  déjà  sur  deux  autres  points  M.  Reynaud  nous 
déconcerte  en  affirmant  que  ce  n'est  ni  au  christianisme,  ni  à  l'influence 
antique  que  revient  le  mérite  de  tous  les  progrès  réalisés  par  le  moyen 
âge  jusqu'à  l'apogée  du  xiii«  siècle  (p.  289).  En  son  âme  profonde, 
cette  grande  époque  n'aurait  été  ni  antique  ni  même  chrétienne.  «  Le 
type  humain  idéal  de  l'époque  de  Chrétien  de  Troyes  et  de  Marie  de 
France,  tel  qu'on  pourrait  le  reconstruire  avec  les  traits  épars  fournis 
par  la  littérature,  serait  celui  d'un  mondain  délicat,  superliciellement 
dévot,  dominé  par  trois  sentiments  particuliers  à  sa  civilisation  :  ...  la 
passion  de  l'aventure,  le  culte  de  l'honneur,  l'adoration  mystique  de 
la  femme  «  (p.  290).  C'est  bien  peu  pour  expliquer  la  société  seigneu- 
riale de  ce  temps.  Ces  dispositions  fondamentales,  continue  notre 
auteur,  «  ont  leur  racine  directe  dans  les  institutions  féodales  et  l'his- 
toire féodale  »  des  x«  et  XF  siècles.  Telle  est  la  thèse  de  M.  Reynaud. 
De  l'isolement  du  seigneur,  de  ses  obligations  et  de  ses  prérogatives 
découlèrent  son  évolution  morale  en  tant  que  guerrier,  passant  de  la 
passion  brutale  qu'engendrait  primitivement  la  lutte  à  la  bravoure  et 
à  l'héroïsme  ;  —  son  évolution  comme  chef  de  bande  amoureux  de  ses 
armes,  de  son  destrier,  de  son  donjon,  de  ses  compagnons,  pratiquant 
la  «  largesse  »  féodale,  la  générosité  envers  les  faibles,  la  magnani- 
mité envers  tous  ;  —  enfin  son  évolution  en  tant  que  vassal  ou  suze- 
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rain.  Et  en  effet,  la  société  du  xiP  siècle  reposait  sur  un  contrat  non 
écrit,  librement  admis  de  tout  le  monde,  qui  eut  des  effets  déplorables 
au  point  de  vue  politique,  mais  contribua  à  l'éducation  des  caractères, 
à  la  formation  de  l'individu.  Une  morale  collective  se  forma  peu  à  peu 
qui,  bien  que  dépourvue  de  sanctions  pratiques,  s'imposa  impérieu- 
sement à  quiconque  portait  les  armes,  et  se  résuma  en  ce  mot,  ta 
foi,  au  sens  de  bonne  foi.  De  cette  conception  se  dégagea  insensible- 
ment la.  loyauté  dans  les  relations  de  chaque  jour  et  l'honneur 
comme  règle  de  conduite  personnelle.  Ce  fut  la  principale  conquête 
morale  du  monde  féodal  français  et  même,  affirme  notre  auteur,  le 
point  de  départ  de  la  morale  moderne.  Ignorée  en  Allemagne,  elle  ne 
fut  possible  qu'en  France,  parce  que  là  seulement  se  rencontraient  les 
conditions  sociales  nécessaires  à  son  éclosion  et  à  son  développement. 

Pour  affirmer  si  péremptoirement  que  tel  était  l'idéal  moral  des  féo- 
daux du  xiF  siècle,  M.  Reynaud  se  fonde  sur  l'étude  des  chansons  de 
geste,  et  l'on  ne  peut  nier  que  leur  témoignage  est  en  ce  sens  réelle- 
ment éloquent.  Mais  cet  idéal  s'est-il  complètement  et  partout  affirmé 
dans  la  pratique  de  chaque  jour?  Notre  auteur  le  croit  puisqu'il  fonce 
résolument  (p.  292)  sur  M.  A.  Luchaire  qui,  dans  un  tableau  célèbre, 
dont  les  éléments  sont  empruntés  aux  chroniqueurs  et  aux  sermon- 
naires,  nous  donne  une  idée  fort  différente  de  la  société  française  au 
temps  de  Philippe- Auguste.  La  disparate  est  si  grande  qu'il  faut  l'ex- 
pliquer. A  notre  avis,  elle  résulte  tout  entière  de  ce  fait  que  plus  un 
idéal  moral  est  élevé,  moins  il  rassemble  d'adeptes  conséquents  avec 
eux-mêmes.  Il  s'est  imposé  un  beau  jour,  à  la  faveur  de  certaines  cir- 
constances, à  l'esprit  et  à  la  conscience  de  toute  une  génération,  mais 
il  n'entre  jamais  que  fort  imparfaitement  dans  les  mœurs.  C'est  ce  que 
M.  Reynaud  ne  semble  pas  avoir  très  bien  vu.  L'idéal  qu'il  a  cons- 
taté a  bien  réellement  existé;  mais  la  réalité  que  nous  présente 
M.  Luchaire  n'en  est  pas  moins  certaine. 

Il  y  a  plus  d'un  exemple  de  cette  contradiction  dans  l'histoire  de 
l'humanité.  Ainsi,  aux  antipodes  du  47'=  degré  de  latitude  nord  floris- 
sait,  vers  le  xx«  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  une  démocratie  ardente 
dont  les  principes  moraux,  politiques  et  sociaux  s'inspiraient  du  plus 
beau  programme  de  probité,  de  justice,  de  liberté  que  l'histoire  con- 
naisse. En  fait,  cette  démocratie  ne  se  conforma  jamais  à  son  idéal  et 
ressuscita  même  son  contraire,  encore  que  ses  mandarins,  ses  publi- 
cistes,  ses  législateurs  n'aient  cessé  de  proclamer  les  principes  collec- 
tifs qui  faisaient  son  orgueil. 

L'influence  de  l'Église,  que  M.  Reynaud  ne  constate  point  aux  ori- 
gines de  l'idéal  féodal,  il  la  rencontre  plus  tard.  Au  milieu  du  XF  siècle, 
le  contraste  était  grand,  irréductible  pourrait-on  dire,  entre  la  morale 
des  féodaux  et  celle  des  clercs.  Ils  se  méprisaient  les  uns  les  autres, 
se  haïssaient  même  et  constituaient  deux  Frances,  dont  l'une  ne  sem- 
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blait  pouvoir  dominer  que  sur  la  ruine  de  l'autre.  C'est  à  ce  moment, 
plus  exactement  vers  la  fin  du  siècle,  que  se  manifesta  d'une  manière 
inattendue  l'esprit  politique  du  clergé  français  formé  aux  leçons  de 
Cluny.  Ne  pouvant  détruire  la  féodalité,  il  l'accommoda  à  ses  besoins  ; 
renonçant  à  changer  ses  mœurs,  il  s'efforça  de  les  orienter  vers 
d'autres  fins  et  il  créa  une  féodalité  nouvelle,  plus  empreinte  de  chris- 
tianisme, de  pitié,  de  générosité  et  de  mysticisme.  C'est  alors  qu'ap- 
paraît le  parfait  chevalier,  pénétré  de  ses  devoirs  envers  les  prêtres  et 
les  moines,  les  faibles  et  les  persécutés.  La  FéodaUté  est  définitivement 
christianisée...  à  moins  pourtant,  comme  l'insinue  M.  Reynaud,  que 
ce  ne  soit  le  contraire  et  que  l'Éghse  ne  se  soit  féodalisée  plus  qu'il 
ne  convenait  à  son  caractère  propre  et  à  l'œuvre  qui  lui  était  dévolue. 

Comme  précédemment,  après  l'étude  de  la  civilisation  française, 
l'auteur  consacre  à  l'étude  de  la  civilisation  allemande  le  chapitre  il 
de  cette  seconde  partie,  pour  en  tirer  par  voie  de  comparaison  des 
jugements  relatifs,  d'une  valeur  plus  grande  aux  yeux  de  l'historien 
que  les  jugements  absolus.  Il  s'arrête  d'abord  à  la  «  routine  militaire  » 
de  l'Allemagne  du  XF  siècle,  dont  la  réalité  s'impose  quand  on  se  sou- 
vient de  ce  qu'était  la  classe  militaire  dans  la  France  de  ce  temps-là.  La 
thèse  tient  en  deux  lignes  :  avant  que  pénètre  l'influence  française,  la 
société  allemande  en  est  encore,  comme  sa  vie  politique,  au  stade 
carolingien,  ni  assez  homogène,  ni  assez  indépendante,  ni  assez  hono- 
rée pour  donner  naissance  aune  civilisation  originale.  La  preuve,  c'est 
que  le  recrutement  militaire  est  demeuré  celui  du  ix«  siècle  ;  de  même 
l'armement  et  l'équipement.  Peu  de  cavaliers  et  surtout  peu  de  bons 
cavaliers.  L'hériban  a  persisté  et  avec  lui  la  prédominance  de  la  «  pié- 
taille »  et  des  serviteurs  armés.  Les  Allemands  continuent  d'ignorer  la 
guerre  de  sièges,  la  construction  des  châteaux  forts  et  des  donjons,  les 
exercices  militaires  en  honneur  dans  la  France  féodale.  Quand  toutes 
ces  nouveautés  apparaissent  dans  les  textes  allemands  du  xiiF  siècle, 
elles  sont  d'importation  française,  de  même  que  l'usage  du  sceau  et  du 
blason,  l'adoubement  perfectionné,  la  chevalerie  au  sens  meilleur  du 
mot  ;  celle  du  xi«  siècle  ne  se  composait  encore  que  de  serfs  sans  pres- 
tige, hissés  sur  des  chevaux  par  la  volonté  de  leurs  chefs. 

Au  dire  de  M.  Reynaud,  l'inertie,  la  stagnation  sont  partout  dans 
l'Allemagne  de  ce  temps.  Je  n'ai  garde  de  contester  cette  assertion;  je 
regrette  seulement  que  l'auteur  ne  lui  ait  point  donné  plus  de  préci- 
sion et  que,  dans  un  sujet  qui  comporte  des  distinctions  géographiques 
comme  la  construction  des  châteaux,  il  applique  le  même  jugement  à 
la  vallée  de  l'Elbe  et  à  celle  du  Danube,  aux  plaines  du  Nord  et  aux 
montagnes  du  Sud.  La  seule  précision  qu'il  apporte,  c'est  de  marquer 
que  les  innovations  pénètrent  toujours  par  la  vallée  du  Rhin,  autre- 
ment dit  qu'elles  viennent  de  France. 

Après  la  routine  militaire,  c'est  de  la  routine  morale  qu'il  s'agit 
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(64  p.);  en  termes  plus  relevés,  de  l'absence  d'évolution  morale  qui 
caractérise  l'Allemagne  aussi  longtemps  que  l'influence  française  ne 
s'y  fait  point  sentir.  C'est,  je  crois,  la  partie  de  l'ouvrage  qui  soulè- 
vera le  plus  de  contradictions  et  de  colères,  tant  elle  ménage  peu  les 
susceptibilités  nationales.  Pour  tout  dire,  elle  frise  le  réquisitoire  et 
confine  à  la  polémique  ;  elle  verse  dans  les  allusions  à  l'histoire  con- 
temporaine ^  et  se  ressent  un  peu  trop  dans  son  ensemble  du  désir, 
d'ailleurs  fort  légitime,  qu'éprouve  l'auteur  de  réduire  à  leur  juste 
valeur  les  affirmations  intéressées  de  l'historiographie  allemande,  son 
chauvinisme  puéril,  son  nationalisme  passionné.  Pour  me  servir  d'une 
expression  que  je  rencontre  à  la  page  452,  «  la  leçon  y  est  criée  plus 
fort  »  que  ne  le  comporterait  le  souci  de  la  pure  histoire  2.  —  Mais 
que  dit-elle  donc  ? 

Que  l'Allemagne  de  ce  temps-là  n'a  point  de  littérature  laïque  et 
nationale  parce  que  la  langue  latine  et  les  genres  érudits  de  l'époque 
carolingienne  y  restent  toujours  en  honneur;  que  la  cour  du  roi,  les 
évèchés  et  les  monastères  sont  les  seuls  centres  où  s'élabore  la  civili- 
sation, comme  sous  le  règne  de  Charlemagne;  que  ces  centres  font 
preuve  d'un  luxe  de  décadence,  d'un  dévergondage  grossier  et  affirment 
leur  existence  devant  la  postérité  par  une  littérature  «  faisandée  ». 

Que  dit-elle  encore,  avec  preuves  à  l'appui?  —  Que  la  classe  mili- 
taire moyenne  n'a  en  Allemagne,  à  la  différence  de  ce  qui  existait  en 
France,  qu'un  rôle  très  secondaire,  en  sorte  qu'elle  ne  parvient  point  à 
s'élever  sensiblement  au-dessus  de  ses  basses  origines.  Cette  classe  a 
pourtant  des  qualités  :  la  vigueur  physique,  proportionnée  à  la  haute 
stature  de  la  plupart  de  ses  représentants,  une  bravoure  réelle  et  une 
ténacité  rare.  Elle  a  surtout  des  défauts  et  des  vices  :  l'orgueil  {Ueber- 

1.  Parlant  des  Allemands  du  moyen  âge  toujours  enclins  à  se  vendre  au  plus 
ollrant,  M.  Reynaud  va  chercher  des  exemples  analogues  jusque  dans  l'histoire 
moderne  (p.  430).  Il  eût  été  plus  probant,  et  en  tout  cas  de  meilleure  méthode, 
de  rappeler  qu'à  partir  du  xin"  siècle  les  trois  grands  électeurs  du  Rhin  n'ont 
cessé,  en  échange  de  leurs  voix  aux  diètes  électorales,  d'accepter  les  subsides 
du  roi  de  France,  qui  d'ailleurs  en  fut  toujours  pour  ses  frais.  —  Ailleurs 
(p.  452),  à  propos  de  l'absence  de  moralité  dont  témoigne  le  poème  des  Nibe- 
lungen,  M.  Reynaud  rappelle  la  fameuse  dépêche  d'Ems  de  juillet  1870. 

2.  N'y  a-t-il  point  une  exagération  évidente  à  nous  dire  que,  «  actuellement 
encore,  la  population  des  campagnes  dans  toute  l'Allemagne  a  conservé  une 
conception  du  mariage  et  de  l'amour  telle  qu'on  pourrait  s'attendre  à  la  ren- 
contrer dans  les  tribus  nègres  les  plus  arriérées  du  centre  de  l'Afrique  » 
(p.  433).  En  lisant  ces  lignes,  je  me  demande  si  l'auteur  a  jamais  habité  l'Al- 
lemagne, ou  si,  l'ayant  habitée,  il  n'a  point,  fâcheusement  pour  lui,  ignoré  cer- 
tains milieux  ruraux.  J'ajoute  que,  même  ramenée  à  des  termes  plus  pondérés, 
la  question  de  moralité  sexuelle  reste  ardue  et  complexe  entre  toutes,  l'une  de 
celles  sur  lesquelles  Français  et  Allemands  semblent  le  moins  faits  pour  se 
comprendre. 
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muth),  l'arrogance  {Trotz),  la  férocité,  l'avidité,  l'esprit  querelleur, 
l'ivrognerie.  Comme  le  reste  de  la  nation,  elle  est  tournée  vers  un  uti- 
litarisme pratique  et  infécond  et  se  montre  incapable  d'un  effort 
moral  collectif.  Elle  n'a  pas  même,  si  on  la  prend  dans  sa  généralité, 
cette  fidélité  du  cœur  {Treue)  et  ce  respect  de  la  femme  (Frauenver- 
ehrung)  que  lui  attribuent  les  historiens  modernes.  Elle  admet,  elle 
pratique,  comme  aux  temps  mérovingiens,  la  perfidie  et  le  mensonge. 

Sur  ces  divers  points,  le  témoignage  des  chroniqueurs  corrobore 
l'opinion  si  souvent  exprimée  des  peuples  étrangers.  L'étude  de  la  poé- 
sie sentimentale  du  xiii«  siècle  et  celle  des  Nibelungen  est  démons- 
trative dans  le  môme  sens  :  M.  Reynaud  le  prouve  par  une  analyse 
serrée  des  caractères  que  présentent  les  héros  de  ce  poème,  en  pre- 
mier lieu  le  fameux  Hagen.  L'idéal  chrétien  s'est  réfugié  dans  les 
monastères;  il  ne  semble  point  d'ailleurs  y  avoir  beaucoup  prospéré 
et  il  est  en  tout  cas  resté  sans  influence  sur  la  mentalité  générale  du 
monde  laïque.  L'Eglise  séculière  est  avant  tout  utilitaire,  asservie  à 
ses  intérêts  matériels,  à  son  rôle  politique,  très  occupée  d'administra- 
tion, très  peu  d'action  morale  et  religieuse'.  Au  total,  l'Allemagne  de 
l'époque  ottonienne  a  borné  son  effort  au  domaine  économique  où 
elle  a  affirmé  une  supériorité  qui  semble  liée  à  la  race  tout  entière. 

Cette  dernière  remarque  est,  à  mes  yeux,  d'une  vérité  incontestable 
et  se  prouverait  encore  par  la  prospérité  que  sut  acquérir  la  Hanse  teu- 
tonique  aux  xiv  et  xv  siècles.  J'ajoute  que  toute  supériorité  écono- 
mique enfante  nécessairement  des  ambitions  multiples,  dont  la  pour- 
suite assure,  aux  peuples  réalistes  sur  les  peuples  idéalistes,  des 
revanches  dont  s'accommodent  mal  la  philosophie  et  la  morale. 

Fermons  la  parenthèse  et  demandons-nous  ce  que  valent  en  eux- 
mêmes  les  témoignages  qu'accumule  l'auteur  contre  la  moralité  du 
XIF  siècle.  M.  Reynaud  est  trop  sincère  et  trop  droit,  il  est  trop  sou- 
cieux aussi  de  tirer  des  documents  l'esprit  caché  derrière  la  lettre  pour 
ne  point  se  poser  cette  question  et  n'y  point  donner  réponse.  Il  se  sou- 
vient d'ailleurs  qu'il  s'est  refusé,  quand  il  a  peint  la  société  française, 
à  prendre  en  considération  exclusive  les  «  faits  divers  »  que  fournissent 
en  abondance  les  chroniques  contemporaines.  Peut-il  se  comporter 
autrement  quand  il  s'agit  dépeindre  la  société  allemande?  La  réponse 
est  aisée.  Les  documents  ne  fournissant  que  des  indications  spora- 
diques,  dont  la  portée  reste  des  plus  limitées,  ce  qui  doit  préoccuper 

1.  M.  Reynaud  fait  à  ce  propos  une  remarque  qui,  si  elle  est  pleinement 
fondée,  serait  extrêmement  instructive,  lorsqu'il  dit  que  l'Église  allemande  du 
*moyen  âge  avait  reçu  de  la  France  sa  liturgie  entière,  le  culte  de  Marie  et  des 
Saints,  l'art  du  sermon,  toute  sa  science  Ihéologique  et  sa  philosophie  scolas- 
tique,  jusqu'à  ses  hérésies  (p.  458).  —  Les  preuves  et  les  développements 
semblent  réservés  au  second  tome  de  l'ouvrage. 
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l'historien  ce  n'est  point  l'état  moral  de  tel  ou  tel  personnage  isolé, 
mais  celui  de  la  classe  à  laquelle  il  appartient;  c'est  la  morale  que 
cette  classe  conçoit  et  qu'elle  exige  de  ses  membres.  «  Car  ce  sont  les 
sentiments  collectifs  seuls  qui  peuvent  constituer  une  civilisation  et 
fournir  la  base  de  nouveaux  progrès  »  (p.  438).  A  ce  point  de  vue  seu- 
lement, les  «  faits  divers  »,  bien  classés  et  bien  compris,  portent  leur 
enseignement. 

Peut-être  M.  Reynaud  tranche-t-il  par  ce  biais  un  peu  trop  facile- 
ment la  question  en  suspens,  de  savoir  si  dans  son  ensemble  telle 
nation  du  xii<=  siècle,  française  ou  allemande,  peu  importe,  avait  une 
vie  morale  collective  digne  de  ce  nom.  Je  crois  d'ailleurs  que  la  ques- 
tion est  scientifiquement  insoluble.  Aujourd'hui  encore,  avec  tous  les 
secours  de  la  documentation  journalistique,  des  mille  et  une  indica- 
tions qui  se  tirent  du  spectacle  quotidien  des  choses  et  de  la  fréquenta- 
tion des  hommes,  en  dépit  même  de  la  facilité  avec  laquelle  nous  pou- 
vons en  une  même  année  observer  Paris  et  la  Province,  les  bas-fonds 
des  villes  et  les  recoins  des  campagnes,  combien  parmi  nous  consen- 
tiraient à  exprimer  autre  chose  qu'un  jugement  de  comparaison  entre 
la  génération  actuelle  et  sa  devancière.  Pour  soutenir  ou  nier  que  la 
majorité  de  la  population  est  atteinte  dans  sa  constitution  tradition- 
nelle, il  faut  recourir  à  certaines  statistiques.  Ce  secours  manquant 
totalement  pour  le  passé,  les  historiens  doivent  se  montrer  extrême- 
ment circonspects  quand  il  s'agit  de  résoudre  un  problème  de  ce  genre, 
que  seuls  les  ignorants  ou  les  malintentionnés  tranchent  délibérément. 

En  suivant  M.  Reynaud  sur  ce  terrain,  nous  ne  pensons  pas  avoir 
déserté  celui  de  l'histoire  positive.  Nous  avons  discuté  une  question  de 
méthode,  dont  les  lecteurs  de  notre  Revue  ne  sauraient  se  désin- 
téresser'. 

1.  Parlant  de  la  Germanie  de  Tacite,  qu'il  appelle  quelque  part  un  roman, 
M.  Reynaud  écrit  (p.  426)  :  ;<  Ce  livre  occupe  dans  la  Httérature  latine  exac- 
tement la  place  qui  revient  dans  la  nôtre  à  l'ouvrage  bien  connu  de  M""  de 
Staël.  C'est  une  apologie  systématique,  non  une  étude  objective,  où  l'auteur 
s'eftbrce  de  n'introduire  que  des  faits  propres  à  servir  ses  desseins,  ou  bien, 
lorsqu'il  en  rencontre  qui  sont  inditiérents  ou  défavorables,  de  leur  donner 
une  interprétation  sentimentale  et  idéaliste.  »  —  En  ce  qui  concerne  M"«  de 
Staël,  je  me  permettrai  seulement  de  faire  remarquer  qu'elle  n'a  point  eu  la 
prétention  de  peindre  toute  l'Allemagne,  mais  certains  aspects  de  société,  de 
mœurs,  de  vie  propres  à  l'Allemagne  et  qui  lui  paraissaient  le  plus  dignes 
d'estime  et  d'imitation  :  les  foyers  littéraires,  les  milieux  idéalistes  et  reli- 
gieux, les  hommes  de  pensée  et  de  .science,  etc.,  à  la  manière  des  artistes,  non 
des  historiens.  En  passant  sous  silence  les  cloaques  des  villes,  la  grossièreté.^ 
et  la  brutalité  des  campagnes,  les  mœurs  platement  utilitaires  de  la  bourgeoi- 
sie des  petites  localités,  elle  n'a  pas  eu  dessein  de  nier  leur  existence  plus  que 
l'existence  de  l'armée,  dn  clergé,  de  la  magistrature,  de  l'administration,  dont 
elle  ne  souffle  mot.  Nous  généralisons  donc  arbitrairement  en  cherchant  dans 
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Le  titre  du  dernier  sous-chapitre  de  ce  tome  I,  «  la  France  éduca- 
trice  et  libératrice  de  la  noblesse  allemande  »,  en  synthétise  bien  le 
contenu  et  en  résume  tout  l'esprit.  Encore  fallait-il  montrer  et  les 
causes  et  les  voies  de  notre  influence  sur  l'Allemagne  du  xiP  siècle. 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  Reynaud  avec  une  clarté  et  une  précision  dont 
on  ne  saurait  trop  le  louer. 

Après  avoir  rappelé  que  la  solidarité  politique  des  deux  pays  persista 
longtemps,  en  ce  sens  au  moins  que  l'Empire  germanique  restauré  en 
962  considéra  la  France  comme  une  vassale  et  que,  inversement,  les 
premiers  rois  capétiens  admirent  d'abord  cette  conception,  notre  histo- 
rien remarque  que  cet  Empire  germanique  comprenait  dans  ses  limites 
propres  un  certain  nombre  de  provinces  de  langue  française,  plus 
exactement  romane,  que  nombre  de  princesses  françaises  épousèrent 
des  princes  et  des  souverains  allemands  et  que  les  ordres  religieux 
nouvellement  fondés  chez  nous,  les  Chartreux,  les  Prémontrés  et 
surtout  les  Cisterciens,  essaimèrent  volontiers  fort  au  delà  du  Rhin. 
Les  efïets  de  cet  «  épanchement  »  ne  semblent  point  toutefois  pouvoir 
être  comparés  à  ceux  que  produisit  le  premier  contact  immédiat  du 
monde  militaire  allemand  avec  la  chevalerie  française  à  la  seconde 
croisade.  Ce  fut  pour  les  pesants  guerriers  teutons  comme  une  révé- 
lation de  leur  infériorité,  qui  ressemble  beaucoup,  je  crois,  à  celle  que 
les  rudes  compagnons  de  Charles  VIII  trouvèrent  dans  l'Italie  des 
Sforza  et  des  Médicis.  Nos  mœurs,  bonnes  ou  mauvaises,  nos  usages 
les  plus  divers,  notre  langue <,  notre  littérature,  nos  arts,  notre  archi- 

son  livre  plus  qu'elle  n'y  a  rais  et  en  étendant  à  l'ensemble  de  la  société  alle- 
mande ce  qui  ne  convient  qu'à  quelques  parties.  Pour  une  critique  éclairée,  la 
seule  question  qui  se  pose  est  de  savoir  si  les  traits  qui  composent  le  livre 
De  l'Allemagne  ont  été  vraiment  observés,  s'ils  sont  réels  et  autiientiques, 
s'ils  sont  propres  au  temps  et  au  pays,  serait-ce  même  à  l'état  d'exceptions. 
Et  c'est  ainsi  également  qu'il  conviendrait,  ce  me  semble,  d'étudier  la  Ger- 
manie de  Tacite. 

1.  P.  499-502,  M.  Reynaud  donne  une  liste  de  mots  français,  une  centaine 
tout  au  plus,  qui  s'introduisirent  vers  ce  temps-là,  en  se  déformant  plus  ou 
moins,  dans  la  langue  allemande.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  termes  relatifs 
aux  choses  de  la  guerre.  De  cette  constatation,  notre  auteur  tire  les  consé- 
quences que  l'on  devine.  Or,  à  la  p.  14  du  Trailé  de  la  formation  de  la 
langue  française,  de  MM.  A.  Darmesteter  et  A.  Thomas  (s.  d.),  je  lis  ceci  : 
«  Un  contact  ininterrompu  de  six  siècles  environ  entre  le  latin  vulgaire  de  la 
Gaule  du  Nord  et  le  langage  germanique  des  envahisseurs  [du  V  siècle]  n'a  pu 
modifier  foncièrement  le  gallo-roman,  mais  il  a  introduit  dans  la  langue  de 
nos  ancêtres  un  grand  nombre  de  mots  dont  l'ensemble  donne  au  vocabulaire 
français  du  moyen  âge  une  physionomie  à  part  dans  la  famille  des  langues 
romanes,  car  les  autres  langues  sœurs  n'ont  subi  qu'à  un  moindre  degré  cette 
invasion  de  mots  germaniques.  Beaucoup  de  ces  mots  sont  tombés  en  désué- 
tude, mais  la  majeure  partie  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours...  On  y  trouve  repré- 
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lecture  militaire  et  ecclésiastique  commencent  dès  lors  à  pénétrer  l'Al- 
lemagne pour  la  submerger  peu  à  peu.  Des  chansons  de  geste,  du  type 
clérical,  les  Aliscans,  le  Chevalier  au  cygne,  V Alexandre,  le 
Roland  y  sont  traduits  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  cependant 
que  Cluny  y  introduit  la  Paix  et  la  Trêve  de  Dieu  et  détourne  sur 
l'Orient  l'humeur  belliqueuse  des  barons  allemands.  Et  c'est  ainsi  que 
l'Allemagne  put  s'initier  à  la  culture  courtoise  qui  allait  lui  être  ensei- 
gnée dès  la  fin  du  xiF  siècle.  Mais  cette  initiation  fut  préparée  si  rapi- 
dement, si  brusquement,  «  que  l'étape  féodale  proprement  dite  de 
l'évolution  morale  a  pour  ainsi  dire  été  brûlée  en  Allemagne  «  (p.  528). 
—  Il  faut  être  conscient  d'avoir  serré  les  faits  de  bien  près  pour  oser 
écrire  cette  phrase,  qui  contredit  ce  que  nous  savons  de  la  lenteur 
avec  laquelle  évoluait  alors  la  société  allemande.  Le  second  volume, 
où  M.  Reynaud  nous  exposera  l'offensive  littéraire  et  artistique  de  la 
France  en  Allemagne,  nous  apportera  vraisemblablement  les  preuves 
que  nous  réclamons. 

Au  terme  de  ce  compte-rendu,  dont  j'ai  dû  proportionner  l'étendue 
à  l'importance  du  sujet  en  cause,  je  voudrais  traduire  l'impression 
générale  qui  se  dégage  pour  moi  du  si  remarquable  ensemble  de  faits 
que  nous  présente  M.  Reynaud.  Le  génie  de  notre  race  y  prend  une 
vigueur  et  un  reUef  saisissants  et  plonge  ses  racines  jusque  dans  la 
préhistoire.  Je  n'ignore  point  que  cette  conception  du  «  génie  national  », 
considéré  comme  un  ensemble  d'aptitudes  et  de  qualités  indissoluble- 
ment lié  à  la  race,  est  combattue  par  certains  historiens.  Je  m'y  arrête 
cependant,  puisque  M.  Reynaud  la  fait  sienne  et  en  développe  les 
conséquences  logiques *.  Mais  je  demande  alors  :  comment  se  fait-il 
que  le  «  génie  allemand  »,  —  tel  qu'il  se  révèle  aux  yeux  des  esprits 
instruits  et  éclairés,  avec  son  inquiétude  persistante  du  problème  reli- 
gieux, avec  la  profondeur  qu'il  porte  dans  la  spéculation  philosophique, 
la  puissance  qu'il  montre  dans  l'investigation  scientifique  et  la  passion 
dont  il  fait  preuve  dans  l'art  musical,  —  comment  se  fait-il,  dis-je,  que 
ce  génie  ne  se  manifeste  sous  aucune  forme  à  aucun  moment  de  la 
période  que  notre  auteur  a  étudiée  avec  tant  de  soin?  S'il  est  vrai  que 
rien  n'existe  dans  le  présent  qui  ne  plonge  ses  racines  dans  le  passé, 
d'où  vient  que  M.  Reynaud  n'a  retrouvé  aucun  vestige,  si  fruste  qu'il 
soit,  des  caractères  psychologiques  de  l'Allemagne  moderne?  Les  ques- 
tions de  «  race  »  et  de  «  génie  »  n'étant  point  du  ressort  de  notre  Revue, 
je  me  garde  de  les  considérer  en  soi.  Je  veux  seulement  insinuer  que 

sentées  les  catégories  d'idées  les  plus  diverses  ;  mais  la  guerre  et  la  vie  rurale 
y  ont  une  part  prédominante.  »  Suit  une  liste  de  278  mots  français  venus  de 
l'allemand  du  moyen  âge.  Que  devons-nous  en  conclure? 

1.  Au  génie  français,  M.  Reynaud  fait  honneur  d'avoir,  entre  autres  choses, 
créé  la  Féodalité  (p.  38),  le  Calvinisme,  la  Monarchie  de  Louis  XIV,  la  Con- 
vention et  l'Empire  napoléonien  (p.  253). 
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sans  doute  notre  auteur  n'a  point  également  bien  vu  les  deux  faces  de 
son  sujet,  puisqu'il  laisse  sans  solution  un  problème  qu'il  a  lui-même 
implicitement  posé. 

Décidément,  «  l'histoire  est  la  plus  difficile  des  sciences  »,  et  les 
historiens,  qui  affirment  trop  absolument  même  ce  qu'ils  prouvent  le 
plus  clairement,  devraient  toujours  nous  inspirer  un  peu  de  défiance 
s'il  nous  fallait  construire  sur  leurs  assertions  autre  chose  que  l'édi- 
fice d'une  science  perpétuellement  révisable  parce  qu'elle  n'est  jamais 
infaillible.  Je  m'assure  que  M.  Reynaud  ne  pense  point  autrement*. 

Alfred  Leroux. 

Ch.  DE  La  Roncière.  Mémoires  de  Philippe  Prévost  de  Beau- 
lieu-Persac,  cai^itaine  de  vaisseau  (1008-1610  et  1627), 
publiés  pour  la  première  fois  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France.  Paris,  H.  Laurens,  1913.  In-8»,  xxxvi-292  pages. 

Les  Mémoires  de  Beaulieu-Persac  présentent,  en  réalité,  seule- 
ment le  récit  de  deux  épisodes,  l'un  est  un  voyage  dans  le  Levant 
en  1608-1610,  voyage  accompagné  de  faits  de  guerre  importants,  tels 
qu'un  combat  naval  contre  l'escadre  tunisienne  de  Soliman  ou  la  des- 
truction de  la  flotte  tunisienne  à  la  Goulette  ;  l'autre  est  l'histoire  du 
secours  mené  en  l'île  de  Ré  en  1627  par  Beaulieu-Persac. 

Dans  la  littérature  historique  du  xvii«  siècle,  ces  Mémoires  apportent 
une  note  originale  et  fournissent  un  document  précieux.  L'activité  sur 
mer  de  nos  marins  a  été  beaucoup  plus  grande  à  cette  époque  que  les 
histoires  générales  ne  le  laissent  soupçonner.  Les  récits  de  Beaulieu- 
Persac  donnent  une  idée  assez  exacte  de  cette  activité  et,  d'autre  part, 
ils  la  donnent  avec  un  rehef  et  une  vie  qui  laissent  une  impression 
assez  marquée.  La  destruction,  par  exemple,  de  la  flotte  tunisienne  à 
la  Goulette  est  un  tableau  fort  pittoresque.  Beaulieu-Persac  nous 
apporte  également,  sur  la  piraterie  dans  la  Méditerranée  occidentale 
au  xvii«  siècle  et  sur  les  états  barbaresques,  des  notions  des  plus 
intéressantes. 

Pour  l'affaire  de  l'île  de  Ré,  nous  étions  amplement  informés  par  la 

1.  Dans  une  nouvelle  édition  de  son  livre,  l'auteur  ne  manquera  point  de 
corriger  quelques  lapsus  :  p.  63,  ligne  24,  mitre  au  lieu  de  tia7-e;  —  p.  66  et 
69,  1889  au  lieu  de  1789;  —  p.  91,  La  Croix,  Saint-Lanfroij,  au  lieu  de  La 
Croix-Saint-Leufroy ;  —  p.  92,  l'abbaye  du  Bec  n'est  point  tout  à  fait  sur  les 
bords  de  la  Seine;  —  p.  139  et  144,  Theophanu  au  lieu  de  Theophanic;  — 
p.  233,  note  4,  Scheffer-Boishorst  au  lieu  de  Scheffer-Boic/iorst;  —  p.  459, 
lignes  12  et  14,  l'auteur  attribue  aux  populations  de  la  rive  droite  du  Rhin  ce 
qui  appartient  à  celles  de  la  rive  gauche  ;  —  p.  477,  je  vois  bien  que  la  civili- 
sation française  pénétrant  en  Allemagne  par  la  Wallonie  dut  remonter  la  vallée 
du  Rhin,  mais  non  celle  du  Danube. 


654  BIBLIOGRAPHIE. 

quantité  de  récits  qui  ont  été  imprimés  et  la  plus  grande  quantité 
encore  de  textes  qui  demeurent  manuscrits.  Les  pages  de  Beaulieu- 
Persac  s'ajoutent  cependant  très  utilement  à  cette  bibliographie  parce 
qu'acteur  d'un  des  épisodes  principaux,  il  nous  fournit  un  témoi- 
gnage circonstancié,  très  sûr  et  piquant.  Les  récits  de  ses  entrevues 
avec  Richelieu  et  Buckingham  sont  de  ces  récits  comme  on  en  trouve 
peu  au  xvii<^  siècle,  à  peine  dans  les  Mémoires  de  La  Porte  ou  de  La 
Rochefoucauld  et,  sous  une  autre  forme,  dans  ceux  de  Nicolas  Goulas. 
Ecrits  par  un  marin,  ces  Mémoires  sont  pleins  de  termes  techniques. 
Nul  n'était  mieux  qualifié  que  notre  confrère  M.  Ch.  de  La  Roncière 
pour  les  publier  et  les  annoter.  Cette  annotation  est  excellente.  Le  lec- 
teur a  l'explication  des  termes  qui  l'embarrassent  et  la  bibliographie 
qui  accompagne  chaque  remarque,  corrigeant  ou  éclairant  le  récit,  est 
exacte  et  fournie.  On  connaît  la  méthode  de  notre  savant  confrère. 
Une  préface  étendue  indique  ce  que  l'on  sait  de  l'auteur  des  Mémoires. 
Une  quinzaine  d'appendices,  offrant  des  lettres  d'ambassadeurs  et  des 
relations  soit  hollandaises  soit  espagnoles  des  combats  que  décrit 
Beaulieu-Persac,  viennent  confirmer  et  compléter  le  texte'. 

Louis  Batiffol. 

1.  Quelques  détails  :  p.  127,  Chercon,  où  réside  Richelieu  pendant  la  mala- 
die de  Louis  XIII  à  Villeroy,  est  Echarcon  (cant.  et  arr.  de  Corbeil,  Seine- 
et-Oise);  p.  129,  M.  Murot,  qui  reçoit  BeauHeu-Persac  chez  le  cardinal,  est 
M.  Mulot,  sinon  celui  qui  a  été  employé  par  Richelieu  dans  les  affaires  de  la 
marine,  peut-être  mort  à  cette  date  de  juillet  1627,  au  moins  l'abbé  Mulot; 
p.  284,  Maupas,  sieur  de  Richardière,  la  forme  la  ])lus  commune  du  nom  est 
La  Richardière;  p.  3,  le  sieur  de  La  Basinère  est  M.  de  La  Bazinière,  un  trai- 
tant qui  amassa  une  grande  fortune  aux  côtés  de  Jean  Moissel,  le  plus  impor- 
tant «  fermier  d'impôts  »  du  temps,  dont  il  fut  le  ])rincipal  commis,  et  bâtit 
à  Paris  un  hôtel  que  l'on  citait  comme  des  plus  remarquables  par  son  archi- 
tecture; p.  131,  Beaulieu-Persac  écrit  :  Richelieu  (en  1627)  «  donna  ordre  à 
Monsieur  d'Erbaut  [Raymond  Phélypeaux  d'Herbault,  secrétaire  d'État]  de  me 
donner  une  ordonnance  de  500  escus  pour  mon  voyage,  lesquels  je  fus  recevoir 
à  Paris  de  Monsieur  Hardier,  trésorier  de  l'Épargne  ».  Ce  passage  un  peu  sin- 
gulier prêterait  à  commentaires.  Richelieu  n'avait  pas,  au  moins  à  cette  date, 
le  droit  de  donner  de  tels  ordres  à  un  secrétaire  d'État.  Il  explique  même, 
dans  ses  Mémoires,  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  n'a  pu  organiser  le 
secours  de  l'île  de  Ré  qu'au  moyen  d'emprunts  personnels.  Louis  XIII,  du  reste, 
lui  avait  expressément  défendu  de  s'occuper  de  finance  et  de  justice.  Le  Har- 
dier dont  il  est  ici  question  doit  être  le  père  de  Paul  Ardier,  premier  commis 
de  M.  d'Herbault  (cf.  L.  Delavaud,  Ail  siège  de  La  Rochelle  (1627-1628). 
Lettres  inédites  de  Raymond  Phélypeavx  d'Herbault,  secrétaire  d'État,  et  de 
Paul  Ardier,  son  principal  commis.  La  Rochelle,  1912,  in-8°,  p.  4). 
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Henri  Malo.  Les  corsaires.  Les  corsaires  dunkerquois  et  Jean 
Bart.  I  :  Des  origines  à  1662.  Paris,  «  Mercure  de  France*», 
1912.  In-8°,  461  pages. 

Nous  assistons,  depuis  quelques  années,  à  une  véritable  renaissance 
des  études  maritimes,  si  négligées  depuis  les  travaux  de  Jal.  Et  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  historiens  qui  s'en  préoccupent,  ce  sont  les 
jurisconsultes...  et  les  marins. 

Une  série  de  thèses  de  doctorat  en  droit,  presque  toutes  de  bonne 
qualité,  ont  pour  objet  la  marine  :  telles,  V Étude  historique  et 
économique  sur  l'inscription  maritime,  de  M.  Jacques  Captier*, 
l'Étude  sur  le  jugement  des  prises  maritimes  en  France,  par 
notre  confrère  M.  Auguste  Dumas 2,  V Évolution  tiistorique  du  con- 
trôle de  la  marine,  par  M.  François  de  Veillechèze  de  la  Mardière^. 
Il  y  a  quelque  temps,  je  recevais  d'Amérique  un  ouvrage  consacré 
à  notre  Compagnie  des  Indes  occidentales  par  un  professeur  de  l'Uni- 
versité de  Yale,  M.  StewartL.  Mims,  Colhert's  West  India  policy^, 
où  nos  archives  ont  été  consciencieusement  étudiées.  A  Stockholm, 
mon  ami  M.  Dahlgren  poursuit  ses  remarquables  travaux  sur  les 
Relations  commerciales  et  maritimes  entre  la  France  et  l'Océan 
pacifique^,  dont  le  tome  I^'',  paru  en  1909,  retrace,  avec  un  luxe  d'in- 
formation surprenant,  les  expéditions  des  Malouins  vers  le  détroit  de 
Magellan  et  la  mer  du  Sud  au  commencement  du  xviii«  siècle.  S'il  est 
fâcheux  pour  notre  amour-propre  de  devoir  à  un  étranger  l'histoire  de 
ces  hardis  corsaires  du  Vieux-Rocher,  du  moins  l'un  d'eux,  et  l'un  des 
plus  illustres,  Duguay-Trouin,  a  pour  biographe  un  compatriote  et  un 
marin,  le  capitaine  de  vaisseau  comte  Henri  Le  Nepvou  de  Carfort. 

J'arrive  ainsi  à  l'histoire  de  ces  francs-tireurs  de  l'armée  navale,  les 
corsaires.  Complètement  délaissée  jusqu'à  notre  époque,  elle  est 
l'objet,  depuis  quelques  années,  de  nombreuses  monographies  locales 
ou  même  de  biographies  individuelles.  Pour  Bordeaux,  notre  con- 
frère M.  de  Maupassant  retrace  les  exploits  des  Gradis,  des  François 
Lavaud  et  autres  marins  du  xviiP  siècle 6,  dans  le  même  temps  que 

1.  Paris,  1907,  in-8»,  461  p. 

2.  Paris,  1908,  in-8°,  356  p. 

3.  Poitiers,  1912,  in-8%  xiv-222  p. 

4.  New-Haven,  1912,  ia-8%  xiv-385  p. 

5.  Paris,  1909,  in-8°,  xvi-740  p.  Il  publie  la  suite  de  cet  ouvrage  dans  le 
fasc.  3  de  1913  dune  revue  nouvellement  fondée,  la  Revue  de  l'histoire  des 
colonies  françaises.  Paris,  Champion  et  Larose. 

6.  Dans  divers  numéros  de  la  Revue  philomathiquc  de  Bordeaux,  années  1907, 
1909,  1912. 
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M.  André  Vovard^  s'occupe  de  leurs  compatriotes  servant  dans  la 
marine  de  l'État  sous  la  Révolution  et  le  premier  Empire. 

Mais  il  est  un  écrivain  qui  s'est  fait  une  véritable  spécialité  de  l'his- 
toire de  la  course.  Historien  et  romancier,  ancien  auditeur  libre  de 
l'École  des  chartes,  M.  Henri  Malo  a  débuté  par  étudier  les  corsaires  de 
Boulogne,  son  pays  natal  2.  Le  présent  ouvrage  sur  les  corsaires  dun- 
kerquois  a  suivi  :  ce  n'est  que  le  tome  I^""  d'une  série,  où  Jean  Bart 
fera  l'objet  d'un  volume  spécial.  Et  ce  ne  sera  pas  trop  pour  retracer 
les  exploits  des  «  aigles  de  la  mer  ».  L'ouvrage  de  M.  Henri  Malo  se 
recommande  aux  érudits  par  une  abondante  documentation  :  archives 
locales,  Archives  nationales,  archives  de  Belgique,  —  car  Dunkerque 
dépendit  tour  à  tour  des  Pays-Bas  espagnols  et  de  la  France,  —  l'au- 
teur n'a  rien  négligé  :  il  a  été  à  Bruxelles,  à  Bruges,  à  Nieuport,  à 
Furnes,  à  Gand,  aussi  bien  qu'à  Paris,  Dunkerque,  Bergues  et  Gra- 
velines,  ayant  recours  aux  archives  familiales  pour  compléter  les 
relations  officielles. 

Il  a  donc  fait  bonne  et  utile  besogne.  S'il  remonte  jusqu'au 
xiiF  siècle,  c'est  à  partir  du  xvi'=  siècle  surtout  que  l'ouvrage  abonde 
en  menus  faits  de  prises  et  en  détails  sur  l'organisation  de  la  course. 
Qu'on  lise,  par  exemple,  les  règlements  maritimes  de  l'amiral  Maxi- 
milien  de  Bourgogne  :  on  verra  quelles  sévères  précautions  étaient 
prises  contre  l'incendie,  l'ivrognerie,  les  défaillances  des  hommes  de 
quart,  etc. 

Le  corps  du  volume  est  consacré  à  cette  longue  lutte,  dite  la  guerre 
de  quatre-vingts  ans  (1566-1643),  où  les  Dunkerquois,  restés  fidèles  à 
l'Espagne,  tinrent  tète  aux  Gueux  de  mer  des  Pays-Bas  insurgés.  Ce 
fut  une  lutte  épique,  où  la  bravoure  fut  égale  des  deux  côtés;  plus 
d^une  fois  les  capitaines  se  firent  «  voler  en  l'air  »  plutôt  que  de  se 
rendre.  M.  Henri  Malo  apporte  une  importante  contribution  à  l'his- 
toire de  l'Invincible  Armada,  dont  une  escadre  partit,  en  1588,  des 
Flandres.  Entre  tous  les  corsaires  de  Dunkerque,  je  signalerai  Michel 
Jacobsen,  «  le  Renard  de  la  mer  »,  et  Jean  Jacobsen,  dont  on  trouvera 
ici  de  beaux  portraits,  Jacques  Colaert,  capitaine  du  Chat-qui-agrippe, 
puis  chef  d'escadre,  et  Josse  Pieters,  «  Jupiter  »,  un  de  nos  plus  rudes 
adversaires  durant  la  guerre  de  Trente  ans. 

Peut-être  l'auteur  aurait-il  pu  les  mettre  davantage  en  vedette,  en 
suivant  un  peu  moins  l'ordre  chronologique  des  faits  de  course.  Mais 
c'est  un  mince  défaut  pour  un  ouvrage  des  plus  méritants  et  des  plus 
solidemem  documentés.  ç.^   ^^  La  Roncière. 

1.  André  Vovard,  les  Marins  de  la  Gironde  sous  la  Révolution  et  le  pre- 
mier Empire.  Préface  de  Camille  Jullian.  Bordeaux-Paris,  1913,  in-12,  vi-21î  p. 

2.  Les  Corsaires.  Mémoires  et  documents  inédits  (ouvrage  récompensé  par 
l'Académie  des  sciences  morales).  Paris,  «  Mercure  de  France  »,  1908,  in-8°. 
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Les  provinces  de  France,  par  le  vicomte  de  Romanet.  l"""  partie  : 
Études  sur  la  nature,  l  histoire  et  l'avenir  des  provinces^de 
la  France;  2'=  partie  :  Documents  pour  l'établissement  d'une 
liste  critique  des  pi^ovinces  de  la  France.  Paris,  Nouvelle 
librairie  nationale,  1913.  In-8°,  x-260  pages. 

Ce  livre  se  présente  à  nous  comme  une  réponse  à  un  ouvrage  de 
M.  Brette,  dont  il  a  été  longuement  rendu  compte  dans  notre  recueil 
(t.  LXVIII,  1907,  p.  350  et  suiv.),  non  pas  que  notre  confrère  l'ait 
entrepris  précisément  en  vue  de  cette  réponse,  —  il  y  travaillait  depuis 
longtemps,  —  mais  le  désir  de  ne  pas  laisser  sans  réplique  les  asser- 
tions de  M.  Brette  l'a  décidé  à  imprimer,  plus  rapidement  qu'il  ne  le 
pensait  d'abord,  son  travail. 

Inspiré  par  les  idées  régionalistes  et  décentralisatrices  qui  ont  créé, 
comme  on  sait,  un  fort  courant  dans  notre  pays,  le  livre  de  M.  de 
Romanet  tient  pour  une  bonne  partie  de  la  politique  autant  ou  plus 
que  de  l'histoire  et,  par  ce  côté,  il  échappe  à  la  compétence  de  cette 
revue  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  discuter  ni  même  d'en  exposer  les 
conceptions  ^. 

M.  de  Romanet  nous  paraît  rejeter  avec  raison,  comme  non  valable, 
l'argumentation  qui  prétend  nier  l'existence  des  provinces  de  France, 
parce  que  le  mot  n'a  pas  été  employé  avec  une  rigoureuse  précision, 
ni  par  les  écrivains,  ni  même  par  l'administration  monarchique.  Les 
prétentions  d'habitants  d'un  petit  pays  comme  le  Carladès  à  vouloir 
constituer  une  province,  —  prétentions  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
jamais  prises  au  sérieux,  —  ne  sauraient  servir  à  établir  que  le  mot 
s'est  appliqué  normalement  aussi  bien  à  des  territoires  insignifiants 
qu'à  quelqu'un  de  ces  pays,  tels  que  la  Normandie  ou  la  Bretagne,  que 
nous  sommes  habitués  à  classer  sous  le  nom  de  provinces.  Au  reste, 
nos  pères  ne  se  piquaient  pas  d'une  exacte  précision  dans  le  langage; 
plus  d'une  fois,  par  exemple,  même  dans  des  publications  officielles, 
les  termes  d'édit,  d'ordonnance,  de  déclaration,  qui  cependant  ont  un 
sens  précis,  sont  appliqués  indifféremment  aux  mêmes  actes.  Irons- 
nous  pour  cela  les  rayer  de  notre  vocabulaire  et  prétendre  qu'ils  ne 
désignent  pas,  d'une  manière  normale,  des  choses  différentes? 

Il  en  va  de  même  de  l'incertitude  que  l'on  constate  parfois  dans 

1.  C'est  cette  préoccupation  politique,  semble-t-il,  qui  a  entraîné  parfois 
M.  de  Romanet  à  des  assertions  singulières,  quand  il  réduit  par  exemple 
(p.  67)  à  trente-deux  à  peu  près  les  fonctionnaires  de  l'ancien  régime,  vis-à-vis 
du  million  que  nous  avons  actuellement,  en  déclarant  que  les  trente-deux 
intendants  «  étaient  presque  seuls  à  dépendre  directement  du  roi  ».  A  côté 
d'exagérations  de  ce  genre  qui  font  sourire,  il  y  a  de-ci  de-là  quelques  aigreurs 
de  polémiste  qui  sont  inutiles  et  regrettables. 
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l'indication  des  limites  d'une  province.  En  tirer  argument  pour  nier  la 
réalité  substantielle  de  la  province  est  aussi  téméraire  que  de  nier 
l'existence  de  deux  États  qui  ont,  à  leur  frontière,  des  territoires  con- 
testés. 

Il  n'est  guère  douteux  que  l'on  peut  reconnaître,  dans  l'ensemble  des 
habitants  d'une  province,  des  caractères  qui  les  distinguent  de  ceux  de 
la  province  voisine  ;  sans  doute  aux  frontières  les  échanges  perpétuels 
et  les  contacts  permanents  tendent  à  effacer  ou  à  atténuer  les  diffé- 
rences, mais  c'est  là  encore  un  phénomène  que  l'on  peut  constater  aux 
frontières  des  Etats  et  qui  n'empêche  pas  les  caractères  ethniques 
d'exister  réellement. 

Historiquement,  nos  provinces  prennent  racine  dans  les  cités  gallo- 
romaines;  sans  doute,  il  s'est  produit,  au  cours  des  siècles,  des  modi- 
iications  assez  profondes;  des  civitates  se  sont  groupées  sous  une 
même  hégémonie  et,  par  une  cohésion  devenue  peu  à  peu  plus  étroite, 
ont  formé  les  grandes  provinces  comme  la  Normandie;  parfois,  au 
contraire,  la  civitas  s'est  morcelée. 

Peut-on  déterminer,  dans  la  province,  des  caractères  propres  qui  per- 
mettent de  la  reconnaître  ?  Peut-on  en  proposer  une  définition  assez 
précise?  M.  de  Romanetmet  en  avant  la  suivante  :  «  Territoire  étendu 
et  peuplé,  constitué  spontanément  ou  historiquement'  et  faisant  par- 
tie d'un  grand  État,  mais  jouissant  généralement  d'une  autonomie 
manifestée  par  une  législation  spéciale  ou  des  États  particuliers.  » 

Et,  en  effet,  ces  caractères  se  retrouvent  assez  bien  dans  nos 
anciennes  provinces;  les  habitants  s'en  sont  trouvés  réunis  par  la 
législation  commune  des  mêmes  coutumes,  qui  ne  les  empêchait  pas, 
le  plus  souvent,  d'avoir,  pour  des  questions  de  détail,  des  coutumes 
particulières,  de  même  que  la  diversité  des  coutumes  générales  des 
provinces  n'empêchait  pas  les  peuples  d'être  soumis  à  la  législation  des 
ordonnances  ou  des  édits  communs  à  tout  le  royaume.  Les  provinces 
ont  aussi  gardé,  plus  ou  moins  longtemps,  leurs  États  provinciaux  qui 
leur  assuraient  une  certaine  autonomie  administrative;  et  M.  de  Ro- 
manet  observe  que,  même  lorsque  le  gouvernement  monarchique  a 
cessé,  dans  telle  ou  telle  province,  de  réunir  les  États,  il  n'a  point 
procédé  par  suppression,  mais  par  simple  suspension,  laissant  ainsi 
subsister  le  droit  qu'il  réduisait  à  sommeiller. 

La  seconde  partie  du  livre  de  notre  confrère  est  consacrée  à  l'éta- 

1.  Par  ces  deux  mots,  M.  de  Roinanet  a  vouhi,  visiblement,  opposer  aux  pro- 
vinces représentant  assez  exactement  les  anciennes  civitates  celles  ([ui  se  sont 
constituées  plus  tard  par  des  groupements  ou  des  dénombrements.  Mais  l'ex- 
pression ne  me  paraît  pas  très  heureuse.  La  civitas  n'est  pas  plus  une  forma- 
tion spontanée  que  le  groupement  de  civitates.  La  génération  spontanée  n'existe 
pas  plus  dans  l'histoire  que  dans  la  nature. 
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blissement  d'une  liste  critique  des  provinces  de  la  France  ;  il  a  pris 
pour  base  la  liste  des  lettres  patentes  de  1790  qui  ont  ordonné  la  divi- 
sion de  la  France  en  départements. 

Mais  cette  liste  appelait  quelques  rectifications  que  M.  de  Romanet 
s'est  efïorcé  de  justifier.  L'examen  de  cette  liste  est  précédé  d'un  tableau 
dans  lequel  il  nous  donne  la  concordance,  —  approximative  tout  au 
moins,  —  entre  les  peuples  gaulois  et  les  provinces  en  pays  de  France. 

La  liste  même  «  des  provinces  de  France  et  des  pays  autonomes  les 
composant  ou  à  elles  annexés  »  comprend,  sur  cinq  colonnes,  les  ooms 
des  provinces,  ceux  des  pays  autonomes,  l'indication  des  coutumes,  la 
date  de  la  dernière  réunion  connue  des  Etats,  les  noms  des  sénéchaus- 
sées ou  bailliages  correspondant  à  peu  près  aux  provinces  et  par  les- 
quels s'est  faite  l'élection  aux  États-Généraux  de  1789. 

Les  documents  qui  ont  servi  à  l'établissement  de  cette  liste  sont 
énumérés  sommairement  aux  pages  140  à  235  du  livre.  Aux  noms  de 
pays  autonomes  et  de  provinces,  M.  de  Romanet  a  joint,  pour  les  pas- 
ser également  en  revue,  ceux  de  régions  naturelles,  comme  la  Thié- 
rache,  de  villes  ou  de  territoires,  comme  Givet,  ayant  été  à  tort  qua- 
lifiés parfois  de  provinces. 

Nous  n'entreprendrons  pas  l'examen  détaillé  du  travail  de  M.  de 
Romanet,  il  est  le  premier  à  reconnaître  qu'il  pourra  appeler  sur  cer- 
tains points  des  rectifications  ou  des  discussions;  il  n'en  est  pas  moins 
méritoire  et  rendra  des  services. 

Il  y  a  joint  des  listes  :  1°  des  gouvernements  généraux  en  1789; 
2°  des  cours  souveraines;  3°  des  généralités  et  intendances;  4»  des 
maîtrises  des  eaux  et  forêts  ;  5°  une  concordance  entre  les  départe- 
ments et  les  provinces;  6°  la  liste  des  Universités  de  l'ancien  régime 
et  celle  de  nos  Universités  actuelles. 

E.-G.  L. 

Joseph  Salvini.  L'application  de  la  Pragmatique  Sanction 
sous  Charles  VII  et  sous  Louis  XI  au  chapitre  cathédral  de 
Paris.  Paris,  Letouzey,  1912.  In-8%  77  pages.  (Bibliothèque 
d'histoire  de  l'Église  de  France.) 

Même  après  l'ouvrage  capital  de  M.  Noël  Valois,  il  reste  encore 
beaucoup  à  trouver  sur  l'histoire  de  la  Pragmatique  Sanction,  et  c'est 
seulement  à  l'aide  de  monographies  comme  celle-ci  que  l'on  pourra 
connaître  dans  le  détail  l'application  qui  a  été  faite  de  ce  régime  dans 
les  diverses  églises  françaises.  A  tous  les  points  de  vue,  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  constituait  un  des  champs  de  recherches  les 
plus  intéressants.  Examinant  l'une  après  l'autre  toutes  les  nomina- 
tions épiscopales  et  canoniales  durant  les  deux  longs  règnes  de 
Charles  VII  et  de  Louis  XI,  M.  Salvini  a  pu  dégager  de  son  étude 
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quelques  conclusions  rigoureusement  vérifiées.  Il  constate  notamment 
le  grand  esprit  d'indépendance  du  chapitre  à  l'égard  du  pouvoir  royal 
et  des  autorités  ecclésiastiques,  y  compris  le  souverain  pontife;  cepen- 
dant, pour  l'élection  des  évoques,  «  la  confirmation  de  l'élu  à  Rome 
apparaît  comme  une  chose  nécessaire  et  que  personne  ne  met  en  dis- 
cussion ».  Le  pape,  du  moins  jusqu'à  l'avènement  de  Louis  XI, 
montre  d'incontestables  ménagements  à  l'égard  du  clergé  gallican  en 
ce  qui  concerne  les  grâces  expectatives.  Les  rois  sont  moins  discrets  : 
Charles  VII  crée  de  véritables  grâces  expectatives  à  son  profit  et 
Louis  XI  cherche,  sans  presque  aucun  succès  d'ailleurs,  à  donner  à  la 
régale  une  extension  abusive.  Quant  à  l'Université,  elle  ne  parvient 
pas  toujours  à  faire  respecter  ni  les  droits  que  lui  avait  reconnus  la 
Pragmatique,  ni  même  plusieurs  de  ceux  dont  elle  jouissait  en  vertu 
d'anciens  usages. 

André  Lesort. 

C.  OuRSEL.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Réfoi^me  en 
Normandie  au  temps  de  François  I",  principalement  dans 
le  diocèse  de  Rouen.  Caen,  H.  Delesques,  1913.  In-8°,  156  pages. 
(Extrait  des  Mémoires  de  i Académie  natioiiale  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Caen,  1912.) 

Les  études  locales  et  régionales  sur  les  origines  et  la  propagation 
de  la  Réforme  en  France,  au  cours  du  xvi«  siècle,  se  sont  singulière- 
ment multipliées  depuis  une  quarantaine  d'années.  On  a  surtout  publié 
des  documents  d'archives,  judiciaires  ou  administratifs,  des  corres- 
pondances privées,  des  récits  contemporains,  grâce  auxquels  on  peut 
constater,  par  des  faits  précis,  les  conditions  particulières  qui  ont  favo- 
risé ou  retardé,  dans  les  diverses  parties  du  royaume,  les  manifesta- 
tions religieuses,  sociales  et  politiques  de  ce  grand  mouvementé  La 
Normandie  était  une  des  provinces  où  les  origines  de  la  Réforme 
avaient  été,  jusqu'à  présent,  le  moins  étudiées  :  aussi  faut-il  savoir 
gré  à  M.  Oursel  d'avoir  publié  le  texte  intégral  des  recherches  qu'il 
avait  faites  pour  cette  région,  jusqu'à  la  date  de  1547,  et  qu'il  avait 
présentées,  il  y  a  quelques  années,  comme  thèse  de  sortie  à  l'Ecole  des 
chartes.  Des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  de  ceux  de  la 
bibliothèque  de  Rouen,  des  Archives  nationales  et  surtout  des  archives 
départementales  de  la  Seine-Inférieure,  il  a  extrait  de  nombreux  docu- 
ments, dont  les  plus  importants  proviennent  des  registres  du  parle- 
ment de  Rouen,  des  délibérations  du  chapitre  cathédral  et  des  comptes 

1.  La  liste  par  régions  des  plus  importants  de  ces  documents  a  été  dressée 
récemment  par  M.  H.  Hauser  dans  ses  Sources  de  l'histoire  de  France, 
XVt  siècle  (li9ù-1610),  t.  II,  p.  47  et  170;  t.  III,  p.  85  et  121. 
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des  officiers  de  l'archevêché.  Il  les  analyse  minutieusement,  en  sui- 
vant presque  toujours  l'ordre  chronologique,  et  rapproche  des  rensei- 
gnements qu'ils  contiennent  ceux  qui  étaient  déjà  connus  par  des  pubFi- 
cations  antérieures. 

Les  faits  ainsi  présentés  se  rapportent  aux  premières  manifestations 
de  la  Réforme  à  Alençon  (1521-1526),  à  Rouen  et  à  Caen  (1528-1532); 
aux  progrès  rapides  des  idées  nouvelles  dans  le  duché  d'Alençon  et 
dans  le  diocèse  de  Sées,  avec  Simon  Dubois,  Pierre  Caroli  et  Etienne 
Lecourt  (1529-1534),  puis  dans  les  diocèses  de  Caen,  de  Rouen  et  de 
Bayeux  (1533-1540);  à  la  série  de  poursuites  exercées  par  le  parlement 
de  Rouen  de  1535  à  1547;  enfin  aux  moyens  de  propagande  employés 
par  les  réformés  pour  propager  leurs  doctrines. 

M.  Oursel,  comme  il  le  déclare  modestement  dans  son  introduc- 
tion, n'a  pas  eu  la  prétention  d'écrire,  dans  ce  petit  volume,  l'histoire 
des  origines  et  des  débuts  de  la  Réforme  en  Normandie.  Il  a  voulu 
seulement  rassembler  et  préparer  des  matériaux  pour  servir  à  cette 
histoire.  Comme  les  textes  qu'il  signale  sont  nombreux,  intéressants 
et  clairement  présentés,  comme  les  sources  et  les  références  aux  tra- 
vaux auxiliaires  sont  soigneusement  indiquées,  ces  matériaux  consti- 
tuent une  base  solide  qui  facilitera  notablement  les  constructions  ulté- 
rieures. 

Ch.  MORTET. 

R,  Fawtier.  La  vie  de  saint  Samso?i.  Paris,  Champion,  1912. 
In-8°,  177  pages.  (Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études, 
sciences  historiques  et  philologiques,  197'=  fascicule.) 

M.  Fawtier  s'est  attaqué  au  texte  essentiel  de  l'hagiographie  bre- 
tonne, la  vie  de  saint  Samson,  fondateur  et  premier  évèque  de  Dol.  Il 
apparaît  en  effet  qu'un  grand  nombre  d'anciennes  vies  de  saints  bre- 
tons ont  utilisé  la  vie  de  saint  Samson.  Le  problème  de  la  date,  de  la 
valeur  et  de  l'historicité  de  la  vie  de  saint  Samson  acquiert  par  là  une 
réelle  importance.  M.  Fawtier,  examinant  les  différentes  formes  sous 
lesquelles  la  vie  du  saint  nous  est  parvenue,  établit  facilement  que  la 
rédaction  la  plus  ancienne  est  la  rédaction  qu'il  appelle  B,  publiée 
déjà  par  Mabillon  et  les  BoUandistes  d'après  un  nombre  restreint  de 
manuscrits. 

L'auteur  de  cette  rédaction  B  est  un  moine  de  Dol,  qui  écrit  entre 
772  et  850  et  a  été  recueillir  en  Cornwall  et  eu  Galles  un  grand 
nombre  de  légendes  topographiques,  mêlées  d(\  thèmes  folklori(iues. 
Les  prétendues  sources  écrites  qu'aurait  consultées  le  rédacteur  n'ont 
jamais  dû  exister;  M.  Fawtier  remarque,  en  efïet,  d'une  part  l'impré- 
cision des  références  de  l'hagiographe,  d'autre  part  le  caractère  de 
lieux  communs  hagiographiques  que  présentent  les  divers  épisodes. 
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L'auteur  de  la  vie  s'étend  longuement  sur  la  période  de  l'existence  du 
saint  qui  se  passe  en  Irlande,  en  Galles  et  en  Cornwall,  parce  qu'il  y 
intercale  commodément  un  nombre  indéfini  de  thèmes  hagiographiques. 
Quand  il  arrive  à  la  fin  de  la  vie  de  saint  Samson  qui  s'écoule  en  Armo- 
rique,  il  tourne  court,  n'en  sachant  rien  que  la  fondation  de  Dol. 
L'hagiographe  s'étend  au  contraire  sur  les  oppressions  du  tyran  Cono- 
mor  et  sur  le  rétablissement,  comme  prince  de  Domnonée,  de  l'héri- 
tier légitime  Judual.  Or,  cette  histoire  est  extrêmement  suspecte  : 
Grégoire  de  Tours,  qui  nous  parle  de  Conomor,  ne  nous  dit  pas  un 
mot  de  tous  ces  événements.  M.  Fawtier  conclut  donc  que  de  toute  la 
vie  de  saint  Samson  on  ne  peut  tirer  que  deux  choses  :  saint  Samson 
a  fondé  Dol  et  Pental  sur  la  basse  Seine. 

Reste  un  dernier  point  :  saint  Samson  a-t-il  été  évêque  de  Dol? 
L'hagiographe  nous  fait  un  récit  évidemment  légendaire  de  son  ordi- 
nation. Mais,  parmi  les  souscriptions  des  évêques  présents  au  concile 
de  Paris  entre  556  et  573,  on  a  relevé  la  souscription  d'un  Samson. 
M.  Fawtier  répond  que  ce  Samson  n'est  pas  du  tout  forcément  le  fon- 
dateur de  Dol,  et  il  objecte,  après  Mgr  Duchesne,  à  ceux  qui  admettent 
l'épiscopat  de  saint  Samson,  le  texte  du  martyrologe  hiéronymien  pro- 
venant de  Saint-Wandrille,  où  le  saint  est  appelé  abbé  et  non  pas 
évoque.  M.  Fawtier  indique  fort  bien  les  raisons  qui  ont  pu  amener  le 
moine  du  ix«  siècle  à  affirmer  l'antiquité  de  l'évéché  de  Dol  et  à  en 
faire  remonter  la  fondation  à  saint  Samson.  Son  travail  aura  assuré- 
ment pour  résultat  de  faire  naître  de  sérieux  doutes  sur  la  réalité  de 
l'épiscopat  du  fondateur  de  Dol.  Toutefois,  on  souhaiterait  que  M.  Faw- 
tier discutât  de  plus  près  l'hypothèse  d'après  laquelle  saint  Sarnson 
aurait  été  abbé-évèque. 

Enfin,  M.  Fawtier  nous  donne  le  texte  de  la  plus  ancienne  vie  du 
saint;  il  n'a  pas  voulu  faire  une  restitution  conjecturale  et  arbitraire 
et  s'est  borné  à  donner  le  texte  du  meilleur  manuscrit,  celui  de  Metz, 
et  à  porter  en  note  les  leçons  de  vingt  autres  manuscrits.  L'excellent 
et  important  travail  de  M.  Fawtier  contribuera  à  montrer  combien 
l'on  sait  peu  de  chose  sur  l'histoire  de  la  Bretagne  à  l'époque  méro- 
vingienne. 

Jean  Marx. 

Gh.  DE  Beaucorps.  Une  promnce  sous  Louis  XIV.  L'adminis- 
tration des  intendants  d'Orléans  de  1686  à  1113.  Jean  de 
Creil,  André  Juhert  de  Bouville,  Yves  de  la  Bourdonnaye. 
Orléans,  Marcel  Martin,  1911.  In-S",  xviii-460  pages. 

L'ouvrage  que  M.  Ch.  de  Beaucorps  vient  de  publier  lui  a  servi  de 
thèse  pour  l'obtention  du  diplôme  d'archiviste-paléographe  et,  à  ce 
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moment,  l'effort  consciencieux  et  légitimement  atteint  par  l'auteur 
avait  été  apprécié  de  ses  juges.  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent 
dans  son  volume.  L'Orléanais  était  une  province  que  sa  composition 
géographique  faisait  participer  de  régions  bien  diverses.  S'étendant 
sur  l'Orléanais  lui-même,  le  Bressois,  le  Dunois,  le  Vendômois,  le 
Chartrain,  elle  comprenait,  d'autre  part,  toute  une  partie  du  Giemois 
et  pénétrait  même  dans  l'Yonne  et  le  Nivernais.  Elle  présente  par 
suite  des  aspects,  des  territoires,  des  ressources  et  des  intérêts  les 
plus  variés.  Retracer  Tactivité  multiple  des  hommes  qui  se  trouvèrent 
à  la  tête  de  l'administration  d'une  telle  province,  nous  faire  assister 
à  leur  suite  aux  manifestations  les  plus  variées  et  aussi  les  plus 
savantes  de  l'existence  des  hommes  de  cette  époque,  tel  était  l'objet 
que  M.  de  Beaucorps  s'était  proposé  et  qu'il  a  pleinement  atteint. 
Son  étude  est  très  claire  et  très  nettement  divisée.  Une  première 
partie  retrace  la  formation  de  l'intendance  et  en  donne  une  descrip- 
tion bien  complète,  bien  que  forcément  résumée.  Puis  l'auteur  nous 
présente  les  personnages  qui  l'administrèrent  durant  la  période  qu'il 
s'est  proposé  de  retracer,  les  situant  avec  suffisamment  de  détails  pour 
que  leur  physionomie  nous  devienne  bien  connue.  Il  entre  ensuite 
dans  le  détail  de  leur  administration ,  examinant  successivement  les 
divers  points  sur  lesquels  dut  s'exercer  leur  autorité  :  impositions, 
taxes,  capitation,  aides,  gabelles,  monnaies,  administration  commu- 
nale, travaux  publics,  affaires  militaires,  justice,  police,  affaires  reli- 
gieuses, commerce  des  blés,  assistance.  Certains  de  ces  chapitres  sont 
particulièrement  intéressants,  tel  celui  qui  concerne  les  protestants  ; 
l'Orléanais  fut,  en  somme,  assez  favorable  à  la  Réforme,  et  les  détails 
fournis  sur  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  présentent  un  curieux 
intérêt.  Certains  autres  consacrés  aux  affaires  militaires,  à  une  époque 
où  la  guerre  sévissait  partout  sans  interruption,  aux  récoltes  de  blé  et 
aux  disettes  seront  consultés  avec  fruit.  Tout  ce  qui  concerne  les 
canaux  d'Orléans  a  été  très  clairement  exposé.  Peut-être  la  table  eùt- 
elle  gagné  à  être  plus  développée  et  peut-être  M.  de  Beaucorps  eùt-ilpu 
insister  sur  les  travaux  effectués  contre  les  inondations  de  la  Loire  et 
sur  une  industrie  très  importante  d'une  partie  de  l'intendance  :  le  com- 
merce des  bois  flottés  pour  Paris. 

Mais  ce  sont  de  très  petites  critiques  qui  ne  doivent  pas  faire  oublier 
la  très  utile  contribution  que  cet  important  ouvrage  apporte  à  l'his- 
toire administrative  et  économique  de  l'ancienne  France. 

Léon  MiROT. 
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Edmond  Ohapoy.  Table  générale  de  la  Revue  de  la  Société  lit- 
téraire, historique  et  archéologique  du  département  de  l'Ain 
(1872-1888).  Paris,  H.  Champion,  1912.  In-8°,  60  pages.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéo- 
logie de  l'Ain,  n°'  66  et  67,  année  1912.) 

La  Société  littéraire,  liistorique  et  archéologique  du  département  de 
l'Ain,  ayant  pour  but  la  culture  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
fut  fondée  à  Bourg-en-Bresse,  le  9  janvier  1872.  Cette  Société  vécut 
dix-sept  années  (1872-1888)  et,  pendant  cette  période,  fit  paraître  dix-sept 
volumes  d'environ  300  à  400  pages.  C'est  la  table  de  ces  dix-sept 
volumes  que  M.  Chapoy  a  eu  la  bonne  pensée  de  publier,  afin  de  facili- 
ter les  recherches  des  travailleurs  dans  cette  collection.  Après  des  listes 
des  membres  de  cette  Société,  on  a  une  longue  table  analytique  des 
matières,  suivie  d'une  table  alphabétique  des  auteurs.  Cette  publica- 
tion pourra  certainement  rendre  de  grands  services  aux  érudits  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  de  la  Bresse,  du  Bugey  et  du  pays  de  Gex. 

Jules  VI.A.RD. 

Cartulaire  de  l'Université  de  Montpellier ,  publié  sous  les 
auspices  du  Conseil  de  l'Université  de  Montpellier.  T.  II  : 
Inventaires  des  archives  anciennes  de  la  Faculté  de  méde- 
cine et  supplément  au  tome  I*""  du  Cartulaire  de  l'Université 
de  Montpellier  (1181-lkOO),  avec  une  introduction,  par  Joseph 
Oalmette.  Montpellier,  impr.  Lauriol,  1912.  In-4°,  clviii- 
930  pages,  4  fac-similés. 

Le  tome  I«''  de  ce  cartulaire  (paru  en  1890)  contient  le  recueil  des 
actes  concernant  l'Université  de  Montpellier,  antérieurs  à  1401,  accom- 
pagné de  l'histoire  de  cette  Université,  par  A.  Germain.  C'est  seule- 
ment le  tome  III  qui  contiendra  la  suite  de  ce  recueil.  Quant  au 
volume  qui  vient  de  paraître,  il  se  compose  de  trois  parties.  La 
deuxième,  la  plus  considérable,  est  l'inventaire  numérique  des  archives 
anciennes  de  la  Faculté  de  médecine,  classées  pendant  les  années 
1903  à  1908.  Ce  classement  a  fait  retrouver  un  inventaire  des  archives 
de  l'Université  de  Montpellier,  dressé  en  1583,  qu'on  croyait  perdu,  et 
dont  la  publication  forme  la  première  partie  du  volume.  Quant  à  la 
troisième  partie,  elle  consiste  en  un  supplément  au  cartulaire  contenu 
dans  le  tome  l*^"",  formé,  pour  la  plus  grande  partie,  d'analyses  extraites 
de  l'inventaire  de  1583.  Le  tout  est  précédé  d'une  introduction,  où 
M.  Calmette  retrace  l'histoire  des  archives  qu'il  a  inventoriées  et  fait 
connaître  la  composition  respective  de  chacune  des  séries  entre  les- 
quelles sont  réparties  les  pièces  contenues  dans  ces  archives.  Au 
passage  sont  analysés  ou  même  publiés  différents  documents,  parmi 
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lesquels  il  en  est  dont  l'intérêt  dépasse  l'histoire  de  l'Université 
de  Montpellier  :  tels  sont  le  certificat  attestant  qu'une  femme,  exa- 
minée par  deux  médecins  et  un  chirurgien,  n'est  «  aulcunement 
entachée  de  la  maladie  dite  lèpre  «,  du  6  avril  1564  (p.  xix;  avec  un 
fac-similé)  ;  les  thèses  soutenues  par  François  Sanchez,  Jean  Blazin, 
Jean  Saporta  et  Bermond  Pages,  dans  un  concours  ouvert,  en  vue  de 
la  nomination  d'un  professeur,  en  1574  (p.  xliv-lxxvi)  ;  la  consulta- 
tion demandée  par  les  médecins  de  Berlin  à  l'Université  de  Montpel- 
lier sur  l'opportunité  de  l'opération  du  trépan  dans  un  cas  de  fracture 
du  crâne,  suivie  de  la  réponse  de  l'Université,  du  H  mars  1730 
(p.  cxxxii-cxL)  ;  le  catalogue  des  livres  de  médecine  du  collège  de 
Mende,  au  xvi«  siècle  (p.  cxviii-cxxi).  Le  volume  se  termine  par  une 
table  alphabétique  des  noms  propres. 

Pierre  Fournier. 

J.  Dardé  et  J.  Sournies.  L'histoire  de  Béziei^s  racontée  par  ses 
pierres.  Béziers,  Imprimerie  générale,  Barthe,  Soueix,  Bour- 
dou  et  Rul,  1912.  In-8»,  60  pages,  70  phototypies  en  40  planches 
hors  texte.  (En  dépôt  à  Paris  à  la  librairie  J.  Gamber,  7,  rue 
Danton.) 

Ce  livre  est  en  réalité  le  catalogue  du  musée  lapidaire,  fondé  en  1866 
par  la  Société  archéologique  de  Béziers.  Colonisée  de  bonne  heure  par 
les  Romains,  Béziers  occupa  le  quatrième  rang  parmi  les  villes  de  la 
Narbonnaise.  Cette  ville  avait  son  capitole,  son  forum,  son  marché, 
ses  bains,  ses  arènes,  et  telle  était  sa  richesse  que  Pomponius  Mêla 
la  qualifie  d'  «  opulentissima  ».  Elle  a  conservé  de  nombreux  vestiges  de 
l'époque  romaine.  Elle  en  aurait  conservé  bien  davantage  si  elle  n'avait 
été  dévastée  à  plusieurs  reprises,  particulièrement  en  409.  A  l'époque 
païenne  appartiennent  notamment  une  statue,  vulgairement  appelée 
Pepezut,  qui  est  probablement  celle  de  l'empereur  Tetricus,  une 
curieuse  statue  agenouillée,  plusieurs  autels  votifs,  un  beau  sarco- 
phage en  marbre  blanc  orné  de  strigiles.  A  l'époque  chrétienne  se  rat- 
tachent une  inscription  rétrograde,  un  autel  roman,  plusieurs  pierres 
tombales,  une  inscription  en  langue  romane  relative  à  la  condamna- 
tion de  Jacques  Laurès,  consul  de  Béziers,  au  début  du  xv«  siècle. 

Installé  dans  le  cloître  de  l'église  Saint-Nazaire,  le  musée  lapidaire 
présente,  en  raccourci,  l'histoire  de  Béziers  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
nos  jours.  C'est  une  histoire,  comme  le  disent  les  auteurs,  racontée  par 
les  pierres.  Au  lecteur  qui  parcourra  ce  livre,  qui  examinera  les 
planches  de  ce  volume,  cette  his.toire  apparaîtra  singulièrement  atta- 
chante. Il  faut  donc  savoir  gré  à  MM.  Dardé  et  Sournies  d'avoir  publié 
ce  volume,  qui  sera  pour  l'archéologue  et  même  pour  le  voyageur 
curieux  des  choses  du  passé  un  vade-mecum  très  utile.  Les  auteurs 
1913  43 
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ont,  en  publiant  ce  catalogue,  évité  un  défaut  extrêmement  fréquent  : 
ils  n'ont  pas  fait  une  sèche  nomenclature,  une  énumération  aride  des 
richesses  lapidaires  de  Béziers;  ils  ont  semé,  de-ci  de-là,  dans  leur 
ouvrage  les  notions  historiques  indispensables  à  qui  veut  parfaitement 
connaître  l'histoire  de  cette  ville,  et  ainsi  ils  ont  grandement  augmenté 

l'intérêt  que  présente  leur  livre'. 

Georges  Lardé. 

J.  RÉ&NÉ.  Le  livre  de  raison  d'un  bourgeois  d'Armissan,  près 
Narbonne,  dans  le  premier  tiers  du  XVIW  siècle.  Narbonne, 
F.  Gaillard.  In-8°,  37  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Com- 
mission archéologique  de  Narbonne.) 

Ce  «  brouillard  et  livre  de  raison  »  ou  «  livre  de  comptes  »,  qui 
appartient  à  l'un  des  descendants  de  l'auteur,  François  Durand, 
bourgeois  d'Armissan,  près  de  Narbonne,  et  dont  12  feuillets,  le  début 
et  la  fin,  sont  perdus  sur  115,  «  nous  restitue  le  tableau  complet  de 
l'existence  d'un  notable  de  la  région  narbonnaise  au  commencement 
du  xviiF  siècle  »,  de  1727  à  1731,  et  d'un  triple  point  de  vue.  Durand 
est  d'abord  agriculteur,  plus  encore  que  viticulteur,  mais  moins  à  titre 
de  propriétaire  que  de  fermier  et  de  tenancier;  il  est  ensuite  homme 
d'afïaires  pour  lui-même,  puis  surtout  comme  agent  de  grands  proprié- 
taires fonciers  et  aussi  comme  procureur  expert  ou  arbitre.  Ajoutons 
qu'il  est  enfin  homme  public  très  considéré,  collecteur  et  greffier  munici- 
pal. 11  n'oublie  pas  non  plus  de  noter  dans  son  livre  de  raison  les  intem- 
péries et  événements  exceptionnels,  fêtes,  accidents,  maladies,  etc. 

Comme  le  remarque  M.  Régné,  ce  récit  de  l'existence  d'un  bour- 
geois intelligent  et  actif  à  plusieurs  titres  nous  fournit  de  précieux 
renseignements  sur  la  vie  économique  et  administrative  d'une  petite 
communauté  rurale  au  déclin  de  l'ancien  régime.  Notre  confrère 
a  su  d'ailleurs  extraire  de  ce  livre,  avec  beaucoup  de  soin,  les 
divers  renseignements  intéressants  et,  si  on  en  excepte  peut-être 
quelque  confusion  dans  la  partie  consacrée  à  l'agriculture,  il  a  su  les 
grouper  avec  précision  et  les  exposer  avec  vie;  cette  sorte  d'introduc- 
tion au  document  lui-même  nous  fait  d'autant  plus  regretter  l'absence 

de  ce  dernier. 

Georges  Espinas. 

A.  Oheix.  Essai  sur  les  sénéchaux  de  Bretagne  des  origines 
au  XI V^  siècle.  Paris,  Fonlemoing,  1913.  In-8^  253  pages. 

M.  Oheix  nous  apporte  une  excellente  étude  de  l'institution  des  séné- 
chaux bretons.  L'auteur  trouve  que  le  premier  sénéchal  de  Bretagne 

1.  11  j  a  lieu  d'ajouter  à  la  liste  des  errata  que  :  p.  15,  il  faut  lire  non  pas 
Forticum  Marcelli,  mais  Porticum  Macelli  (cf.  pi.  XVII,  lig.  1). 
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dont  l'existence  soit  certaine  est  un  certain  Mainfinit  (jui  apparaît  dans 
les  actes  d'Alain  III,  par  conséquent  avant  1039  ou  1040.  Le  sénéchal 
de  Bretagne,  sénéchal  du  duc,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  séné- 
chal de  Rennes.  Au  début,  les  fonctions  du  sénéchal  ne  paraissent  pas 
avoir  encore  de  caractère  administratif  ni  judiciaire.  Et  ici  M.  Oheix 
a  fort  bien  vu  que  c'est  sous  l'influence  normande  que  les  fonctions  du 
sénéchal  se  sont  transformées.  Quand  Henri  II  Plantagenet  s'ins- 
talle en  Bretagne,  le  sénéchal  de  Bretagne  devient  un  fonction- 
naire analogue  au  sénéchal  normand.  Henri  II  et  Geofïroi  II,  pen- 
dant le  temps  qu'ils  tiennent  la  Bretagne,  y  établissent,  à  côté  du 
sénéchal  ducal,  des  sénéchaux  de  baillie,  placés  à  la  tête  de  circons- 
criptions domaniales  et  féodales  qui  correspondent  aux  anciens  com- 
tés. L'organisation  des  baillies  et  l'institution  des  sénéchaux  de  baillie 
sont  également  l'œuvre  des  Plantagenets.  M.  Oheix  étudie  précisé- 
ment les  fonctions  et  les  attributions  de  ces  fonctionnaires,  ainsi  que 
celles  des  sénéchaux  de  seigneurs  laïques  et  d'évèques.  Enfin,  il  exa- 
mine le  rôle  des  agents  secondaires  :  voyers,  prévôts,  etc.  Une  série 
de  précieux  appendices  complète  le  volume  :  listes  de  sénéchaux,  dres- 
sées avec  un  soin  exemplaire,  et  pièces  justificatives  publiées  de  façon 
irréprochable. 

Jean  Marx. 

Victor  MoRTET.  Recueil  de  textes  relatifs  à  l'histoire  de  l'ar- 
chitecture et  à  la.  condition  des  architectes  en  France  au 
moyen  âge  (XI^-XII"  siècles).  Paris,  A.  Picard,  1911.  In-8°, 
Lxv-313  pages. 

Il  est  tard  pour  rendre  compte  d'un  livre  qui  est  déjà  entre  les  mains 
de  tous  les  travailleurs,  et  le  succès  qu'il  a  obtenu  atteste  son  mérite 
plus  éloquemment  que  toute  analyse. 

Les  limites  géographiques  du  travail  sont  celles  de  l'ancienne  Gaule 
et  les  pays  étrangers  où  s'est  exercée  l'influence  française.  Le  recueil 
commence  avec  le  xi«  siècle  ;  il  était,  en  efïet,  inutile  de  refaire  le  tra- 
vail du  professeur  von  Schlosser,  Schriftsquellen  zur  Geschichte  der 
karolingischen  Kunst  (Vienne,  1896,  in-S»). 

Les  documents,  au  nombre  de  plus  de  200,  empruntés  à  154  sources 
et  classés  en  ordre  chronologique,  peuvent  être  considérés  comme  les 
plus  intéressants  de  ceux  qui  concernent  la  matière  ;  plusieurs  étaient 
très  peu  connus  et  d'accès  difficile  ;  d'autres,  au  contraire,  sont  clas- 
siques, mais  font  partie  de  ces  citations  obligées  dont  personne  ne 
connaît  le  contexte,  ce  qui  en  fausse  parfois  la  portée. 

Aux  historiens  qui  ne  sont  pas  spécialisés  dans  l'histoire  do  l'art,  le 
livre  de  M.  Mortet  permet  de  s'éclairer  rapidement  et  par  des  témoi- 
gnages directs  sur  les  points  qui  touchent  à  cette  histoire;  aux  histo- 
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riens  de  l'art,  il  met  sous  la  main  des  leçons  très  sûres  de  textes  épars 
dont  la  recherche  était  laborieuse  et  dont  le  rapprochement  est  très  ins- 
tructif. 

L'auteur  a  fait  un  recueil  le  plus  complet  possible  des  documents 
allant  de  l'an  1000  à  l'an  1130;  après  1130,  les  documents  se  multi- 
phent  et  nous  n'avons  plus  un  corpus,  mais  une  sélection.  Il  y  a  là  une 
nécessité  matérielle  et  nous  observerons  que  les  faits  les  plus  impor- 
tants sont  compris  dans  la  période  la  plus  complètement  traitée  ;  que 
faut-il  penser  de  ce  renouveau  des  arts  signalé  en  l'an  1000,  de  la 
réforme  puritaine  de  saint  Bernard,  de  l'influence  artistique  de  Suger, 
de  l'élaboration  qui  prépare  le  style  gothique?  Ce  sont  des  questions 
sur  lesquelles  on  discutera  longtemps  encore,  et  le  volume  de  M.  Mortet 
nous  fournit,  je  crois,  tous  les  textes  connus  qui  peuvent  les  éclai- 
rer. Notons  d'ailleurs  que,  lorsque  nous  constatons  un  fait  dans  l'his- 
toire de  l'art,  il  faut  presque  toujours  chercher  ses  premières  mani- 
festations et,  par  conséquent,  ses  causes  longtemps  avant  la  date  où 
il  se  généralise.  Le  style  roman  apparaît  dans  les  manuscrits  carolin- 
giens; les  éléments  du  style  gothique  an  siècle  parfois  avant  l'aban- 
don du  roman;  le  style  du  xiv^  siècle  avant  le  dernier  quart  du  xiii«  à 
Saint-Urbain  de  Troyes;  le  style  flamboyant  au  xiv;  celui  de  la 
Renaissance  au  xv^  siècle.  On  ne  saurait  donc  trop  rechercher  les 
sources  et  traditions  lointaines. 

Pour  ne  pas  faire  de  cette  remarque  une  digression  et  pour  donner 
un  exemple  de  l'utilité  du  recueil  de  M.  Mortet,  qu'on  me  permette 
d'évoquer  l'intérêt  personnel  que  je  trouve  dans  l'un  d'eux. 

Nous  constatons  du  xip  au  xiv«  siècle  le  transport  lointain  de  sculp- 
tures et  même  de  simple  pierre  de  taille  tirée  des  carrières  du  Hai- 
naut  et  du  Boulonnais.  La  pénurie  de  bonne  pierre  dans  les  régions 
avoisinantes,  la  facilité  de  transport  que  fournissent  l'Escaut  et  le 
port  de  Boulogne  expliquent  le  fait;  les  recherches  archéologiques 
permettent  de  constater  qu'il  remonte  au  xi^  siècle  (fonts  baptismaux 
de  Tournai  à  Saint- Venant,  Pas-de-Calais;  fonts  de  Marquise  à 
Airaines,  Somme),  mais  les  témoins  de  cette  date  sont  très  rares. 
L'atelier  de  Marquise  exportait  dès  l'époque  romaine;  à  la  fin  du 
xi^  siècle,  il  gardait  une  grande  habileté  relative  et  de  curieuses  tra- 
ditions antiques  (église  du  Wast),  mais  c'est  du  xii«  au  xiv^  siècle 
seulement  que  les  monuments  attestent  l'importance  de  ses  exporta- 
tions et  de  celles  de  Tournai;  ainsi,  de  1130  à  la  fin  du  xiv^  siècle,  la 
cathédrale  de  Thérouanne  fut  entièrement  construite  et  ornée  des  deux 
pierres  de  Tournai  et  de  Marquise. 

Or,  voici  qu'un  texte  dont  la  lecture  semblait  ne  pas  s'imposer  à 
l'historien  de  ces  deux  ateliers,  la  chronique  de  Saint-Pierre  d'Ouden- 
bourg  près  Bruges,  écrite  de  1056  à  1091,  nous  dit  que  la  belle  pierre 
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dont  furent  construites  la  forteresse  et  l'église  du  pays  ne  pouvait  se  trou- 
ver qu'au  loin  :  «  In  Gallia,  Tornacensi  parrochia  »  et  «  in  Bononi^ensi 
provincia  tantummodo  inveniri  dicitur  »  ;  et  plus  loin  :  «  Columpnae 
et  parietes  Tornacensibus  lapidibus  sunt  constructae,  capita  quoque 
columpnarum  Bononiensibus  lapidibus  adornata  interseruntur.  Nam 
antea  Balduini  Insulani  temporibus  ...  aedeficia  Brugensis  url)is  magna 
ex  parte  ex  lapidibus  istis  constructa  dignoscuntur.  »  Ces  quelques 
lignes  permettent  d'étendre  singulièrement  dans  le  temps  et  dans 
l'espace  la  portée  des  observations  que  suggèrent  les  monuments 
subsistants  ;  ici  comme  ailleurs,  ce  qui  nous  reste  n'est  qu'une  faible 
partie  de  ce  qui  a  existé,  et  l'étude  des  textes  se  montre  solidaire  de 
celle  des  monuments  :  l'une  est  aussi  indispensable  que  l'autre. 

Une  table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  et  un  répertoire  archéo- 
logique des  matières  rendent  l'usage  du  livre  facile  et  pratique. 
Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  répertoires  pour  se  rendre 
compte  de  l'immense  quantité  de  renseignements  que  contient  l'ou- 
vrage. 

A  chaque  page,  des  notes  abondantes  forment  un  commentaire  très 
érudit  des  textes  publiés.  Ils  sont  encore  éclairés  par  un  glossaire 
final.  Ce  glossaire  vaut  surtout  comme  répertoire;  il  n'y  faut  pas 
chercher  l'étymologie  et  la  détermination  du  sens  propre  de  chaque 
vocable.  Un  tel  travail  critique  eût  exigé  autant  d'étude  que  le  reste 
du  livre  et  ne  serait  intéressant  qu'à  condition  de  mettre  en  œuvre 
beaucoup  d'autres  textes.  Ne  reprochons  donc  pas  à  M.  Mortet  de 
n'avoir  pas  développé  cette  partie,  mais  souhaitons  que  la  terminolo- 
gie des  arts  et  métiers  du  moyen  âge  soit  un  jour  l'objet  d'une  étude. 
Elle  est  singulièrement  flottante  et  nous  ne  pouvons  aujourd'hui  l'uti- 
Hserqu'à  condition  de  la  préciser;  des  discussions  récentes  sur  le  sens 
du  mot  déambulatoire  en  ont  fourni  la  preuve.  Au  vague  du  langage 
des  praticiens  s'ajoute  l'impropriété  de  termes  chez  les  auteurs  étran- 
gers à  la  pratique  de  l'art.  La  description  de  Saint-Jacques  de  Com- 
postelle  au  xii«  siècle  publiée  par  M.  Mortet  en  apporte  la  preuve  : 
ainsi  le  mot  ciborium,  qui  désigne  originairement  le  baldaquin  de 
l'autel,  semble  s'appliquer  ici  à  toute  travée  de  voûte,  et  aujourd'hui 
en  Espagne  cimborio  désigne  la  tour-lanterne.  Quant  aux  mots  cin- 
dria,  média  cindria,  nul  doute  que  leur  sens  légitime  soit  voûte  et 
demi-voûte  en  berceau,  mais  l'auteur  de  la  description  a  fait  un  contre- 
sens; il  dit  en  parlant  des  tribunes  :  «  Duphces  pilares  a  laplcidibus 
vocantur  mediae  cindriae.  »  Certes,  il  n'a  pas  compris  leurs  explica- 
tions ;  il  a  appliqué  aux  supports  du  second  étage  le  terme  qui  en  dési- 
gnait la  voûte  en  demi-berceau,  et  M.  Mortet  interprète  par  colonnes  et 
demi-colonnes;  il  ne  se  trompe  pas  dans  l'espèce,  mais  il  eût  été  bon 
de  signaler  l'erreur  de  l'auteur  du  xii«  siècle. 
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Sous  peine  d'écrire  un  autre  volume,  je  ne  puis  même  indiquer  tous 
les  commentaires,  tous  les  rapprochements,  toutes  les  discussions  que 
suggère  chacun  des  textes  si  consciencieusement  recueillis,  si  utile- 
ment groupés,  si  bien  présentés  par  M.  Mortel,  et  en  souhaitant  d'avoir 
bientôt  la  suite  qu'il  nous  promet,  tous  ceux  que  passionne  l'histoire 
de  notre  architecture  ont  le  devoir  de  le  remercier. 

C.  Enlart. 

Abbé  Ph.  GoBiLLOT.  La  cathédrale  de  Clermont...  Clermont- 
Ferrand,  L.  Bellet,  1912.  In-S",  216  pages,  96  figures  et  1  plan. 

La  cathédrale  de  Clermont  fut  commencée  en  1248,  Hugues  de  la 
Tour  étant  évêque.  Les  travaux  de  construction  furent  poussés  avec 
activité  pendant  le  xiiP  siècle  et  les  premières  années  du  xiv«.  Au 
xv«  siècle,  on  forma  le  projet  d'achever  le  monument.  Mais  ce  projet 
ne  fut  pas  exécuté  et  à  cette  époque,  ainsi  qu'au  xvi"  siècle,  on  s'oc- 
cupa surtout  d'embellir  les  parties  déjà  construites.  Ce  n'est  qu'au 
siècle  dernier  que  la  façade  occidentale  et  les  deux  tours  surmontées 
de  flèches  qui  l'encadrent  furent  construites,  d'après  les  plans  de  Viol- 
let-le-Duc,  sur  l'emplacement  de  deux  tours  romanes,  restes  de  la 
cathédrale  qui  avait  précédé  celle  d'Hugues  de  la  Tour  et  abattues  à  cet 
efïet. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  l'abbé  Gobillot  fait  le  récit 
de  cette  construction,  auquel  se  mêle  celui  des  principaux  événements 
dont  la  cathédrale  a  été  le  théâtre.  A  cet  exposé,  qu'illustrent  des  vues 
anciennes  du  monument,  est  même  joint  un  chapitre  consacré  aux 
«  futurs  travaux  ».  Ensuite  vient  une  description  de  chaque  partie  de 
l'édifice,  en  commençant  par  l'extérieur  pour  finir  par  l'intérieur, 
accompagnée  de  nombreuses  photographies.  Un  plan  fort  intéressant 
pour  la  topographie  du  vieux  Clermont  représente  les  «  environs  de  la 
cathédrale  vers  le  milieu  du  xvii«  siècle  ». 

L'auteur,  qui  connaît  bien  sa  cathédrale  et  tout  ce  qui  s'y  rap- 
porte, en  raconte  l'histoire  et  la  décrit  en  admirateur  passionné. 
Mais  on  doit  regretter  que  cette  admiration,  qui  s'étend  à  tout  le  style 
gothique,  même  aux  froides  et  sèches  imitations  que  Viollet-le-Duc  a 
faites  de  ce  style,  se  montre  si  exclusive.  C'est  surtout  l'art  du 
xviiF  siècle  que  M.  l'abbé  Gobillot  paraît  haïr  :  parlant  des  chanoines 
de  Clermont  qui,  au  xyiif  siècle,  pour  avoir  plus  de  lumière  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale,  firent  crever  quelques  verrières  qui  l'assom- 
brissaient, il  s'élève  contre  1'  «  esthétique  bâtarde  »,  le  «  goût  mes- 
quin, presque  barbare  (!)  »  de  leur  époque  (p.  69). 

Pour  finir,  une  remarque  de  vocabulaire  :  M.  l'abbé  Gobillot,  comme 
presque  tous  (peut-être  serait-il  plus  exact  de  dire  tous)  les  antiquaires 
qui  se  consacrent  à  l'étude  de  l'art  gothique,  use  du  mot  gable.  Or, 
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qu'est-ce  que  ce  mot?  C'est  un  mot  anglais  qui  veut  dire  pignon,  et 
rien  de  plus.  Pourquoi  donc,  pignon  et  gable  étant  équivalents,  donner 
la  préférence  au  mot  anglais? 

Pierre  Fournier. 

Marcel  Aubert.  Senlis.  —  Henri  Guerlin.  Le  château  de  Cham- 
bord.  —  H.  DU  Ranquet.  La  cathédrale  de  Clermont-Fer- 
rand.  —  Lucien  Bégule.  L'abbaye  de  Fonteiiay  et  l'archi- 
tecture cistercienne.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  In-8°,  39,  41,  40 
et  63  gravures,  avec  plans.  (Collection  des  Petites  monographies 
des  grands  édifices  de  la  France.) 

Les  quatre  volumes  des  Petites  monograjihies  que  nous  annon- 
çons sont  consacrés  à  des  monuments  de  première  importance  pour 
l'histoire  de  l'architecture  et  de  l'art.  M.  Marcel  Aubert  ne  s'est  pas 
contenté  de  décrire  la  magnifique  cathédrale  de  Senlis,  dont  il  a 
publié,  il  y  a  quelques  années,  la  savante  monographie,  et  qui  remonte, 
on  le  sait,  au  milieu  du  xiP  siècle.  Il  a  passé  en  revue  tous  les  monu- 
ments qui  subsistent  dans  la  charmante  petite  ville  de  l'Oise,  à  savoir 
l'enceinte  romaine  et  les  arènes,  les  églises  Saint-Frambourg,  Saint- 
Pierre,  Saint- Vincent,  Saint-Aignan,  des  Carmes,  Saint-Étienne,  de 
la  Victoire  et  de  la  Charité,  puis  l'évèché,  le  musée  archéologique,  le 
château,  l'Hôtel-Dieu,  l'hôtel  du  Petit-Chaahs,  l'hôtel  de  ville,  les 
hôtels  de  la  Chancellerie,  du  Flamand,  du  Haubergier,  de  Saint- 
Simon,  etc.  On  voit  qu'il  y  a  beaucoup  d'édifices  et  de  vieux  hôtels  à 
visiter  à  Senlis.  Le  petit  livre  de  M.  Aubert,  rédigé  avec  le  plus  grand 
soin,  nous  en  révèle  un  bon  nombre  et  nous  invite  à  aller  les  étudier. 

Le  château  de  Chambord,  une  des  merveilles  de  notre  architecture 
civile  du  xvf  siècle,  a  été  décrit  par  M.  Henri  Guerlin  avec  toute  la 
compétence  et  le  soin  que  sait  mettre  cet  auteur  dans  ses  écrits.  Cette 
célèbre  demeure,  dont  le  plan  primitif  était  sans  doute  de  Dominique 
de  Cortone,  dit  le  Boccador,  fut  commencée  en  1519  par  les  soins  de 
Jacques  Sourdeau,  maître  maçon,  auquel  succéda  Pierre  Nepveu,  dit 
Trinqueau.  Plus  de  1,800  ouvriers,  dit-on,  y  travaillèrent  pendant  douze 
ans.  Il  fut  à  peu  près  terminé  quand  Charles-Quint  y  rendit  visite  à  Fran- 
çois I",  en  1537.  M.  Guerlin  étudie  successivement  le  donjon,  les 
terrasses,  la  lanterne  centrale,  l'aile  de  Gaston  d'Orléans,  la  galerie 
est,  la  galerie  ouest,  l'aile  Henri  II  et  la  chapelle;  puis  il  fait  ressor- 
tir la  délicatesse  de  la  sculpture  exécutée  du  temps  do  François  ^^  de 
celle  des  chapiteaux  et  des  pilastres  surtout.  Quant  aux  appartements, 
ils  ont  été  abominablement  massacrés  par  François  Mansart,  sous 
Louis  XIV.  Et  de  plus,  le  mobilier  a  été  détruit  ou  dispersé  au 
moment  de  la  Révolution. 

La  cathédrale  de  Clermont  date  du  xiii"--  et  du  xiv«  siècle,  mais  il 
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existe  encore  sous  le  chœur  une  crypte  qui  remonte  au  x^  et  au 
xje  siècle  et  qui  a  été  découverte  récemment.  M.  du  Ranquet  a  nette- 
ment déterminé  les  travaux  des  architectes  Jean  des  Champs  (1248- 
1287),  Pierre  des  Champs  (1287-1325)  et  Pierre  de  Cébazat  (1340- 
1359).  Pour  la  période  comprise  entre  1325  et  1340,  on  ne  connaît  pas 
le  nom  du  ou  des  maîtres  d'oeuvre.  L'édifice  n'a  été  achevé  qu'au 
xixe  siècle  par  Viollet-le-Duc  et  M.  de  Baudot.  Malgré  bien  des 
reprises,  il  offre  un  caractère  frappant  d'unité.  Construit  dans  le  style 
gothique  du  nord  par  des  architectes  auvergnats,  imbus  des  traditions 
locales  et  qui  emploient  la  pierre  sombre  extraite  des  laves  volca- 
niques, il  porte  un  caractère  original  très  marqué.  Le  visiteur  pourra, 
en  outre,  admirer  dans  ce  beau  monument  des  vitraux  du  xiiF  siècle 
dans  le  chœur,  des  peintures  murales  dans  le  déambulatoire  et  les 
chapelles  rayonnantes  (notamment  dans  la  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Dame-du-Rosaire  :  martyre  et  miracle  de  saint  Georges)  et  un  remar- 
quable sarcophage  sculpté  du  iv^  siècle. 

L'abbaye  de  Fontenay,  située  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or, 
près  de  Montbard,  a  été  fondée  vers  1118  par  saint  Bernard.  En  1139, 
un  prélat  anglais,  Ebrard,  évêque  de  Norwich,  vint  chercher  le  repos 
à  Fontenay.  Les  bâtiments  claustraux  n'étant  pas  en  rapport  avec 
l'importance  de  la  communauté,  il  résolut  d'employer  ses  biens  con- 
sidérables à  leur  reconstruction.  L'église  fut  tout  d'abord  rebâtie  par 
ses  soins  et  consacrée  le  21  septembre  1147.  Vers  la  lin  du  xii^  siècle, 
on  édifia  les  autres  bâtiments,  parmi  lesquels  un  réfectoire  monu- 
mental et  une  forge,  «  dont  la  soufflerie,  actionnée  par  une  dérivation 
de  la  rivière,  fournit  aux  religieux  une  diversion  industrielle  aux  tra- 
vaux des  champs,  qui  étaient  l'occupation  fondamentale  de  l'Ordre  ». 

M.  Bégule  a  décrit,  avec  la  compétence  qu'on  lui  connaît,  ce  magni- 
fique ensemble,  unique  certainement  par  son  homogénéité  et  qui  se 
dresse  dans  un  site  des  plus  pittoresques.  Le  réfectoire  a  été  malheu- 
reusement démoli  en  1745,  parce  qu'il  tombait  en  ruine.  L'abbaye  a 
été  restaurée,  de  nos  jours,  par  le  très  regretté  M.  Edouard  Aynard  qui 
en  était  propriétaire.  Les  travaux,  très  habilement  et  très  respectueu- 
sement conduits  par  son  fils,  M.  René  Aynard,  ont  rendu  à  ce  beau 
spécimen  d'architecture  cistercienne  son  aspect  primitif. 

La  décoration  peinte  et  sculptée  se  réduisait  à  fort  peu  de  chose  à 
l'origine,  suivant  les  sévères  doctrines  de  saint  Bernard.  L'abbaye  a 
toutefois  conservé  quelques  œuvres  de  statuaire  de  premier  ordre, 
mais  qui  sont  d'une  époque  où  la  règle  était  plus  tolérante;  c'est  à 
savoir  :  deux  Vierges  portant  l'Enfant  Jésus  (fin  du  xiif  et  xiv«  siècle) 
et  un  retable  en  pierre  qui  appartenait  probablement  au  maître-autel 
(fin  du  xiii«  siècle).  Le  tombeau  du  seigneur  de  Mello  et  de  son  épouse, 
avec  les  statues  couchées  des  défunts,  est  un  intéressant  spécimen  de 
l'art  néerlandais-bourguignon  de  la  fin  du  xiv<=  siècle. 
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M.  Bégule  a  eu  l'heureuse  idée  de  compléter  son  étude  sur  l'abbaye 
de  Fontenay  par  une  description  sommaire  des  principaux  monastères 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  «  Cet  aperçu, 
dit-il,  permettra  de  faire  à  Fontenay  sa  place  dans  l'histoire  de  l'ar- 
chitecture et  de  constater  la  persistance  relative  du  plan  et  des  formes 
cisterciennes  qu'on  y  rencontre.  »  M.  Bégule  passe  en  revue  successive- 
ment les  abbayes  de  Cîteaux,  de  la  Ferté-sur-Grosne  et  de  Clairvaux, 
puis  celles  qui  ont  été  élevées  en  France  dans  le  courant  du  xii«  siècle 
et  qui  sont  issues  des  filles  de  Citeaux,  c'est-à-dire  Noirlac,  Silvanès,  le 
Thoronet,  Silvacane  et  Sénanque.  A  l'étranger,  il  faut  citer  Villers, 
dans  le  Brabant,  Fontains  Abbey,  dans  le  Yorkshire,  en  Angleterre, 
Bonmont  et  Hauterive,  en  Suisse,  Maulbronn  et  Bebenhausen,  dans 
le  duché  de  Wurtemberg,  Fossanova,  en  Italie,  Poblet  et  Las  Huelgas, 
en  Espagne.  «  Quelle  que  soit,  conclut  l'auteur,  la  variété  des  détails, 
l'unité  de  plan  de  toutes  ces  constructions  monastiques  est  constante, 
depuis  l'Angleterre  jusqu'à  l'Italie,  depuis  le  Brabant  jusqu'à  la  Cas- 
tille.  Dans  toutes  les  abbayes  que  nous  venons  de  parcourir,  les 
moines  de  Fontenay  auraient  pu  se  trouver  chez  eux  au  bout  d'une 
heure.  A  peine  auraient-ils  dû,  à  Poblet  par  exemple,  sortir  de  l'église 
à  leur  gauche  et  non  à  leur  droite,  pour  passer  au  cloître  et  au  réfec- 
toire. Chacune  de  ces  grandes  maisons  que  l'Ordre  de  Cîteaux  a  fon- 
dées dans  une  moitié  de  l'Europe  apparaît  comme  un  même  corps  de 
construction,  formé  par  une  même  règle,  préparé  pour  une  même  vie 
et  qui  semble  encore  habité  par  une  môme  âme.  » 

A.  BOINET. 

Christine  de  Pisan.  Éjpître  d'Othéa,  déesse  de  la  Prudence,  à 
Hector,  chef  des  Troyens.  Reproduction  des  100  miniatures  du 
manuscrit  de  Jean  Miélot,  n°  9392  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  par  J.  Van  den  Gheyn.  —  L'Ystoire  de  Helaijne. 
Reproduction  des  26  miniatures  du  manuscrit  9967  de  la  Bihlio- 
thèque  royale  de  Bruxelles,  par  J.  Van  den  Gheyn.  Bruxelles, 
Vromant  et  C'^  1913.  In-8°,  100  et  26  planches  en  phototypie. 

La  précieuse  collection  de  reproductions  de  manuscrits  à  peintures 
entreprise,  il  y  a  quelques  années,  par  le  très  regretté  Père  J.  Van 
den  Gheyn  s'est  enrichie  de  deux  nouveaux  volumes  qu'il  importe  de 
signaler  aux  historiens  de  l'art  du  moyen  âge.  Le  premier  se  rap- 
porte à  un  magnifique  exemplaire  de  l'ouvrage  bien  connu  de  Chris- 
tine de  Pisan  intitulé  Épître  dVihéa,  déesse  de  la  Prudence, 
à  Hector,  chef  des  Troyens,  mais  remanié  par  Jean  Miélot.  Cet 
exemplaire,  qui  date  vraisemblablement  de  1461,  présente  100  pein- 
tures, une  par  «  autorité  »,  occupant  la  moitié  supérieure  de  chaque 
verso  de  feuillet.    Immédiatement  au-dessous  se  place  le  texte  des 
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«  autorités  ».  Le  travail  de  Jean  Miélot  a  consisté  à  allonger  les  gloses 
de  façon  à  ce  qu'elles  remplissent  le  bas  du  verso  et  le  recto  du  feuillet 
suivant,  ce  qui  a  eu  pour  résultat  de  donner  au  volume  une  disposi- 
tion régulière  d'un  bout  à  l'autre. 

On  ne  connaît  pas  l'auteur  de  ces  illustrations  exécutées  en  pleine 
floraison  de  la  miniature  à  la  cour  de  Bourgogne.  L'artiste  n'a  eu 
aucun  souci  du  détail  rétrospectif.  Dans  le  Jugement  de  Paris,  les  trois 
déesses  sont  de  grandes  dames  habillées  à  la  mode  du  milieu  du 
xv«  siècle  et  dans  la  peinture  qui  représente  Cassandre  en  prière,  on 
voit  une  femme  agenouillée,  dans  un  costume  analogue,  devant  un 
autel  orné  d'un  retable  représentant  la  scène  de  la  Crucifixion.  Mais 
tous  ces  tableaux,  à  commencer  par  le  premier,  qui  nous  montre  Jean 
Miélot  ofïrant  son  manuscrit  à  Philippe  le  Bon,  sont  très  intéressants 
par  les  renseignements  qu'ils  fournissent  sur  la  vie  intérieure  de  nos 
ancêtres  et  par  les  détails  familiers  qu'on  y  rencontre.  Ils  sont  l'œuvre 
d'un  artiste  consciencieux  qui,  sans  être  ce  que  nous  appelons  un 
grand  maître,  a  certainement  du  mérite  et  possède  le  sentiment  de  la 
composition. 

L'Ystoire  de  Helayne  est  un  poème  écrit  par  Jean  Wauquelin  pour 
Philippe  le  Bon.  Il  existait,  dès  la  fin  du  xii«  siècle,  un  récit  en  vers 
sous  le  titre  de  la  Belle  Hélène  de  Constayilinople,  composé  par 
Alexandre  de  Bernay.  Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  rajeunir  en  fran- 
çais du  xv«  siècle  et  confia  ce  travail,  en  1448,  à  Jean  Wauquelin,  un 
de  ses  principaux  écrivains  et  compositeurs  de  manuscrits.  En  voici 
le  sujet  :  Hélène  est  fille  de  l'empereur  Antoine  de  Constantinople. 
Celui-ci,  resté  veuf,  s'éprend  d'un  amour  coupable  pour  sa  fille.  Il 
obtient  de  la  cour  de  Rome  l'autorisation  de  l'épouser,  mais  Hélène 
s'enfuit  efîrayée  et  le  souverain  ne  la  retrouve  que  trente  ans  après, 
mariée  au  roi  Henri  d'Angleterre. 

Les  vingt-six  miniatures  qui  illustrent  le  manuscrit  de  Bruxelles  sont 
anonymes.  Le  P.  J.  Van  den  Gheyn  estime  qu'elles  rappellent,  par  le 
faire  et  le  coloris,  celles  qui  décorent  la  Légende  de  saint  Hubert, 
de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye.  Elles  pourraient  être  rattachées, 
selon  lui,  mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture  qui  demanderait  à  être 
vérifiée  de  très  près,  à  l'atelier  de  Guillaume  Vrelant.  Bon  nombre  de 
ces  compositions,  supérieures  comme  exécution  à  celles  de  l'Epître 
d'Othéa,  offrent  un  réel  intérêt  pour  l'histoire  du  costume  et  des  mœurs 
et  sont  traitées  d'une  manière  pittoresque  et  très  heureuse.  La  pre- 
mière, qui  a  pour  sujet  l'hommage  du  livre  à  Philippe  le  Bon,  nous 
donne  un  précieux  portrait  de  ce  prince,  non  loin  duquel  on  reconnaît 
la  duchesse,  Elisabeth  de  Portugal,  devisant  avec  un  page.  Jean  Wau- 
quelin porte  le  costume  de  chanoine  et  près  de  lui  un  fou  se  livre  à 
ses  ébats.  Enfin,  derrière  le  duc,  sont  rangés  les  seigneurs  de  sa  cour. 
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Cette  scène  est  une  des  plus  charmantes  que  l'on  puisse  rencontrer 
dans  les  manuscrits  de  l'époque. 

A.  BOINEt. 

Oskar  Fischel,  Die  Meisterwerke  des  Kaiser  -  Friedrich- 
Muséums  zu  Berlin.  Miinchen,  Franz  Hanfstaengl,  s.  d.  In-8°, 
75  pages  et  259  reproductions. 

Le  beau  volume  publié  par  M.  Oskar  Fischel  est  destiné  à  rendre 
de  très  grands  services  par  son  abondante  illustration.  Un  recueil  de 
planches  de  ce  genre  permet  de  très  utiles  comparaisons  et  facilite  les 
études  d'art.  Par  son  prix  relativement  peu  élevé,  il  est,  en  outre,  à 
la  portée  d'un  grand  nombre  de  bourses.  Dans  l'introduction,  l'auteur 
signale  les  peintures  les  plus  importantes  et  donne  quelques  indica- 
tions biographiques  sur  les  artistes.  Une  table,  par  ordre  alphabé- 
tique de  peintres,  donne  ensuite  les  dates  de  naissance  et  de  décès  de 
ceux-ci,  ainsi  que  les  dimensions  des  tableaux.  On  sait  que  le  musée 
de  Berlin,  de  création  récente  par  rapport  aux  grandes  galeries  d'Eu- 
rope, contient  des  œuvres  remarquables  de  Durer,  Ilans  Baldung  Grien, 
Albrecht  Altdorfer,  Hans  Holbein  le  jeune,  Hubert  et  Jean  van  Eyck, 
Roger  van  der  Weyden,  Thierry  Bouts,  Quentin  Matsys,  Rubens, 
Van  Dyck,  Rembrandt,  Frans  Hais,  Gérard  Ter  Borch,  Botticelli, 
Raphaël,  Bellini,  Le  Titien,  Tiepolo,  Watteau,  Lancret,  etc.  Il  est 
aisé  d'y  étudier  toutes  les  écoles  qui  y  sont,  pour  la  plupart,  admira- 
blement représentées.  Remercions,  pour  terminer,  l'éditeur  de  nous 
avoir  donné  un  livre  aussi  utile  que  bien  présenté. 

A.  B. 

E.  Depitre.  La  toile  peinte  en  France  au  XVII"  et  au 
XVIIP  siècle.  Industrie.  Commerce.  Prohibitions.  Paris, 
M.  Rivière  et  C'^  1912.  In-8°,  271  pages,  4  planches.  (Biblio- 
thèque d'histoire  économique.) 

La  question  des  toiles  peintes  fut  au  xviiF  siècle  une  question 
«  furieusement  historique  »,  qui  passionna  l'opinion  tout  autant  que 
celle  des  grains.  Son  importance  vient  de  ce  que  non  seulement  elle 
se  rattache  à  l'histoire  de  la  technique  et  plus  généralement  à  l'his- 
toire économique  de  la  laine  et  du  lin,  mais  qu'elle  est  un  chapitre  de 
la  lutte  entre  le  mercantilisme  et  le  Ubéralisme. 

Depuis  la  seconde  moitié  du  xviP  siècle,  la  mode  des  toiles  peintes 
ou  indiennes  importées  d'Orient  s'était  très  répandue  en  France,  si 
bien  qu'on  chercha  à  les  y  imiter  par  le  système  des  toiles  imprimées, 
les  premières  d'un  prix  élevé,  les  secondes  sans  valeur  artistique, 
mais  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  Or,  eu   1086,  le  Couseil  de 
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commerce  supprima  l'industrie  aussi  bien  que  le  négoce  précédents, 
de  façon,  prétendait-on  sous  l'influence  des  idées  mercantiles,  à  empê- 
cher la  sortie  du  numéraire,  la  ruine  des  manufactures  existantes 
et  par  suite  le  départ  des  ouvriers  de  France.  Mais  on  s'engageait 
dans  une  voie  difficile,  car  on  avait  afïaire  à  un  ensemble  d'intérêts 
opposés  et  agissants  :  les  fabriques  en  activité,  la  Compagnie  des  Indes, 
entreprise  d'État  apportant  les  toiles  d'Orient,  et  la  mode,  presque 
stimulée  par  ces  interdictions;  de  là,  une  série  de  demi-mesures,  de 
permissions  particulières,  de  défenses  et  de  restrictions,  d'autorisations 
et  de  délais,  qui  se  font  voir  dans  une  législation  aussi  abondante  que 
complexe.  D'abord,  de  1687  à  1706,  on  en  constate  presque  annuelle- 
ment les  manifestations  opposées,  mais  qui,  finalement,  maintiennent 
d'une  façon  expresse  l'interdiction  et  cela  malgré  la  force  croissante 
de  la  mode.  De  1706  à  1748,  ce  système  prohibitif  va  continuer,  en 
principe  très  simple,  mais  d'une  application  toujours  difficile,  par  suite 
de  la  contradiction  des  mesures  et  aussi  de  la  faiblesse  de  la  répres- 
sion, telle  que  celle-ci  deviendra  à  peu  près  inutile  et  que  l'Etat  en 
arrivera  à  cesser  de  légiférer,  sauf  au  sujet  de  la  contrebande  armée. 
En  effet,  si  le  développement  inouï  de  la  mode  explique  avant  tout 
l'échec  de  la  législation,  cette  dernière  elle-même  était  défectueuse 
par  ses  fissures  comme  par  ses  défauts  dans  l'application,  qu'il  s'agisse 
du  port  et  de  l'usage,  du  commerce,  de  la  fabrication  et  enfin  de  la 
contrebande  des  toiles  :  on  n'aboutissait  qu'à  gêner  le  consomma- 
teur, sans  aucun  avantage  pour  l'économie  nationale  et  sans  restreindre 
l'exportation  du  numéraire. 

Aussi,  même  dès  1740,  l'histoire  de  la  prohibition  fait-elle  place 
d'une  façon  croissante  à  celle  de  l'autorisation,  favorisée  par  les  pro- 
grès techniques  et  en  particulier  par  le  renouveau  de  l'emploi  de  «  la 
teinture  à  la  réserve  »,  arrivant  à  imiter  les  toiles  peintes;  cette 
marche  en  arrière  ne  s'accomplit  d'ailleurs  pas  sans  que  les  partisans 
de  la  liberté  aient  eu  à  «  soutenir  de  rudes  combats  »  et  que  les  pro- 
hibitionnistes  se  soient  livrés  à  des  retours  offensifs,  luttes  qui  ren- 
daient le  gouvernement  très  hésitant  et  incertain,  si  bien  qu'en  1759 
il  n'a  encore  accordé  aucune  autorisation.  Néanmoins,  le  moment  est 
favorable,  parce  que  toute  une  littérature  de  mémoires  se  publie  en 
faveur  du  libéralisme  économique,  émanant  par  exemple  de  Forbon- 
nais  ou  de  Morellet,  ce  dernier  réfuté  à  son  tour  d'ailleurs  par  l'histo- 
riographe Moreau;  en  même  temps,  la  technique  continue  ses  progrès 
et  partout  s'établissent  des  manufactures.  On  voit  donc  deux  arrêts  de 
1759  accorder  la  liberté  d'imprimer  sur  soie  et  de  fabriquer,  vendre  et 
porter  la  toile  peinte.  Aussi,  après  quelques  tâtonnements,  l'industrie 
nouvelle  se  développa  rapidement,  sans  autre  intervention  gouverne- 
mentale qu'un  arrêt  du  10  juillet  1785,  défendant  absolument  l'impor- 
tation des  toiles  peintes,  mais  antiprotectionniste  en  réalité,  car  il 
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visait  simplement  à  obliger  l'Angleterre  à  conclure  le  traité  de  com- 
merce qu'elle  s'était  engagée  à  signer  et  à  permettre  l'entrée  chez  elle 
de  nos  propres  cotonnades. 

On  ne  saurait,  semble-t-il,  adresser  qu'un  reproche  à  ce  travail, 
c'est  sa  longueur  quelquefois  exagérée,  tenant  à  un  abus  de  détails. 
Nous  croyons  que  l'exposé  de  cette  multiplicité,  nous  n'osons  dire  de 
ce  fatras  d'édits,  d'arrêts,  de  mémoires,  qui  remplit  les  150  pages  des 
chapitres  m,  iv  et  vi,  aurait  gagné  à  être  traité  avec  moins  d'amour 
et  à  être  bien  réduit.  Ce  n'est  pas  que  l'auteur  n'ait  su  dégager  les 
idées  générales  de  ses  recherches,  mais  on  a  parfois,  il  faut  l'avouer, 
quelque  tendance  à  lire  les  seules  pages  de  conclusion  aux  dépens  des 
feuilles  entières  de  récit.  Cette  imperfection  n'empêche  pas  le  livre  de 
constituer  un  excellent  travail.  M.  Depitre  a  saisi  parfaitement  son 
sujet,  l'a  très  clairement  développé,  l'a  exposé  avec  beaucoup  de  vie; 
en  particulier,  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  compris  et  fait  ressortir 
l'importance  trop  souvent  négligée  de  la  technique.  Aussi  lit-on  dans 
l'ensemble  avec  un  très  réel  intérêt  ce  récit  mouvementé  de  la  ques- 
tion spéciale  et  curieuse  des  toiles  peintes,  qui  offre  l'avantage  de  tou- 
cher à  l'histoire  des  doctrines  comme  des  faits  économiques  à  la  fin 
de  l'ancien  régime. 

Georges  Espinas. 

Platearius.  Le  livre  des  simples  médecines,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  D""  Paul  Dorveaux.  Paris,  Société  française 
d'histoire  de  la  médecine,  1913.  In-8°,  xxi-255  pages. 

La  Société  française  d'histoire  de  la  médecine,  qui  publie  depuis 
quelques  années  un  fort  intéressant  bulletin,  vient  d'inaugurer  la 
série  de  ses  mémoires  ou  publications  par  une  œuvre  utile  due  à  la 
patience  érudite  de  son  président  actuel,  M.  le  docteur  Paul  Dorveaux. 

Le  Liber  de  simplici  medicina,  que  l'on  appelle  aussi  Circa 
instans  d'après  son  début,  est  un  traité  technique  écrit  au  xif  siècle  en 
latin  par  Matthseus  Platearius,  médecin  fameux  de  la  ville  de  Salerne, 
qui  fut  le  maître  de  Gilles  de  Corbeil.  «  Le  Circa  insta^is,  dit  M.  Dor- 
veaux dans  son  excellente  préface,  est  un  traité  de  matière  médicale, 
de  thérapeutique  et  de  falsification  des  drogues,  dans  lequel  on  ren- 
contre de  nombreuses  recettes  de  pharmacie  et  dont  les  chapitres 
sont  ...  rangés  dans  un  ordre  alphabétique  peu  rigoureux.  »  C'est  une 
refonte  dm  De  gradibus  simplicium  de  Constantin  l'Africain. 

Il  eut  un  succès  énorme,  fut  copié,  traduit,  puis  imprimé  un  nomltre 
incalculable  de  fois.  M.  Dorveaux  en  cite  les  principales  traductions 
françaises,  mais  il  a  oublié  d'en  mentionner  une  de  la  deuxième  moi- 
tié du  xiv^  siècle,  qui  figure  dans  le  ms.  Bodley  701  de  la  bibliothèque 
de  l'Université  d'Oxford,  où  M.  Paul  Meyer  l'a  découverte,  avant  de 
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la  signaler  en  1908  dans  la  Romania.  Celle  qui  fait  l'objet  de  la  publi- 
cation actuelle  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  xiii«=  siècle  conservé  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  sous  le  n°  3H3. 

Les  philologues  seront  heureux  d'avoir  aujourd'hui  à  leur  portée  ce 
monument  précieux  de  notre  ancien  vocabulaire  scientifique  et  médi- 
cal. L'important  glossaire  qui  le  termine  a  été  établi  au  moyen  de  rap- 
prochements avec  les  textes  d'Aldebrand  de  Sienne,  d'Alphita,  de  Dio- 
scoride,  de  Henri  de  Mondeville  et  avec  VAntidotaire  de  Nicolas,  dont, 
en  1896,  M.  Dorveaux  lui-même  avait  publié  une  traduction  française 
du  xiv»  siècle.  L'éditeur  du  Livre  des  simples  médecines  était  parti- 
culièrement qualifié  pour  nous  donner  un  texte  et  des  commentaires 
sûrs,  puisque,  non  content  de  diriger  avec  une  science  parfaite  la 
bibliothèque  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  il  vient  de 
faire  aboutir  la  création  d'une  Société  d'histoire  de  la  pharmacie^ 
autour  de  laquelle  il  a  su  grouper  des  savants  de  toutes  les  Facultés  et 
de  toutes  les  régions  du  monde. 

E.-II.  GUITARD. 

L'  «  Anatomie  »  de  Guida  de  Vigevano,  nnédecin  de  la  reine 
Jeanne  de  Bourgogne  (13^5),  parErn.  Wickersheimer.  Leip- 
zig, Johann-Ambrosius  Barth,  1913.  In-8°,  25  pages,  5  planches. 
(Separatabdruck  aus  dem  Archiv  fïir  Geschichte  der  Medizin, 
herausgegeben  von  Karl  Sudhoff,  Band  VII,  Heft  I.) 

M.  le  docteur  Ernest  Wickersheimer,  bibliothécaire  de  l'Académie 
de  médecine  de  Paris,  vient  de  publier  et  d'étudier,  avec  la  double 
compétence  du  médecin  et  du  médiéviste,  un  document  des  plus 
curieux  et  des  plus  utiles  pour  l'histoire  de  la  médecine.  Ce  document, 
conservé  dans  la  bibliothèque  du  château  de  Chantilly,  est  compris 
dans  une  collection  manuscrite,  datée  de  1345,  de  dix  traités  médicaux, 
œuvres  du  médecin  de  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Phi- 
lippe VI,  Guido  de  Vigevano,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Guido  de 
Papia.  Le  dernier  de  ces  traités,  intitulé  Anothomia...  designata  per 
figuras,  offre  un  intérêt  tout  spécial.  Il  est  en  effet  accompagné  de 
figures  coloriées  au  nombre  de  dix-huit,  particularité  si  peu  fréquente 
dans  les  ouvrages  de  médecine  de  cette  époque  que  l'auteur  a  jugé 
utile  d'appeler,  dans  la  préface  de  son  recueil,  l'attention  de  ses  lec- 
teurs sur  cette  illustration  inaccoutumée.  Les  médecins  ont,  dit-il, 
une  peine  extrême  à  faire  mettre  des  figures  dans  leurs  livres,  tant  à 
cause  des  frais  que  cela  entraîne  qu'en  raison  de  l'extrême  difficulté 
qu'il  y  a  de  trouver  des  artistes  capables  d'exécuter  convenablement 
ce  genre  de  peinture. 

Après  la  description  du  manuscrit  et  une  courte  introduction,  M.  le 
docteur  Wickersheimer  reproduit  intégralement,  en  l'accompagnant 
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de  notes  abondantes  et  substantielles,  le  texte  de  VAnothomia,  puis 
il  l'étudié  et  le  critique  aux  points  de  vue  médical  et  historique  et  ter- 
mine son  intéressant  travail  par  une  suite  de  cinq  planches  en  çxcel- 
lente  phototypie  représentant,  réduites  aux  deux  tiers  environ,  les 
dix-huit  «  figures  »  de  l'ouvrage  de  Guido  de  Vigevano. 

On  ne  saurait  trop  louer  M.  le  docteur  Wickersheimer  d'avoir  mis 
au  jour  et  reproduit  in  extenso  cette  œuvre  qui  nous  fait  connaître 
avec  une  rare  précision  les  procédés  de  dissection  et  d'investigation 
médicale  en  usage  au  milieu  du  xiv«  siècle. 

Léon  Gauthier. 

J.-P.  Belin.  Le  commerce  des  livres  prohibés  à  Paris  de  1750 
à  1189.  Paris,  Belin,  1913.  In-8°,  131  pages,  planches. 

Le  but  de  l'étude  de  M.  Belin  est  de  rechercher  «  quels  obstacles 
un  auteur  philosophe  rencontrait  pour  la  publication  de  ses  ouvrages 
et  comment  il  avait  appris  à  les  tourner  ».  Cette  déiinition  est  en  fait 
une  véritable  restriction  du  sujet,  car  l'article  philosophique  ne  fut 
pas  le  seul  objet  du  commerce  clandestin  de  1750  à  1789.  Sans  parler 
de  la  pornographie,  qui  trouvait  alors  comme  toujours  ses  clients  et 
ses  colporteurs  peu  intéressants,  les  polémiques  religieuses  du  jansé- 
nisme donnaient  lieu  à  un  commerce  clandestin  fort  actif.  Outre  la 
collection  Anisson  et  les  archives  de  la  Bastille,  le  Journal  de  Barbier 
et  certaines  gravures  de  la  collection  des  Nouvelles  ecclésiastiques 
auraient  fourni  à  M.  Belin  les  matériaux  d'un  intéressant  chapitre. 

Limité  au  mouvement  philosophique,  cet  ouvrage  n'en  demeure  pas 
moins  fort  utile  à  l'histoire  politique  et  littéraire  comme  à  la  biblio- 
graphie. Après  un  rapide  exposé  de  la  législation  en  matière  de  librai- 
rie depuis  le  xvp  siècle,  l'auteur  étudie  successivement  :  la  censure 
et  les  moyens  de  l'éviter  par  permissions  tacites  et  simples  tolérances 
(ch.  i);  l'impression  à  l'étranger  et  en  province  (ch.  ii);  l'entrée  des 
livres  et  les  imprimeries  clandestines  à  Paris  (ch.  m);  la  vente  des 
livres  prohibés  par  les  libraires  et  les  colporteurs  (ch.  iv);  les  mesures 
de  police  et  les  condamnations  auxquelles  pouvait  donner  lieu  le 
commerce  clandestin  :  révocation  du  privilège,  condamnation  par  la 
Sorbonne,  le  clergé,  le  Parlement,  perquisitions,  saisies,  mises  au  pilou 
(ch.  v)  ;  les  divers  organes  de  l'administration  de  la  librairie  :  direc- 
tion générale,  lieutenant  de  police,  inspecteurs  de  la  librairie  (ch.  vi). 
Au  cours  de  cette  étude,  l'auteur  montre  par  de  nombreux  exemples 
que  la  réglementation  très  sévère,  assez  bien  observée  au  cours  des 
xvi«etxvii«  siècles,  ne  l'était  plus  guère  au  xviii«  siècle,  du  fait  de  la 
tolérance  de  l'administration,  et  l'une  de  ses  conclusions,  qui  n'est 
certes  pas  la  moins  intéressante,  est,  qu'en  fait,  sans  qu'aucune  loi 
expresse  la  reconnût,  la  liberté  de  la  presse  existait  avant  17S'J. 
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On  pourrait  reprocher  à  M.  Belin  une  bibliographie  un  peu  trop 
sommaire  :  s'il  est  facile  pour  les  manuscrits  de  suppléer  à  ce  défaut 
par  l'inventaire  d'E.  Coyecque  pour  la  collection  Anisson  et  par  celui 
de  F.  Funck-Brentano  pour  les  archives  de  la  Bastille,  il  est  gênant, 
par  contre,  de  n'avoir  pour  les  imprimés  que  des  indications  biblio- 
graphiques imprécises,  quand  elles  ne  sont  pas  absentes.  Regrettons 
enfin  que  l'auteur  n'ait  point  évité  certaines  expressions  emphatiques 
comme  ce  «  flot  montant  de  la  philosophie  »  contre  lequel  ne  peut 
plus  se  défendre  «  la  vieille  citadelle  de  l'autorité  absolue  ». 

E.  Decq. 

Eugène  Guitard.  Deux  siècles  de  presse  a.u  service  de  la.  phar- 
macie et  cinquante  ans  de  V  «  Union  pharmaceutique  »  : 
histoire  et  bibliographie  des  périodiques  intéressant  les 
sciences,  la  médecine  et  spécialement  la  pharmacie  en 
France  et  à  l'étranger  (  1605-1860)  ;  monographie  de  V  «  Union 
pharmaceutique  »,  organe  de  la  Pharmacie  centrale  de 
Finance  (1860-1912).  Ouvi^age  illustré  de  22  gravures  hors 
texte...,  2"  édition.  Paris,  1913.  In-8°,  v-316  pages. 

Ce  livre,  que  notre  jeune  confrère  a  publié  sous  les  auspices  de  la  Phar- 
macie centrale  de  France  et  qui  s'adresse  principalement  aux  spécia- 
listes des  études  pharmaceutiques,  peut  aussi  intéresser  les  biblio- 
graphes de  profession,  ainsi  que  les  érudits  qui  s'occupent  de  l'histoire 
des  sciences  médicales  et  des  industries  qui  s'y  rattachent.  La  pre- 
mière partie  du  volume  (p.  H  à  151)  contient  une  histoire  générale 
des  périodiques  de  toutes  sortes  où,  depuis  le  miheu  du  xyip  siècle 
jusqu'en  1860,  ont  été  insérés  des  articles,  mémoires,  notices  et  rensei- 
gnements divers  concernant  l'art  ou  la  science  pharmaceutique.  M.  Gui- 
tard  passe  ainsi  en  revue  successivement  :  les  journaux  encyclo- 
pédiques tels  que  le  Journal  des  Sçavans  et  les  Mémoires  de 
Trévoux,  où  les  questions  de  pharmacie  ne  sont  traitées  qu'accidentelle- 
ment; les  journaux  de  sciences  physiques  et  naturelles,  où  elles  tiennent 
une  plus  large  place  ;  puis  les  périodiques  spéciaux  à  la  pharmacie,  qui 
tirent  leur  origine  des  précédents;  enfin  les  nombreux  périodiques 
médicaux  de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étranger,  où  la  pharmacie 
n'apparaît  qu'assez  tard,  à  côté  de  la  thérapeutique  et  de  la  chirurgie, 
comme  une  branche  importante  des  sciences  médicales. 

Pour  composer  ce  tableau  d'ensemble,  M.  Guitard  s'est  servi  à  la  fois 
des  répertoires  bibliographiques,  généraux  et  spéciaux,  qui  étaient 
déjà  en  usage  et  des  catalogues  de  périodiques  publiés  par  la  Biblio- 
thèque nationale,  par  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  médecine,  par 
celle  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  par  d'autres  bibliothèques 
universitaires  ;  il  a  eu  le  secours  des  riches  collections  de  la  biblio- 
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thèque  de  l'Ecole  de  pharmacie  et  des  avis  de  son  savant  bibliothé- 
caire, M.  Paul  Dorveaux.  Au  lieu  de  s'en  tenir  à  une  sèche  nomen- 
clature de  titres,  il  a  fait  un  exposé  analytique  et  raisonné  dans'lequel 
les  renseignements  précis  sont  accompagnés  de  détails  propres  à  faire 
comprendre  le  caractère  de  chaque  périodique  et  les  circonstances 
qui  en  ont  amené  la  publication  ou  la  disparition.  Les  titres  sont  don- 
nés in  extenso  avec  une  scrupuleuse  exactitude;  mais  était-il  bien 
nécessaire  de  reproduire  même  la  disposition  des  lignes  dans  les  titres 
et  la  variété  des  caractères  employés?  Le  style  n'a,  malheureusement, 
pas  toujours  la  sobriété  qui  conviendrait  au  sujet,  et,  n'était  la  préci- 
sion des  références,  on  croirait  parfois  lire  une  chronique  superficielle 
plutôt  qu'un  livre  sérieux.  Il  est  regrettable  aussi  que  les  tables  géné- 
rales, qui  ont  été  publiées  pour  une  partie  des  périodiques  signalés, 
ne  soient  pas  toujours  indiquées  et  qu'il  faille,  pour  en  avoir  con- 
naissance, se  reporter  aux  bibliographies  et  catalogues  mentionnés 
ci-dessus. 

Ch.  MORTET. 

Léo  Verriest.  Annuaire  des  archives  de  Belgique.  Roulers, 
impr.  Deraedt-Verhoye,  1913.  In-8",  167-cxxii  pages -f  3  ff.  n.  c. 
(Association  des  archivistes  et  bibliothécaires  belges.) 

La  tâche  de  rédiger  un  Annuaire  peut  être  confiée  aux  bureaux 
d'une  administration.  Elle  peut  être  aussi  assumée  tout  entière  par 
un  fonctionnaire  courageux.  Nous  comprendrons  tous  que  M.  Verriest 
n'ait  pu  se  défendre,  comme  il  le  dit  lui-même,  d'un  petit  frisson  dans 
le  dos  quand  ses  collègues  de  l'Association  des  archivistes  belges  lui 
demandèrent  cette  preuve  de  dévouement  et  d'abnégation.  Mais  son 
travail,  qu'il  promet  de  continuer  et  de  compléter,  rendra  pour  les 
archives  belges  des  services  analogues  à  ceux  que  rend  pour  les 
archives  françaises  l'Annuaire  de  M.  Vidier.  Une  riche  bibliographie 
d'inventaires  imprimés  et  manuscrits,  de  notices  historiques  ou  des- 
criptives facilitera  la  besogne  des  travailleurs.  Les  indications  des 
principaux  fonds  conservés  dans  les  divers  dépôts,  avec  les  dates 
extrêmes  des  documents  de  chacun  de  ces  fonds,  permettront  de  s'orien- 
ter pour  certaines  recherches.  Mais,  à  ce  point  de  vue,  je  regrette  que 
les  indications  de  ce  genre  n'aient  pas  été  uniformément  données  pour 
tous  les  dépôts.  Pour  certains  d'entre  eux,  en  effet,  et  non  des 
moindres,  M.  Verriest  se  contente  de  renvoyer  aux  notices  et  aux 
inventaires  publiés,  oubliant  que  celui  qui  consulte  VAnnuaire,  à 
l'étranger  surtout,  n'a  pas  toujours  ces  publications  sous  la  main. 

Le  premier  volume  de  M.  Verriest  concerne  les  archives  de  l'Etat, 
les  dépôts  des  provinces,  des  villes,  des  évèchés,  des  abbayes,  les 
«  petites  archives  »  (communes,  séminaires,  notaires,  etc.)  étant 
1913  44 
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réservées  pour  une  publication  ultérieure.  Il  se  termine  par  une  série 
de  «  notices  individuelles  »  donnant  le  cursus  ho7iorum  des  archivistes 
actuellement  en  fonctions  dans  le  royaume  et  une  bibliographie  de 
leurs  publications.  Si  cette  seconde  partie  est  peut-être,  au  point  de 
vue  purement  scientifique,  moins  utile  que  la  première,  elle  contribue 
cependant  à  donner  une  très  favorable  idée  de  l'activité  intellectuelle 
de  nos  confrères  belges  et  de  la  part  prise  par  eux  à  la  production  his- 
torique de  ces  dernières  années. 

R.  P. 
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cogne. Halle,  M.  Niemeyer,  1913.  Gr.  in-8°,  vii-126  p.,  16  pi.  (Zeit- 
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(1860),  1913.  Gr.  in-8°,  v-89  p.,  1  pi.,  1  plan.  1  m.  50. 

857.  Gabotto  (Ferd.).  Un  contralto  dei  vescovi  di  Novara  e  di  Ver- 
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d'après  des  documents  inédits.  Paris,  Perrin  et  C'«,  1913.  Petit  in-8°, 
564  p. 
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867.  GouÉ  (A.  de).  Le  chartrier  de  Goué  et  la  croisade  mayennaise 
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1913  ^^ 
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(Bibliothèque  du  xv«  siècle,  t.  XIX.) 
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festlând.  Handschriften  kritisch  hrsg.  Heidelberg,  C.  Winter,  1913. 
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des  Mittelalters,  XI.  Bd.  5  Heft.) 

1084.  Roman  (J.).  Description  des  sceaux  des  familles  seigneuriales 
du  Dauphiné.  Grenoble,  impr.  Allier  frères,  1913.  In-S",  xli-475  p. 
avec  grav. 

1085.  Romanet  (vicomte  de).  Les  provinces  de  la  France.  Première 
partie  :  Étude  sur  la  nature,  l'histoire  et  l'avenir  des  provinces  de  la 
France.  Deuxième  partie  :  Documents  pour  l'établissement  d'une 
liste  critique  des  provinces  de  la  France.  Paris,  nouvelle  Libr.  natio- 
nale, 11,  rue  de  Médicis,  1913.  In-8°,  x-260  p. 

1086.  RoMANO  (Pietro).  Iconografia  storica  di  Alfianello,  con  cenni 
storici  sui  commun!  vicini.  Brescia,  tip.  F.  Apollonio,  1913.  In-16, 
115  p.  et  fig. 

1087.  RoMizi  (Guido).  La  certosa  di  Pavia  :  architettura  e  scultura. 
Bergamo,  Istituto  italiano  d'arti  grafiche,  1912.  In-16,  10  p.,  10  pi. 
(Collezione  miniatura  :  série  le  Gallerie  italiane,  n"  11.) 

1088.  ROPP  (Goswin  v.  der).  Regesten  der  Erzbischôfe  von  Mainz 
von  1289-1296.  Auf  Veranlassg.  u.  aus  Mitteln  der  Johann  Friedrich 
Bôhmerschen  Nachlassadministration  hrsg.  I.  Bd.  Bearb.  von  Fritz 
Vigener  (1368-1371).  15.  Lfg.  Leipzig,  Veit,  1913.  In-fol.,  xv  et  561- 
636  p.  5  m. 

1089.  Rota  (Giov.).  Liber  memorialis  familiae  Rangoniae,  compilato 
dal  notario  Rota  di  Modena  l'anno  1366,  e  trattato  in  latino  vulgare  da 
Luigi  Rangoni  Machiavelli.  Città  di  Castello,  Unione  arti  grafiche, 
1913.  In-8°,  143  p. 

1090.  RoTT  (Hans).  Die  Kunstdenkmàler  des  Amtsbez.  Bretten 
(Kreis  Karlsruhe).  Tubingen,  J.  G.  B.  Mohr,  1913.  Gr.  in-8°, 
v-174  p.,  83  fig.,  13  pi.,  1  carte.  (Die  Kunstdenkmàler  des  Gross- 
herzogt.  Baden.  Beschreibende  Statistik,  IX.  Bd.  1.  Abtlg.)  6  m.  50. 

1091.  RouQUETTE  (J.),  ViLLEMAGNE  (A.).  Cartulaire  de  Maguelone. 
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T.  I,  fascicule  n"  5  :  Épiscopat  de  Guillaume  Raimond,  1 190-1  UI7. 
Épiscopat  de  Guillaume  de  Pleix,  H97-1203.  Montpellier,  L.  Valal, 
1913.  In-8»,  p.  369  à  522. 

1092.  Saint-Oline  (P.).  La  grande  mortalité  en  Bresse  et  en  Bugey, 
1348-1350.  Lyon,  Louis  Brun,  1913.  In-8°,  22  p. 

1093.  Saint-Venant  (R.  de).  Dictionnaire  topographique,  histo- 
rique, biographique,  généalogique  et  héraldique  du  Vendômois  et  de 
l'arrondissement  de  Vendôme.  Publié  sous  les  auspices  de  la  Société 
archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Vendômois.  T.  I,  A.-E. 
Blois,  impr.  C.  Migault  et  Ci«,  1913.  In-8°  à  2  col.,  ix-493  p. 

1094.  Salzmann  (L.  F.).  English  industries  of  tlie  middle  âges, 
being  an  introduction  to  the  industrial  history  of  médiéval  England. 
London,  Constable,  1913.  In-8°,  272  p.  6  s.  6  d. 

1095.  Sambon  (A.).  Monetazione  napoletana  di  Roberto  d'Angio 
(1309-1343).  Milano,  tip.  L.  F.  Cogliari,  1912.  In-8»,  22  p.  et  fig. 
(Extrait  de  la  Rivista  italiana  di  numismatica.) 

1096.  Santini  (U.).  Una  grida  forlivese  del  secolo  xiv  in  lingua  ita- 
liana. Modena,  soc.  tip.  Modenese,  1912.  In-8°,  7  p.  (Extrait  de  Clas- 
sici  e  yieolatini.) 

1097.  Sarrazin  (comte  Allyre  de),  Sarrazin  (.Jean-Louis  de). 
Notice  historique  sur  la  maison  de  Sarrazin,  originaire  d'Auvergne. 
3«  édition.  Périgueux,  impr.  Ribes,  1912.  In-B",  109  p.,  avec  armoiries 
et  tableau  généalogique. 

1098.  Sarré.méjean.  Étude  sur  le  monastère  et  la  seigneurie  de 
Saint-Orens.  Tarbes,  impr.  Lesbordes,  8,  rue  Pcré,  1913.  In-16, 
117  p. 

1099.  Schaake  (August).  Die  Verfassung  u.  Verwaltung  der 
Cisterzienserinnenabtei  Burtscheid,  von  ihrer  Entstehung  bis  zum  die 
Mitte  des  14.  Jahrh.  Aachen  (Crantzer's  Sort).  1913.  In-8°,  118  p., 
1  carte.  2  m. 

1100.  Schàfer  (Dietrich),  Techen  (Friedrich).  Hanserecessc  vou 
1477-1530.  Mûnchen,  Duncker  u.  Humblot,  1913.  Gr.  in-S",  .\vn-998  p. 
(Hanserecesse.  3.  Abth.  Hrs.  vom  Verein  fiir  hans.  Geschichte.  9.  Bd.) 
38  m. 

1101.  Schàfer  (Karl  Heinrich).  Johannes  Sandor  von  Northusen, 
Notar  der  Rota  u.  Rektor  der  Anima.  Ein  deutsch-rôm.  Lebensbild 
am  Ausgang  des  Mittelalters.  Rom,  M.  Bretschneider,  1913.  Gr.  in-8", 
viii-95  p.,  15  fig.  4  m. 

1102.  Schaub  (Friedrich).  Studien  zur  Geschichte  der  Sklaverei  im 
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Frùhmittelalter.  Berlin- Wilmersdorf,  W.  Rothschild,  1913.  Gr.  in-S", 
XI-H6  p.  (Abhandlungen  zur  mittleren  u.  neueren  Geschichte.  44. 
Heft.)  3  m.  50. 

1103.  ScHAUDiG  (Paul).  Beitràge  zur  Geschichte  des  Klosters  Sulz. 
Nôrdlingen,  G.  H.  Beck,  1913.  Gr.  iii-8°,  v-83  p.  1  m.  60. 

1104.  ScHELHASSE  (F.).  Kreis  Lippstadt.  Im  Auftrage  des  Prov.- 
Verbandes  der  Prov.  Wesfalen  bearb.  Mit  geschichtl.  Einleitgn. 
Munster,  Paderborn,  Schôningh,  1912.  In-fol.,  iii-l,54  p.,  109  pi., 
3  cartes.  (Ludorfï  [A.]  Die  Bau  u.  Kunstdenkmàler  von  Westfalen.)  4  m. 

1105.  ScHiNNERER  (Johannes).  Leipzig  als  Kunststadt.  Mit  Einleitg. 
u.  Beitrâgen.  Leipzig-Gohlis,  Original  u.  Reproduktion,  1912.  Gr. 
in-8°,  160  p.  et  fig.  (Aus  Original  u.  Reproduktion.)  5  m. 

1106.  SCHMARSOW  (August).  Joos  van  Gent  u.  Melozzo  da  Forli  in 
Rom  u.  Urbino.  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1912.  Gr.  in-8°,  213  p., 
22  pi.  (Abhandlungen  der  kônigl.  sàchsischen  Gesellschaft  der  Wis- 
senschaften.  Philologisch-historische  Klasse.  29.  Bd.  Nr.  VIT.) 
12  m. 

1107.  SCHMIDT  (Gûnther).  Das  wùrzburgische  Herzogtum  u.  die 
Grafen  u.  Ilerren  von  Ostfranken,  vom  U.  bis  zum  16.  Jahrh.  Weimar, 
H.  Bohlau,  1913.  Gr.  in-8»,  vin-124  p.  (Quellen  u.  Studien  zur  Ver- 
fassungsgeschichte  des  Deutschen  Reiches  im  Mittelalter  u.  Neuzeit. 
V.  Bd.  2  Heft.)  4  m.  20. 

1108.  ScHMiDT  (Karl  Eugen),  Riat  (Georges).  Paris.  Eine  Geschichte 
seiner  Kunstdenkmàler,  vom  Altertum  bis  auf  unsere  Tage.  Leipzig, 
E.  A.  Seemann,  1912.  Gr.  in-8°,  213  p.,  182  fig.  (Berùhmte  Kunst- 
stàtten.  Nr.  6.)  4  m. 

1109.  ScHMiDT  (Ludwig).  Geschichte  der  deutschen  Stàmme  bis  zum 
Ausgange  der  Vôlkerwanderung.  IL  Abtlg.  2.  Buch.  Berlin,  Weid- 
mann,  1913.  Gr.  in-8o,  v  et  95-220  p.,  2  cartes.  (Quellen  u.  Forschun- 
gen  zur  alten  Geschichte  u.  Géographie.  27.  Heft.)  4  m. 

1110.  ScHMiDT  (Ludwig).  Die  germanischen  Reiche  der  Vôlkerwan- 
derung. Leipzig,  Quelle  u.  Meyer,  1913.  In-8°,  111  p.,  8  pi.,  2  cartes. 
(Wissenschaft  u.  Bildung.  120.  Bd.)  1  m. 

1111.  SCHMIDT  (Max  Georg).  Europa  im  8.  Jahrh.  1/3000000.  Gotha, 
J.  Perthes,  1913.  In-fol.,  4  feuilles.  (Haack  u.  Hertzberg  :  Grosser  his- 
toricher  Wundatlas.  Abt.  III.  Karten  zur  Staatengeschichte  Europa. 
3.)  20  m. 

1112.  ScHMiDT  (Ulrich).  Des  Franziskaners  Pat.  Stephan  Fridolin 
mittelalterliche  deutsche  Predigten.  1.  Heft  :  Predigten  ûb.  d.  Prim. 
Munchen,  J.  J.  Lentner,  1913.  In-8°,  viii-164  p.  (Verôffentlichungen 
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aus  dem  kirchenhistorischen  Seminar  Munchen.  IV.   Reilie.  Nr.  1.) 
3  m.  60. 

1113.  ScHMiTZ  (Hermann).  Die  Glasgemàlde  des  kônigl.  Kunstge- 
werbemuseums  in  Berlin.  Mit  (!.  Einfûhrg.  in  die  Geschichte  (1er 
deutschen  Glasmalerei.  Hrsg.  m.  Unterstûtzg.  der  Orlopstiftg.  Berlin, 
J.  Bard,  1913.  In-foL,  xvi-259  p.,  fig.,  170  pi.  00  m. 

1114.  ScHNiZLEiN  (August).  Aus  Rothenburgs  Vergangenheit.  Kurze 
Geschichte  des  Reichsstadt  Rothenburg.  Rothenlmrg,  C.  H.  Trenkle, 
1913.  Gr.  in-S",  viii-166  p.,  1  carte,  1  plan.  2  m.  50. 

1115.  Schneider  (Friedrich).  Ilerzog  Johann  von  Baiern,  erwiihlter 
Bischof  von  Liittich  u.  Graf  von  Rolland  (1373-1425).  Ein  Kirclieufiirst 
u.  Staatsmann  am  Anfang  des  15.  Jahrh.  Berlin,  E.  Ebering,  1913. 
Gr.  in-8°,  xxviii-250  p.,  2  pi.  (Historische  Studien.  104.  Ileft.) 
7  m.  50. 

1116.  ScHREiBER  (W.  L.).  Formschnitte  u.  Einblattdrucke  in  der 
kônigl.  Bibliothek  zu  Berlin.  Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1913.  In-fol., 
19  p.,  26  pi.  (Einblattdrucke  des  15.  Jahrh.)  60  m. 

1117.  SCHREIBER  (W.  L.).  Formschnitte  des  15.  Jahrh.  in  der 
ktinigl.  Landesbibliothek  u.  kônigl.  Hofbibliothek  zu  Stuttgart.  2.  Bd. 
Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1913.  In-foL,  20  pi.,  14  p.  (Einblattdrucke 
des  15.  Jahrh.)  50  m. 

1118.  SCHREIBER  (W.  L.).  Formschnitte  u.  Einblattdrucke  aus 
ôffentlichen  u.  privaten  Bibliotheken  u.  Sammlungen  in  Amberg, 
Colmar,  Darmstadt,  Dillingen,  Hamburg,  Mainz,  Metten,  Munchen, 
Schlettstadt,  Schwabach,  Strassburg,  Wiesbaden.  Strassburg,  J.  H. 
E.  Heitz,  1913.  In-fol.,  33  pi.,  22  p.  de  texte.  (Einblattdrucke  des 
15.  Jahrh.)  80  m. 

1119.  SCHULTZE  (Johannes).  Klôster,  Stifter  u.  Ilospitiiler  der  Stadt 
Kassel  u.  Kloster  Weissenstein.  Regesten  u.  Urkunden.  Marburg, 
N.  G.  Elwert,  1913.  Gr.  in-8°,  xxiv-789  p.  (Verôffentlichungcn  dor 
historischen  Kommission  fiir  Hessen  u.  Waldeck.  2.  Bd.  IX.  Kloster- 
archive.)  30  m. 

1120.  SCHULTZE  (Victor).  Altchristliche  Stàdte  u.  Landschaften.  I. 
Konstantinopel  (324-450).  Leipzig,  A.  Deichert,  1912.  Gr.  in-8'>,  x-292  p., 
1  plan.  15  m. 

1121.  SCHULZ  (Walther).  Der  Einfluss  Augustins  in  der  Théologie 
u.  Christologie  des  viii.  u.  ix.  Jahrh.  Halle,  M.  Niemoyer,  1913. 
Gr.  in-S",  xi-192  p.  5  m. 

1122.  Schwab  (Moïse).  Le  manuscrit  hébreu  n"  1408  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Paris,  C.  Klincksieck,  1913.  In-4°,  38  p.  (Tiré  des 
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Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et 
autres  bibliothèques,  t.  XXXIX.) 

1123.  SCHWARZ  (H.).  Der  Gottesgedanke  in  der  Geschichte  der 
Philosophie.  1.  TI.  Von  Heralilit  bis  Jakob  Bôhme.  Heidelberg, 
C.  Winter,  1913.  In-8°,  viii-612  p.  (Synthesis.  Sammlung  liistor. 
Monographien  philosoph.  Begriffe.  IV.  Bd.)  5  m.  80. 

H24.  ScHwiETERiNCx  (Julius).  Zur  Geschichte  von  Speeru.  Schwert 
im  12.  Jahrh.  Hamburg,  L.  Gràfe  u.  Killem,  1912.  Gr.  in-B",  60  p., 
18  fig.  (Mitteilungen  ans  dem  Muséum  fiir  hamburgische  Geschichte. 
Nr.  3.)  4  m. 

1125.  Scritti  varî  di  erudizione  e  di  critica  in  onore  di  Rodolfo 
Renier.  Torino,  fratelli  Bocca,  1912.  In-8°,  xxxi-1157  p.,  fig.  et 
2  pi. 

1126.  Seehaussen  (Walther).  Michel  Wyssenherres  Gedicht  «Von 
dem  edeln  hern  von  Bruneczwigk  als  er  ûb.  mer  fure  »  u.  die  Sage  von 
Heinrich  dem  Lôwen.  Breslau,  M.  u.  H.  Marcus,  1913.  Gr.  in-8°, 
viii-173.  p.  (Gernianistische  Abhandlungen.  43.  Heft.)  6  m.  40. 

1127.  SeCtARizzi  (Arnaldo).  Bibliografia  délie  stampe  populari  Ita- 
liane  délia  R.  Biblioteca  Nazionale  di  8.  Marco  di  Venezia,  v.  I. 
New-York,  G.  E.  Stechert  and  Co.,  1913.  In-4°,  xix-356  p.  7  d. 

1128.  Serrât  (L.).  Bonneval  et  Châteaudun,  notes  archéologiques. 
Caen,  H.  Delesques,  1913.  In-8°,  34  p.  avec  planches.  (Extrait  du 
Bulletin  tnonumental,  année  1912.) 

1129.  SeviîOld  (Christian  Friedrich).  Severus  ibn  al  Muquafïa, 
Alexandrinische  Patriarchengeschichte  vom  S.  Marcus  bis  Michael  I 
(61-767).  Nach  der  âltesten  1266  geschriebenen  Hamburger  Hand- 
schrift.  Im  arab.  Urtext  hrsg.  Hamburg,  L.  Gràfe.  Gr.  in-8°, 
ix-208  p.,  5  pi.  (Verôffentlichungen  aus  der  Hamburger  Stadtbiblio- 
thek.  3.  Bd.)  8  m. 

1130.  Simenon  (Guillaume).  L'organisation  économique  de  l'abbaye 
de  Saint-Trond,  depuis  la  fin  du  xiii^  siècle  jusqu'au  commencement 
du  xvii«.  Bruxelles,  Hayez,  1913.  In-8°,  632  p.  et  cartes  (Extrait  des 
Méynoires  2m.bliés  par  la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques  et  la  classe  des  Beaux-Arts  de  VAcadémie  royale  de 
Belgique,  deuxième  série,  collection  in-8°,  t.  X,  1912.)  6  fr. 

1131.  SiMSON  (Paul).  Danziger  Inventare  1531-1591.  Mit  e.  Akten- 
Anh.  Miinchen,  Duncker  u.  Humblot,  1913.  Gr.  in-8°,  xx-1052  p. 
(Inventare  hansischer  Archive  des  16.  Jahrh.  3.  Bd.)  57  m. 

1132.  SiTGES  (J.  B.).  Enrique  IV  y  la  excelente  sefiora  llamada 
vulgarmente  dona  Juana  la  Beltraneja  (1425-1530).  Madrid,  sucesores 
de  Rivadeneyra,  1912.  Tn-8°,  467  p.  6  p. 
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1133.  SoNGEON  (R.  P.  Guérin).  Histoire  do  la  Bulgarie,  depuis  les 
origines  jusqu'à  nos  jours,  485-1913.  Avec  une  préface  de  Gustave 
Schlumberger.  Paris,  Nouvelle  librairie  nationale,  11,  rue  de  Médicis, 
1913.  Petit  in-8°,  vni-480  p.  5  fr. 

1134.  SORBELLi  (Albano).  Gli  stipendî  dei  professori  dell'  univcrsità 
di  Bologna  nel  secolo  xiv  :  notizia.  Bologna,  coop.  tip.  Azzoguidi, 
1912.  In-8°,  10  p.  (Extrait  de  VArchiginnasio.) 

1135.  Das  spanische  Schachzabelbuch  des  Konigs  Alfons  des  Weisen 
vom  J.  1283.  lUustrierte  Handschrift  im  Besitze  der  kouigl.  Bibliothek 
des  Eskorial  (j.  T.  6  fol.).  —  El  Tratado  de  Ajedrez  ordenado  por 
mandado  del  Rey  D.  Alonso  el  Sabio  en  el  ano  1283.  Codice  de  la  real 
Biblioteca  del  Escorial  (j.  T.  6  fol.).  Leipzig,  K.  W.  Iliersemann,  1913. 
In-fol.,  9  p.  de  texte.  300  m. 

1136.  Spatz  (Willy).  Der  Teltow.  3.  Tl.  Geschichte  der  Ortschaften 
des  Kreises  Teltow.  Im  Auftrage  des  Kreisausschusses  des  Kreises 
Teltow  auf  Grund  von  Fidicius  «  Teltow  »  u.  von  amtl.  Materialien,  m. 
Berûcksicht.  von  Bau-  u.  Kunstdenkmàlern,  neu  bearb.  Berlin,  R. 
Rohde.  Gr.  in-8°,  xxvii-384  p.,  1  carte.  5  m. 

1137.  Stadler  (Franz).  Michael  Wolgemut  u.  der  Nûrnberger 
Holzschnitt  im  letzten  Drittel  des  15.  Jahrh.  Strassburg,  J.  II.  E. 
Heitz,  1913.  Gr.  in-8°,  xiv-271  p.,  43  pi.  (Studien  zur  deutschen 
Kunstgeschichte.  161.  Heft.)  30  m. 

1138.  Statuti  dei  laghi  di  Como  e  di  Lugano  del  sec.  xiv.,  vol.  I 
(Averrara  e  Val  Taleggio,  Dervio  e  Corenno,  Valsassina),  a  cura  di 
Emilio  Anderloni.  Roma,  E.  Loescher  e  C,  1913.  In-B",  385  p. 
(Corpus  statutorum  italicorum,  sotto  la  direzione  di  Pietro  Sella,  n«  3.) 
14  1. 

1139.  Statuti  deir  Appennino  tosco  modenese.  Sambuca  Pistoiese, 
Frignano,  secoli  xiii-xiv,  a  cura  di  Quinto  Sàntoli,  Albano  Sorbelli, 
Ferdinando  Jacobi.  Roma,  E.  Loescher  e  C.,  W.  Regensberg,  1913. 
In-8%  315  p.  (Corpus  statutorum  italicorum,  sotto  la  direzione  di  Pietro 
Sella,  n°  2.) 

1140.  Statuti  di  Perugia  dell'  anno  MCCCXLII.  Vol.  I,  lil>ri  i  e  ii, 
a  cura  di  Giustiniano  Degli  Azzi.  Roma,  E.  Loescher  et  C,  1913. 
In-8°,  xvi-402  p.  (Corpus  statutorum  italicorum,  sotto  la  direzione  di 
Pietro  Sella,  n"  4.)  14  1. 

1141.  Statuto  di  Forli  dell'  anno  1359,  con  le  modificazioui  del  1373. 
a  cura  di  Evelina  Rinaldi.  Roma,  E.  Loescher  et  C,  1913.  In-8", 
449  p.  (Corpus  statutorum  italicorum,  sotto  la  direzione  di  Pietro  Sella, 
n»  5.)  16  1. 

1142.  Steinhausen  (Georg).  Geschichte  der  deutschen   Kuliur.  I. 
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Bd.  Leipzig,  Bibliograph.  Institut,  1913.  Gr.  in-S",  xii-428  p.,  86  fig. 
dans  le  texte  et  10  pi.  en  couleurs.  10  m. 

1143.  Steinmann  (R.).  Das  Fraumûnster  in  Zurich.  Zurich,  Art. 
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schmiickung.  der  Marienburg.  Danzig,  A.  W.  Kafermann,  1913.  Gr. 
in-8°,  xix-380  p.  15  m. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  8  novembre  1913,  ont  été  nom- 
més élèves  de  première  année  de  l'Ecole  des  chartes,  dans  l'ordre  de 
mérite  suivant  : 

MM. 

1.  Boulet  (Gha,r\es- Robert),  né  à  Agnetz  (Oise),  le  22  avril  1895. 

2.  Denizet  (Jean-Eugène-Joseph),  né  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône),  le  17  novembre  1894. 

3.  MiGEOT  (Raymond-Jean-Baptiste),  né  à  Neufmanil  (Ardennes), 
le  24  janvier  1893. 

4.  Albon  (Marie-René-Jacques-Raoul-^ntoine  d'),  né  à  Paris,  le 
29  avril  1892. 

5.  Griffoin  (Marcei-Robert-Julien),  né  à  Montreuil-sur-Mer  (Pas- 
de-Calais),  le  30  juin  1892. 

6.  PiETRESSON  DE  Saint-Aubin  (Pierre-Napoléon-Eugèue),  né  à 
Bar-sur-Seine  (Aube),  le  11  décembre  1895. 

7.  JoùON  (Frédéj'ic-Marie-Denis-Georges),  né  à  Rennes  (lUe-et- 
Vilaine),  le  24  avril  1892. 

8.  SORG  (Clément-Volcy-Roger),  né  à  Pondichéry  (Inde  française), 
le  12  juillet  1894. 

9.  GuÉDON  (Fra?içois-Marie),  né  à  Paris,  le  l^""  février  1884. 

10.  Ferrand  (Jean-Numa-Marcei),  né  à  Abzac  (Charente),  le  19  juin 
1892. 

11.  Pelletier  (Marie-Jean),  né  à  Orléans  (Loiret),  le  31  octobre 
1894. 

12.  Marchand  (Jean-Charles),  né  à  Lencloître  (Vienne),  le  27  octobre 
1894. 

13.  Langeard  (Paui- Louis -Modeste),  né  à  Saint- Pierre -Éghse 
(Manche),  le  22  mai  1892. 

14.  Maurras  (Emmanuel-Marie-Joseph-Antoine-Gabriel-Franpois), 
né  à  Cette  (Hérault),  le  20  novembre  1894. 

15.  Durand  (Bruno-Joseph-Marie),  né  à  Aix  (Bouches-du-Rhône), 
le  28  mai  1890. 

16.  Le  Gueut  (Fues-Louis-Joseph-Marie),  né  à  Tréguier  (Côtes-du- 
Nord),  le  7  avril  1894. 

17.  Vendel  (Josep/i-Henri-Eugène),  né  à  Almenesches  (Orne),  le 
9  mai  1892. 
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18.  Calveyrach  {Félix),  né  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  le 
30  mai  1893. 

19.  Daudet  (Victor-Alphonse-Léon-6'/iaHes),  né  à  Paris,  le  ti  fé- 
vrier 1892. 


—  Un  décret  présidentiel,  en  date  du  22  septembre  1913,  porte  : 

«  Art.  1 .  —  Le  traitement  des  deux  chargés  de  cours  de  l'École  des 
chartes  est  porté  de  3,000  à  3,750  fr.,  à  dater  du  l"--  janvier  1913. 

«  Art.  2.  —  Les  intéressés  ne  pourront  bénéficier  des  dispositions 
de  l'article  précédent  qu'au  fur  et  à  mesure  du  vote  par  le  Parlement 
des  crédits  nécessaires.  » 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  6  septembre  1913,  notre  con- 
frère M.  Louis  Farges,  consul  de  France  à  Bâle,  a  été  nommé  consul 
général. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  20  septembre  1913,  notre  con- 
frère M.  Pierre  Maruéjouls  a  été  nommé  président  de  la  Commission 
des  Pyrénées. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  24  septembre  1913,  notre  con- 
frère M.  Alfred  Martineau,  directeur  de  l'Office  colonial,  a  été  nommé 
gouverneur  des  établissements  français  dans  l'Inde. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  3  novembre  1913,  notre  con- 
frère M.  le  comte  Henri  de  Manueville  a  été  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  27  décembre  1913,  notre  con- 
frère M.  A.  Vidier  a  été  nommé  inspecteur  général  des  bibliothèques 
et  archives  en  remplacement  de  notre  confrère  M.  P.  Cluîvreux,  décédé. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  19  juillet  1913,  notre  confrère 
M.  Eugène  Déprez  a  été  nommé  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Rennes. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  2  octobre  1913,  notre  confrère 
M.  Jean  Marx  a  été  nommé  membre  de  l'École  française  de  Rome 
pour  l'année  scolaire  1913-1914. 

—  Par  arrêtés  ministériels,  en  date  des  10  octobre  et  5  novembre 
1913,  nos  confrères  MM.  L.  Batiffol,  G.  Bloch,  H.  Martin,  Ch.  Mortet 
et  H.  Omont  ont  été  nommés  membres  de  la  section  permanente  de 
la  Commission  supérieure  des  bibliothèques. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  30  décembre  1913,  notre 
confrère  M.  A.  Vidier  a  été  nommé  membre  de  la  Commission  supé- 
rieure des  Archives. 

—  Dans  sa  séance   trimestrielle  du  22  octobre    1913,   lluslitut  de 
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France  a  élu  notre  confrère  M.  Marcel  Bouteron  troisième  bibliothé- 
caire de  l'Institut. 

—  Notre  confrère  M.  Stanislas  Reizler  a  été  récemment  nommé 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque  municipale  du  X^  arrondissement  de 
Paris. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  30  novembre  1913,  M.  Marc 
Moral,  élève  sortant  de  3"  année  de  l'École  des  chartes,  a  été  nommé 
bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de  Cambrai. 

—  Par  arrêtés  préfectoraux  des  22  et  31  octobre  et  6  décembre  1913, 
ont  été  nommés  notre  confrère  M.  Benjamin  Faucher  archiviste  des 
Hautes-Alpes;  notre  confrère  M.  Pierre  Flament  archiviste  du  Pas- 
de-Calais,  et  notre  confrère  M.  Max  Fazy  archiviste  de  l'Allier. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné  le  prix 
de  Courcel  à  notre  confrère  M.  L.  Levillain,  pour  l'ensemble  de  ses 
travaux  sur  l'histoire  mérovingienne  et  carlovingienne. 

—  Par  un  récent  décret  présidentiel,  notre  confrère  M.  Adolphe 
Cohn,  professeur  à  Columbia  Collège,  New-York,  a  été  nommé  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  un  récent  arrêté  ministériel,  notre  confrère  M.  Georges 
Mazeran  a  été  nommé  officier  d'Académie. 

—  Un  arrêté  du  Préfet  de  Police,  en  date  du  l^""  septembre  1913, 
réglant  le  recrutement  et  l'avancement  des  fonctionnaires  de  la  Pré- 
fecture de  Police,  porte  à  l'article  2  :  «  Les  rédacteurs  sont  recrutés 
au  moyen  d'un  concours  dont  le  règlement  et  les  matières  fout  l'objet 
d'arrêtés  préfectoraux.  Peuvent  seuls  concourir  pour  l'admission  à 
l'emploi  de  rédacteurs  :  ...  3°  Les  candidats  étrangers  au  personnel  de 
la  Préfecture  de  Police, ...  les  élèves  diplômés  de  l'École  des  chartes...  » 


NECROLOGIE. 
CHARLES  TRANCHANT. 

Le  13  octobre  1913  est  mort  à  Chauvigny  (arr.  de  Montmorillon), 
pays  d'origine  de  sa  famille  et  où  il  s'était  retiré,  notre  confrère  Louis- 
Charles-Marie  Tranchant.  Né  à  Paris,  le  2  juin  1826,  il  ht  ses  études 
au  collège  RoUin  puis  à  la  Faculté  de  droit.  Entré  à  l'École  des  chartes, 
il  en  sortit  en  1850  avec  une  thèse  sur  la  Nature  du  pouvoir  royal 
en  France  sous  les  Mérovingiens  qui  n'a  pas  été  publiée.  Il  fut  en 
môme  temps  élève  à  l'éphémère  École  nationale  d'administration, 
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créée  par  le  gouvernement  provisoire  de  1848,  où  il  se  rencontra  avec 
quatre  autres  de  nos  confrères  :  Boutaric,  Mabille,  Lucien  Merlet  et 
Pécantin'.  Reçu  auditeur  au  Conseil  d'État  en  1849,  il  quitta  bientôt 
l'administration  pour  le  barreau,  d'où  il  entra  en  1859  à  la  Compagnie 
des  Messageries  maritimes  comme  inspecteur  sous-directeur  de  l'ex- 
ploitation. Il  devint  ensuite  secrétaire  général  de  cette  compagnie, 
poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1872,  année  où  le  vote  de  l'Assemblée 
nationale  le  créa  conseiller  d'État.  Entre  temps,  il  avait  été  élu  conseil- 
ler général  du  canton  de  Chauvigny  en  1867,  mandat  qu'il  échangea 
en  1871  contre  ceux  de  conseiller  municipal  de  Paris  et  conseiller 
général  de  la  Seine.  Il  revint  aux  Messageries  maritimes  en  1881 
comme  membre  du  Conseil  d'administration  et  devint  vice-président, 
puis,  en  1896,  président  de  cette  Société.  Il  fut  également  nommé  en 
1880  administrateur  de  la  Compagnie  des  Mines  de  la  Loire. 

Les  hautes  situations  financières  occupées  par  notre  confrère  ne  le 
détournèrent  pas  des  études  auxquelles  sa  double  préparation  histo- 
rique et  juridique  l'avait  rendu  apte.  Ses  publications  administratives 
lui  valurent  d'entrer,  en  1883,  au  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  dont  il  était,  à  sa  mort,  président  honoraire  de  la  Section 
économique  et  sociale.  Malgré  la  part  prépondérante  que  Tranchant 
consacra  dans  sa  vie  aux  études  administratives,  il  ne  perdit  point  de 
vue  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  à  l'École  des  chartes.  On 
lui  doit  plusieurs  opuscules  sur  Chauvigny 2  et  il  a  manifesté  tout 
l'intérêt  qu'il  portait  aux  travaux  historiques  par  les  fonctions  qu'il 
a  acceptées  dans  d'importantes  sociétés  savantes  ou  commissions 
scientifiques.  On  sait  qu'il  fut  président  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes  et  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France, 
qu'il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  des  archives  historiques  du 
Poitou  et  que,  depuis  1877,  il  était  membre  de  la  Commission  supé- 
rieure des  Archives. 

Cl.  Brunel. 

1.  Ch.  Tranchant  s'est  fait  l'historien  de  celle  école.  Voy.  Revue  générale  d'ad- 
ministration, l.  I,  p.  325,  509,  et  t.  II,  p.  22,  articles  devenus  aprè-s  remanie- 
ments son  ouvrage  :  De  la  préparation  aux  services  publics  en  France.  Paris 
et  Nancy,  1878;  —  Notice  sommaire  sur  l'Ecole  nationale  d'administration 
de  18i8  et  sur  les  projets  ultérieurs  d'institutions  analogues,  Nancy,   1881; 

—  Association  des  anciens  élèves  de  l'École  nationale  d'administration.  Revue 
de  la  cinquantaine,  Paris,  1899. 

2.  Chauvigny-sw- Vienne  et  les  Chauvigny  de  Chàteaurou.r,  Poitiers,  187(î  ; 

—  Édifices  religieux  et  constructions  diverses  de  Chauvigny  de  Poitou.  Paris, 
1880;  —  Chauvigny  de  Poitou  et  ses  châteaux,  Poitiers,  1880,  2' éd.  en  1S8I, 
3e  éd.  en  1882;  —  Notice  sommaire  sur  Chauvigny  de  Poitou  et  ses  monu- 
ments, Paris,  1882. 
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PAUL  CHEVREUX. 

Nous  avons  eu  le  très  vif  regret  de  perdre  aussi  notre  confrère  Paul- 
Étienne  Chevreux,  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  archives, 
archiviste  honoraire  des  Vosges  et  de  la  Seine-Inférieure,  décédé  le 
26  octobre  1913.  Né  à  Metz,  le  18  août  1854,  il  appartenait  à  la  pro- 
motion de  1880  et  avait  obtenu  le  titre  d'archiviste-paléographe  avec 
une  thèse  intitulée  :  Recherches  sur  les  Grands  Jours  de  Troyes 
sous  Charles  V  et  Charles  VI.  Nous  reproduisons  le  discours  pro- 
noncé à  ses  obsèques  par  notre  confrère  M.  Henri  Stein,  vice-prési- 
dent de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes. 

DISCOURS   DE   M.  HENRI  STEIN,  VICE-PRÉSIDENT   DE   LA   SOCIÉTÉ. 

C'est  avec  une  bien  douloureuse  surprise  que  nous  avons  appris  la 
mort,  prématurée  et  inattendue,  de  notre  cher  confrère  Paul  Chevreux. 
Au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  son  président  M.  Henry 
Martin  devait  prendre  la  parole  aujourd'hui  pour  lui  dire  adieu  ;  dans 
l'impossibilité  où  il  se  trouve  de  le  faire,  il  m'a  prié  de  le  remplacer, 
de  l'excuser,  de  présenter  à  sa  veuve  si  éprouvée,  à  sa  mère  éplorée, 
à  son  fils,  qui  est  aussi  des  nôtres,  à  toute  sa  famille  l'expression  de 
nos  profonds  regrets. 

Alerte  et  vif  comme  toujours,  nous  l'avions  pu  voir  il  y  a  huit  jours 
à  peine  rue  des  Francs-Bourgeois,  où  il  venait  fréquemment,  s'entre- 
tenant  avec  ceux  que  ses  fonctions  ou  ses  sympathies  personnelles  lui 
faisaient  particulièrement  rechercher,  et  rien  ne  pouvait  nous  permettre 
de  supposer  que  nous  serrions  alors  sa  main  pour  la  dernière  fois, 
tant  sont  rapides  et  soudains  les  coups  du  destin. 

Successivement  archiviste  du  département  des  Vosges,  dès  sa  sortie 
de  l'École  en  1880,  puis  du  département  de  la  Seine-Inférieure  en 
1905,  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  des  archives  l'année  sui- 
vante, Paul  Chevreux  avait  ainsi  gravi  les  échelons  de  cette  modeste 
hiérarchie  qu'il  est  permis  à  nos  confrères  de  souhaiter;  dans  ces 
divers  postes,  il  fut  toujours  l'honnête  citoyen,  le  fonctionnaire  dévoué, 
l'ami  fidèle  en  qui  l'on  peut  mettre  toute  sa  confiance;  dans  le  der- 
nier notamment,  où  il  unissait  le  scrupule  à  l'exactitude,  il  aimait  à 
rendre  service  aux  jeunes  camarades  et  ne  craignait  pas  de  multiplier 
les  démarches  pour  se  rendre  utile  ;  dans  maintes  conversations  qu'il 
eut  avec  l'ancien  président  de  l'Association  des  archivistes  français, 
heureux  de  lui  rendre  ce  témoignage  posthume,  il  fit  montre  toujours 
d'une  excellente  et  bienveillante  confraternité. 

Chartiste,  il  ne  l'était  pas  à  la  façon  de  ceux  qui  ignorent  l'au  delà 
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des  murs  de  la  maison  qui  les  abrite;  il  savait  concilier  les  obligations 
de  sa  charge  avec  la  curiosité  naturelle  à  l'homme  de  goût.  Volontiers 
il  s'attardait  à  admirer  une  belle  œuvre  d'art,  et  l'étude  des  questions 
économiques  et  philosophiques  ne  l'a  jamais  trouvé  indifférent. 

A  Epinal,  où  se  passa  la  plus  grande  partie  de  son  existence,  il 
s'était  assuré  des  amitiés  solides  et  durables;  par  la  variété  de  ses 
connaissances  et  de  ses  occupations,  son  esprit  s'était  adapté  aux 
diverses  fonctions  qu'il  y  remplit  avec  une  ponctualité  et  une  activité 
inlassables,  tant  aux  archives  qu'à  la  Chambre  de  commerce,  dont  il 
fut  longtemps  la  cheville  ouvrière,  au  Comité  d'histoire  vosgienne, 
dont  il  était  le  dévoué  secrétaire,  et  au  musée  départemental  des 
Vosges,  où  il  se  prodiguait  avec  amour.  Son  rapport  annuel  sur  la 
progression  et  le  développement  de  ce  musée,  sa  curieuse  notice  sur 
les  collections  du  prince  de  Salm,  sa  biographie  détaillée  et  érudite  du 
médailleur  vosgien  Ponscarme,  qu'il  avait  beaucoup  connu,  sont  là 
pour  attester  que  chez  Paul  Chevreux  sommeillait  l'âme  d'un  artiste. 
Son  père  ne  maniait-il  pas  le  pinceau  avec  talent?  Ne  comptait-il  pas 
parmi  ses  ancêtres  un  peintre,  Etienne  Chevreux,  qui  fut  professeur 
à  l'École  centrale  de  la  Moselle  jusqu'en  1804? 

Au  moins  a-t-il  donné  à  ses  jeunes  confrères  l'exemple  de  ce  que 
peut,  par  une  volonté  à  laquelle  se  mêlait  une  lueur  d'ambition  dis- 
crète, un  archiviste  départemental  dans  sa  sphère  locale  d'influence. 
L'un  des  premiers,  il  entreprit  avec  succès  la  publication  de  textes  de 
l'époque  révolutionnaire,  montrant  ainsi  la  voie  où  se  sont  engagés 
d'autres  après  lui.  Tout  récemment  encore,  —  ce  furent  les  dernières 
pages  qu'il  écrivit,  —  il  publiait  dans  V Annuaire  des  Vosges  de  1913 
une  biographie  du  conventionnel  Ferry  et  dans  la  Révolution  fran- 
çaise un  article  où  il  exposait  ses  idées  personnelles  sur  la  fondation 
des  premiers  lycées  de  France  et  l'esprit  de  réaction  qui  s'y  manifesta 
dès  leur  création.  C'était  là,  dans  sa  pensée,  comme  l'avant-propos 
d'une  histoire  du  lycée  de  Metz  qu'il  projetait  et  dont  il  avait  recueilli 
tous  les  éléments.  Paul  Chevreux  se  souvenait  toujours  qu'il  était  ué 
à  Metz  en  1854  et  ainsi  sa  dernière  pensée  littéraire  aura  été  pour  la 
ville  annexée  où  il  fit  ses  premiers  pas,  où  il  grandit  et  vers  laquelle 
sa  pensée  aimait  à  se  reporter.  Il  était  resté  trop  Lorrain  de  cœur  pour 
avoir  oublié. 

Nous  ne  vous  oublierons  pas  non  plus,  cher  et  regretté  confrère; 
vous  avez  passé  dans  la  vie  en  faisant  le  bien,  et  nous  vous  garderons 
un  souvenir  ému  et  attristé. 
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EMILE  TRAVERS. 

Le  28  novembre  1913  est  décédé  à  Caen  notre  très  regretté  confrère 
Charles-Emile  Travers,  ancien  archiviste  du  Doubs,  directeur  honoraire 
de  la  Société  française  d'archéologie,  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  etc.  Né  dans  la  même  ville,  le  9  juillet  1840, 
Emile  Travers  appartenait  à  la  promotion  de  1866  et  avait  obtenu  le 
diplôme  d'archiviste-paléographe  avec  une  thèse  intitulée  :  Essai  sur 
l'état  des  personnes  chez  les  Anglo-Saxons  avarit  la  bataille  d'Has- 
tings.  Nous  reproduisons  le  discours  prononcé  à  ses  obsèques  par  notre 
confrère  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

DISCOURS  DE  M.  EUGÈNE  LEFÈVRE-PONTALIS, 
DIRECTEUR   DE   LA   SOCIÉTÉ   FRANÇAISE    d'aRCHÉOLOGIE. 

Devant  la  tombe  entr'ouverte  du  directeur  honoraire  de  la  Société 
française  d'archéologie,  j'ai  le  devoir  de  maîtriser  mon  émotion  pour 
rendre  un  suprême  hommage  à  sa  mémoire  au  nom  des  membres  du 
bureau  qui  m'entourent  et  de  la  grande  famille  scientifique  où  il  comp- 
tait tant  de  bons  amis. 

Emile  Travers  était  né  à  Caen,  le  9  juillet  1840.  Élevé  par  un  père 
qui  lui  inculqua  le  goût  des  fortes  études  littéraires,  au  milieu  d'une 
élite  de  travailleurs  qui  suivait  les  sillons  tracés  par  Léopold  Delisle, 
Arcisse  de  Caumont,  Jules  Lair,  Eugène  de  Beaurepaire  et  l'abbé 
Cochet,  il  sortit  de  l'École  des  chartes  en  1866,  après  avoir  soutenu 
une  thèse  sur  l'État  des  personnes  chez  les  Anglo-Saxons  avant  la 
bataille  d'Hastings.  Son  heureux  mariage  l'implanta  dans  la  Franche- 
Comté,  où  il  avait  débuté  comme  archiviste  du  Doubs,  puis  il  rem- 
plit les  fonctions  de  conseiller  de  préfecture  du  Calvados  jusqu'en  1875. 
Dans  ce  milieu  littéraire  et  scientifique  dont  il  fut  l'âme  pendant  qua- 
rante ans  et  qui  était  formé  par  l'Académie  de  Caen,  dont  il  fut  pré- 
sident, la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  dont  il  était  le 
secrétaire,  la  Société  française  d'archéologie,  la  Société  des  beaux-arts, 
l'Association  normande,  il  trouva  l'occasion  de  se  rendre  utile  et  de 
cultiver  d'aimables  relations. 

Devant  tout  érudit  qui  s'est  initié  aux  bonnes  méthodes,  deux  voies 
s'ouvrent  pour  remplir  une  noble  tâche.  La  première  conduit  à  l'iso- 
lement quand  on  veut  passer  sa  vie  à  composer  de  grands  ouvrages. 
La  seconde  aboutit  à  un  rond-point  dont  les  jeunes  gens  connaissent 
bien  le  chemin  quand  ils  viennent  demander  à  leurs  aînés  des  con- 
seils et  des  encouragements.  Emile  Travers  s'orienta  vers  cet  aposto- 
lat. Il  lisait  beaucoup  en  prenant  des  notes,  aimait  à  rédiger  avec 
soin  des  comptes-rendus  de  livres  et  d'excursions,  des  rapports,  des 
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notices  nécrologiques.  La  bibliographie  de  ses  œuvres  embrasse  les 
sujets  les  plus  variés  :  comme  l'Inventaire  des  archives  communales 
de  Béthune,  ses  études  sur  Nicolas  de  Groucliy  et  sur  les  premiers 
imprimeurs  de  Saint-Lô,  son  édition  du  ban  et  de  l'arrière-ban  du 
bailUage  de  Caen  en  1552.  Il  était  poète  à  ses  heures,  de  même  que 
tous  les  lettrés  de  son  temps. 

Il  appartenait  à  une  génération  qui  avait  le  temps  de  se  laisser  vivre 
et  qui  ne  s'épuisait  pas  comme  la  nôtre  en  déplacements  continuels. 
Dans  sa  maison  de  la  rue  des  Chanoines,  on  respirait  un  air  impré- 
gné de  traditions  familiales  et  des  souvenirs  des  chers  disparus,  car 
il  ne  se  consola  jamais  de  la  mort  foudroyante  d'une  fille  adorée.  Dans 
son  cabinet  de  travail,  encombré  de  livres  et  de  dossiers,  on  aimait 
à  évoquer  la  mémoire  des  pionniers  de  notre  histoire  et  de  notre  archéo- 
logie nationales.  On  y  dissertait  volontiers  sur  la  tapisserie  de  Bayeux, 
dont  Emile  Travers  s'efforçait  d'éclaircir  les  origines,  et  qui  est  le 
symbole  de  la  vaillance  normande.  Entouré  des  soins  éclairés  de 
Mme  Travers,  qui  ont  prolongé  son  existence,  heureux  d'applaudir  aux 
succès  de  son  petit-fils,  il  souriait  aux  visiteurs,  charmés  de  la  finesse 
de  son  esprit. 

Notre  excellent  ami  était  devenu  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie  en  1867;  il  avait  été  nommé  membre  du  Comité  perma- 
nent en  1884,  trésorier  en  1892,  directeur-adjoint  en  1900.  Quand  l'état 
de  sa  santé  lui  fit  prendre  le  parti  de  résigner  ses  fonctions,  le 
21  avril  1912,  le  Conseil  lui  décerna  par  acclamation  le  titre  de  directeur 
honoraire.  Pendant  quarante-trois  ans,  il  se  fit  un  devoir  d'assister  à 
tous  nos  Congrès,  et,  si  la  prudence  l'avait  empêché  de  prendre  part 
à  nos  dernières  sessions,  il  suivait  nos  excursions  par  la  pensée  et  se 
réjouissait  de  recevoir  les  cartes  postales  qui  lui  apportaient  les  afîec- 
tueux  souvenirs  de  ses  confrères.  C'était  le  trait  d'union  entre  notre 
berceau  et  la  capitale,  l'emblème  de  traditions  bientôt  séculaires. 

Il  avait  été  témoin  de  la  croisade  de  M.  de  Caumont  contre  le  van- 
dalisme, et  quand  Arthur  de  Marsy,  qu'il  avait  connu  sur  les  bancs  de 
l'École  des  chartes,  remplaça  Léon  Palustre,  en  1884,  il  lui  oiïrit  sou 
concours  le  plus  dévoué,  dont  j'ai  bénéficié  à  mon  tour  pendant  notre 
commune  direction.  Dans  les  lettres  presque  journalières  (lue  nous 
avons  échangées,  je  sentais  que  nos  cœurs  battaient  à  l'uuisson  et  je 
suis  redevable  à  son  expérience  de  l'heureuse  solution  de  questions 
très  délicates.  La  confiance  absolue  qu'il  aimait  à  témoigner  à  mes 
chers  collaborateurs  et  notamment  à  Raymond  Chevallier,  qui  est 
toujours  la  cheville  ouvrière  de  notre  Société,  fut  la  meilleure  n-com- 
pense  des  efforts  de  tous  les  membres  du  bureau  pour  maintenir  la 
renommée  de  nos  Congrès  et  de  nos  publications. 

En  excusant  l'absence  de  MM.  Adrien  Blanchet  et  Henri  Martin, 
présidents  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  et  de  la 
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Société  de  l'Ecole  des  chartes,  je  suis  chargé  de  représenter  ici  ces 
deux  savantes  Compagnies,  dont  Emile  Travers  faisait  partie,  et  de  lui 
adresser  un  dernier  adieu  au  nom  de  mes  confrères,  qui  étaient  tou- 
jours heureux  de  lui  serrer  la  main  et  de  s'entretenir  familièrement 
avec  lui. 

En  restant  toujours  fidèle  à  ses  convictions,  en  vivant  au  milieu  de 
vous,  dans  cette  grande  cité  normande,  dont  il  était  fier  de  faire  admi- 
rer la  parure  monumentale,  Emile  Travers  nous  lègue  l'exemple  de 
l'unité  morale  d'une  longue  existence.  Que  Dieu  reçoive  ce  vaillant 
chrétien  dans  le  sein  de  sa  miséricorde  :  son  âme  a  bien  droit  aux 
béatitudes  éternelles  après  une  vie  consacrée  au  culte  du  beau  et  du 
bien. 


—  Nous  avons  enfin  le  bien  vif  regret  d'annoncer  le  décès,  le  2  dé- 
cembre 1913,  d'un  jeune  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  Raymond  Clu- 
zel,  qui  venait  de  terminer  sa  troisième  année  d'études,  mais  n'avait 
pas  encore  passé  sa  thèse. 


CONCOURS  DE  L'ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS 
ET  BELLES-LETTRES  EN  1913. 

PRIX    GOBERT. 

Nous  empruntons  au  discours  prononcé  par  notre  confrère  M.  Noël 
Valois,  président  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  à  la 
séance  publique  annuelle  du  vendredi  14  novembre  1913,  l'apprécia- 
tion suivante  du  livre  de  notre  confrère  M.  Brutails,  qui  a  obtenu  cette 
année  le  premier  prix  Gobert  : 

«  Le  prix  Gobert,  que  décerne  notre  Académie,  est  destiné  au  tra- 
vail le  plus  profond,  le  plus  savant  sur  l'histoire  nationale  ou  sur  les 
études  qui  s'y  rattachent.  Ces  derniers  mots,  heureusement  insérés 
dans  l'acte  de  fondation,  nous  ont  permis  de  décerner,  sans  déroger 
aucunement  aux  volontés  du  baron  Gobert,  le  premier  prix  à  M.  Bru- 
tails, correspondant  de  l'Académie,  auteur  d'une  minutieuse  et  féconde 
enquête  sur  toutes  les  Vieilles  églises  de  la  Gironde.  L'archiviste, 
doublé  d'un  excellent  archéologue,  a,  durant  plus  de  vingt  ans,  visité, 
dessiné,  photographié,  comparé  les  églises  des  554  communes  de  son 
département;  sur  chacune  d'elles,  constitué  un  dossier  comprenant  des 
pièces  d'archives,  des  notes,  des  croquis,  des  plans  et  des  coupes; 
puis,  de  cette  longue  série  de  monographies  originales,  cherché  à 
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dégager  des  idées  générales,  une  classification,  des  lois.  On  souhaite- 
rait moins  de  sécheresse  peut-être,  plus  d'harmonie  dans  les  propor- 
tions, un  ordre  parfois  plus  rationnel;  mais,  tel  quel,  cet  immense 
répertoire,  outre  qu'il  révèle,  avec  une  exactitude  impeccable,  une 
quantité  de  faits  nouveaux,  rectifie,  sur  plusieurs  points,  les  théories 
des  archéologues,  fait  entrevoir,  en  plein  Bordelais,  des  dérivations  de 
la  Saintonge  et  du  Poitou  qu'on  ne  soupçonnait  pas,  arrache  leurs 
secrets  à  des  monuments  dont  l'architecture  demeurait  énigmalique. 
Il  rend  un  autre  genre  de  services  :  en  faisant  connaître  aux  Giron- 
dins les  églises  de  leurs  villages,  M.  Brutàils  les  intéresse  à  la  conser- 
vation de  ces  monuments  souvent  modestes,  toujours  vénérables  et 
précieux  ;  le  classement  récent  d'une  série  de  ces  églises  voté  par  le 
Conseil  général  de  la  Gironde  peut  être  considéré  comme  un  des 
résultats  et  comme  la  première  récompense  des  elîorts  de  l'archéo- 
logue, qui  aura  fait  œuvre  de  sauveur,  en  même  temps  qu'œuvre  de 
savant.  » 

ANTIQUITÉS    DE    LA    FRANCE. 

Nous  extrayons  du  rapport  lu,  au  nom  de  la  Commission  des  Anti- 
quités de  la  France,  par  M.  Camille  Jullian,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  la  séance  du  27  juin  1913,  les 
passages  suivants  dans  lesquels  sont  appréciés  les  ouvrages  de  deux 
de  nos  confrères  récompensés  dans  ce  concours  : 

«  La  troisième  médaille  nous  ramène  à  la  France  et  au  moyen  âge, 
tout  en  nous  laissant  encore  dans  les  églises.  C'est  aux  Scii/p/u?'es  de 
la  cathédrale  de  Bourges*,  en  effet,  que  M.  Boinet  consacre  le  volume 
couronné  par  nous.  Vous  connaissez  tous,  de  vue  ou  de  renom,  cette 
cathédrale  et  sa  façade  aux  cinq  portes,  où  s'ahgnent  ou  s'enchevêtrent 
un  nombre  incalculable  de  figures,  dont  quelques-unes  sont  vraiment 
des  chefs-d'œuvre  et  dont  l'ensemble  permet  de  faire  toute  une  his- 
toire de  l'iconographie  chrétienne  depuis  le  xiii«  jusqu'au  xvi«  siècle. 
De  cette  histoire,  M.  Boinet  nous  donne  un  chapitre  intéressant  et 
minutieux.  Il  eût  pu  le  faire  plus  complet  et  pour  ainsi  dire  plus  vivant, 
si  aux  sculptures  de  la  façade  il  avait  ajouté  les  restes  toujours  beaux 
de  l'ancien  jubé,  conservés  aujourd'hui  dans  le  musée  de  l'hôtel  Cujas. 
Mais  il  s'est  borné  à  ce  qui  est  demeuré  en  place,  et  tant  d'érudits  ont 
la  tentation  de  s'étendre  outre  mesure  qu'on  ose  à  peine  lui  i-n  vou- 
loir d'avoir  cherché  à  se  restreindre. 

«  Son  volume  comprend  trois  parties  :  l'une,  plus  générale,  est  le 
résumé  des  destinées  de  la  cathédrale,  retrouvées  en  partie  à  l'aide 
des  comptes  conservés  aux  archives  départementales  ;  une  autre,  plus 

1.  1  vol.  in-4°,  172  p.,  flg.  et  pi. 
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particulière,  est  l'analyse  détaillée  des  figures  et  des  scènes,  accom- 
gnée  d'explications  et  parfois  d'hypothèses,  illustrée  de  bonnes  images 
provenant  des  clichés  mêmes  de  l'auteur.  La  troisième  et  dernière 
partie,  plus  audacieuse,  est  une  étude  d'ensemble  sur  ces  sculptures 
et  surtout  leur  comparaison  avec  les  œuvres  similaires  de  France  et 
même  d'Italie.  Car  M.  Boinet  croit  retrouver  jusqu'à  Orvieto  l'in- 
fluence de  l'art  berrichon.  vV-t-il  raison  de  pousser  si  loin  l'action  de 
la  grande  primatiale  d'Aquitaine?  De  très  bons  juges  en  ont  douté. 
Mais  il  a  eu  le  mérite  de  poser  le  problème  et,  après  beaucoup  de 
patience,  de  montrer  un  peu  de  hardiesse. 

«  Dans  la  liste  des  mentions,  vient  M.  Mousset  pour  la  quatrième. 
M.  Mousset  nous  rapproche  de  notre  temps.  Il  s'est  occupé  de  cette 
période  des  guerres  civiles  et  religieuses  d'entre  la  Saint-Barthélémy 
et  la  paix  de  Vervins,  où  il  y  eut  tant  de  passions,  tant  d'intrigues,  et 
qui  demeure,  pour  les  historiens  d'aujourd'hui,  une  mine  inépuisable 
de  richesses  documentaires.  Ce  que  l'Espagne  a  fait  et  voulu  faire 
dans  la  période  de  nos  troubles,  notamment,  dépasse  tout  ce  qu'on 
peut  supposer.  Jadis,  lorsque  j'étudiais  à  Bordeaux  cette  période  extra- 
ordinaire, j'avais  été  frappé  de  l'activité  presque  maladive  des  agents 
de  Phihppe  II.  Nous  la  retrouvons  à  l'arrière-plan  des  deux  publica- 
tions de  M.  Mousset,  l'une  sur  Un  résident  de  France  en  Espagne 
au  temps  de  la  Ligue,  Pierre  de  Ségusson  (Î583-Î590),  l'autre  sur 
les  Dépêches  diplomatiques  de  Longlée  (1582-1590).  Je  ne  sais  si 
l'auteur  n'aurait  pas  trouvé  de  nouveaux  secours  dans  les  archives 
d'Espagne  et  si  son  travail  n'aurait  pas  gagné  à  plus  de  lenteur  dans 
la  préparation  :  en  matière  de  publications  diplomatiques,  il  faut  pro- 
céder avec  beaucoup  de  patience,  une  curiosité  de  fureteur  indiscret 
en  tous  endroits  et  aussi  une  sorte  de  fatalisme  s'en  remettant  un  peu 
au  hasard.  Ce  que  nous  apporte  M.  Mousset  ne  peut  être  qu'un  épi- 
sode d'une  entreprise  mystérieuse  et  formidable,  cette  fameuse 
«  guerre  masquée  »,  que  l'Espagne  entretenait  chez  nous  sous  les 
allures  d'une  paix  diplomatique.  Mais  enfin  cet  épisode  est  présenté 
avec  mesure,  discipline  scientifique  et  exactitude.  Et  il  faut  savoir  gré 
à  l'auteur  de  l'avoir  raconté,  à  la  Société  de  l'Histoire  diplomatique 
d'avoir  patronné  son  travail.  » 


ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Nous  extrayons  du  rapport  lu  dans  la  séance  du  5  décembre  1913 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  par  notre  confrère 
M.  Maurice  Prou,  au  nom  de  la  Commission  des  Écoles  françaises 
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d'Athènes  et  de  Rome,  les  passages  relatifs  aux  travaux  de  deux  de 
nos  confrères  membres  de  l'École  de  Rome  : 

«  Le  projet  que  M.  de  Boùard  avait  conçu,  et  dont  notre  dernier  rap- 
port faisait  mention,  de  reprendre  l'étude  des  registres  de  la  chancel- 
lerie angevine  de  Naples,  si  brillamment  inaugurée  jadis  par  notre 
confrère,  le  comte  Durrieu,  et  d'en  extraire  tous  les  documents  ayant 
trait  à  la  France,  a  été  réalisé,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  règne 
de  Charles  I^r  d'Anjou.  M.  de  Boùard  a  analysé  et  classé  quinze  cents 
documents  qui  formeront  un  volume  de  la  série  in-4''  de  la  biblio- 
thèque de  l'Ecole  de  Rome.  Il  a  en  outre  tiré  des  archives  Orsini  à 
Rome  une  cinquantaine  de  lettres  romaines  intéressant  l'histoire  de 
France  à  la  fin  du  xv«  siècle  et  qu'il  publiera,  avec  un  commentaire, 
dans  le  prochain  fascicule  des  Mélanges. 

«  Nous  n'avons  plus  à  parler  que  des  travaux  de  M.  Hellouin  de 
Cenival.  Cet  ancien  élève  de  l'École  des  chartes  a  donné  sa  colla])0- 
ration  à  la  publication  des  registres  pontificaux  du  xiii«  siècle.  Grâce 
aux  mesures  prises  par  M.  le  directeur  de  l'École,  on  peut  espérer 
l'achèvement  prochain  de  cette  entreprise  qui  fait  tant  d'honneur  à 
notre  Ecole  française,  mais  qui  n'aura  son  entière  valeur  que  lorsque 
tous  les  volumes  seront  terminés  et  munis  de  tables  de  matières. 
Les  registres  d'Alexandre  IV  restaient  en  souffrance.  M.  de  Cenival 
a  revu  les  analyses  faites  par  l'un  de  ses  prédécesseurs,  procédé  aux 
collations  et  vérifications  nécessaires,  d'un  mot  a  travaillé  de  telle 
sorte  que  l'impression  peut  être  reprise  et  menée  à  fin  rapidement. 
L'Académie,  qui  attache  un  prix  particulier  à  cette  collection,  félici- 
tera M.  de  Cenival  de  son  dévouement  scientifique,  qu'il  a  su  d'ailleurs 
concilier  avec  des  recherches  dans  les  archives  du  Vatican  tendantes 
à  compléter  la  biographie  d'Henri  III,  roi  de  France,  (lu'il  avait  com- 
mencée à  l'École  des  chartes.  Il  a  même  réuni  les  documents  du 
mémoire  qu'il  nous  enverra,  l'an  prochain,  sur  les  compétitions  aux- 
quelles donna  lieu  l'élection  d'Henri  de  Valois  comme  roi  de  Pologne 
et  a,  en  outre,  imprimé  dans  les  Mélanges  de  l'École  un  article  sur 
un  personnage,  Jules  Gassot,  qui,  à  la  fin  du  xv^  siècle,  fut  chargé 
de  missions  poUtiques  en  Italie.  Il  s'est  encore  occupé  de  recueillir 
dans  les  archives  de  la  famille  Orsini  et  dans  celles  du  Vatican  les 
documents  de  la  légation  du  cardinal  Orsini  en  France,  en  1572. 

«  La  preuve  est  donc  faite  que  la  collaboration  à  une  ipuvre  collec- 
tive n'est  pas  exclusive  d'études  personnelles.  Kl  les  membres  d(> 
l'École  de  Rome  doivent  être  convaincus  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  utile 
à  l'histoire,  ni  de  plus  honorable  pour  eux,  que  l'établissement  des 
recueils  de  documents  du  genre  de  ces  registres  pontificaux  dont  notre 
confrère,  M.  Élie  Berger,  a  commencé  la  publication  eu  188t.  Le 
temps  n'est  pas  loin  où  la  série  des  registres  du  xiii"  siècle  sera  com- 
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plètement  imprimée.  On  souliaiterait  qu'après  avoir,  avec  le  concours 
des  chapelains  de  Saint-Louis-des-Français,  mis  à  la  disposition  des 
historiens  les  registres  pontificaux  du  xiv^  siècle,  les  membres  de 
l'École  française  de  Rome  nous  fissent  connaître  la  série  du  xv'  siècle, 
au  moins  en  ce  qu'elle  contient  de  documents  ayant  trait  à  l'histoire 
de  France.  » 


DON  A  LA  BIBLIOTHEQUE  NATIONALE 
DE  LA  COLLECTION  LESOUËF. 

Une  très  importante  collection  de  manuscrits,  de  livres  imprimés, 
de  médailles  et  d'estampes  vient  d'être  libéralement  donnée  à  l'Etat 
pour  la  Bibliothèque  nationale  par  les  héritiers  de  M™'^  Jules  Smith, 
née  Anne-Léontine  Lesouëf,  en  exécution  des  intentions  de  leur  mère. 
Cette  collection  formée  avec  un  goût  délicat  et  sûr,  par  un  amateur 
aussi  informé  que  judicieux,  M.  Auguste  Lesouëf,  décédé  à  Paris  en 
I90G,  doit  être  prochainement  installée  à  Nogent-sur-Marne,  suivant 
les  conditions  expresses  de  l'acte  de  la  donation,  du  2  juin  1913,  accep- 
tée par  un  décret  présidentiel  du  30  juillet  suivant. 

Sans  parler  présentement  des  volumes  imprimés  rares  et  précieux, 
incunables,  livres  à  figures  des  xvF  et  xvif  siècles,  reliures  d'art, 
exemplaires  à  provenances  célèbres,  xylographes  orientaux,  etc.,  qui 
abondent  dans  la  collection  Lesouëf,  on  peut  citer  parmi  les  manu- 
scrits qui  en  constituent  la  richesse  principale  :  un  bel  Évangéliaire, 
peut-être  du  x«  siècle,  dont  la  reliure  est  ornée  d'un  émail  limousin 
du  xiF  siècle;  un  Graduel  et  Missel  du  xi*  siècle,  important  pour  la 
paléographie  musicale  ;  un  Evangéliaire  grec  du  xii«  siècle  ;  un  Psau- 
tier d'écriture  wisigothique  ;  une  Bible  latine  du  xiii*^  siècle.  Parmi  les 
manuscrits  du  xiv  siècle,  le  plus  remarquable  est  la  célèbre  Mappe- 
monde d'Angelino  Dulcert,  datée  de  1339,  étudiée  par  le  D""  E.-T.  Hamy 
(Paris,  1903);  au  même  siècle  appartiennent  un  bel  exemplaire  de  la 
Divine  Comédie,  daté  de  1357,  un  Roman  de  la  Rose,  le  Testament  de 
Jean  de  Meung,  les  voyages  de  Jean  de  Mandeville,  une  rédaction  en 
prose  de  la  chronique  versifiée  de  Cuvelier.  Dans  la  série  des  volumes 
du  xve  siècle  et  du  début  du  xvi«,  on  peut  signaler  l'Arbre  des  batailles 
d'Honoré  Bonnet,  la  carte  de  Gratiosus  Benincasa  d'Ancône,  compo- 
sée à  Rome  en  1467,  un  récit  des  funérailles  d'Anne  de  Bretagne, 
un  beau  Doctrinal  moral,  translaté  à  Bruges  en  1427,  les  Fables 
d'Esope,  les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  un  Horace,  un  très 
beau  Livre  des  Bonnes  mœurs  de  Jacfjnes  le  Grant,  manuscrit  exé- 
cuté pour  le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  (étudié  ici  môme  par  M.  A. 
Boinet),  la  Chronique,  dite  Bouquechardière,  de  Jean  de  Courcy,  un 
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Livre  des  Trois  eages  avec  de  remarquables  miniatures,  un  beau  Régime 
des  Princes,  de  la  translation  de  Charles  de  Saint-Gelays,  un  curieux 
traité  d'Astronomie  de  Zothor,  un  beau  Végèce  exécuté  en  Italie,  le 
Virgile  de  René  d'Anjou.  Mentionnons  parmi  les  ouvrages  d'une 
époque  plus  récente  VEnchirldion  orationum  exécuté  en  1579  pour 
le  cardinal  Georges  d'Armagnac,  un  recueil  de  portraits  des  person- 
nages de  la  cour  de  François  ^^  un  beau  Recueil  des  privilèges  des 
notaires  du  roi  (1546-1549),  les  Statuts  de  la  République  de  Venise, 
avec  une  remarquable  reliure  vénitienne  à  ais  de  bois,  l'Histoire  tra- 
gicque  d'Hippolite  et  de  Yzabelle  Neapolitaine,  par  Villebois  (1596), 
l'Estat  présent  de  l'Empire  du  Maroc,  par  le  sieur  de  Saint-Olon  (1693), 
une  rédaction  des  Sentences  et  Maximes  de  La  Rochefoucauld,  datée 
de  1663,  un  Almanach  de  la  Maison  de  la  Reine  (1781),  aux  armes  de 
Marie-Antoinette,  un  Compte  des  Menus-Plaisirs,  de  1771  et  177'2,  les 
Menus  de  M-^e  Adélaïde  (1754),  la  Finance  prétendue  réformée  (1781), 
aux  armes  de  Marie-Antoinette,  le  manuscrit  autographe  des  Pensées 
de  Vauvenargues,  un  Homère  annoté  par  Chateaubriand,  les  Martyrs 
annotés  par  Sainte-Beuve,  etc.  La  série  des  livres  d'Heures  et  des 
Psautiers  offre  un  intérêt  particulier  pour  l'histoire  de  la  miniature  et 
de  la  calligraphie;  on  y  remarque  un  précieux  manuscrit  d'Heures  de 
l'école  d'Avignon  vers  1380,  plusieurs  beaux  livres  de  prières  d'origine 
italienne  et  flamande,  des  copies  du  célèbre  Jarry.  M.  A.  Lesouëf  était 
un  grand  curieux,  un  vieux  Parisien  qui  avait  fait  de  longs  voyages. 
On  retrouvera  dans  sa  collection  les  témoins  de  bien  des  sujets  qui  le 
passionnèrent  :  une  série  de  livres,  de  documents,  d'estampes  concer- 
nant Paris;  une  suite  de  livres  et  de  documents  sur  l'Amérique,  la 
Chine  et  le  Japon;  un  grand  nombre  de  recueils  de  costumes  de  dif- 
férents peuples.  Sa  bibliothèque  ne  présentait  pas  seulement  une  réu- 
nion de  livres  rares  et  choisis;  c'était  surtout  celle  d'un  grand  lecteur, 
d'un  homme  infiniment  curieux,  accueillant  et  aimable. 


BIBLE  LATINE 

COPIÉE 

DANS  L'ABBAYE  DE  SAINT-PIERRE-SUR-DIVE  EN  1279. 

On  conserve  dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Saint-David  de 
Lampeter  (pays  de  Galles)  une  Bible  latine,  copiée  à  la  tlu  du 
xiP  siècle  en  Normandie,  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre-sur-Dive,  au 
diocèse  de  Séez.  La  souscription  du  copiste,  en  douze  vers  à  la  lin  du 
volume,  rappelle  qu'elle  a  été  transcrite  pendant  l'espace  de  quatre 
ans  et  qu'elle  a  été  terminée  en  1279,  dans  la  chambre  du  chantre  de 
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l'abbaye,  pour  l'abbé  Jean  II,  auparavant  religieux  de  Saint-Ouen  de 
Rouen  ^  par  un  moine  (?)  boiteux  G[uillaume]  de  Fécamp.  Un  fac- 
similé  de  la  souscription  de  cette  Bible  a  été  joint  à  la  notice  qu'en  a 
publiée  le  principal  du  collège  de  Saint-David  de  Lampeter,  dans  The 
collège  and  school  Magazine  (New  séries,  vol.  IX,  n°  3,  january 
1906),  et  dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  F. 
Madan,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford.  Voici  le 
texte  de  cette  souscription  : 

Scriba  inanuin  siste,  consuminatur  liber  iste. 
G.  Fiscanipnensi  flores  par  rura  legens  i. 
Perpetuuin  lumen  habeat  G.,  claude  voluinen. 
Hoc  qui  scripsisti,  dentur  tibi  gaudia  Cbristi. 
Hujus  scripture  fuit  auctor  dispare  crure. 
G.  de  Fiscampno  quarto  perfecit  ia  anno 
Ad  Sanctum  Petrum  sub  Diva,  eredere  melruui 
Hoc  potes,  in  caméra  cantoris,  profero  vera. 
Abbas  modestus  bibliotam  fecit  honestus 
Hanc  scribi  Jacobus,  vir  pius  atque  probus, 
Anno  milleno  bis  ceutum  septuageno 
Scribitur  hec  nono  bibliota,  Dei  bona  dono. 


LA  NOUVELLE  SOCIETE  PALEOGRAPHIQUE 
DE  LONDRES. 

Poursuivant  l'œuvre  admirable  entreprise,  il  y  a  quarante  ans,  par 
les  fondateurs  de  The  Palaeographical  Society,  les  éditeurs  de  la 
nouvelle  Société,  sirs  E.  M.  Thompson,  G.  F.  Warner,  F.  G.  Kenyon 
et  M.  J.  P.  Gilson,  viennent  d'achever  la  publication  en  dix  parties, 
contenant  250  planches  de  fac-similés  de  manuscrits,  d'une  première 
série  de  The  New  Palaeographical  Society.  Mais  ils  n'ont  pas  estimé 
que  leur  tâche  fût  achevée  et  ils  nous  donnent  aujourd'hui  la  première 
partie  d'une  seconde  série  de  fac-similés,  qui  s'annonce  aussi  impor- 
tante et  aussi  variée  que  la  première.  Voici  le  détail  des  vingt-cinq 
premières  planches  : 

1.  Lettre  de  Diogène  à  son  frère  Denys;  papyrus  grec,  daté  de 
22  avant  J.-C.  —  Egypt  Exploration  Fund,  Oxyrhynchus  papyrus  106L 

2.  Bail  d'une  terre  sise  près  d'Oxyrhynchus  ;  papyrus  grec,  daté  de 
442  après  J.-C.  —  Egypt  Exploration  Fund,  Oxyrhynchus  papyrus  913. 

1.  Voir  Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  732-733. 
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3.  Contrat  pour  un  emprunt;  papyrus  grec,  daté  de  484  après  J.-C. 

—  Egypt  Exploration  Fund,  Oxyrhynchus  papyrus  1130. 

4.  Evangéliaire ;  ms.  grec  en  onciale,  du  x«  siècle.  —  Modène, 
Biblioteca  Estense,  ms.  grec  73. 

5.  S.  Jean  Chrysostome,  Homélies  sur  la  Genèse;  ms.  grec  en 
minuscule,  copié  en  1050.  —  Modène,  Biblioteca  Estense,  ms.  grec  230. 

6.  SuLPiCE  SÉVÈRE,  Vie  de  saint  Martin  de  Tours;  ms.  latin  en 
semi-onciale,  copié  en  517.  —  Vérone,  Bibliothèque  capitulaire, 
ms.  XXXVIII. 

7.  Juste  d'Urgel,  Exposition  mystique  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques; ms.  latin  en  onciale,  copié  vers  l'an  700.  —  Rome,  Biblioteca 
Vallicelliana,  ms.  B.  62. 

8-9.  IsiDORi  HiSPALENSis  liber  de  natura  rerum,  etc.;  ms.  latin 
en  minuscule,  copié  sans  doute  à  Laon  dans  la  première  moitié  du 
viii«  siècle.  —  Laon,  Bibliothèque  municipale,  ms.  423. 

10.  Collectio  cayionum  Hibernensis;  ms.  latin  en  minuscule,  copié 
pour  Albéric,  évèque  de  Cambrai  et  Arras  (763-790).  Cambrai,  Biblio- 
thèque municipale,  ms.  679  (619). 

11.  Evangiles;  ms.  latin  en  minuscule  galloise,  copié  au  ix«  siècle. 

—  Berne,  Bibhothèque  de  la  ville,  ms.  671. 

12.  Ordo  Romanus;  ms.  latin  en  minuscule,  copié  à  Vérone  avant 
l'année  821.  —  Vérone,  Bibliothèque  capitulaire,  ms.  XCII. 

13.  Liber  diurnus  Romanorum  pontificum ;  ms.  latin  en  minus- 
cule, copié  au  ix«  siècle.  —  Rome,  Archives  du  Vatican,  Miscell. 
XI,  19. 

14-15.  Évangiles;  ms.  latin  en  minuscule,  copié  probablement  à 
Laon  au  ix"  siècle.  —  Laon,  Bibliothèque  municipale,  ms.  63. 

16.  Vie  et  miracles  de  saint  Vaast;  ms.  latin  en  minuscule,  copié 
dans  l'abbaye  de  Saint- Vaast  au  ix«  siècle.  —  Arras,  Bibliothèque 
municipale,  ms.  734  (686). 

17.  S.  AuGUSTiNi  tractatus  super  Psalterium ;  ms.  latin  en  minus- 
cule, copié  pour  WiUiam  de  Carilef,  évéque  de  Durham  (1091-1096), 
avec  le  catalogue  des  livres  donnés  par  ce  prélat  à  son  église.  —  Dur- 
ham, Bibliothèque  de  la  cathédrale,  ms.  B.  IL  13. 

18-20.  Psautier  de  Robert  d'Ormesby;  ms.  latin  en  minuscule, 
copié  vers  1300-1325.  —  Oxford,  Bibliothèque  Bodléienne,  Douce, 
ms.  366. 

21.  Commentaires  d'AviCENNE,  etc.  sur  Aristote;  ms.  latin  en 
minuscule,  copié  à  Évreux  et  Paris  en  1321.  —  Cesena,  Biblioteca  Mala- 
testiana,  ms.  lato  destro,  XXIII,  6. 
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22.  Bulle  du  pape  Jules  II,  confirmant  la  fondation  de  Christ's 
Collège  à  Cambridge  (1509).  —  Londres,  Public  Record  Office, 
Muséum,  Case  B,  n°  52. 

23.  Rotuli  de  dominabus,  etc.,  sous  le  règne  de  Henri  II  (H85). 
—  Londres,  Public  Record  Office,  Exchequer  K.  R.,  Knights'  Fées, 
etc.  Bundle  I,  n°  2. 

24.  Curia  Régis  Roll  de  la  King's  Court,  à  Westminster  (1194).  — 
Londres,  Public  Record  Office,  Curia  Régis  Rolls,  n»  1. 

25.  Charter  Roll,  du  règne  de  Jean-sans-Terre,  le  plus  ancien  con- 
servé (1199).  —  Londres,  Public  Record  Office,  Charter  Rolls,  n»  1. 


MINIATURES  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  ROYALE 
DE  BRUXELLES. 

Les  Très  belles  ininiatures  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique., que  vient  de  publier  M.  Eugène  Bâcha,  conservateur  des 
manuscrits  S  ofîrent  un  choix  des  plus  remarquables  miniatures  d'une 
vingtaine  des  plus  précieux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  depuis  le  xii"  jusqu'au  xviii«  siècle.  Après  les  belles  publi- 
cations du  regretté  P.  J.  Van  den  Gheyn  et  de  M.  J.  Destrée,  les 
planches  de  l'album  de  M.  E.  Bâcha  permettront  d'apprécier  et  d'ad- 
mirer les  trésors  d'art,  surtout  des  xiv«  et  xv<^  siècles,  que  possède  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Voici  le  détail  des  cinquante-six 
planches  qui  le  composent  : 

I.  Sacramentaire  de  Stavelot  (xip  siècle).  —  Ms.  2034-35. 

II.  Histoire  d'Alexandre  (xiii«  siècle).  —  Ms.  11040. 

III-IV.  Psautier  de  l'abbaye  de  Peterborough  (xiii«  siècle).  — 
Ms.  9961-62. 

V.  Roman  de  la  Rose  (xiv«  siècle).  —  Ms.  11187. 

VI.  Heures  de  Jean,  duc  de  Berry  (xv«  siècle).  —  Ms.  11060-61. 
VII  et  XXVI.  Miniatures  détachées  (xv«  siècle).  —  Ms.  ii,  3634. 

VIII.  Pontifical  de  Lens  (xv«  siècle).  —  Ms.  9215. 

IX.  Martin  le  Franc,  Débat  de  Fortune  et  Vertu  (xv^  siècle).  — 
Ms.  9510. 

X-XXIV.  Jean  Mansel,  Fleur  des  histoires  (xv«  siècle).  —  Ms.  9231. 

1.  Bruxelles  et  Paris,  Librairie  nationale  d'art  et  d'histoire,  G.  Van  Oest  et 
C/%  1913.  Gr.  in-4°,  viii-5  p.  de  texte  et  56  planches  en  phototypie,  dans  un 
cartonnage. 
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XXV.  Traité  ascétique  (xv«  siècle).  —  Ms.  9296. 

XXVII.  Le  Livre  de  bonnes  mœurs  (xv^  siècle).  —  Ms.  11063. 

XXVIII-XXX.  Anciennes  Chroniques  de  Pise  (xv  siècle).  — 
Ms.  9029. 

XXXI.  S.  Augustin,  Cité  de  Dieu  (1455).  —  Ms.  9015. 
XXXII-XXXV.  Jacques  de  Guyse,  Clironiques  de  Hainaut,  tra- 
duites par  Jean  Wauquelin  (1446).  —  (Miniatures  de  Loyset  Liédet.) 

—  Mss.  9242-9244. 

XXXVI-XXXVIII.  Jean  Wauquelin,  Histoire  d'Hélène  (1448).  — 
Ms.  9967. 

XXXIX-XLIV.  Histoire  de  Charles  Martel  (1470).  —  (Miniatures  de 
Loyset  Liédet.)  —  Mss.  6-8. 

XLV-XLVI.  S.  Augustin,  Catholicon  (1481-1484).  —  Ms.  9121-23. 

XLVII-XLVIII.  Missel  de  Matthias  Corvin  (1485-1487).  —  (Minia- 
tures d'Attavante.)  —  Ms.  9008. 

XLIX-LV.  Heures  de  Notre-Dame,  dites  de  Hennessy  (début  du 
xvi«  siècle).  —  Ms.  ii,  158. 

LVI.  Heures  de  la  reine  Marie  Leczinska  (1723).  —  Ms.  ii,  3640. 


MANUSCRITS  A  PEINTURES  DE  L'ÉCOLE  DE  ROUEN. 

La  Société  de  l'histoire  de  Normandie  a  été  très  heureusement  ins- 
pirée en  faisant  paraître  récemment,  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire*, 
un  beau  recueil  de  fac-similés  de  miniatures  de  remarquables  manu- 
scrits, qui  furent  exécutés  à  Rouen,  dans  les  premières  années  du 
xvi«  siècle,  pour  le  roi  Louis  XII  et  son  ministre  le  cardinal  Georges 
d'Amboise,  archevêque  de  Rouen.  Ce  recueil  a  été  préparé  par  notre 
confrère  M.  Georges  Ritter;  la  collaboration  de  M.  Jean  Lafond  a  per- 
mis d'y  joindre  un  choix  de  miniatures  tirées  de  livres  d'heures  nor- 
mands, dont  la  plupart  rappellent  la  manière  des  artistes  de  l'école  de 

Rouen. 

Les  quatre-vingt-une  planches  de  ce  recueil  reproduisent  les  minia- 
tures des  manuscrits  suivants  : 

I-XIV.  Triomphes,  de  Pétrarque;  Bibl.  nat.,  ms.  français  594. 

XV-XXIX.  Remèdes  de  l'une  et  Vautre  fortune,  de  Pétrarque; 
Bibl.  nat.,  ms.  français  225. 

1  Manuscrits  à  peintures  de  l'École  de  Rouen.  Livres  d'heures  normands. 
Recueil  de  fac-similés  et  texte,  par  Georges  Ritter,  avec  la  collaboration  de  Jean 
Lafond  (Rouen,  1913,  gr.  in-4°,  60  pages  de  texte  et  81  planches  en  photolyp.c). 


748  CHRONIQUE  ET  MELANGES. 

XXX-XXXIII.  Héroîdes,  d'Ovide;  Bibl.  nat.,  mss.  fr.  873  et  874. 

XXXIV-XLV.  Antiquités  judaïques,  de  Josèphe;  Bibl.  Mazarine, 
ms.  1581. 

XLVI-LV.  Chroniques,  de  Monstrelet,  et  Fleur  des  histoires, 
de  Jean  Mansel;  Bibl.  nat.,  mss.  français  54,  2678  et  2679. 
LVI-LVIII.  Décret  de  Gratien;  Bibl.  de  Rouen,  ms.  E.  i^. 

LIX-LXI.  Cartulaire  de  Saint-Maclou  de  Rouen;  Archives  de  la 
Seine-Inférieure,  G.  6873. 

LXI-LXXXI.  Livres  d'heures,  à  l'usage  de  Coutances  (Arsenal, 
ms.  560),  de  Rome  (ms.  637),  de  Paris  (ms.  653),  dites  de  Chrétienne 
de  France  (ms.  562);  —  à  l'usage  de  Rouen  (bibl.  de  M.  le  marquis  de 
Boury);  —  à  l'usage  de  Rouen  (Arsenal,  ms.  416);  —  de  Rouen  (Cher- 
bourg, ms.  5);  — de  Louis  de  Roncherolles  (Arsenal,  ms.  1191);  — 
d'Ango  (Bibl.  nat.,  ms.  n.  a.  lat.  392). 


MELANGES  HENRY  LEMONNIER. 

Le  7  novembre,  les  élèves  et  les  amis  de  notre  confrère  M.  Henry 
Lemonnier,  réunis  à  la  Sorbonne  dans  la  salle  de  l'Histoire  de  l'Art, 
lui  ont  remis  au  cours  d'une  cérémonie  intime  le  volume  de  Mélanges 
qu'ils  avaient  composé  en  son  honneur. 

Notre  confrère  M.  Jules  Guifîrey,  membre  de  l'Institut,  et  M.  Gas- 
ton Brière,  l'un  au  nom  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'Art  français, 
dont  il  est  président,  l'autre  au  nom  des  anciens  élèves  à  la  Sorbonne 
de  M.  Lemonnier  ont  rappelé  ses  travaux,  son  enseignement,  trop  tôt 
interrompu  par  l'inexorable  limite  d'âge,  et  dit  la  reconnaissance  de 
tous  ceux  qu'il  a  aidés  de  ses  conseils  et  dirigés  par  ses  leçons. 
M.  Ernest  Lavisse,  qui  présidait  la  réunion,  a  lu  la  lettre-préface  qu'il 
a  écrite  pour  le  volume  des  Mélanges. 

M.  Henry  Lemonnier,  en  remerciant,  dans  une  allocution  pleine 
d'émotion  et  de  simplicité,  tous  ses  amis  a  rappelé  ce  qu'il  a  dû  à  ses 
maîtres  ;  il  n'a  eu  garde  d'oublier  la  mémoire  de  Jules  Quicherat,  dont 
il  avait  été  l'élève  reconnaissant  à  l'École  des  chartes,  où  se  professait 
alors  le  seul  cours  qui  eût  trait  à  l'Histoire  de  l'art.  Il  a  dit  aussi 
tout  ce  qu'il  avait  dû  à  l'amitié  d'un  autre  de  nos  confrères  trop  tôt 
enlevé  à  la  science  française,  Louis  Courajod. 

Parmi  les  nombreux  mémoires,  la  plupart  relatifs  à  l'histoire  de 
l'art  du  xvi«=  au  xix«  siècle,  qui  composent  le  volume  de  Mélanges 
offerts  à  M.  Henry  Lemonnier,  nous  citerons  les  suivants,  dus  à 
plusieurs  de  nos  confrères  : 

Jules  GuiFFREY,  Traités  du  xvii«  siècle  sur  le  dessin  des  jardins  et 
la  culture  des  arbres  et  des  plantes. 
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Henry  Martin,  Le  cabinet  d'estampes  de  Claude  Boucot. 

Robert  A. -Michel,  Les  fresques  de  la  chapelle  Saint-Jéan  au  palais 
des  papes  d'Avignon. 

Henri  Stein,  La  Société  des  boaux-arts  de  Montpellier  (1779-1787). 

Alexandre  Tuetey,  Les  visites  du  monument  de  la  place  des  Vic- 
toires (1687-1788). 

R.  A.-M. 


BIBLIOTHEQUES,  LIVRES  ET  LIBRAIRIES. 

L'Association  des  bibliothécaires  français  a  poursuivi  en  1911-1912 
la  série  de  conférences  données  à  l'École  des  hautes  études  sociales  à 
l'usage  des  bibliothécaires,  des  étudiants  et  du  public.  Des  seize  con- 
férences qui  ont  été  faites  dans  le  cours  de  cette  année  scolaire,  huit 
sont  publiées  dans  un  volume  qui  fait  suite  à  celui  que  nous  avons 
annoncé  ici  l'an  dernier  :  Association  des  bibliothécaires  français. 
Bibliothèques,  livres  et  librairies,  2«  série  (Paris,  Marcel  Rivière, 
1913,  in-8°,  iv-183  p.).  Elles  ont  pour  objet  :  !.  La  bibliothèque  du 
British  Muséum,  par  M.  Eug.  Capet,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève;  2.  La  bibliothèque  du  Congrès  à  Washington  et  la 
nouvelle  bibliothèque  de  New-York,  par  notre  confrère  M.  H.  Le- 
maître;  3.  Les  bibliothèques  universitaires  et  la  presse  scientifique  de 
Hollande,  par  M.  Vanrycke,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  universi- 
taire de  Lille  ;  4.  La  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  le  prêt  et  le  bureau 
de  renseignements,  par  M.  Eugène  Morel,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale;  5.  Les  bibliothèques  d'art  de  Paris,  par  notre  con- 
frère M.  P.  Cornu;  6.  Les  bibliothèques  universitaires  de  province, 
par  M.  J.  Laude,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  universitaire  et  de 
la  bibliothèque  municipale  de  Clermont-Ferrand;  7.  Les  bibliothèques 
municipales  devant  l'opinion,  par  M.  Giraud-Mangin,  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Nantes;  8.  L'hygiène  dans  les  bibliothèques,  par 
M.  X.  Pelletier,  bibliothécaire  principal  à  la  Bibliotlièque  nationale. 

E.-G.  L. 


SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DU  DROIT. 

Nous  empruntons  au  dernier  numéro  de  la  Nouvelle  revue  histo- 
rique de  droit  français  et  étranger  l'annonce  de  la  fondation  à 
Paris  d'une  Société  pour  l'étude  de  l'histoire  du  droit. 

«  Dans  la  première  séance,  tenue  le  29  octobre  1013,  ont  été  adop- 
tés les  statuts  de  la  Société,  présidée  par  M.  Jobbé-Duval,  avec  un 
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comité  qui  est  composé  de  MM.  P.  Fournier,  Jobbé-Duval,  Audibert, 
Chénon,  Guilhiermoz,  Glotz,  Collinet,  Génestal  et  Champeaux. 

«  Le  comité  s'est  montré  favorable  à  l'idée  d'une  publication  de 
chartes  de  franchises  et  à  celle  de  tables  destinées  à  faire  connaître  les 
renseignements  juridiques  épars  dans  les  cartulaires,  les  vies  de 
saints,  les  chroniques,  les  chansons  de  geste,  etc. 

«  Les  adhésions  peuvent  être  adressées  à  M.  E.  Champeaux,  secré- 
taire, 7,  rue  Hernoux,  à  Dijon.  « 


SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  DE  LA  FRANCE. 

Tel  est  le  titre  d'une  Société  en  formation  et  dont  l'objet  est  de  don- 
ner «  une  base  plus  étendue  et  plus  solide  »  à  la.  Revue  d'histoire  de 
rÉglise  de  France,  fondée  il  y  a  quatre  années.  Le  comité  d'organi- 
sation de  la  nouvelle  Société  comprend  des  noms  qui  sont  une  garan- 
tie de  l'esprit  scientifique  qui  présidera  aux  travaux  de  la  nouvelle 
Société.  A  côté  de  nos  confrères  MM.  G.  Fagniez,  le  comte  de  Las- 
teyrie,  N.' Valois,  P.  VioUet,  tous  membres  de  l'Institut,  nous  citerons 
les  noms  de  Mgr  Baudrillart,  de  Mgr  Duchesne,  de  M.  le  chanoine 
U.  Chevalier,  de  MM.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  Imbart  de  la 
Tour,  Jordan,  Welschinger.  C'est  à  M.  l'abbé  Victor  Carrière,  212,  rue 
de  Rivoli,  que  l'on  peut  adresser  les  adhésions  (15  fr.  par  an)  ou  les 
demandes  de  renseignements. 


UNE  NOUVELLE  REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Sous  le  titre  de  Beitrage  zur  Forschung,  Studien  und  Mittei- 
lungen  aus  dem  Antiquariat  Jacques  Rosenthal,  Mûnchen,  vient 
de  paraître  la  première  livraison  d'une  nouvelle  revue  bibliographique, 
dans  laquelle  on  remarque  les  articles  suivants  :  Ein  Notizbuch  des 
Cyriacus  von  Ancona  aus  dem  Jahre  lk36,  par  le  D""  Paul  Maas 
(avec  3  planches);  —  Alte  Schatzverzeichnisse,  par  le  D""  Paul  Leh- 
mann  (inventaires  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Landshut,  en  Bavière 
(xv«  siècle)  et  de  la  chapelle  du  Collegium  ducale  de  Vienne,  en 
Autriche  (1508-1513)  ;  —  Ein  um  IkOO  illuminiertes  flandrisch-fran- 
zôsisches  Livre  d'heures,  par  le  D""  Morton  Bernath  (attribué  à  l'école 
de  Tournai;  avec  2  planches);  —  Eine  Schachzabelhandschrift  aus 
der  ersten  Halfte  des  15.  Jahrhunderts,  par  les  D*"^  E.  Rosenthal 
et  0.  Mausser  (texte  allemand,  imité  de  Jacques  de  Cessoles;  avec 
2  planches). 
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rendu  :  Zeitschriften-Verzeich- 
nis  der  schweizerischen  Bi- 
bliotheken,  186. 

Boccace  (le)  de  Jean  Sans-Peur. 
Des  cas  des  nobles  hommes 
et  femmes,  168,  408. 

Bohême.  Histoire  jusqu'à  1306, 

399. 
*Boinet  (Amédée),  3''  médaille, 
concours  des  antiquités  de  la 
France,  453,  730;  médaille  de 
vermeil  de  la  Société  française 
d'archéologie,  454  ;  Les  sculp- 
tures de  la  cathédrale  de 
Bourges  (façade  occidentale), 
405.  —  Comptes  rendus  :  L'ab- 
baye de  Fontenay  et  l'archi- 
tecture cistercienne,  671  ;  Al- 
bum historique  de  la  Bel- 
gique, 172  ;  Le  Boccace  de  Jean 
Sans-Peur,  168,  408-  La  ca- 
thédrale de  Clermont-Ferrand, 
671  ;  Le  château  de  Cham- 
bord, .  671  ;  Christine  de  Pi- 
san,  Épître  d'Othéa,  déesse  de 
la  Prudence,  à  Hector,  chef 
des  Troyens,  673;  Giovan- 
Antonio  Bazzi,  dit  le  Sodoma, 
409;  Histoire  monumentale  de 
la  France,  160;  Juste  Sutter- 
mans,  peintre  des  Médicis, 
170;  Ligier  Richier.  L'artiste 
et  son  œuvre,  166;  Die  Mei- 
sterwerke  des  Kaiser-Fried- 
rich -  Muséums  zu  Berlin, 
675;  Roger  Vander-Weyden, 
170;  La  sculpture  aux  xvii«  et 
xviiF  s.,  170;  Senlis,  671; 
L'Ystoire  de  Ilelayne,  673. 

Bordeaux  (comment  organiser 
les  études  historiques  à),  390. 

Bordes  (la  terre  des),  380. 

Borromée  (saint  Charles)  1538- 
1584,  132. 

Bossuat  (Robert),  élève  adrnis  à 
l'épreuve  de  la  thèse  à  l'École 
des  chartes,  452. 
*Bouard  (A.  de),  prix  Berger, 
453;  Le  régime  politique  et 
l'administration  de  Rome  au 
moyen  âge  (1252-1347),  238. 
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Boudet   (Paul),    élève   admis    à 

l'épreuve  de  la  thèse  à  l'École 

des  chartes,  452. 
Boulet  (Robert),  élève  de  l'École 

des  chartes,  730. 
B  ourbonnais  (une  petite  ville  du) , 

Le  Veurdre,  382. 
Bourde  de  La  Rogerie  (Henri). 

—  Comptes  rendus  :  Le  camp 
de  Coetquidan ,  377  ;  Paim- 
pont,  377. 

Bourdonnaye  (Yves  de  La),  in- 
tendant d'Orléans,  662. 

Boureille  (P.),  Histoire  des  Mon- 
tils,  149. 

Bourel  de  La  Roncière.  Voir  La 
Roncière. 

Bourges  (sculptures  de  la  cathé- 
drale), 405. 

Bourgogne.  Documents  sur  le 
nord  de  cette  province,  382.  — 
Inventaire  des    sceaux,    172. 

—  Voir  Catherine,  Jeanne, 
Raoul. 

"Bouteron     (Marcel),     bibUothé- 
caire  de  l'Institut,  731. 

Bouville  (André-Jubert  de),  in- 
tendant d'Orléans,  662. 

Brandi  (Karl),  Urkunden  und 
Akten  fur  akademische  Ue- 
bungen,  633. 

Bresslau  (Harry),  Handbuch  der 
Urkundenlehre  fur  Deutsch- 
land  u.  Italien,  l-^--  vol.,  629. 

Bretagne.  Sénéchaux,  des  ori- 
gines au  xiv«  s.,  666;  Subsis- 
tances et  commerce  des  grains 
au  xviiF  s.,  379. 

Bretholz  (Bertold),  Geschichte 
Bôhmens  u.  Màhrens  bis  zum 
Aussterben  der  Premysliden 
(1306),  399. 

Brun  (Eug.  Le),  Une  petite  ville 
bourbonnaise ,  Le  Veurdre, 
382. 

Brune  (Paul),  Dictionnaire  des 
artistes  et  ouvriers  d'art  de  la 
Franche-Comté,  163. 
'Brunel  (Clovis).  —  Notice  né- 
crologique sur  C.  Tranchant, 
732.  —  Comptes  rendus  :  In- 
ventaire sommaire  des  ar- 
chives départementales  posté- 
rieures à  1790.  Allier.  Sé- 
rie L,  t.  I,  180;  Manuel  pour 


le  classement  et  la  description 
des  archives,  413. 
*Brutails  (Auguste),  prix  Gobert, 
453,  732;  Les  vieilles  églises 
de  la  Gironde,  164.  —  Lettre 
à  M.  Guilhiermoz,  620. 

Bruxelles.   Bibliothèque  royale, 
miniatures,  746. 
*Burnand    (Robert),    prix    Mon- 
tyon,  4.53. 

Caen.  Siège  et  prise  par  Char- 
les VII  en  1450,  371.  —  Voir 
Académie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres. 

Calais  (bibliothèque  de),  person- 
nel, 453. 

Calendrier  (réforme  du)  en  1562, 
249. 
*  Calmette  (Joseph).  Cartulaire  de 
l'Université  de  Montpellier. 
664.  —  Compte  rendu  :  Le 
Codice  Aragonese,  393. 

Calveyrach  (Félix),  élève  de 
l'École  des  chartes,  731. 

Candie  (expédition  de),  403. 

Canoniques  (essai  sur  Torigine 
et  le  développement  des  théo- 
ries), La  guerre  sainte  en  pays 
chrétien,  365. 

Capétiens  directs  (les  communes 
françaises  à  l'époque  des), 
366. 

Carolingienne  (histoire  écono- 
mique de  l'Allemagne.  I  :  Jus- 
qu'à la  fin  de  la  période),  361. 
*Caron  (Pierre),  Manuel  pratique 
pour  l'étude  de  la  Révolution 
française,  189. 

Cartellieri  (Alexander),  Marsilius 
von  Padua,  «  Defensor  pacis  ». 
Erstes  Buch,  366. 

Cartulaires  de  :  l'abbaye  de  Mo- 
lesme,  382;  l'Université  de 
Montpellier,  664. 

Castries  (Henry  de).  Les  sources 
inédites  de  l'histoire  du  Maroc, 
152,  404. 

Catherine  de  Bourgogne  (le  livre 
des  fiefs  alsaciens  mouvants  de 
l'Autriche  sous),  134. 
*Cauwès  (Paul-Louis),  doyen  de 
la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  452. 

CaviUier  (les),  177. 
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*Celier  (Léooce),  Saint  Charles 
Borromée  (1538-1584),  132. 

Cenival.  Voir  Hellouiu  de  Ce- 
nival. 
*Clialandon  (Ferdinand).  — 
Comptes  rendus  :  Correspon- 
dance du  maréchal  de  Vi- 
vonne,  relative  à  l'expédition 
de  Candie  (1669),  403;  Livre 
de  la  conqueste  de  la  princée 
de  l'Amorée,  401. 

Chambord  (le  château  de),  671. 

Chambre  des  comptes  de  Dijon, 
archives  (livre  des  fiefs  alsa- 
ciens), 134. 

Champagne  (Documents  sur  le 
midi  de  cette  province),  382. 

Chancellerie  mérovingienne  (la 
transmission  des  ordres  à  la) 
d'après  les  souscriptions  en 
notes  tironiennes,  67. 

Chapoy  (Edmond),  Table  géné- 
rale de  la  Revue  de  la  Société 
littéraire,  historique  et  archéo- 
logique du  département  de 
l'Ain  (1872-1888),  764. 

Charité  (les  écoles  de)  à  Paris 
sous  l'ancien  régime  et  dans 
la  première  partie  du  xix«  s., 
146. 

Charles-Quint,  empereur  (Mé- 
moires de),  .306. 

Charles  VI.  Instructions  au  sire 
d'Albret  pour  soulever  la 
Guyenne  contre  Henri  IV, 
1399-1400,  329. 

Charles  VIL  Application  de  la 
Pragmatique  Sanction  au  cha- 
pitre cathédral  de  Paris,  659. — 
Juridiction  de  la  municipalité 
parisienne,  370.  —  Siège  et 
prise  de  Caen  en  1450,  371. 

Charles  VIII  (la  Hanse  et  la 
France  depuis  le  milieu  du 
xv«  s.  jusqu'au  règne  de),  134. 

Charles  Borromée  (saint),  1538- 
1584,  132. 

Charles  d'Orléans  (un  portrait 
de),  166. 

Chartes,  633. 

Chartrier  de  Goué,  374. 
*Chasles  (Raymond).  —  Comptes 
rendus   :   Bibliographie   fran- 
çaise   de    la    Hongrie    (1521- 
1910),  400;   Geschichte    Bôh- 


mensu.  Màhrens  bis  zum  Aus- 
sterben  der  Pf  emysliden  (  1 306) , 
399. 
Châteaux.  Voir  Chambord,  Mé- 
nars,  Veurdre. 
*Chavanon  (Jules),  notice  nécro- 
logique, 234. 

*  Chevreux  (Paul),  discours  à  ses 

obsèques,  734. 
Christine  de  Pisan,  Épître  d'O- 
théa,  déesse  de  la  Prudence, 
à  Hector,  chef  des  Troyens, 
673  ;  Livre  des  Trois  Vertus, 
143. 
Chronique  de  Morée,  401. 

*Claudon  (Ferdinand),  Inventaire 
sommaire  des  archives  dépar- 
tementales postérieures  à 
1790.  Allier.  Série  L,  t.  I, 
180;  Notice  sur  les  archives 
de  la  Côte-d'Or,  182. 

*Clédat  (Léon),  prix  Saintour, 
454;  Dictionnaire  étymolo- 
gique de  la  langue  française, 
137. 

*  Clément  (Maurice),  grande  mé- 

daille de  vermeil  de  la  Société 
française  d'archéologie,  454. 

Clermont-Ferrand.    Cathédrale, 

670,  671., 
*Clouzot   (Etienne).    —   Compte 
rendu  :  Das  Seerecht  von  01e- 
ron,  137. 

Cluzel  (Raymond),  élève  admjs 
à  l'épreuve  de  la  thèse  à  l'É- 
cole des  chartes,  452;  décédé, 
738. 

Codice  Aragonese  (le),  393. 

Coetquidan  (le  camp  de),  377. 
*Cohn  (Adolphe),    officier  de  la 
Légion  d'honneur,  732. 

Colbert  contre  la  religion  réfor- 
mée, 368. 

Comartin  (concours),  sur  l'his- 
toire de  l'arrondissement  de 
Pontoise,  256. 

Commerce  des  grains  en  Bre- 
tagne, 379  ;  Livres  prohibés  à 
Paris  de  1750  à  1789,  679. 
Toile  peinte  en  France  au 
xvip-xviip  s.,  675. 

Commission  départementale  des 
antiquités  de  la  Côte-d'Or, 
prix,  454. 
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Commission  des  archives  diplo- 
matiques, personnel,  453. 

Commission  des  Pyrénées,  per- 
sonnel, 731. 

Communes  annexées  à  Paris  en 
1859,  histoire,  371. 

Communes  françaises  à  l'époque 
des  Capétiens  directs,  366. 

Comptes  du  xiii«  siècle,  245. 

Concours  Comartm  sur  l'histoire 
de  l'arrondissement  de  Pon- 
toise,  256;  Jules  Lair,  471. 

Corbin  (Pierre),  Histoire  de  la 
politique  extérieure  de  la 
France,  133. 
*Cordey  (Jean-Auguste),  Corres- 
pondance du  maréchal  de  Vi- 
vonne,  relative  à  l'expédition 
de  Candie  (1669),  403.  — 
Compte  rendu  :  Les  institu- 
tions municipales  de  Genève 
au  XY"  s.,  149. 

Correspondance  du  maréchal  de 
Vivonne,  relative  à  l'expédi- 
tion de  Candie,  403. 

Corsaires  (les)  dunkerquois,  655. 

Côte-d'Or.  Archives  ,  notice, 
182;  sceaux,  172.  —  Commis- 
sion départementale  des  anti- 
quités, prix,  454. 
*Coulon  (Auguste),  prix  Saint- 
Seine,  454;  Inventaire  des 
sceaux  de  la  Bourgogne,  172. 
*Courtecuisse  (Maximihen),  con- 
servateur de  la  bibliothèque  et 
des  musées  d'Abbeville,  453. 

Courtet  (André),  élève  de  troi- 
sième année  à  l'École  des 
chartes,  452. 

*Coyecque  (Ernest),  chef  du  bu- 
reau des  bibliothèques  admi- 
nistratives et  municipales  de 
la  ville  de  Paris,  452  ;  Vieilles 
archives  notariales.  Comment 
les  classer  et  les  inventorier. 
Conseils  et  exemples,  185. 
Creil  (Jean  de),  intendant  d'Or- 
léans, 662. 
Croisés  de  Mayenne,  374. 

•"Croy  (Joseph  de).  Un  portrait  de 
Charles  d'Orléans,  166. 
Cuvelier  (Jos.),  Manuel  pour  le 
classement   et  la  description 
des  archives,  413. 


Dardé  (J.),  L'histoire  de  Béziers 

racontée  par  ses  pierres,  665. 

Daucet    (Raymond),    élève    de 

deuxième  année  à  l'École  des 

chartes,  451. 

Daudet  (Charles),  élève  de  l'Ecole 

des  chartes,  731. 

*Daumet  (Georges),  prix  Berger, 

453. 
*  Débraye  (Henry),  secrétaire  gé- 
néral, adjoint  de  la  mairie  de 
Grenoble,  453;  officier  d'Aca- 
démie, 454. 
*Decq    (Edouard).    —    Comptes 
rendus    :    Le    commerce    des 
livres    prohibés    à    Paris    de 
1750  à  1789,  679;  Les  fiefs  de 
Saint-Rémy    de    Reims    aux 
xiii«  et  xiv«  s.,  381. 
Defensor,  pacis,  366. 
Dejean  (Etienne),  notice  nécro- 
logique, 235,  458. 
*Delachenal    (Roland),    membre 
ordinaire   de   la  Commission 
de  publication  de   la   Société 
de  l'École  des  chartes,  454. 
Delemer  (Adolphe),  élève  de  troi- 
sième   année    à    l'École    des 
chartes,  451. 
Denis    (Paul),    Ligier    Richier, 

166. 
Denizet  (Jean),  élève  de  l'École 

des  chartes,  730. 
Depitre  (E.),  La  toile  peinte  en 
France  au  xvif  et  au  xviii*  s., 
675. 
*Déprez     (Eugène),     chargé     de 
cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Rennes,  731. 
Deroy  (Maurice),  élève  adrnis  à 
l'épreuve  de  la  thèse  à  l'École 
des  chartes,  452. 
Dieterlen  (Maurice),  élève  admis 
à  l'épreuve  de  la  thèse  à  l'École 
des  chartes,  452. 
*  Dieudonné  (Adolphe),  conserva- 
teur-adjoint   au    département 
des    médailles    de    la  Biblio- 
thèque nationale,  452  ;  Manuel 
de    numismatique    française, 
410. 
Dijon.  Archives  de  la  Chambre 
des  comptes  :  le  livre  des  fiefs 
alsaciens  mouvants  de  l'Au- 
triche, 134. 
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Diplomatique.  Manuel  pour  l'Al- 
lemagne et  l'Italie,  629.  — 
Diplomatique  méridionale,  al- 
bum, 252.  —  Voir  Faux. 

Dorveaux  (Paul),  Platearius.  Le 
livre  des  simples  médecines, 
677. 

Droit  (Société  de  l'histoire  du), 
750. 

Droit  canonique.  La  guerre 
sainte  en  pays  chrétien,  365. 

Droits  d'Oléron  ou  Jugements  de 
mer,  137. 

Dunkerque.  Corsaires,  655. 
*Dupond  (Alfred),  notice  nécro- 
logique, 457. 

Durand  (Bruno),  élève  de  l'Ecole 
des  chartes,  730. 

Durand  (François),  Livre  dérai- 
son, 666. 

Du  Ranquet  (H.),  La  cathé- 
drale de  Clermont-Ferrand, 
671. 
*Durrieu  (Paul),  Les  manuscrits 
des  statuts  de  l'Ordre  de 
Saint-Michel,  169.  —  Compte 
rendu  :  Inventaire  des  sceaux 
de  la  Bourgogne ,  recueillis 
dans  les  dépôts  d'archives, 
musées  et  collections  particu- 
lières des  départements  de  la 
Côte-d'Or,  de  Saône-et-Loire 
et  de  l'Yonne,  172. 

Duvergier  de  Hauranne  (Jean), 
abbé    de    Saint-Cyran    (1581- 

.  1643),  132. 

Ecole  des  chartes.  Examens, 
449.  —  Livret,  472.  —  Nomi- 
nation d'élèves,  730.  —  Traite- 
ment des  , chargés  de  cours, 
731.  —  L'École  des  chartes  et 
la  nouvelle  loi  militaire,  460. 
—  Voir  Société  de  l'Ecole  des 
chartes. 

École  française  de  Rome.  Per- 
sonnel, 452.  —  Travaux  des 

.  élèves,  288,  740. 

Écoles  (les)  de  charité  à  Paris 
sous  l'ancien  régime  et  dans 
la  première  partie  du  xix^  s., 

.  146. 

Église  de  France  (remontrances 
du  Parlement  au  roi  sur  la  si- 
tuation de  1')  [1430,  a.  st.], 
516. 


Emmaûs  (le  mystère  d'),  257. 

Empereur.  Voir  Charles  V. 
*Enlart  (Camille).  —  Compte 
rendu  :  Recueil  de  textes  rela- 
tifs à  l'histoire  de  l'architec- 
ture et  à  la  condition  des  ar- 
chitectes en  France  au  moyen 
âge  (xp-xiF  s.),  667. 

Espezel  (Pierre  d'),  élève  de 
deuxième  année  à  l'École  des 
chartes,  451. 
*Espinas  (Georges).  —  Comptes 
rendus  :  Le  livre  de  raison 
d'un  bourgeois  d'Armissan, 
666  ;  La  toile  peinte  en  France 

,  au  xvii«  et  au  xviii"  s.,  675. 

Études    historiques.    Comment 

les  organiser  à  Bordeaux,  390. 

*Fagniez  (Gustave).  —  Discours 

aux  obsèques  de  L.  Passy,  455. 

*Farges  (Louis),  consul  général, 

731. 
*  Faucher  (Benjamin),  archiviste 
des  Hautes-Alpes,  732. 

Faux  du  chartrier  de  Goué,  374. 

Fawtier  (R.),    La  vie  de  saint 

Samson,  661. 
*Fazy  (Max),  archiviste  de  l'Al- 
lier, 732. 

Federn  (R.),  Répertoire  biblio- 
graphique de  la  littérature 
française,  des  origines  à  nos 
jours,  415. 

Feith  (J.-A.),  Manuel  pour  le 
classement  et  la  description 
des  archives,  413. 

Ferrand  (Marcel),  élève  de  l'École 
des  chartes,  730. 

Fischel  (Oskar),  Die  Meister- 
werke  des  Kaiser  Friedrich 
Muséums  zu  Berlin,  675. 
*Flament  (Pierre),  archiviste  du 
Pas-de-Calais,  732  ;  médaille 
de  vermeil  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  454;  In- 
ventaire sommaire  des  ar- 
chives départementales  pos- 
térieures à  1790.  Allier. 
Série  L,  t.  I,  180.  —  Comptes 
rendus  :  Les  croisés  de 
Mayenne  et  le  chartrier  de 
Goué,  374;  Une  petite  ville 
bourbonnaise,  Le  Veurdre, 
382. 

Flipo  (Vincent),  élève  de  deuxiè- 
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me  année  à  l'Ecole  des  chartes, 
451. 

Font-Réaulx  (Jacques  de),  élève 
de  deuxième  année  à  l'École 
des  chartes,  451. 

Fontenay  (l'abbaye  de)  et  l'ar- 
chitecture cistercienne,  671. 

Fosseyeux  (M.),  Les  écoles  de 
charité  à  Paris  sous  l'ancien 
régime  et  dans  la  première 
partie  du  xix«  s.,  146. 
*Fournier  (Pierre).  —  Comptes 
rendus  :  La  cathédrale  de 
Clermont,  670;  Cartulaire  de 
l'Université  de  Montpellier, 
664. 

Française  (Langue).  Diction- 
naire étymologique,  137. 

France.  Architecture  et  condi- 
tion des  architectes  au  moyen 
âge,  xie-xiP  s.,  667.  —  Com- 
munes à  l'époque  des  Capé- 
tiens directs,  366.  —  Eglise 
[1430,  a.  st.],  516.  —  La  Hanse 
depuis  le  milieu  du  xv«  s. 
jusqu'au  règne  de  CharlesVIII, 
134.  —  Histoire  monumentale, 
160.  —  Influence  sur  l'Allema- 
gne, 636.  —  Périodiques  inté- 
ressant les  sciences,  la  méde- 
cine et  spécialement  la  phar- 
macie, 1665-1860,  680.  —  Po- 
litique extérieure,  origines  et 
la  période  anglaise  jusqu'en 
1483,  133.  —  Protestants  alle- 
mands pendant  les  années 
1570-1575,  367.  —  Provinces, 
657.  _  Révolution,  manuel 
pratique,  189.  —  Reines.  Voir 
Anne  de  Bretagne,  Jeanne  de 
Bourgogne.  —  Rois.  Voir 
Charles  VI,  VII,  VIII,  Fran- 
çois I«^  Henri  II,  Hugues 
Capet,  Louis  IX,  XI,  XIV, 
Philippe  VI,  Raoul,  Robert.  — 
Société  d'histoire  ecclésias- 
tique, 750.  —  Sources  de  l'his- 
toire au  xvi<=  s.  III  :  les 
guerres  de  religion  (1559- 
1589),  367.  —  Toile  peinte  aux 
xvii«  et  xviii<=  s.,  675.  —  Uni- 
versité. Faculté  de  droit,  per- 
sonnel, 452. 
Franche-Comté.  Artistes  et  ou- 


vriers d'art,  163.  —  Ouvrages 
imprimés  antérieurement  à 
1790,  188. 

François  I^"".  Réforme  en  Nor- 
mandie, principalement  dans 
le  diocèse  de  Rouen,  660. 
*Fréminville  (Joseph  de),  archi- 
viste honoraire  de  la  Loire, 
453. 

Fresques  de  l'Audience  au  palais 
pontifical  d'Avignon,  341. 

Fruin  (R.),  Manuel  pour  le  clas- 
sement et  la  description  des 
archives,  413. 

Galland  (A.)  et  les  «  Mille  et  une 
nuits  »,  249. 

Gastines  (Jean  de  Macé  de). 
Voir  Macé. 

Gaule.  Monnaies  depuis  les  ori- 

fines  jusqu'à  Hugues  Capet, 
10. 
*  Gauthier  (Léon).  —  Compte 
rendu  :  L'  «  Anatomie  »  de 
Guido  de  Vigevano,  678. 
*Gazier  (Georges),  Ville  de  Be- 
sançon. Inventaire  sommaire 
des  archives  communales  an- 
térieures à  1790.  Série  BB, 
184. 

Généalogies  vaudoises,  398. 

Genève.     Institutions     munici- 
pales au  xv«  s.,  149. 
*Germiny  (Maxime  Le  Bègue  de), 
archivistes-trésorier  de   la  So- 
ciété de  l'École  des  chartes,  454. 

Germiny  (Robert  Le  Bègue  de), 
élève  de  deuxième  année  à 
l'École  des  chartes,  451. 

Gheyn  (J.  Van  den),  Christine 
de  Pisan,  Épître  d'Othéa,  673; 
Ystoire  de  Helayne,  673. 

Gielly  (  L.  ) ,  Giovan  -  Antonio 
Bazzi,  dit  le  Sodoma,  409. 

Gironde.  Vieilles  églises,  164. 

Gobillot  (abbé  Ph.),  La  cathé- 
drale de  Clermont,  670. 

Gobineau,  Essai  sur  l'inégalité 
des  races  humaines,  129. 

Gorlier  (les),  177. 

Goué.  Chartrier,  374. 

Grand  (Léon  Le),  prix  Berger, 
453. 

Grèce.  Origines  de  l'édifice  hy- 
postyle,  178. 
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Grenoble.  Mairie ,  personnel, 
453. 

Griffoin  (Marcel),  élève  de  l'École 
des  chartes,  730. 

Grimault  (Louis),  élève  de  troi- 
sième année  à  l'Ecole  des 
chartes,  452. 

Grùneisen  (W.  de),  Sainte- 
Marie-Antique,  le  caractère  et 
le  style  des  peintures  du  vi^  au 
xiiF  s.,  159. 

Guédon    (  François  ) ,    élève    de 
l'École  des  chartes,  730. 
'^Guérin  (Paul),  prix  Berger,  453. 

Guerlin  (Henri),  Le  château  de 
Chambord,  G71. 

Guerres  de  religion,  367. 

Gueut  (Yves  Le),  élève  de  l'École 
des  chartes,  730. 

Guido  de  Vigevano  (1'  «  Ana- 
tomie  »  de),  678. 
*Guilhiermoz  (Paul),  membre  de 
la  Commission  de  la  collection 
des  «  Mémoires  et  documents  » 
de  la  Société  de  1'  jcole  des 
chartes,  454.  —  De  l'équiva- 
lence des  anciennes  mesures, 
267.  Cf.  p..  620. 

*  Guillemot  (Etienne).  —  Compte 

rendu  :  Senlis,  161. 
*Guitard  (Eugène),  Colbert  et 
Seignelay  contre  la  religion 
réformée,  368;  Deux  siècles  de 
presse  au  service  de  la  phar- 
macie et  cinquante  ans  de 
r  «  Union  pharmaceutique  », 
680.  —  Comptes-rendus  :  Pla- 
tearius.  Le  livre  des  simples 
médecines,  677;  Les  vieilles 
églises  de  la  Gironde,  164. 
Guyenne  (instructions  secrètes 
pour  soulever  la)  contre 
Henri  IV,  1399-1400,  329. 

*  Halphen     (Louis).    —    Compte 

rendu  :  Les  origines  de  l'édi- 
fice hypostyle  en  Grèce,  en 
Orient  et  chez  les  Romains, 
178. 

Hanse  (la)  et  la  France  depuis 
le  milieu  du  xv*^  s.  jusqu'au 
règne  de  Charles  VIII,  134. 

riaskins  (Charles  H.),  Further 
notes  on  Sicilian  translators 
of  the  twelfth  century,  363. 

Hauranne  (Jean  Duvergier  de). 


abbé    de    Saint-Cyran,   1581- 

1643, 132. 
Hauser  (Henri),  Les  sources  de 

l'histoire  de  France  au  xvi^  s. 

III  :  Les  guerres  de  religion 

(1559-1589),  367. 
Haut-Jussé  (Pocquet  du).  Voir 

Pocquet. 
Haye  (La).  Muséum  Meermanno- 

Westrenianum ,     manuscrits, 

634. 
Hector,  chef  des  Troyens  (épître 

d'Othéa,  déesse  delà  Prudence, 

à),  673. 
Helayne  (l'Ystoire  de),  673. 
Held  (Otto),  Die  Hanse  u.  Frank- 

reich,  von  der  Mitte   des   15. 

Jalirhunderts  bis  zum  Regie- 

rungsantritt  Karls  VIII,   134. 
*Hellouin    de    Cenival    (Pierre), 

membre  de  l'École  de  Rome, 

452. 
Henri  II  et  l'Italie,  244. 
Henri  IV,  d'Angleterre  (Instruc- 
tions au    sire    d'Albret    pour 

soulever  la  Guyenne  contre), 

*Henriot  (Gabriel).  —  Comptes 
rendus  :  Les  communes  fran- 
çaises à  l'époque  des  Capétiens 
directs,  366;  Les  écoles  de 
charité  à  Paris  sous  l'ancien 
régime  et  dans  la  première 
partie  du  xix^  s.,  146;  Histoire 
des  communes  annexées  à  Pa- 
ris en  1859,  371  ;  La  juridic- 
tion de  la  municipalité  pari- 
sienne de  saint  Louis  à  Char- 
les VII,  370;  Valence-en-Brie 
et  la  terre  des  Bordes,  380. 

Heraldisches  Handbuch  zur 
Schweizer  Geschichte,  151. 

Heures    d'Anne     de    Bretagne, 

466. 
*Hirschauer  (Charles),   La  poli- 
tique de  saint  Pie  V  en  France, 
242. 

Histoire.  Comment  organiser 
les  études  historiques  à  Bor- 
deaux, 390. 

Hongrie.  Bibliographie  française 
de  1521  à  1910,  400. 

Huard  (Georges),  élève  de  troi- 
sième année  à  l'École  des 
chartes,  452. 
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Hugues  Capet  (Monnaies  frap- 
pées en  Gaule  depuis  les  ori- 
gines jusqu'à),  410. 
*Huisman  (Georges),  prix  Ber- 
ger, 453  ;  La  juridiction  de  la 
municipalité  parisienne,  de 
saint  Louis  à  Charles  VII,  370. 

Hunger  (V.),  Le  siège  et  la  prise 
de  Caen  par  Charles  VII  en 
1450,  371. 

Hustin  (A.),  Le  Luxembourg, 
145. 

Hymnaires  latins,  635. 

Inama-Sternegg  (Karl-Theodor 
von),  Deutsche  Wirthschafts- 
geschichte  bis  zum  Schluss 
der  Karolingerperiode,  361. 

Inde.  Établissements  français, 
gouverneur,  731. 

Institut.  Bibliothèque,  person- 
nel, 731. 

Institut  catholique  de  Paris.  Bi- 
bliothèque, 186. 

Intendants.  Voir  Orléans. 

Italie.       Diplomatique ,       629. 

—  Henri  II,  244. 
*Jacqueton  (Gilbert).  —  Comptes 
rendus  :  Du  Khorassan  au 
pays  des  Backhtiaris,  155  ;  Les 
sources  inédites  de  l'histoire 
du  Maroc;  i''«  série  :  Dynas- 
tie saadienne,  152,  404. 

Jean  Sans-Peur  (le  Boccace  de), 
Des  cas  des  nobles  hommes 
et  femmes,  168,  408. 

Jeanne  de  Bourgogne  (1'  «  Ana- 
tomie  »  de  Guido  de  Vigevano, 
médecin  de  la  reine),  1345, 
678. 

Joûon  (Frédéric),  élève  de  l'Ecole 

des  chartes,  730. 
'^Jouon  des  Longrais  (F.),  Infor- 
mation du  sénéchal  de  Rennes 
contre  les  ligueurs,  377. 

Jourda  de  Vaux  de  Foletier 
(François),  élève  de  deuxième 
année  à  l'Ecole  des  chartes,  451 . 

Jubainville.  Voir  Arbois  de  Ju- 
bainville. 

Jubert  (Paul),  élève  de  deuxième 
année  àl'Ecole  des  chartes,  451 . 

Jubert  de  Bouville  (André),  in- 
tendant d'Orléans,  662. 

Jugements  de  mer  ou  Droits 
d'Oléron,  137. 

1913 


Juifs  de  Narbonne  (Condition 
des),  du  v«  au  xiv''  s.,  387. 

Jullian  (Camille).  —  Discours  sur 
le  concours  des  antiquités  de 
la  France,  739. 
*Jusselin  (Maurice).  —  Remon- 
trances du  Parlement  au  roi 
sur  la  situation  de  l'église  de 
France  (1430,  a.  st.),  516.  — La 
transmission  des  ordres  à  la 
chancellerie  mérovingienne 
d'après  les  souscriptions  en 
notes  tironiennes,  67. 

Khorassan  (Du)  au  pays  des 
Backhtiaris,  155. 

Kiener  (Fritz),  Studien  zur  Ver- 
fassung  des  Territoriums  der 
Bischofe  von  Strassburg,  391. 

Kont(I.),  Bibliographie  française 
de  la  Hongrie  (1521-1910),  400. 

La  Bourdonnaye  (Yves  de),  in- 
tendant d'Orléans,  662. 

Laferrière  (J.),  Étude  sur  Jean 
Duvergier  de  Hauranne,  abbé 
de  Saint-Cyran  (1581-1643), 
132. 

Lafond  (Paul),  Roger  van  der 
Weyden,  170. 

Laigle  (Mathilde),  Le  livre  des 
Trois  Vertus  de  Christine  de 
Pisan  et  son  milieu  artistique 
et  littéraire,  143. 

La  Haye  (Manuscrits  du  mu- 
séum Meermanno-Westrenia- 
num  de),  634. 

Lair  (prix  Jules)  sur  l'histoire  de 
Normandie,  471. 

*La  Martinière  (Jules  Machet  de), 
officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, 454.  —  Instructions  se- 
crètes données  par  Charles  VI 
au  sire  d'Albret  pour  soulever 
la  Guyenne  contre  Henri  IV, 
329. 

Lambeau  (Lucien),  Histoire  des 
communes  annexées  à  Pa- 
ris en  1859,  Vaugirard,  371. 

La  Monneraye  (Jean  de),  élève 
de  deuxième  année  à  l'École 
des  chartes,  451. 

Langeard  (Paul),  élève  de  l'Ecole 

des  chartes,  730. 
Langlois        (  Charles  -  Victor  ), 
membre  de  la  Commission  su- 
périeure des  Archives  diplo- 

49 
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matiques,  453.  —  Notice  né- 
crologique sur  Alfred  Dupond. 
457. 

*  Langlois  (Ernest).   —  Comptes 

rendus  :  Contribution  à  l'étude 
des  romans  de  la  Table  ronde, 
140;  Dictionnaire  étymolo- 
gique de  la  langue  française, 
137;  Le  livre  des  Trois  Ver- 
tus de  Christine  de  Pisan  et 
son  milieu  historique  et  litté- 
raire, 143;  Notes  pour  servir 
à  l'histoire  littéraire,  144. 

Langlois  (abbé  M.),  La  biblio- 
thèque de  l'Institut  catholique 
de  Paris,  186. 

La  Primaudaye,  350. 

*  Lardé    (Georges).    —    Comptes 

rendus  :  Colbert  et  Seignelay 
contre  la  religion  réformée, 
368  ;  L'histoire  de  Béziers  ra- 
contée par  ses  pierres,  665. 
La  Rogerie.  Voir  Bourde  de  la 
Rogerie. 

*La  Roncière  (Charles  de),  Mé- 
moires de  Philippe  Prévost  de 
Beaulieu-Persac,  capitaine  de 
vaisseau  (1608-1610  et  1627), 
653.  —  Compte  rendu  :  Les 
corsaires  dunkerquois  et  Jean 
Bart,  655. 

*Latouche  (Robert),  officier  d'A- 
cadémie, 454. 

*Lauer  (Philippe),  Robert  !<"'  et 
Raoul  de  Bourgogne,  rois  de 
France,  635  ;  Le  Public  Record 
Office  de  Londres,  250. 

*Laurain  (Ernest),  Les  croisés 
de  Mayenne  et  le  chartrier  de 
Goué,  374. 

*  Laurent    (Jacques),    Cartulaires 

de  l'abbaye  de  Molesme,  an- 
cien diocèse  de  Langres  (916- 
1250),  382. 

Le  Bègue  de  Germiny.  Voir 
Germiny. 

Le  Brun  (Eugène),  Une  petite 
ville  bourbonnaise. Le Veurdre, 
382. 

Lecestre  (Paul),  élève  de  troi- 
sième année  à  l'Ecole  des 
chartes,  451. 

*  Ledos  (Eugène-Gabriel), membre 

suppléant  de  la  Commission 
de  publication  de  la  Société 


de  l'École  des  chartes,  454.  — 
Comptes  rendus  :  Archives 
campanairesde  Picardie.  T.  I  : 
les  Cavillier  et  les  Gorlier, 
177;  Bibliothèques,  Uvres  et 
librairies,  749;  Les  provinces 
de  France,  657. 

*  Lefèvre-Pontalis  (Eugène), mem- 

bre de  la  Commission  de  comp- 
tabilité de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes,  454.  —  Discours 
aux  obsèques  de  M.  E.  Tra- 
vers, 736. 

*Le  Grand  (Léon),  prix  Berger, 
453. 
Le  Gueut  (Yves),  élève  de  l'École 
des  chartes,  730. 

*Lemaître  (Henri).  —  Compte 
rendu  :  La  bibliothèque  de 
l'Institut  catholique  de  Paris, 
186. 

*Lemoine  (Henri),  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Calais, 
453. 

*Lemoisne  (Paul-André),  prix 
Charles  Blanc,  453. 

*Lemonnier    (Mélanges    Henry), 

748. 
Léonard      (Emile),      élève      de 
troisième  année  a  l'École  des 
chartes,  452. 

*Léonardon  (Henri),  notice  né- 
crologique, 230. 

*  Leroux  (Alfred),  Comment  orga- 

niser les  études  historiques  à 
Bordeaux,  390.  —  Comptes- 
rendus  :  Die  Hanse  u.  Fran- 
kreich  von  der  Mitte  des 
15.  Jahrhunderts  bis  zum  Re- 
gierungsantritt  Karls  VIII, 
134;  Histoire  de  la  politique 
extérieure  de  la  France,  133; 
Les  origines  de  l'influence 
française  en  Allemagne,  636; 
Studien  zur  Verfassung  des 
Territoriums  der  Bischôfe  von 
Strassburg,  391. 
Leroux  (Gabriel),  Les  origines 
de  l'édifice  hypostyle  en  Grèce, 
en  Orient  et  chez  les  Romains, 
178. 
*Lesort  (André),  prix  Auguste 
Prost,  453.  —  Comptes  ren- 
dus :  L'application  de  la  Prag- 
matique Sanction  sous  Char- 
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les  VII  et  sous  Louis  IX  au 
chapitre   cathédral   de    Paris, 
659;  Corrections  et  additions 
à  la  «  Bibliothèque  historique 
de  la  Compagnie  de  Jésus  », 
131  ;  Dictionnaire  d'histoire  et 
de  géographie  ecclésiastiques, 
130;  Etude  sur  Jean   Duver- 
gier   de    Ilauranne,    abbé    de 
Saint-Cyran  (1581-1643),  132; 
La  guerre  sainte  en  pays  chré- 
tien, 365  ;  Robert  I«''  et  Raoul 
de  Bourgogne,  rois  de  France, 
635;  Saint  Charles  Borromée 
(1538-1584),   132;  Les  subsis- 
tances   et   le    commerce    des 
grains  en  Bretagne  au  xviii«  s. , 
379. 
Lesueur  (Frédéric),  Ménars,  383. 
Letaconnoux   (J.),    Les   subsis- 
tances   et   le    commerce    des 
grains  en  Bretagne  au  xviiF  s. , 
379. 
Lesouéf  (Don  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  la  collection  Au- 
guste), 742. 
*Lévèque   (Pierre),   médaille   de 
bronze  de  la  Société  française 
d'archéologie,  454. 
*Levillain  (Léon),  prix  Courcel, 
7.32. 
Levison  (Wilhelm),  Handschnf- 
ten  des  Muséum  Meermanno- 
Westrenianum  im  Haag,  6.34. 
Ligueurs  (information  du  séné- 
chal de   Rennes    contre    les), 
377. 
Lincei  (Académie  des),  person- 
nel, 453. 
Linden  (H.    Van   der).    Album 
historique  de  la  Belgique,  172. 
Livre  de  la  conqueste  de  la  prin- 

cée  de  l'Amorée,  401. 
Livre  de  raison  d'un  bourgeois 

d'Armissan  (xviii"  s.),  066. 
Livre  des  Trois  Vertus  (Le),  de 

Christine  de  Pisan,  143. 
Livres  nouveaux,  192,  416,  682. 
Livres   prohibés.    Commerce   a 

Paris  de  1758  à  1789,  679. 
Livret  de  l'Ecole  des   chartes, 

472. 
Loi  militaire  (l'Ecole  des  chartes 

et  la  nouvelle),  460. 
Loire.  Archives,  personnel,  4o3. 


Londres.  Nouvelle  Société  paleo- 
graphique,  744.  —  Public  Re- 
cord Ollice,  250., 

*Longnon    (Jean),    Livre    de    la 
princée  de  l'Amorée,  401. 

*Lot  (Ferdinand),  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  «  Mémoires  et  documents  » 
de  la  Société  de  l'Ecole  des 
chartes,  454.  —  Comptes  ren- 
dus :  Annales  Xantenses  et 
Annales  Vedastini,  362  ;  Deut- 
sche Wirtschaftsgeschichte, 
361;  Gobineaus  Rassenwerk, 
129;  Handbuch  der  Urkun- 
denlehre  fur  Deutschland  und 
Italien  629. 
Loth  (J.),'  Contributions  à  l'étude 
des  romans  de  la  Table  ronde, 

^37. 

Loubatier  (Raymond),  élevé  ad- 
mis à  l'épreuve  de  la  thèse  a 
l'École  des  chartes,  452. 

Louis  IX.  Juridiction  de  la  mu- 
nicipahté  parisienne,  370. 

Louis  XI.  Application  de  la 
Pragmatique  Sanction  au  cha- 
pitre cathédral  de  Paris,  659. 

Louis  XIV  (Une  province  sous). 
L'administration  des  inten- 
dants d'Orléans,  662. 

Lozère.     Archives,     personnel, 

452. 

Luchaire  (Achille),  Les  com- 
munes françaises  à  l'époque 
des  Capétiens  directs,  366. 

Luppé  (Charles  de),  élève  admis 
à  l'épreuve  de  la  thèse  a 
l'École  des  chartes,  452. 

Luxembourg,  145. 

Macé  de  Gastines  (Jean  de), 
élève  de  deuxième  année  a 
l'École  des  chartes,  451. 

Machet  de  La  Martinière.  Voir 
La  Martinière. 

Malo  (Henri),  Les  corsaires  dun- 

kerquois  et  Jean  Bart,  655. 

*Manneville  (Henri  do),  ministre 

plénipotentiaire,  731. 
*Manteyer     (Georges),     othcier 
d'Académie,  454. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, Jugements  de  mer  ou 
Droits  d'Oléron,  137;  Le  Co- 
dice  Aragoncso,  393. 
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Manuscrit  de  la  cathédrale  de 
Beauvais  :  inystère  d'Emmaûs, 
257. 

Manuscrits.  Reproductions  pho- 
totypiques, 471. —  Manuscrits 
à  peintures  de  l'École  de 
Rouen,  747.  —  Manuscrits  des 
statuts  de  l'Ordre  de  Saint- 
Michel,  169.  —  Manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  mes- 
sins, 464;  nouvelles  acquisi- 
tions, 5.  —  Manuscrits  du 
Muséum  Meermanno-Westre- 
nianum  de  La  Haye,  634._ 

Marchand  (Jean),  élève  de  l'École 
des  chartes,  730. 

Marigny.  Collections  du  marquis 
de),  383. 

Maroc  (Les  sources  inédites  de 
l'histoire  du),  152,  404. 

Marot  (Clément),  Privilège  pour 
la  traduction  des  Trente 
pseaulmes,  247. 

Marsilius  von  Padua,  «  Defensor 

pacis  »,  366. 
^Martin  (Henry),  président  de  la 
Société  de  l'Ecole  des  chartes, 
454;  membre  de  la  section 
permanente  de  la  Commission 
supérieure  des  bibliothèques, 
731  ;  Le  Boccace  de  Jean 
Sans-Peur,  168,  408. 
'Martineau  (Alfred),  gouverneur 
des  établissements  français 
dans  l'Inde,  731. 
*Martinière  (Jules  de  La),  officier 
de  l'Instruction  publique,  454. 
—  Instructions  secrètes  don- 
nées par  Charles  VI  au  sire 
d'Albret  pour  soulever  la 
Guyenne  contre  Henri  IV, 
329. 
'Maruéjouls  (Pierre),  président  de 
la  Commission  des  Pyrénées, 
731. 
'Marx  (Jean),  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  731.  — 
Comptes  rendus  :  Essai  sur  les 
sénéchaux  de  Bretagne,  des 
origines  au  xiv«  s.,  666;  La 
vie  de  saint  Samson,  661. 

Matagrin  (Franck),  Valence-en- 
Brie  et  la  terre  des  Bordes, 
380. 

Matteo  de  Viterbe  et  les  fresques 


de  l'Audience  au  palais  ponti- 
fical d'Avignon,  341. 
*Maupassant  (Jean  de). —  Compte 
rendu  :  Comment  organiser 
les  études  historiques  à  Bor- 
deaux, 390. 

Maurras  (François),  élève  de 
l'École  des  chartes,  730. 

Mayenne  (Les  croisés  de)  et  le 
chartrier  de  Goué,  374. 

Mazarine  (Bibliothèque).  Décrets 
et  arrêté,  236. 
*Mazeran  (Georges),  officier  d'A- 
cadémie, 732. 

Mearns  (James),  Early  latin 
hymnaries.  An  index  oi  hymns 
in  hymnaries  before  1100,  635. 

Médecmes  (Livre  des  simples), 
677. 

Médicis  (Juste  Suttermans,  pein- 
tre des),  170. 

Meermanno-Westrenianum  de 
La  Haye  (manuscrits  du  Mu- 
séum), 634. 

Ménars,  383. 

Mercier  (Jacques),  élève  de 
deuxième  année  de  l'École  des 
chartes,  451. 

Mérovingienne  (  Chancellerie). 
Transmission  des  ordres,  67. 

Mesures  (De  l'équivalence  des 
anciennes),  267. 

Messer  (A. -A.),  Le  Codice  Ara- 

gonese,  393. 
*Meyer  (Paul).  Discours  aux  ob- 
sèques de  M.  Etienne  Dejean, 
458. 

Michel  (André).  Voir  André-Mi- 
chel. 
*Micheli  (Léopold),  Les  institu- 
tions municipales  de  Genève 
au  xv^  s.,  149. 

Migeot  (  Raymond  ) ,  élève  de 
l'École  des  chartes,  730. 

Mille  et  une  nuits  (A.  Galland 
et  les),  249. 

Miniatures  de  la  bililiothèque 
royale  de  Bruxelles,  746. 
*Mirot  (Léon),  secrétaire  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes, 
454;  prix  Berger,  453.  —  Comp- 
tes rendus  :  Histoire  des  Mon- 
tils,  149;  Le  livre  des  fiefs  al- 
saciens mouvants  de  l'Autriche 
sous  Catherine  de  Bourgogne, 
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134;  Le  Luxembourg,  145; 
Un  portrait  de  Charles  d'Or- 
léans, 166;  Une  province  sous 
Louis  XIV,  662. 

Molesme  (Cartulaires  de  l'abbaye 
de),  382. 

Monnaies  frappées  en  Gaule,  des 
origines  à  Hugues  Capet,  410. 

Monneraye  (Jean  de  La)^,  élève  de 
deuxième  année  à  l'Ecole  des 
chartes,  451. 

Montils  (Histoire  des),  149. 

Montpellier.  Cartulaire  de  l'Uni- 
versité, 664. 
*Moranvillé  (Henri),  membre  de 
la  Commission  de  comptabi- 
lité de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes,  454. 

Moravie.  Histoire  jusqu'à  1306, 
399. 

Morée,   de  1204  à  1305   (Chro- 
nique de),  401. 
*Morel  (Marc),  bibliothécaire  ar- 
chiviste de  Cambrai,  732. 

*Morel-Fatio  (Alfred),  membre 
de  la  Commission  de  la  col- 
lection des  «  Mémoires  et  do- 
cuments »  de  la  Société  de  l'E- 
cole des  chartes,  454;  membre 
de  la  Commission  supérieure 
des  archives  diplomatiques, 
453;  Historiographie  de  Char- 
les -  Quint.  !'•<'  partie  sui- 
vie des  Mémoires  de  Charles- 
Quint,  396.  —  Henri  Léonar- 
don,  230.  —  Notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  473.  —  Compte 
rendu  :  Manuel  d'archéologie 
américaine,  179. 
Morin  (Dom  Germain),  Etudes, 
textes,  découvertes.  Contribu- 
tions à  la  littérature  et  à  l'his- 
toire des  douze  premiers  siè- 
cles. T.  I,  633. 

*Mortet  (Charles),  membre  de  la 
section  permanente  de  la  Com- 
mission supérieure  des  biblio- 
thèques, 731.—  Comptes  ren- 
dus :  Deux  siècles  de  presse 
au  service  de  la  pharmacie  et 
cinquante  ans  de  1'  «  Union 
pharmaceutique  >> ,  680  ;  Notes 
pour  servir  à  l'histoire  de  la 
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Réforme    en    Normandie    au 
temps  de  François  I«^  660. 
*  Mortel  (Victor),  Recueil  de  textes 
relatifs  à  l'histoire  de  l'archi- 
tecture et  à  la  condition  des 
architectes  en  France  au  moyen 
âge  (XF-xii«  s.),  mi.  — Compte 
rendu  :  Further  notes  on  Si- 
cilian  translators  of  the  twelfth 
century,  363. 
*Mousset  (Albert),   mention   au 
Concours  des  antiquités  de  la 
France,  453,  740. 
MuUer  (S.),  Manuel  pour  le  clas- 
sement et  la  description  des 
archives,  413. 
Musées.  Voir  Abbeville,  Berlin. 
Mystère  (Le)  d'Emmaiis,  257. 
Naples  (Aragonais  à),  393. 
Narbonne.  Condition  des  Juifs 

du  v«  au  xiv  s.,  387. 
Normandie.  Archives  munici- 
pales et  archives  judiciaires 
des  chefs-lieux  de  département 
et  de  district  pendant  l'époque 
révolutionnaire  (  1787  -  1801  ), 
373.  _  Prix  Jules  Lair,  471. 
—  Réforme  au  temps  de  Fran- 
çois ^^  660. 
Notariales  (Archives).  Comment 

les  classer,  185. 
Numismatique    française    (  Ma- 
nuel de),  410. 
Obreen  (H.).  Album  historique 

de  la  Belgique,  172. 
Oheix  (A.).  Essai  sur  les  séné- 
chaux  de   Bretagne  des  ori- 
gines au  xiv«  s.,  666. 
Oléron   (Jugements  de  mer  ou 

Droits  d'),  137. 
*Oraont  (Henri),  membre  ordi- 
naire de  la  Commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  454;  mem- 
bre de  la  section  permanente 
de  la  Commission  supérieure 
des  bibliothèques,  731.  —  An- 
ciens manuscrits  messins  de 
la  Bibliothèque  nationale,  464, 

—  Ant.  Gallaud  et  les  Mille  et 
une  nuits,  249.  —  Bible  latine 
copiée  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre-sur-Dive  en  1279,  743. 

—  Fragments  de  comptes  du 
xiii«  s.,  245.  —  Les   Heures 
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d'Anne  de  Bretagne,  466.  — 
Lettre  à  l'empereur  Adrien  sur 
les  merveilles  de  l'Asie,  507; 
cf.  p.  771.  —  Le  mystère 
d'Emmaiis,  d'après  un  manus- 
crit du  xiF  s.  de  la  cathédrale 
de  Beauvais,  257.  —  La  Nou- 
velle Société  paléographique 
de  Londres,  744.  —  Privilège 
pour  la  traduction  des  Trente 
Pseaulmes  de  Clément  Marot, 
247.  —  Réforme  du  calendrier 
en  1562,  249.  —  Comptes  ren- 
dus :  Early  Latin  hymnaries. 
An  index  6i  hvmns  in  hymna- 
ries before  IIÔO,  635;  Études, 
texte,  découvertes.  Contribu- 
tions à  la  littérature  et  à  l'his- 
toire des  douze  premiers  siè- 
cles. T.  I,  633;  Répertoire  bi- 
bliographique de  la  littérature 
française,  des  origines  à  nos 
jours,  415;  les  Très  belles  mi- 
niatures de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles,  746. 
Ordre  de  Saint-Michel.  Statuts, 

169. 
Orléans  (L'administration  des  in- 
tendants d')  de  1686  àl713,  662. 
Orléans   (Charles    d'),   Portrait, 

166.     . 
Othéa  (Epître  d'),  déesse  de  la 
Prudence,  à  Hector,  chef  des 
Troyens,  673. 
'^Oursel  (Charles),  Notes  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  Réforme 
en   Normandie   au   temps  de 
François    I"'',    principalement 
dans  le  diocèse  de  Rouen,  660. 
Paimpont,  377. 

Paléographie  méridionale.  Al- 
bum, 252. 
Paléographique  (La  nouvelle  So- 
ciété) de  Londres,  744. 
Paris.  Bibliothèques  administra- 
tive et  municipales,  personnel, 
452, 732.  —  Bibliothèques.  Voir 
Arsenal,  Institut  catholique, 
Mazarine,  Sainte-Geneviève. 
—  Chapitre  cathédral,  appli- 
cation de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, 659.  —  Commerce  des 
livres  prohibés  de  1750  à  1789, 
679.  —  Communes  annexées 
en  1859.  Voy.  Vaugirard.  — 


Écoles  de  charité  sous  l'ancien 
régime  et  dans  la  première 
partie  du  xix^  s.,  146.  —  Juri- 
diction de  la  municipalité,  de 
saint  Louis  à  Charles  VII, 
370.  —  Université,  personnel. 
452.  —  Voir  Luxembourg. 

Parlement  (  Remontrances  du) 
au  roi  sur  la  situation  de  l'rj- 
ghse  de  France  (1430,  a.  st.), 
516. 

Pas-de-Calais.  Archives,  person- 
nel, 732. 

*Passy  (Louis),  notice  nécrolo- 
gique, 454. 

Paul  (Pierre),  élève  de  troisième 
année  à  l'École  des  chartes, 
452. 

Peintures  de  Sainte-Marie-An- 
tique, 159.  —  Voir  Manuscrits. 

Pelletier  (Jean),  élève  de  l'École 
des  chartes,  730. 

Périodiques  reçus  par  les  biblio- 
thèques suisses,  186. 

Perrenet  (Jean),  élève  de  troi- 
sième année  à  l'École  des 
chartes,  452. 

Perrod  (Maurice),  Répertoire  bi- 
bliographique des  ouvrages 
franc-comtois  imprimés  anté- 
rieurement à  1790,  188. 

Perse  (Voyage  en),  155. 
*Philipon   (Edouard),  officier  de 
l'Instruction  publique,  454. 

Philippe  VI  de  Valois.  Itiné- 
raire, 74.  525. 

Philologie  romane  (Mélanges  de), 
255. 

Picardie.  Archives  campanaires, 
177. 

Pie  V  (La  politique  de  saint)  en 
France,  242. 

Piétresson  de  Saint-Aubin  (Pier- 
re), élève  del'École  des  chartes, 
730. 

Pisan  (Christine  de),  Épître  d'O- 
théa,  déesse  de  la  Prudence, 
à  Hector,  chef  des  Troyens, 
673;  Livre  des  Trois  Vertus, 
143. 

Pissard  (H.),  La  guerre  sainte 
en  pays  chrétien,  365. 

Platearius,  Le  livre  des  simples 
médecines,  677. 

Platzhofî    (Walter),   Frankreich 
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und  die  deutsche  Protestanten 
in  den  Jahreo  1570-4573,  367. 

Pocquet  du  Haut-Jussé  (Barthé- 
lémy), élève  admis  à  l'épreuve 
de  lathèseàl'École  des  chartes, 
452. 

Pompadour  (  Collections  de 
M"'»  de),  383. 

Pontoise  (Concours  Comartin 
sur  l'histoire  de  l'arrondisse- 
ment de),  256. 

Porcher  (Jean),  élève  de  deuxiè- 
me année  à  l'Ecole  des  chartes, 
451. 
'^Poupardin  (René),  membre  sup- 
pléant de  la  Commission  de  pu- 
bhcation  de  la  Société  de  l'É- 
cole des  chartes,  454.  —  Comp- 
tes rendus  :  Album  de  paléo- 
graphie et  diplomatique  méri- 
dionales, 252;  Annuaire  des 
archives  de  Belgique,  681; 
Handschriften  des  Muséum 
Meermanno-Westrenianum  im 
Haag,  634;  Urkunden  u.  Ak- 
ten  fur  akademische  Uebun- 
gen,  633. 

Pragmatique  Sanction  (L'appli- 
cation de  la)  sous  Charles  VII 
et  sous  Louis  IX  au  chapitre 
cathédral  de  Paris,  659. 

Préfecture  de  police,  personnel, 
732. 

Prévost  deBeaulieu-Persac.Voir 
Beaulieu-Persac. 

Primaudaye  (M.  de  La),  350. 
'Prinet  (Max),  Ville  de  Besan- 
çon. Inventaire  sommaire  des 
archives  communales  anté- 
rieures à  1790.  Série  BB,  184. 
—  Comptes  rendus  :  Ileral- 
disches  Handbuch  zur  Schwei- 
zer  Geschichte,  151;  Manuel 
de  numismatique  française, 
410;  Manuel  de  sigillographie 
française,  411  ;  Les  manuscrits 
des  statuts  de  l'Ordre  de  Saint- 
Michel,  169  ;  Recueil  de  généa- 
logies vaudoises,  398  ;  Vieilles 
archives  notariales.  Comment 
les  classer  et  les  inventorier, 
185. 

Privilège  pour  la  traduction  des 
Trente  pseaulmes  de  Clément 
Marot,  247. 


*Prost  (Henry).  —  Comptes  ren- 
dus :  Dictionnaire  des  artistes  et 
ouvriers  d'art  de  la  Franche- 
Comté,  163;  Notice  sur  les 
archives  de  la  Côte-d'Or,  182; 
Répertoire  bibliographique  des 
ouvrages  franc-comtois  impri- 
més antérieurement  à  1790, 
188;  Ville  de  Besançon.  In- 
ventaire sommaire  des  ar- 
chives communalesantérieures 
à  1790.  Série  BB,  184. 
*Prou  (Maurice),  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  «  Mémoires  et  documents  « 
de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  454.  —  Rapport  sur 
les  travaux  des  Ecoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome 
en  1911-1912,  238. 

Psaumes  (Privilège  de  C.  Marot 
pour  la  tradflction  des  trente), 
247. 

Pyrénées  (Commission  des),  per- 
sonnel, 731. 

Public  (Le)  Record  Otïice  de 
Londres,  250. 

Races  humaines.  Inégalité,  129. 

Ranquet  (H.  du),  La  cathédrale 
de  Clermont-Ferrand,  671. 

Raoul,  roi  de  France,  635. 
*Raynaud  (Gaston),  Mélanges  de 
philologie  romane,  255. 

Réforme  du  calendrier  en  1562, 
249. 

Réformée  (Religion).  Colbert  et 
Seignelay,  368. 

Régné  (Jean),  officier  d'Acadé- 
m.ie,  454;  prix  P. -M.  Perret, 
453;  Étude  sur  la  condition 
des  Juifs  de  Narbonne  du  v« 
au  xiv«  s.,  387;  Le  livre  de 
raison  d'un  bourgeois  d'Ar- 
missan,  près  Narbonne,  dans 
le  premier  tiers  du  xvili«  s., 
666.  —  Compte  rendu  :  Dic- 
tionnaire topographique  du  dé- 
partement de  l'Aude  compre- 
nant les  noms  de  lieu  anciens 
et  modernes,  384. 

Reims  (Les  fiefs  de  Saint-Rémi 

de)  aux  xin«  et  xiv«  s.,  381. 
*Reizler    (Stanislas),    bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  muni- 
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cipale  du  X«  arrondissement 
de  Paris,  732. 

Rennes.  Information  du  séné- 
chal contre  les  ligueurs,  377. 
—  Université,  personnel,  731. 

Révolution  française  (  Manuel 
pratique  pour  l'étude  de  la), 
189. 

Revue  de  la  Société  littéraire, 
historique  et  archéologique  du 
département  de  l'Ain.  Table, 
664. 

Rey  (Léon),  élève  admis  à  l'é- 
preuve de  la  thèse  à  l'École 
des  chartes.  452. 

Reynaud  (Louis),  Les  origines 
de  l'influence  française  en  Al- 
lemagne, 636. 

Richier  (Ligier),  166. 

Rivière  (Ernest-M.),  Corrections 
et  additions  à  la  «  Bibliothèque 
historique  de  la  Compagnie  de 
Jésus  »,  131. 

Robert  I""",  roi  de  France,  635. 
'Robert   (Gaston),    Les   fiefs   de 
Saint- Rémi    de    Reims   aux 
xiiF  et  xiye  s.,  381. 

Roche  (Joseph),  élève  de  troi- 
sième année  à  l'École  des 
chartes,  451. 

Rogerie  (Bourde   de    La).   Voir 

Bourde . 
'Rohmer  (Régis),    archiviste    de 
la  Lozère,  452. 

Romains  (Les  origines  de  l'édi- 
fice hypostyle  chez  les),  178. 

Roman  (J.),  Manuel  de  sigillo- 
graphie française,  411. 

Romane  (Mélanges  de  philolo- 
gie), 255. 
'Romanet  (Vicomte  Olivier  de), 
Les  provinces  de  France,  657. 

Romans  de  la  Table  Ronde,  140. 

Rome.  École  française,  238,  452, 
740.  —  Régime  politique  et 
administration  au  moyen  âge, 
1252-1347,238.— Sainte-Marie- 
Antique,  159. 
'Romier  (Lucien),  Henri  II  et 
l'Italie,  244.  —  Comptes  ren- 
dus: Frankreichu.diedeutsche 
Protestanten  in  den  Jahren 
1570- 1573, 367;  Historiographie 
de  Charles-Quint,  396;  Infor- 
mation du  sénéchal  de  Rennes 


contre  les  ligueurs,  377  ;  Les 
sources  de  l'histoire  de  France 
au  XVF  s.  III  :  les  guerres  de 
religion  (1559-1589),  367. 

Roncière  (Charles  de  La),  Mé- 
moires de  Philippe  Prévost  de 
Beaulieu-Persac,653. — Comp- 
te rendu  :  Les  corsaires  dun- 
kerquois  et  Jean  Bart,  665. 

Roserot  (Joseph),  élève  de  troi- 
sième année  à  l'École  des 
chartes,  452. 

Rouen.  Manuscrits  à  peintures, 
747.  —  Réforme  au  temps  de 
François  le'',  660. 

Rousseau  (Henry),  La  sculpture 
aux  xvii«  et  xviiP  s.,  170. 

Rouxin  (  Maurice  ) ,  élève  de 
deuxième  année  à  l'École  des 
chartes,  451. 

Rouziès  (U.),  Dictionnaire  d'his- 
toire et  de  géographie  ecclé- 
siastiques, 130. 

Saadienne  (Dynastie).  Sources 
inédites  de  l'nistoire  du  Maroc, 
152,  404. 

Sabarthès  (Abbé),  Dictionnaire 
topographique  du  département 
de  l'Aude,  384. 

Saint- Aubin  (Piétresson  de).  Voir 
Piétresson. 

Saint-Cyran  (Jean  Duvergier  de 
Hauranne,  abbé  de),  1581- 
1643,  132. 

Saint -Michel  (Les  manuscrits 
des  statuts  de  l'Ordre  de),  169. 

Saint-Paul  (Anthyme),  Histoire 
monumentale  de  la  France, 
160. 

Saint-Pierre-sur-Dive  (Bible  la- 
tine copiée  dans  l'abbaye  de) 
en  1279,  743. 

Saint-Remi  de  Reims  (Les  fiefs 
de)  aux  xiii^  et  xiv^'  s.,  381. 

Saint-Vaast.  Annales,  362. 

Sainte-Geneviève  (Bibliothèque). 
Décrets  et  arrêté,  236. 

Sainte-Marie-Antique.  Le  carac- 
tère et  le  style  des  ]ieintures 
du  vi''  au  xiiP  s.,  159. 
*Salvini  (Joseph),  L'application 
de  la  Pragmatique  Sanction 
sous  Charles  VII  et  sous 
Louis  IX  au  chapitre  cathé- 
dral  de  Paris,  659. 
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Samson  (La  vie  de  saint),  661. 
Saône-et-Loire.  Sceaux,  172. 
*  Sauvage    (René -Norbert).    — 
Comptes  rendus   :   Essai    sur 
les  archives  municipales  et  les 
archives  judiciaires  des  chefs- 
lieux    de    département    et   de 
district  en  Normandie  pendant 
l'époque  révolutionnaire  (1787- 
1801),  373  ;  Le  siège  et  la  prise 
de  Caen  par  Charles  VII   en 
1450,  371. 
Schemann  (Ludwig),  Gobineaus 

Rassenwerk,  129. 
Seignelay  contre  la  reUgion  ré- 
formée, 368. 
Senlis,  161. 

Sévestre  (Ern.),  Essai  sur  les  ar- 
chives municipales  et  les  ar- 
chives judiciaires  des  chefs- 
lieux  de  département  et  de  dis- 
trict en  Normandie  pendant 
l'époque  révolutionnaire  (1787- 
1801),  373. 
Siciliens  du  xiF  s.  (Les  traduc- 
teurs), 363. 
Sigillographie  française  (Manuel 

de),  411. 
Sikorski     (  Heinrich  -  Johann  ), 
élève  hors  rang  à  l'Ecole  des 
chartes,  451. 
Simson  (B.  de),  Annales  Xan- 
tenses    et  annales  Vedastini, 
362. 
Société  d'histoire  ecclésiastique 

de  la  France,  750. 
Société  de  l'École  des  chartes. 
Bureaux  et  commissions,  454. 
Société   de    l'histoire  du   droit, 

750. 
Société  française  d'archéologie. 

Récompenses,  454. 
Société  littéraire,  historique  et 
archéologique  du  département 
de  l'Ain.  Revue,  table,  664. 
Sodoma  (Giovan-Antonio  Baz- 

zi,  dit  le),  409. 
Sorg  (Roger),  élève  de   l'Ecole 

des  chartes,  730. 
Sournies  (J.),  L'histoire  de  Bé- 
ziers  racontée  par  ses  pierres, 
665. 
*  Soyer  (Jacques),  Notes  pour  ser- 
vir à  l'histoire  littéraire,  144. 


Statuts  de  l'Ordre  de  Saint-Mi- 
chel, 169. 
"Stein  (Henri),  vicg-président  de 
la  Société  de  l'Ecole  des  char- 
tes, 454;  prix  Charles  Blanc, 
453;  prix  Berger,  453;  Ma- 
nuel pour  le  classement  et  la 
description  des  archives,  4 13. — 
Discours  aux  obsèques  de  P. 
Chevreux,734.  — Comptes  ren- 
dus :  Cartulaires  de  l'abbaye 
de  Molesme,  382;  Ménars,  383. 

Stoufï  (Louis),  Le  livre  des  fiefs 
alsaciens  mouvants  de  l'Au- 
triche sous  Catherine  de  Bour- 
gogne, tiré  des  archives  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Di- 
jon vers  1423,  134. 

Strasbourg  (Constitution  du  ter- 
ritoire des  évoques  de),  391. 

Suisse.  Manuel  héraldique  pour 
servir  à  l'histoire,  151.  —  Pé- 
riodiques reçus  par  les  biblio- 
thèques, 186. 

Suttermans  (Juste),  peintre  des 
Médicis,  170. 

Table  Ronde  (Contribution  à  l'é- 
tude des  romans  de  la),  140. 

Terrasse  (  Charles  ) ,  élève  de 
deuxième  année  à  l'Ecole  des 
chartes,  451. 

*  Thomas  (Antoine),  associé  étran- 

ger de  l'Académie  de  Lincei, 
453. 

Tironiennes  (La  transmission 
des  ordres  à  la  chancellerie  mé- 
rovingienne d'après  les  sous- 
criptions en  notes),  67. 

Toile  peinte  en  France  aux  xvil« 
et  xviiP  s.,  675. 

*  Tranchant  (Charles),  notice  né- 

crologique, 732. 

*  Travers  (Emile),  discours   à  ses 

obsèques,  736. 
Universités.   Voir    Montpellier, 
Paris,  Rennes. 

*  Vaissière  (Pierre  de).  —  Sous  les 

derniers  Valois.  M.  de  la  Pri- 

maudaye,  350. 
Valence-en-Brie,  380. 
Valois  (Sous  les  derniers),  350. 

*  Valois  (Noël),  membre  ordinaire 

de  la  Commission  de  publica- 
tion de  la  Société  de  l'Ecole 
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des  chartes,  454;  membre  de 
la  Commission  de  la  collection 
des  «  Mémoires  et  docu- 
ments »  de  la  Société  de  l'É- 
cole des  chartes,  454.  —  Dis- 
cours à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  sur 
le  prix  Gobert,  738.  —  Compte 
rendu  :  Marsilius  von  Padua, 
«  Defensor  pacis  « .  Erstes  Buch 
nach  dem  Erstdruck  fur  Se- 
minarùbungen  herausgegeben, 
366. 

Van  den  Gheyn  (J.),  Christine 
de  Pisan.Épître  d'Othéa, déesse 
de  la  Prudence,  à  Hector,  chef 
des  Troyens,  673.  —  L'Ystoire 
de  Helayne,  673. 

Van  der  Linden  (IL),  Album 
historique  de  la  Belgique,  172. 

Van  der  Weyden  (Roger),  170. 

Vaud  (Recueil  de  généalogies 
du  canton  de).  T.  I,  l^""  fasc, 
398. 

Vaugirard,  371. 

Vedastini  (Annales),  362. 

Vendel  (Joseph),  élève  de  l'Ecole 
des  chartes,  730. 

Verriest  (Léo),  Annuaire  des  ar- 
chives de  Belgique,  681. 

Veurdre  (Le),  ses  seigneurs,  ses 
châteaux  et  leurs  possesseurs, 
382. 
'Viard  (Jules),  Itinéraire  de  Phi- 
lippe VI  de  Valois,  74,  525;  cf. 


p.  771 .  —  Compte  rendu  :  Table 
générale  de  la  Revue  de  la  So- 
ciété littéraire,  historique  et 
archéologique  du  département 
de  l'Ain  (1872-1888),  664. 
*Vidier  (Alexandre),  inspecteur 
général  des  bibliothèques  et 
archives,  731  ;  membre  de  la 
Commission  supérieure  des 
archives,  731. 

Vigevano  (1'  «  Anatomie  »  de 
Guido  de),  .678. 
*  Villemsens  (Edouard),  notice  né- 
crologique, 458. 
*Virey  (Jean),  grande  médaille 
de  vermeil  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  454. 

Vivonne  (Correspondance  du  ma- 
réchal de),  relative  à  l'expédi- 
tion de  Candie  (1669),  403. 

Vogt  (Alb.),  Dictionnaire  d'his- 
toire et  de  géographie  ecclé- 
siastiques, 130. 
*Welvert  (Eugène).  —  Compte 
rendu  :  Manuel  pratique  pour 
l'étude  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 189. 

Weyden  (Roger  van  der),  170. 

Wickersheimer  (E.),  L'  «  Ana- 
tomie »  de  Guido  de  Vigevano, 
678. 

Xantenses  (Annales),  362. 

Yonne.  Sceaux,  172. 

Zeller  (Heinrich-Ludwig),  Das 
Seerecht  von  Oleron,  137. 


nn  I 


ERRATA. 


Page  514,  ligne  7,  lire  :  tritognides,  au  lieu  de  :  tritonides. 

Page  611,  ligne  51,  col.  1.  —  M.  Ch.  Aimond,  dans  son  article  intitulé  :  Un 
voyage  de  Philippe  VI  de  Valois  dans  le  Barrois  en  1330,  publié  dans  le 
Bulletin  mensuel  des  Sociétés  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  et 
Commercy,  1914,  p.  9,  pense  que  Paucicuria  est  une  mauvaise  transcription 
de  Parva  Curia,  qui  désignerait  aujourd'hui  Kœur-la-Petite  (Meuse,  arr.  de 
Commercy,  cant.  de  Saint-Mihiel),  plutôt  que  Paulcroix. 


Bon  à  tirer,  V.)  janvier  1914. 


Nogenl-le-Rotrou,  imprimerie  Dadpeley-Godverneur. 
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